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1.  —  1844.  Du  7  Jauvier. 

FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 


Gomme  vous  avei  reçu  Christ,  marchei  en  hri. 
Coloss.  II,  6. 


SoMUAiRB  :  Avant-propos.  •—  Le  figuier  stérile.  —  La  pauvre  femme.  — 
Jean  If,  il  ;  La  réunion  de  prière.  ~  Conditions  et  adr^ses. 


Il  y  a  aujourd'hui  dix-huit  ans  que  la  Feuille  religieuse  a 
commencé  à  se  répandre  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes» 
à  pénétrer  dans  la  maison  du  riche  et  dans  la  cabane  du  pauvre, 
à  parler  au  savant  et  à  Tignorant,  au  jeune  homme  et  au  vieil- 
lard, au  pécheur  pour  Tamener  à  la  conversion,  au  fidèle  pour 
te  faire  avancer  dans  la  sanctification,  à  tous«  pour  leur  apr 
py^ndrè  ou  leur  rappeler  (^  Jés^;if^U  JLcfihemin,  la  vérité, 
la  vie,  et  que  nul  ne  vient  au  Père  que  par  lui. 

Nous  espérons  que  son  humble  témoignage  a  quelquefois 
été  entendu,  et  que,  dans  la  grande  journée  de  la  révélation 
des  choses  cachées,  il  se  trouvera  quelques  âmes  qui  recon- 
naîtront avec  actions  de  grâces  qu'elle  leur  a  été  en  bénédic- 
tion, et  qu'elle  a  quelque  peu  contribué  à  les  faire  passer  des 
ténèbres  a  la  lumière^  du  royaume  de  Satan  à  celui  de  Dieu. 
Quand  nous  pensons  à  notre  grande  faiblesse ,  quand  nous 
nous  souvenons  du  jour  où  nous  avons  entrepris  cette  œuvre 
ùsfec  crainte  et  tremblement ,  nous  sentons  que  nous  né  pou- 
vons pas  avoir  assez  de  reconnaissance  de  ce  qu'il  nous  a  été 
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donné  de  Ja  poursuivre  pendant  un  si  grand  nonobre  d'années 
et  de  ce  que  jusqu'ici  ï  Eternel  nous  a  secourus* 

Depuis  l'époque  où  la  Feuille  religieuse  a  commencé  à  pa- 
raître, le  réveil  a  beaucoup  augmenté  dans  notre  pays,  ce  qui 
a  dû  apporter  quelques  modifications  à  sa  rédaction  :  nous 
avons  dû  chercher  à  satisfaire  autant  que  possible  aux  besoins 
spirituels  de  nos  lecteurs.  Les  circonstances  dans  lesquelles 
se  sont  trouvées  nos  églises  ont  varié;  quelques  divisions  se 
sont  manifestées  ;  quelques  questions  dé  second  ordre  ont  par 
fois  occupé  une  grande  place  dans  les  pensées  et  dans  les  con- 
versations des  enfants  de  Dieu  :  nous  sommes  heureux  de 
n'avoir  point  à  nous  occuper  de  toutes  ces  choses,  mais  d'être 
plutôt  appelés  à  prêcher  la  repeniance  envers  Dieu  et  lafoi 
en  Jésus-Christ;  à  faire  retentir  au  milieu  d'un  moftde  in- 
crédule et  plongé  dans  le  mal ,  cette  déclaration  du  Fils  de 
Dieu  :  Si  vous  ne  pous  conperiissez  pous  périrez;  et  à  répé- 
ter souvent  à  ceux  qui  croient  en  Jésus,  ces  paroles  de  St*Paul 
qui  se  lisent  au  commencement  de  chacune  de  nos  Feuilles  : 
Comme  pous  apez  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 

En  commençant  cette  nouvelle  année ,  nous  sentons  vive- 
ment le  besoin  de  demander  ârDieu  l'Esprit  de  sainteté  et  de 
vérité,  et  de  vous  supplier,  chers  lecteurs,  de  ne  pas  oublier 
devant  le  tr6ne  de  Dieu ,  les  rédacteurs  et  les  collaborateurs 
de  notre  Feuille.  Priez  particulièrement  pour  eux  lorsque 
vous  recevez  et  que  vous  lisez  un  nouveau  numéro.  —  Que  la 
grâce  et  la  paix  vous  soient  données,  à  vous-mêmes,  par  Dieu 
notre  Père  et  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
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LE  FIGUIER  STÉRILE. 


//  disait  aussi  cette  f>arabole:  Un  homme  avait  un  figuier  pianté  dans  ^ 
sa  vigne  i  et  ii  y  vint  chercher  du  fruit,  mais  Un' y  en  trouva  point. 
Et  il  dit  au  vigneron  :  Voici,  il  y  a  trois  ans  que  je  viens  chercher  du 
fruit  en  ce  figuier,  et  je  rty  en  trouve  point  ;  coupelle  .*  pourquoi  oc^ 
cupe^t-il  inutilement  la  terre?  Et  le  vigneron  ,  répondant ,  lui  dit: 
Seigneur,  laisse-le  encore  cette  année ,  jusqu'à  ce  que  je  taie  dé* 
chaussé,  et  que  j' y  aie  mis  du  fumier.  Que  s'il  fait  du  fruit,  tu  te 
laisseras  ;  sinon,  tu  le  couperas  ci-après,  Luc.  Xlll,  6-9. 


Parmi  les  paraboles  dans  lesquelles  le  Docteur  de  vérité 
se  plaisait  à  renfermer  ses  divines  leçons,  il  n'en  est  point 
de  plus  connue  que  celle  du  figuier.  — Quoiqu'au  premier 
coup  d'œil,  on  n'y  voie  qu'une  scène  de  la  vie  des  champs 
qui  se  répèle  tous  les  jours,  elle  ne  laisse  pas  de  nous 
donner  les  instructions  les  plus  sérieuses.  Il  n'y  a  rien  à 
négliger  dans  ce  récit ,  dont  le  sens  est  si  clair  et  si  pro- 
fond en  même  temps  :  chaque  circonstance,  chaque  détail 
est  fait  pour  éclairer  notre  esprit  comme  pour  remuer 
notre  conscience.  Notre  Maître  nous  parle  ici  le  langage  le 
plus  tendre  et  le  plus  énergique;  et  x;ê  qui  achève  de  re- 
commander aujourd'hui  cette  parabole  à  notre  attention, 
c'est  qu'elle  est  parfaitement  d'accord  avec  toutes  les  pen- 
sées qui  doivent  nous  occuper  à  ce  Renouvellement  d'année.  ' 

Un  homme,  dit  le  Seigneur-,  açait  un  figuier  fiante  dans 
une  vigne;  et  nous  comprenons  sans  peine  que  cet  arbre 
n'avait  pas  été  mis  là  sans  raison.  Comme  toutes  les  choses 
de  ce  monde,  il  avait  été  créé  dans  un  but  qui  constituait 
proprement  son  utilité.  II  avait  une  destination  à  laquelle 
il  ne  pouvait  être  infidèle  sans  contrarier  toules  les  vues 
que  la  sagesse  éternelle  s'était  proposées  en  lui  donnant 
l'existence.  — Et  quelle  était,  pensez-vous,  la  destination 
de  ce  figuier?  Etait-ce  simplement  de  plaire  aux  yeux  par 
Tagrément  de  ses  formes  et  la  fraîcheur  de  sa  verdure?  ou 
bien  encore  de  prêter  son  ombre  à  l^omme  et  aux  ani- 
maux? Non,  mes  bien-aimés.  Le  figuier,  comme  tous  les 
arbres  de  son  espèce  ,  tenait  un  rang  plus  élevé  parmi  les 
œuvres  de  la  création;  il  était  destiné  à  porter  des  fruits. 


Digitized  by 


Google 


—  4  — 

Ccst  pour  cela  essentiellement  qu'il  existait;  et  tout  le  prix 
qu'on  pouvait  mettre  à  le  conserver,  dépendait  de  la  ma- 
nière dont  il  accomplissait  cette  œuvre  à  laquelle  il  était 
appelé.  —  Or  ce  figuier  répondait-il  aux  sages  et  bienfai- 
santes intentions  du  Créateur  à  son  égard?  Lorsque  la  saison 
des  figues  élail  venue,  le  voyail-on  se  charger  de  ces  doux 
fruits  que  le  maître  de  la  vigne  espérait  en  recueillir? 
Hélas!  le  malheureux  figuier  ne  produisait  rien  du  tout: 
quoique  les  pluies  du  ciel  et  les  soins  du  vigneron  ne  lui 
eussent  certainement  pas  manque ,  il  étaii  d'une  stérilité 
qui  trompait  toutes  les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur 
lui  ;  et  chaque  fois  que  le  maître  de  la  vigne  venait  y  cher- 
cher du  fruit  il  avait  le  mécompte  de  n'y  ep  point  trouver. 

Lecteurs  !  nous  pourrions  presque  nous  dispenser  de  le 
remarquer  :  si  le  figuier ,  comme  toutes  les  choses  du 
monde,  avait  une  destination,  nous  aussi  nous  en  avons  une 
qui  nous  a  été  imposée  d'en  haut ,  et  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  nous  soustraire  sans  nous  mettre  en  opposition 
avec  tous  les  plans  que  l'Auteur  de  notre  être  a  formés  en 
nous  donnant  la  vie.  Et  cette  destination,  quelle  est-elle? 
Est-ce  de  végéter  ici  bas  dans  l'indolence  et  l'inutilité? 
Certes ,  nous  savons  tous  le  contraire.  Oui ,  nous  savons, 
,  que,  comme  le  figuier  est  fait  pour  produire  des  figues  et  la 
vigne  des  raisins,  nous  aussi  nous  sommes  faits  pour  pro- 
duire des  fruits  do  charité,  de  piété  et  de  justice  qui  soient 
agréables  à  Dieu  et  utiles  aux  hommes.  Or,  mes  bien- 
aimés,  ce  Maître  suprême  qui  vous  a  créés  pour  porter  ces 
fruits,  et  qui  exige  que  vous  en  portiez,  est  déjà  venu  plus 
d'une  fois  en  chercher  auprès  de  vous,  et  il  s'agit  d'exa- 
miner bien  sincèrement  et  bien  sérieusement,  s'il  en  a 
trouvé.  Depuis  que  vous  existez,  vous  avez  exercé  vos  fa- 
cultés ,  vous  avez  agi ,  et  parmi  vos  œuvres  il  en  est  peut- 
être  plusieurs  dont  vous  vous  êtes  applaudis,  et  qui  vous 
ont  fait  honneur  auprès  de  vos  semblables.  La  question 
seulement  est  de  savoir  si  ces  œuvres  ont  été  de  celles  que 
Dieu  approuve  et  dont  il  a  promis  de  tenir  compté  au  der- 
nier jour;  c'est-à-dire,  de  celles  qui  sont  faites  par  amour 
pour  Lui.,  par  reconnaissance  pour  le  don  de  sa  grâce,  et 
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que  le  Saint-Esprit  produit  dans  le  cœur  des  croyants.  Que 
pouvez-vous  donc  dire-de  vous-mêmes  à  cet  égard?  Vous 
étes-vous  appliqués  jusqu'ici  à  conformer  toutes  vos  pen- 
sées et  toutes  vos  actions  à  la  volonté  de  Celui  qui  vous  a 
créés?  Avez-vous  été  exacts  à  Thonorer,  à  observer  ses 
sabbats,  à  lui'  rendre  grâces  en  tout  temps  et  pour  toutes 
choses,  à  vous  soumettre  en  toute  occasion  à  ses  dispensa- 
tions?  Avez-vous  eu  soin  de  reprendre  les  déréglés^  de  cot^ 
soler  ceux  qui  ont  V esprit  abattu,  de  soulager  et  supporter 
les  faibles,  et  d'être  d'un  esprit  patient  emers  tousï  Avez-vous 
donné  à  vos  semblables  Texemple  de  la  pureté,  de  l'humi- 
lité, du  contentement  d'esprit,  du  pardon  des  injures,  du 
renoncement  au  monde  et  à  vous-mêmes?  Avez-vous  enfin 
travaillé  constamment  à  vous  rendre  parfaits,,  c^est-à-dire, 
à  vous  conformer  pleinement  à  ce  divin  modèle  qur  nous  a 
été  proposé  dans  le  caractère  et  dans  la  vie  de  Jésus-Christ? 
Ce  sont  là ,  on  ne  saurait  le  nier,  les  devoirs  de  tous  ceux 
qui  font  profession  de  croire  à  TËvangile.  Dieu  nous  les 
recommande  à  tout  instant  dans  sa  Parole  ;  il  ne  veut  ab- 
solument reconnaître  pour  siens  que  ceux  qui  s^étudient  à 
les  remplir.  Et  ces  devoirs,  si  importants  et  si  sacrés,  vous 
les  avez  plus  d'une  fois  acceptés  de  la  manière  la  plus  ex- 
presse et  la  plus  solennelle.  En  vous  approchant  en  effet 
de  la  table  sacrée  ,  en  y  recevant  les  gages  de  l'amour  in- 
exprimable que  Dieu  nous  a  témoigné  en  Jésus-Christ, 
vous  vous,étes  engagés  à  le  servir  non  comme  vous  le  trou- 
veriez bon,  mais  comme  il  l'a  commandé;  vous  avez 
déclaré  que  vous  chargiez  sur  vous  son  joug  pour  tout  le 
teQfips  que  vous  passeriez  encore  sur  celte  terre.  Hélas  I 
nous  ne  le  savons  que  trop;  en  ne  met,  le  plus  souvent, 
aucune  importance  à  ces  engagements;  on  les  oublie  aussi- 
tôt après  les  avoir  pris  ;.  on  ne  porte  point  de  fruit  ;  on  ne 
songe  pas  même  à  en  porter.  Mais  cette  effrayante  légèreté, 
si  vous  vous  en  êtes  rendus  coupables,  bien  loin  de  pou- 
voir vous  servir  d'excuse,  contribuera  encore  à  votre  con-. 
damnation.  Elle  vous  mettra  bien  au-dessous  du  figuier 
qui,  au  moins,  ne  pouvait  savoir  qu'il  manquait  à  sa  des- 
tination,  tandis  que  vous,  vous  avez  toutes  les  lumières 
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nécessaires  pour  reconnaître  l'obligation  où  vous  êtes  de 
vous  conformer  à  la  vôtre. 

Le  maître  de  la  vigne,  on  le  conçoit  sans  peine,  finît  par 
se  lasser  de  la  slérililé  de  ce  figuier  qui  trompait  toujours 
rallenle  de  ceux  qui  étaient  appelés  à  le  cultiver.  II  so 
sentit  saisi  d'une  espèce  de  colère  contre  ce  malheureux 
arbre  qui  n'était  d'aucun  rapport,  et  il  dit  à  son  vigneron  : 
Voici,  il  y  a  trois  ans  qiœ  je  viens  chercher  du  fruit  en  ce 
figuier,  et  je  ny  en  trouçe  point;  coupelle.  Pourquoi  occupe^ 
t^il  inutilement  ta  terre  ? 

Vous  trouverez  peut-être,  mes  bien-aimés  ,  la  sentence 
un  peu  sévère;  mais  pourtant,  rétàit-clle  trop?  Aucun 
d'entre  vous  n'osera  le  soutenir.  Le  figuier  pouvait  être 
assez  agréable  à  voir  au  milieu  de  cette  vigne  où  il  iivail 
été  planté;  il  pouvait  être  riche  en  rameaux  et  en  feuillage. 
Et  néanmoins  il  était  juste  qu'il  pérît  ;  car  il  ne  remplissait 
pas  sa  destination ,  et  toute  chose  dont  on  peut  porter  un 
pareil  jugement,  mérite  d'être  détruite.  Une  chose  pareille, 
en  effet,  est  un  désordre  parmi  les  oeuvres  de  la  création; 
et  comme  telle  déjà,  conirpe  étant,  pour  ainsi  dire,  un  faux 
ton  au  milieu  de  l'harmonie  universelle,  elle  peut  a  bon 
droit  être  retranchée.  Il  est  clair,  d'ailleurs,  qu'une  chose 
qui  n'est  pas  dans  l'ordre,  bien  loin  d'être  utile»  est  très- 
ordinairemeni  nuisible ,  en  sorte  que  ce  n'est  plus  qu'un 
fléau  dont  il  importe  de  se  délivrer,  ou  tout  au  moins  un 
obstacle  qu'on  est  parfaitement  autorisé  à  écarter  de  son 
chemin.  Ce  sont  la  des  vérités  que  nous  reconnaissons  tous, 
puisque,  chaque  jour,  nous  détruisons  de  nos  propres  mains 
les  choses  qui  ne  répondent  pas  au  but  pour  lequel  elles 
ont  été  faites  et  dont  par  conséquent  nous  ne, pouvons  tirer 
aucun  bon  usage.  Mais  lorsqu'une  créature  intelligente  et 
immortelle  oublie  dans  quelle  intention  Dieu  l'a  appelée  à 
la  vie;  lorsqu'elle  se  met  en  contradiction  avec  sa  volonîé 
clairement  et  positivement  exprimée ,  est-elle  fondée  à  ré- 
clamer une  plus  grande  indulgence?  Un  homme  qui  fait  le 
mal ,  ou  qui  seolement  néglige  de  faire  le  bien ,  a-t-il  le 
droit  d'exister?  Sts  semblables  doivent  sans  doute  le  laisser 
vivre;  ils  n'ont  p^s  le  droit  de  le  faire  mourir,  si  ses  fautes 
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ne  tendent  pas  directement  à  la  ruine  ou^u  bouleversement 
de  la  société  :  mais  si  Dieu  juge  à  propos  de  l'ôter  de  la 
terre  et  de  l'appeler  à  rendre  compte  de  son  administra- 
tion ,  personne»  assurément»  ne  sera  fondé  à  l'en  blâmer. 
Dieu  est,  en  effet»  le  Maître  souverain  de  toutes  ses  créa- 
tures» et  toutes  celles  qui  s'éloignent  du  chemin  qu'il  leur 
a  tracé  et  qui  se  mettent  par  là-même  en  état  de  rébellion 
contre  Jui  »  ne  peuvent  trouver  étrange  qu'il  exécute  sur 
elles  sa  sentence.  La  coignée  est  déjà  mise  à  la  racine  det 
arbres;  c'est  pourquoi  tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bofu 
fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu. 

Il  ne  nous  manquerait  plus,  mes  bien-aimés  »  que  de 
savoir  nous  faire  courageusement  rapplication  de  ces  vé- 
rités redoutables  ;  mais  c'est  à  quoi  nous  avons  une  extrême 
répugnance.  Oui,  l'on  a  vu  mille  fois  l'arbre  stérile  tomber 
sous  la  hache  du  cultivateur  qui  voulait  en  débarrasser  sa 
possession ,  l'on  a  mille  fois  reconnu  la  justice  de  la  sen- 
tence; mais  fait-on  souvent  la  réflexion  que,  c'est  là  le  sort 
3ue  tout  homme  qui  ne  remplit  pas  sa  destination  »  mérite 
e  subir?  Y  a-t-il  bien  des  gens  qui  se  disent  à  eux-mêmes^ 
ce  qui  est  vrai  de  tous,  que,  s'ils  ne  sont  et  ne  restent  que 
des  arbres  stériles,  ils  n'ont  rien  à  attendre,  sinon  d'être 
coupés  et  jetés  au  feu?  Hélas  !  on  ne  peut  se  Cc'icher  tout  à 
fait  à  soi>ménic  son  état  de  stérilité  ;  on  reconnaît  au  moins 
dans  certains  moments,  qu'on  est  bien  déplorablemeni 
pauvre  en  fait  d'œuvres  vraiment  pieuses  et  vraiment  chré- 
tiennes ;  on  avoue  par  là  même  qu'on  n^  remplit  pas  sa 
destination.  Mais ,  si  l'on  convient  du  fait ,  on  en  rejette 
foutes  les  conséquences.  La  pensée  que  l'on  a  sérieuse- 
ment encouru  le  déplaisir  de  Dieu  ne  peut  entrer  dans  l'es- 
prit; et  quand  même  on  se  sent'convaincu  d'inGdélité  et  de 
mépris  envers  Lui,  quand  même  on  viole  tous  les  jours  les 
ordres  qu'il  nous  donne  et  les  promesses  qu'on  lui  fait, 
combien  de  pécheurs  qui  se  refusent  absolument  à  croire 
qu'ils  soient  mal  avec  Lui  et  Lui  avec  eux  !  —  Il  suit  de 
là  tout  naturellement,  que  l'Evangile  de  sa  grâce  est  très^ 
loin  de  produire  l'effet  auquel  il  est  destiné.  On  l'écoute, 
peut-être ,  comme  une  chose  qui  a  droit  à  notre  attention 
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et  à  notre  respect  ;  mais  on  n'y  prend  pas  le  profond  et 
puissant  intérêt  que  prendrait,  par  exemple»  un  condamné 
à. mort,  à  la  nouvelle  de  son  pardon  et  de  sa  vie.  On  se 
laisse  émouvoir  par  les  souffrances ,  les  vertus  et  les  misé- 
ricordes de  Jésus-Cbrist  ;  mais  on  ne  s'attache  point  à  Lui 
comme  à  Celui  qui  peut  seul  nous  empêcher  de  périr  à 
tout  jamais.  On  demeure  ainsi  hors  de  son  alliance  ;  ou  ne 
participe  point  à  son  salut;  on  ne  participe  pas  davantage 
à  ces  secrètes  opérations  de  sa  grâce  qui  régénèrent  le  cœur 
de  ses  rachetés,  et  qui  les  rendent  enfin  capables  de  porter 
des  fruits  pour  la  vie  éternelle.  Le  temps  fuit,  cependant; 
les  années  se  suivent  comme  des  flots;  l'heure  de  la  mort 
approche,  et  Ton  ne  songe  guère  plus  au  coup  dont  on  est 
menacé,  que  l'arbre  de  notre  parabole  ne  pensait  à  la  coi- 
gnée  qui  allait  peut-être  le  renverser  sur  le  sol. 

Le  dernier  moment  du  figuier  semblait  arrivé  en  effet  ; 
et  l'on  ne  pouvait  rien  prévoir  qui  pût  le  retarder.  Mais  le 
pauvre  arbre  trouva  un  intercesseur  dans  la  personne  du 
vigneron  qui  l'avait  soigné  jusqu'alors.  Oui ,  le  vigneron 
s'était  attaché  à  cet  arbre  qui  lui  avait  coûté  tant  de  peines  ; 
et  bien  que  ces  peines  n'eussent  été  couronnées  d'aucun 
succès,  il  ne  pouvait  supporter  la  pensée  que  son  malheu- 
reux élève  pérfl ,  avant  qu'on  eût  tout  mis  en  œuvre  pour 
le  sauver,   oeigneur,  dil-il  donc  au  maître  de  la  vigne, 
laisse-le  encore  cette  année ,  jusqu'à  ce  que  je  l'aie  déchaussé 
et  que  j'y  aie  mis  du  fumier.  Que  s'il  fait  du  fruit,  tu  le  lais" 
seras;  sinon,  tu  le  couperas  ci-après.  C'étaient  là,  sans  doute, 
de  douces  paroles  qui  étaient  bien  propres  à  émouvoir  les 
compassions  du  maître  de  la  vigne  en  faveur  du  figuier. 
La  pensée  qui  nous  frappe ,  dans  ce  moment ,  mes  bien- . 
aimés,  c'est  que,  nous  aussi,  nous  avons  un  Intercesseur 
auprès  de  ce  Dieu  de  qui  nous  dépendons ,  savoir  notre 
unique  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ.  Que  fait-il ,  en 
effet ,  ce  Jésus,  dans  ce  ciel  qui  doit  le  contenir  jusqu'au 
rétablissement  de  toutes  choses?  A-t-il  cessé  de  prendre 
intérêt  à  cette  triste  espèce  humaine  qu'il  a  aimée  jusqu'à 
la  mort,  même  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  ?  Gardons-nous 
de  le  penser!  Non  content  d'en  user  envers  nous  comme 
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le  vigneron  envers  le  figuier  ;  non  content  de  donner  tous 
ses  soins  à  la  culture  spirituelle  de  toutes  ces  âmes  plon- 
gées dans  le  péché  et  dans  la  mort ,  il  prie  incessamment 
pour  elles.  Les  impénitents  même  et  les  rebelles  ne  sont 
pas  exclus  du  bienfait  de  ses  prières  ;  il  demande  à  Dieu 
d'user  envers  eux  de  sa  longue  attente  et,  de  sa  grande 
patience;  il  le  supplie  de  leur  laisser  le  temps  de  rentrer 
en  eux-mêmes  et  de  se  convertir  à  Lui  en  acceptant  le  par- 
don qu'il  leur  offre  pour  les  y  engager.  Et ,  ce  qu'il  fait 
pour  tous  les  hommes  en  général,  mes  bien-aimés,  il  le  fait 
aussi  pour  chacun  de  vous  en  parirculier.  —  Sans  parler 
des  ennemis  déclarés  de  TEvangile  qui  sont  si  nombreux 
dans  notre  pays,  comme  en  général  dans  le  monde  »  il  y  a 
incontestablement  parmi  nous ,  bien  des  personnes  qui  » 
tout  en  observant  les  formes  extérieures  de  la  piété ,  n'en 
portent  nullement  les  fruits,  et  par  conséquent  sont  très- 
loin  de  pouvoir  être  considérées  comme  des  enfants  de  la 
promesse.  Or  tous  ces  hommes  pouvaient  être  condamnés 
à  subir  incontinent  la  punition  qui  menaçait  le  figuier; 
mais  notre  céleste  Intercesseur  plaide  leur  cause  devant  le 
tl*ône  des  miséricordes.  Il  dit  aujourd'hui  à  Dieu ,  comme 
le  vigneron  :  Seigneur,  laisse^les  encore  cette  année;  donne- 
leur  encore  ces  douze  mois  qui  s'écouleront  bien  vile,  mais 
durant  lesquels  ils  auront  ta<^t  d'occasions  de  reconnaître 
leur  misère  et  de  se  tourner  vers  Toi  pour  êtïe  sauvés!  Il 
s'engage  aussi,  en  quelque  sorte,  comme  le  vigneron,  à  re- 
doubler de  travaux  et  de  soins  ,  afin  que  rien  ne  leur  man- 
que pour  profiler  du  délai  qu'il  veut  leur  faire  obtenir,  et 
que  la  honte  de  leur  stérilité  sèit  abolie. 

Oh,  quellefaveur  que  cette  intercession,  mes  bien-aimés  ! 
Quel  bienfait  que  ce  temps  de  réflexion  et  de  repenlance 
accordé  à  ceux  qui  le  méritent  le  moins  !  Mais  aussi,  quel 
sujet  de  condamnation  s'ils  refusent  d'en  faire  usage!  S*il 
fait  du  fruit,  ajoute  le  vigneron,  tu  le  laisseras;  sinon,  tu  le 
couperas  ci-après^  —  Jésus^Christ  tient  aussi  ce  langage. 
Jésus-Christ  nous  dit  aussi  que ,  dans  le  cas  où  les  conces- 
sions et  les  renvois  de  la  justice  éternelle  ne  servent  à  rien, 
la  mort  viendra,  ou  plus  tôt  ou  plus  tard,  y  mettre  un  terme. 
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el  non^seulement  la  mort  du  corps,  mais  encore  ceUe  mort 
ck;  Tàcne  qui  ne  sera  suivie  d'aucune  résurrection. 

Telles  sont ,  mes  bîen-aiinés,  les  principales  leçons  que 
nous  donne  cette  parabole  du  Gguier  que  nous  nous  étions 
proposé  de  vous  expliquer.  —  Depuis  dix-huit  siècles 
qu'elle  a  été  prononcée,  elle  a ,  sans  aucun  doute,  opéré 
une  grande  œuvre  sur  la  terre.  Elle  a  été  pour  un  grand 
nombre  de  pécheurs,  l'occasion  de  s'examiner  sérieuse- 
ment eux-mêmes,  et  de  reconnaître  en  eux  ce  besoin  de 
pardon  et  de  conversion  qui  ne  peut  être  satisfait  qu'en 
Jésus-Christ.  Pourquoi  donc  ne  produirait-elle  pas,  encore 
ici  le  morne  effet?  Pourquoi  ne  délerminerail-elle  pas  bien 
des  personnes  à  entrer  incontinent  dans  le  chemin  de  la 
paix  et  de  la  vie?  Oh  !  mes  bien-^aimés,  nous  vous  souhai- 
tons tout  ce  qu'on  est  convenu  de  se  souhaiter  mutuelle- 
ment au  commencement  d'une  nouvelle  année;  nous  vous 
souhaitons  tous  les  biens  dont  vous  ne  serez  pas  tentés 
d'abuser,  toutes  les  joies  ,  toutes  les  allégresses  ,  tous  les 
épanchements  qui  se  convertiront  dans  votre  cœur  en  ac- 
tions de  grâces  envers  votre  Bienfaiteur  suprême.  Mais 
nous  vous  souhaitons  avant  tout ,  les  dispositions  sans  les- 
quelles nous  ne  pouvons  avoir  accès  auprès  de  Lui  ;  nous 
Vous  souhaitons  la  connaissance  de  votre  misère  qui  fait 
qu'on  cherche  le  salut,  la  foi  qui  fait  qu'on  le  trouve,  et  la 
sanctification  qui  fait  qu'on,  en  porte  les  fruits  à  la  gloire 
de  l'amour  infini  qui  l'a  opérée.  A  moins  que  vous  n'en 
veniez  là.  Tannée  qui  vient  de  commencer  sera  toujours 
pour  vous  une  niau%'aise  année  qui  ne  vous  laissera ,  en 
finissant,  que  des  remords  et  des  regrets  que  vous  ne  sen- 
tirez peut-être  pas  dans  le  temps,  mais  que  vous  sentirez 
très-certainement  dans  l'éternité. 

Et  si  ces  sentiments  que  nous  vous  souhaitons,  vous  sont 
déjà  connus,  mes  bien-aimés  frères;  si  vous  marchez  déjà 
dans  ces  voies  de  salut ,  nous  aurons  pourtant  encore  bien 
des  vœux  à  former  pour  vous.  Vous  êtes  chrétiens  ;  mais 
vous  appliquez-vous  à  l'être  dans  le  sens  le  plus  étendu  et 
le  plus  élevé  du  mol?  Vous  portez  des  fruits;  mais  en  por- 
tez-vous autant  que  vous  pourriez  et  que  vous  devriez  en 
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porler,  si  vous  faisiez  consciencieusement  usage  des  grâces 
ei  des  secours  que  vous  avez  entre  les  niains? — ^^Houimes, 
qui  vous  endormez  peut-être  dans  la  douce  et  tranquille' 
possession  de  ce  salut  qui  vous  a  été  gratuitement  accordé, 
écoulez  celle  Parole  à  laquelle  vous  croyez  :  //  eroUra  au-* 
prèx  du  torrent,  des  arbres  fruitiers  de  tovies  sortes ,  dont  te 
feuillage  ne  se  flétrira  point ,  et  oii  Von  trouvera  toujours  du 
fruit  dans  tous  leurs  mois;  ils  prodmront  des  fruits  hâtifs^ 
parce  que  les  eaux  du  torrent  sortiront  du  sanctuaire ,  et  à 
cause  de  cela  leur  fruit  sera  bon  à  manger  et  leur  feuillage 
servira  pour  guérir^.  Voilà,  chrétiens,  voilà  votre  image; 
voilà  ce  que  vous  éles  appelés  à  devenir.  Dites-vous-le  bien, 
dites- vous*le  tous  les  jours;  et  pour  que  vous  ne  vous  coa« 
leniiez  pas  de  vous  le  dire,  priez,  priez  sans  cesse  avec 
cette  confiance  sans  bornes  que  doit  vous  donner  la  pro*" 
messe  de  votre  Maître  :  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon 
Père  en  mon  nom  ^  il  tous  l'accordera.  —  Appliquez-vous 
donc  avec  ce  secours  d'en  haut  que  vous  réclamerez  et 
que  vous  recevrez,  à  faire  de  celle  année  une  bonne  année, 
une  année  féconde  en  bonnes  résolutions  et  en  bonnes  œu- 
vres; cherchez  constamment ,  durant  ces  douze  mois,  à 
mettre  toutes  vos  pensées  et  toute  votre  vie ,  à  la  hauteur 
de  votre  destination  ;  que  tous  les  enfants  de  Dieu  se  réu- 
nissent pour  s'exciter  mutuellement  à  combattre  le  bon 
combat,  à  acheçer  la  course,  à  garder  la  foi^  afin  que,  lors- 
que cette  courte  vie  aura  passé,  nous  soyons  recueillis  en- 
semble dans  ce  repos  éternel  qui  nous  est  assuré  en  Jésus- 
Christ. 

Foici,  je  viens  bientôt,  dit  le  Seigneur,  et  ma  récompense 
est  açèc  moi,  pour  rendre  à  chacun  selon  son  œmre  ^. 

ItA  FAUT&E  ITIKlIi:. 


C'est  une  bonne  habitude,  que  celle  de  prendre,  en  sortant, 
quelques  traités  religieux,  pour  les  distribuer  quand  l'occasion 
s'en  présente.  Nous  avons  entendu  direi  un  des  pasteurs  tes 

*  Réclii.  XLVII,  «.  •  Apocal.  XXIÎ,  t% 
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plus  pieux  de  notre  église  :  «  Je  ne  sors  pas  plus  de.  chez  moi 
sans  traités  dans  ma  poche,  que  sans  argent.  Je  ^eux  pouvoir 
donner  quelque  monnaie  à  celui  qui  me  demande  l'aumône; 
mais  je  tiens  beaucoup  plus  encore  à  faire  Taumône  spirituelle 
d'un  traité  à  mes  pauvres  semblables  qui  ne  connaissent  pas 
le  Seigneur.  >  —  Une  dame  qui  avait  cette  bonne  habitude, 
et  qui  même  faisait  quelquefois  des  promenades  dans  le  but 
exprès  de  répandre  des  traités,  rentrait  un  jour  après  une  de 
ces  pieuses  courses,  ayant  encore  à  la  main  un  traité  qu'elle 
n*avait  pas  eu  l'occasion  de  placer.  Elle  s'arrêta  devant  la 
porte  de  sa  demeure,  cherchant  du  regard  quelqu'un  à  qui  elle 
pût  l'offrir,  et  elle  ne  découvrit  qu'une  dame  fort  bien  vêtue 
qui  s'avançait  de  son  côté.  Elle  jeta  les  yeux  sur  le  traité  qu'elle 
tenait  et  vit  qu'il  avait  pour  titre  :  ùa  pauvre  femme.  %  Com- 
ment l'offrir  à  une  si  belle  dame  ,  >  se  dit-elle?  c  Sans  doute 
«Ile  prendra  mon  offre  pour  une  insulte?  >  Néanmoins  elle 
«'enhardit,  et  plutôt  que  de  rapporter  le  traité  dans  sa  maison, 
elle  s'avança  timidement  vers  l'étrangère,  et  la  pria  avec  toute 
la  politesse  dont  elle  était  capable,  de  bien  vouloir  accepter 
ce  traité.  La  dame  le  prit  en  effet  ;  mais  après  en  avoir  lu  le 
titre,  elle  lança  sur  la  distributrice  un  regard  courroucé  qui 
lui  donna  tout  lieu  de  craindre  d'avoir  fait  une  fausse  démar- 
che. Toutefois  l'étrangère,  comme  pour  éviter  une  contesta- 
tion et  mettre  fin  à  une  scène  qui  lui  était  peinible,  s'éloigna 
en  emportant  le  traité. 

Peu  de  mois  après,  la  distributrice  se  trouvait  dans  une  cha- 
pelle du  voisinage,  lorsque,  après  le  service,  elle  fut  accostée 
par  une  dame  qui  lui  demanda  si  elle  ne  la  reconnaissait  pas. 
€  Je  suis  \di  pauvre  femme  à  qui  vous  fîtes,  il  y  a  quelque  temps, 
l'aumône  d  un  traiiédont  le  titre  me  convenait  bien  mieux  que 
vous  ne  pouviez  le  croire.  J'étais  misérablement  pauvre,  en 
effet,  quant  aux  biens  spirituels;  mais  par  les  compassions  dc^ 
Dieu,  votre  traité  m'a  fait  trouver  les  vraies  richesses,  et  je  puis 
aujourd'hui  me  réjouir  avec  vous  dans  la  grâce  du  Sauveur.  > 

Apprenons,  enir'autres,  de  ce  fait,  à  ne  pas  être  plus  diffi- 
ciles qu'il  ne  le  faut  sur  les  circonstances  d'opportunité  et  les 
convenances  secondaires  dans  le  bien  que  nous  faisons.  Nous 
devons  sans  doute  nous  appliquer  à  le  faire  avec  toute  la  pru- 
dence et  toutes  les  précautions  qui  peuvent  aider  le  succès. 
Mais  il  arrive  souvent  que  Ton  renonce  à  faire  une  chose  bonne 
et  utile,  par  cela  seul  qu'on  ne  peut  la  faire  dans  les  circons- 
tances les  plus  favorables.  Et  cependant,  ne  vaut-il  pas  mieux 
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que  le  bien  se  fasse  même  avec  quelque  impecfectîoQi  que  de 
ne  pas:  se  faire  du  tout?  Si  la  fernme  chréiîenoe  dont  nous  Te- 
nons de  parler,  se  fût  laissée  arrêter  par  le  titre  du  traité  qu*elle 
voulait  remettre  à  la  dame  étrangère,  elle  eût  évité,  il  est  vrai, 
ce  que  la  délicatesse  du  monde  appellerait  peut-être  une  in- 
convenance; mais  une  âme  de  moins  eût  été  amenée  à  Jésus- 
Christ. 


Le  zèle  de  ta  maison  m*a  décoré.  Jean  II,  1 7, 

UNE   RÉUNION   DE   PRIÈRE. 

Dans  une  ville  de  Tétat  de  Connecticut,  Amérique  du  nord, 
eïtstait  dès  longtemps  rexcellent- usage  d'une  réunion  de 
prière  qui  avait  lieu,  le  mercredi  dans  la.salle  d'éi!ole  entre 
les  membres  pieux  du  troupeau.  Mais  la  tiédeur  et  le  relàcljie- 
ment  qui  s'étaient  glissés  dans  la  paroisse,  avaient  peu  à  peu 
fait  déserter  ce  culte  de  la  semaine,  et  l'on  parla  enfin  de  l'a- 
bolir.UneTemme  chrétienne  de  l'endroit  réclamait  seule  contre 
ce  parti  extrême;  elle  n'épargna  aucune  peine  pour  engager 
les  membres  les  plus  influents  du  troupeau  à  maintenir  plutôt 
la  réunion  en  cherchant  à  la  ranimer.  Mais  tout  fut  inutile  ;  on 
lui  répondit  qu'on  avait  épuisé  tous  les  moyens,  que  personne 
n'y  venait  plus,  et  la  réunion  fut  abolie.  —  La  zélée  servante 
de  Christ  ne  se  découragea  pas.  c  Si  personne  ne. veut  venir 
à  la  réunion  de  prière,  dit-#lte,  cela  ne  m'empêchera  pas  d'y 
aller.»  En  effet,  dès  le  mercredi  suivant  elle  se  rendit  à 
l'heure  accoutumée  dans  la  salle  d'école.  Là  elle  pria^  chanta 
un  cantique,  lut  la  Bible  et  termina  encore  par  la  prière; 
puis  elle  se  retira  avec  la  joie  du  Seigneur  dans  le  cœur.  En 
retournant  chez  elle,  elle  s'arrêta  auprès  d'un  voisin  à  qui  elle 
avait  à  parler  :  c  D'où  venez- vous,  je  vous  prie?  »  lui  demanda 
celui-ci.  —  €  Je  viens  de  la  réunion  de  prière.  »  —  cQuoil 
de  la  réunion  de  prière?  n'est-elle  pas  abolie?  qui  donc  y 
avait-il?  > — c  Àh  !  répliqua-t-elle  :  il  y  avait  Dieu  d'abord  et 
puis  encore  moi;  et  nous  avons  eu  une  belle  réunion  qui  a  été 
bien  bénie;  et  mercredi  prochain  il  doit  y  en  avoir  une  sem- 
blable. »  —  Le  fait  se  répandit  bientôt  dans  la  ville  ;  on  parla 
beaucoup  et  diversement  du  zèle  persévérant  de  cette  femme 
chrétienne.  Son  exemple  rendit  confus  bien  des  chrétiens  du 
lieu;  et  le  mercredi  suivant  lorsqu'elle  se  rendit  selon  son 
dessein  dans  sa  réunion  solitaire,  elle  fut  surprise  de  trouver 
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là  sttlte  tetàpMe  de  ses  frères  en  Ghr^t,  reehercbânt  avet  luï^ 
milîation  le  Seigneur,  et  lui  demandant  avee  larmes  une  non*» 
velle  mesure  de  son  Esprit.  -^  Non-seulement  la  réunion  de 
prière  fut  rétablie;  mais  ce  fut  encore  l'occasion-d'un  réveil 
général  de  la  piété  dans  l'endroit. 

Nous  recommandons  cet  exemple  d'action  et  de  zèle  indi'« 
viduels  à  la  sérieuse  considération  de  nos  frères,  non  pour  son 
objet  parliculier,  mars  dans  son  point  de  vue  général. — *  L'es- 
prit d'association  a  pris  de  nos  jours  un  développement  qui 
embrasse  toutes  les  sphères  de  l'activité  humaine.  Il  importe 
peu  de  savoir  s'il  a  passé  des  aifaires  du  monde  dans  le  do- 
maine  des  choses  de  Dieu,  ou  si,  comme  nous  sommes  portés 
à  le  croire,  c'est  dans  le  travail  de  l'Evangile  qu'il  faut  en 
cher/sher  l'origine.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'.esprit  d'as*» 
soctaiion  a  envahi  téut  ce  qui  se  fait  dans  le  règne  de  Dieu« 
Nous  sommes  loin  de  nous  en  plaindre,  nous  reconnaissons  picH 
tôt  avec  actions  de  grâces  les  grandes  choses  qui  se  font  de 
nos  jours  parce  moyen.  Mais,  comme  tous  les  moyens  humains, 
celui-ci  a  ses  inconvénients^t  ses  pièges.  L'action  collective 
tend  à  effacer  les  individualités;  elle  affaiblit  la  respojisabilité 
pei^sonnelle;  elle  porte  à  se  reposer  sur  l'activité  commune  qui 
doit  se  faire  pour  le  service  du  Seigneur  :  et  voilà,  nous  le 
croyoQS,  une  des  causes  de  l'affaiblissement  et  de  la  langueur 
que  l'on  peut  à  juste  titre  reprocher  à  notre  réveil  religieux.  U 
faut  que  les  chrétiens  rapprennent  à  payer  de  leurs  personnes, 
à  prendre  sur  eux  la  solidarité  de  tout  ce  qui  se  fait  et  de  tout 
ce  qui  ne  se  fait  pas;  il  faut  que  l'activité  individuelle  re^ 
prenne  l'élan  qui  lui  appartient  ;  il  faut  que  chaque  fidèle  sa-* 
che,  au  besoin,  se  mettre  à  la  brèche,  et  soutienne  la  cause  du 
Seigneur  comme  s'il  était  seul  à  combattre,  dut-il  même  être 
seul  en  effet  à  mettre  d'abord  la  main  à  l'œuvre.  Aussi  sommes- 
nous  heureux  d'avoir  eu  à  raconter  ce  fait,  quelque  faïunble  et 
insignifiant  qu'il  soit  en  lui-même,  à  cette  époque  où  chacun 
de  nous  est  appelé  à  faire  pins  particulièrement  le  compte  de 
ses  voies,  et  à  porter  sur  le  passé  le  flambeau  de  la  Parole  de 
Diea ,  afin  d'y  chercher  des  leçons  pour  l'avenir.  Bien  plus 
heureux  serions-  nous  encoi*e ,  si  la  conduite  de  cette  pieuse 
femme  eu  réveillait  beaucoup  de  letir  sommeil ,  et  produisait 
parmi  nos  lecteurs  chrétiens,  un  effet  ressemblant  même  de 
loin  à  celui  qu'elle  prodiiisit  dans  sa  ville. 


Digitized  by 


Google 


ib  ^ 


CONDITXOirS  ST  ADBESSStf. 

La  Feuille  religieuse  pavdiiivsL,  comme  prëcédemment,  pour 
chaque  dimanche  en  hiver, —  et  de  deux  dimanches  Tun,  dès 
Pâques  au  milieu  de  novembre.  —  Uue  feuille  sur  quatre  sera 
destinée  à  faire  connaître  Tœuvre  des  missions  chez  les  païens; 
quelques  suppléments  seront  aussi  consacrés  à  ce  sujet. 

{Itts  br  raboimrmcnt  annud,  tmrabU  en  douecripant  : 

Pour  le  canton  de  Yaud,  franc  de  port,  20  batz. 

Neuchâiel,  id.  24  bafz'de  Neuch. 

Genève,  id.  3  fr.  50  c.  de  Fr. 

le  caiiton  de  Berne,        id.  25  batz. 

Pour  le  canton  d'Àrgovie,  franc  de  port,  36  batz. 

—  de  Lucerne,       id.  39  batz. 

—  de  Zurich,         id.  40  batz. 

Pour  la  France,  franco  frontière  suisse,    S  fr.  50  c.  deFr. 

On  s'abonne,  lettre-et  argent  franco,  à  Lausanne,  au  Bu' 
reau  de  la  Feuille  religieuse  du  canton  de  Vaud,  rue  du 
Grand-Saint-Jean  n*'  41 . 

On  souscrit  aassi  à  Bex,  chez  M.  Mellbt.  Pasteur. 

—  à  'Aigle,  chcs  M .  A.  BeRTHOiB'T,  Ministre. 

—  à  Ormonl-df 8SUS  )  chcs  M.  Hostacre,  Pasteur. 

—  à  Villeneuve,  chez  M.  Bdcromnet,  Pasteur. 

—  à  Vevey  chez  M.  B   Aussbt. 

«    —  â  Monireux,  chez  M.  Roch,  institut,  à  laCollouge. 

—  à  Corsier,  clie»  M.  Verbbt,  Pasteur. 

—  à  Paleyxieux,  chez  M.  Bbrtholet,  Pasteur. 

—  à  Oron,  chez  M.  DuMONt,  Pasteur. 

—  à  St.~Saphorin  (Lavaux).  chez  M.  Baatard,  Part. 

—  à  ChextM^es,  chef  M   De  I.obs,  Pasteur. 

—  à  Cully,  chez  M.  AlQRiN,  Pasteur. 

—  à  Lutry  ,  chez  M.  Raccaud,  Pasteur. 

—  k  Pully,  chef  M.  Dapplbs,  Pasteur. 

—  à  Morges.  chez  M  A.  Vdllibt,  Ministre. 

—  à  Bolle,  chez  M.  DuBokJRO.  libr. 

—  à  Nyon,  chez  M.  Gonnet,  Négociant. 

—  4  Coppct,  chez  Madame  Bort. 

—  à  Aubonue^  chez  M.  Crinsoz-Gletrb. 

—  è  Bière,  chez  M.  Dubois,  Pastenr. 

—  à  Longirod  ,  cliez  M.  A. Curchod,  Pasteur. 

—  au  Chenil»  chez  M.  Fontannaz,  Suffragant. 

—  au  Lien ,  chez  M  G.  Ratmond-Bonnard. 

—  à  Vajiorbes,  chez  M.  Bbrthoud,  Sufifragaut. 


Cigitizedby  Google 


—  16  — 

On  toufcrit  austi  à  Bomafnmotier,  chez  M.  Qovitt ,  Pattear. 

—  à  L'Isle,  chez  M.  Vionnkt,  Paslenr. 

—  à  Grancy  »  chez  M.  Miévillb  ,  Pastear. 

—  à  Gossonay,  chez  M.  Nicatt,  Pasièar. 
^  à  Ghavornay,  chez  M.  Laurent,  Pastear. 
-—  à  Orbe,  chez  Mlle  Fornâst. 

—  à  Lignerolies,  chez  M.  Guisan,  Suffragant. 

—  à  Yverdon ,  chez  M.  Garin  ,  Ministre. 

—  à  Ste.-Croix ,  chez  M.  Vermeil  ,  Pastear. 
?-  à  Bullet,  Ghez  M.  Chatelanat  ,  Pasteur. 

—  ^  à  Grandson ,  chez  M  Ghautems  ,  Pasteur. 

—  à  Echallens,  chez  M.  Gbrmond,  Pasteur.^ 

—  à  Chàteau-d'QEz  ,  chez  M.  Morel,  Pastear. 
— .  à  Bougcmont,  chez  M.  Pilet,  Pasteur. 

<—  à  Avenches,  chez  M-  A.  Blanchot,  Instituteur. 

—  à  P^yerne,  chez  M.  Gaille  à  la  poste. 

—  à  Luceus,  chez  M.  Dubrit,  Pasteur. 

—  à  Moudon,  chez  M.  Letyraz  ,  Instituteur.    . 

—  à  Berchier,  chez  M.  Caille,  Pasteur. 

—  à  Thierrens,  chejr,  M.  Mbllet,  Pasteur. 

—  à  Môtiers  en  Vully,  chez  M.  BoisoT.  Pastear. 

—  .i  Neuchâtel ,  chez  M.  Michaod,  libraire. 

—  aa  Locle,  chez  IVI.  le  Ministre  GuTàMET. 

—  à  Genève,  chez  Mmes  Bbrodd  et  S.  Guers  ,  et  chei 

G.  Kaufmann,  libr.,rue  des  Allemands-Dessous. 

—  k  Berne,  au  Bureau  des  Gazettes  à  la  poste. 

—  dans  les  cantons  d*Argovie,  de  l^ucerne  et  de  Zu- 

rich ,  aux  Bureaux  obs  Postes  respectifs- 

—  à  Bàle,  chez  M.  Aug.  Courvoisibr,  I^égociant. 

—  à  St-Gall .  chez  M.  le  Doc^.  Zublin.       - 
On  souscrit  pour  la  France  : 

A  Paris,  chez  L.  B  Delat,  libraire,  rueTronchet,  n*  %, 
Mens  (lêire),  chez  M.  Blanc,  Pasteur. 
Valence,  chez  Marc  Aurel,  libraire, 
r^îmes,  chez  Bianquis-Gignoux,  libraire. 
Toulouse,  chez  M.  Franc  Courtois,  banquier. 
Lemé  (Aime),  chez  M.  Collant,  Pasteur. 
Strasbourg,  chez  Bheim  ,  libraire. 
Lyon ,  chez  Denis,  libr.,  rue  Neuve  N°  8. 

Messieurs  les  pasteurs  qui  voudront  bien  se  prêter  à  recueil- 
lir des  abonnements  pour  la  Feuille  religieuse,  pourront  les 
envoyer  à  Tune  des  adresses  ci- dessus. 

Les  volumes  brochés  de  1826  et  1827  se  vendent  chacun 
15  batz.-et  ceux  des  autres  années  qui  existent  encore,  20  bz. 

Les  Feuilles  des  missions  des  années1828  à  1842,  extraites 
de  la  Feuille  relig.,  et  formant  »  en  une  série  à  part,  autant  de 
petits  vol.  brochés,  se  vendent  séparément,  chaque  année,  6  bz. 

Le  prix  des  volumes  brochés  ,  pour  la  France,  est  de  3  fr. 
de  France  pour  Tannée  1826  ;  4  fr.  pour  les  années  suivantes, 
et  de  1  fr.  pour  chaque  volume  de  la  Feuille  des  missions. 
■  I  I  ■   — • 

LAUSANNE,    IMPRIMERIE  DE  MARC   OUGLOUX^^ 


Digitized  by 


Google 


W  2.  —  1844.  Do  14  Jabyi». 

i      ■  ... 

FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 


Comme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 
Coloss.  11,6. 


Sommaire  :  Explication  de  VEpitre  aux  Romains;  V.  —  L'enfant  de  la  Forêt. 
^  —  Bulletin  bibliographique.  Des  réréils.  Le  Père  Clément,  Petite  bi- 
'  blioihèque  de  l'enfiance^  La  famille  de  Beanmont.  Emma.  Elisabeth.  Le 
pauvre  Vicaire.  —  Ephésiens  IV,  26. 

EÎPLICATM  DE  llPlTRE  AU  BOMAHS  *.  • 
V. 

;    .  Suite  de  la  seconde  section. 

DOCTRINE  :  JlTSTIFICATION  PAR  LA  FOI. 


Chapîlre  H,  v.M-3. 

1-3.  Çesi  pourquoi  tu,  es  inexcusable,  ô  homme!  qui  que 
tu  sois,  qui  juges;  car,  en  ce  que  tu  juges  un  autre,  tu  te  cou" 
damnes  toi-même,  'puisque  tu,  fais  les  mêmes  choses,  toi  qui 
juges.  Or  nous  saçons  que  le  jugement  de  Dieu  est  selori  la 
vérité  contre  ceux  qui  font  de  telles  choses.  Et  penses-tu ,  ô 
homme  qui  juges  ceux  qui  font  de  telles  choses  et  qui  les  pra^ 
tiques,  que  tu  échapperas  au  jugement  de  Dieu? 

1.  C'est  pourvoi,,.  Remarquons  la  liaison  qui  ejsiste 
dans  les  pensées  de  Tapotre,  ei  pour  cela  reprenons-en  les- 
dernières,  paroles  :  lesquels  ayant  connu  la  juste  ordonnance 

'  Nos  lecteurs  n'auront  peut-élre  pas  oublié  les  articles  qui  parurent 
sons  ce  titre,  il  y  a  juslemenl  trois  ans.  Nous  avions  espéré  pouvoir  leur  en 
offrir  la  continuation  ,  de  la  même  plume.  Mais  forcés  d'y  renoncer,  nous 
somiiie;s  heureux  de  pouvoir  reprendre  la  suite  de  cette  Explication  dont 

■      2 
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de  Dieu,  que  ceux  qui  font  de  telles  choies  sonf'dignes  de 
mort,  non^seulement ,  etc.  Quelle  que  fût  la  dégradation 
morale  |||i  païens,  ils  avaient  généralement  conservé  l'idée 
d'un  «jugement  à  venir.  Hs  se  %uraient  oft  tribunal  où  de« 
vaient  comparaître  les  morts ,  et  un  enfer  ou  les  méchants 
étaient  punis}  de^upplices  éternels*  Ils  comiaissaient  donc 
la  justice  de  Dieu,  comme  ils  connaissaient  Dieu  lui- 
même  ^  Ils  en  avaient  des  idées  tràs-incomplètes  et  1res- 
fausses,  parce  quils  retenaient  la  vérité  dans  lUnjustice*, 
mais  enfin  leurs  lumières  sur  ce  point  rendaient  leurs 
ténèbres  sans  excuses. 

C'est  pourquoi  tu  es  inexcusable,  ô  homme  !  —  Inexcusable 
de  ne  pas  voir  clairement  la  puissance  étemelle  et  la  divi- 
nité de  Dieu  dan«  ses  ouvrages  ',  (u  ne  Tes  pas  moins  de 
mener  la  Vie  de  péché  que  tu  mènes  ;  car  f  u  éonnats  la  jttste 
ordonnance  de  Dieu,  savoir  que  ceux  qui  commetteni 
riniquité  sont  dignes  de  mort. 

0  homfhe  !  qui  que  tu  sois.  —  Le  sentiment  du  juste  et  de 
l'injuste,  et  l'attente  d'un  jugement  sont  si  fort  attachés  à 
la  nature  humaine,  qu'on  la  voit  subsister  chez  ceux-mémes 
qui  ont  comme  abandonné  toute  idée  de  Dieu.  AMbi  le 
Saint-Esprit  s'adresse-t-il  ici  à  t»us  les  hoomies  sans  ex- 
ception ;  à  vous  xlonc,  lecteur,  et  à  moi,  comme  aux  païens 
et  aux  Juifs  contemporains  de  l'apôtre. 

Qui  juges;  car  en  ce  que  tu  juges  un  autre,  tu  te  condamnes 
toi-même.  —  Il  ne  faut  pas  entendre  ceci  des  jugements  té^ 
méraires,  ou  injustes,  ou  trop  sévères  qùé  nous  portons  Si 
souvent  sur  le  compte  du  prochain ,  et  qui ,  procédant 
d'orgueil  ou  de  manque  de  charité,  méritent  à  bon  droit 
le  châtiment.  Il  s'agit  plutôt  des  jugements  modérés,  justes, 
équitables  que  l'homme  naturel  lui-même  sait  très^bien, 
dans  l'occasion ,  prononcer  contre  ceux  qui  font  le  mat. 
I^s  livres  des  païens  et  les  discours  des  gens  du  monde 
sont  pleins  de  ces  jugemeûts-là.  C'est  bien  remarquable J 

un  antre  dé  nos  conab6ra[eurs  a  tlefn  voùlo  se  charge!*.  Oti  feût  sanê  doufe 
remarqué  ce  changement  même  sans  Tinserlion.  de  celle  noie.  .Quoi  ^u'il 
en  soil,  nous  espérons  que  ces  articles  sur  un  des  livres  te&  plus  empor- 
tants de  la  Parole  de  Dieu ,  ne  laisseront  pas  d'instruire  et  d'édifier  nos 
lecteurs. 
*  Chap.  ï,  V.  21.  *  Chap.  ï,  y.  lÔ.  '  Ch.  I,  y.  50. 
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eet  médief.  hramies  donc  Vmne  est  assex  dégradée  pôiH 
applaudir  à  ceux  qui  fool  le  mal  '  ae  peuveat  pas  uéaor 
moins,  en  tout  et  partout»  confondre entièrement.it  lumière 
et  les  léncbres.  Ils  se  jugeni  les  uns.  les  autres,  et  la  plu- 
part du  temps»  assez  bien.  «Que  le  monde  est  méchant^ 
disent-ils;  oa  ne  sait  à  qui  se  fier;  |)artOttt  deTégoi^me^ 
de  la  dissimulation,  de  Torgueilt  de  TaTarice.  n  «  0  temps, 
ô  mœurs  !  qu'est  devenue  l'ancienne  toi  !  »  Tels  éijaient 
déjà  les  exclamations  qui  échappaient  aux  païens  de  jadis« 

Mais  en  ce  qu^  tu  juges  un  autre,  tu  te  condafnnes  toi-même  f 
car  cet  autre  ne  t'est  pas  tellement  étranger  que  tu  ne 
puisses  te  voir  en  lui.  C'est  un  homme;  et  toi,  qn'es^to?  Il 
fait  partie  de  ce  moitié  méchant,  égoïste,  orgueilleux 
contre  qui  lu  déclames  ;  et  toi  donc ,  à  quel  monde  appar* 
tiens-lu  ?  Ainsi ,  veux^ta  voir  ce  que  lu  es  par  nature f 
regarde-toi  en  cet  autre  qne  tu  juges,  et  souviens-toi  qu'en 
le  jugeant  tu  te  condamnes  (ot-méme. 

Puisque  loi  qui  jugés,  tk  fais  les  mimes  choses.  Bien  qu'as- 
surément tous  ne  soient  pas  pécheurs  de  la  même  manière  *,  ^ 
il  est  entre  les  pécheurs  une  ressemblance  plus  grande 
qn^On  n^en  veut  convenir.  On  peut  posséder  mille  écus  en 
billets  de  banque,  ou  en  or,  ou  en  monnaie ,  ou  en  terres; 
ou  en  meubles,  ou  en  denrées  :  ce  sont  toujours  mille  écus. 
Ne  confondons  pas  les  manifestations  du  mal  avec  le  mal 
même.  Celor-ci  demeurant  tel  quel,  celles-là  peuvent 
varier  beaucoup.  Or  voici  ce  que  fait  tout  homme  non 
converti  :  il  ne  glorifie  pas  Dieu  et  ne  lui  rend  point  grâces  ', 
if  s'èilorgueilfit  dans  ses  pensées^,  il  adore  la  créature  au 
Keu  du  créateur  ',  il  obéit  en  conséquence  à  ées  passions 
même  les  plus  viles  *,  et,  par  la  plus  triste  contradiction, 
tantôt  il  approuve^,  tantôt  il  juge  ceux  qui  foitt  ainsi.  En 
lés  approuvant,  il  montre  toute  sa  dégradation:  en  les  ju- 
geant, il  se  condamné,  puisqu'il  fait  les  mêmes  choses. 
Peu  importe  donc  ce  qui  parait  aux  yeux.  L'homme  de 
lettres  ne  manifeste  pas  son  éloignement  de  Dieu  comme 
le  £ait  uû  homme  de  peine,  ni  l'Européen  comme  les  noirs 

^  *  Omp.  I»  V.  3i.  «  Ch.  V,  14.  »  Ch.  l,  21.  *  th.  I,  «L 

*  Ch.  I,  «5.  ^  Ch.  I,  S6.  '  Ch,  I,  aî. 
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habitants  de  TAfirique  ;  toujours  «st*il  que  ea  'que  Ton. j«ge' 
chez  les  autres ,  ce  sont  précisément  des  actes  semblables 
à  ceux  donl  on  se  rend  coupable  soirméme.  .  .       i 

-  3.  Or  nous  saçons.  — Le  chrétien  sait,  de  science  cer? 
laine ,  beaucoup  de  choses  sur  lesquelles  Thomnie  abaa* 
donné  à  ses  propres  lumières  ne  forme  que  des  conjec«^ 
tufes  plus  ou  moins  plausibles,  si  même  il  ne  les  ignore 
ou  ne  les  rejette.  Par  la  Parole  de  Dieu  et  par  son  Esprit^ 
nov$  sdpons  que  la  loi  est  spirituelle  ^ ,  nous  saçons  que 
fouies  choses  travaillent  ensemble  au  bien  de  ceux  qui 
aiment  Dieu  ' ,  nous  saçons  qu'une  idole  n'est  rien  dans  le 
tnosde  '  »  nous  saçons  que  nous  avons  de  Dieu ,  dans  les 
eieux,  un  édifice,  unq  maison  éternelle  qui  n'est  pas  faite 
par  des  mains  ^,  nous  savons  que  nous  Lui  serons  semr 
blables,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  ^ ,  nous  sa^ 
vons  qu'il  nous  exauce  ^ ,  que  nous  sommes  de  Dieu  ', 
que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  ^;  en  sorte  que  l'apôtre  St-Paul, 
et  dans  mie  certaiue  mesure,  tout  fidèle  après  lui,  peu- 
vent dire  avec  le  Seigneur:  Ce  que  i^ous  savons,  nous  Iç 
disçns^. 

;  ,Nous  saçons  que  le  jugement  de  Dieu  est  selon  la  vérité 
colore,  ceux  qui  font  de  telles  choses.  —  C'est  une  importante 
portion  de  la  vérité  révélée ,  que  celle  qui  se  rapporte  au 
jugement  de  Dieu.  Qu'on  veuille  bien  repasser  dans^  son 
esprit  tout  le  contenu  de  la  Bible,  et  l'on  verra  que,  depuis 
le  Cbap.  III  de  la  Genèse  où  l'on  voit  le  jugement  du  Sei- 
gqeur  sur  le  serpent  et  sur  l'homme ,  jusqu'aux  dernières 
p9ges  de  l'Apocalypse  où. se  trouve  prophétisée  la  cata- 
jstrpphe  fiuale  par  laquelle  les  hommes  impies  et  l'ancien 
dragon  seront  ensemble  précipité^  dans  l'abime ,  partout 
fa  colère  de  Dieu  se  recèle  dans  l'Ecriture*®.  Voyez  Caïn,  le 
J)éluge ,  ,Sodome ,  l'Egypte ,  les  Cananéens ,  Israël ,  Juda  ; 
lisez  l^^^^paroles  foudroyantes  des  prophètes  et  les  souve- 
raines déclarations  de  Jésus-Christ,  Juge  des  vivants  et  des 
morts;  puis  vous  vous  assurerez  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai, 
;Si  le  jugement  dé  Dieu  ne  l'est  pas.  Cependant,  cette  vérité 

*  Chap.  VU,  44.  *  Ch.  Vni,  28.  »  l  Cor.  VIIÏ,  k.  *  8  Cor.  V,  I . 
»  i  Jean  111,3.  «  Ibid.  V,  15.  '  Ihid.  19  »  Ibid.  SO.  »  Jean  III,  U. 
«•  Ch.  I,  18.  ' 
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est  tout  ausèi  peu  cru'e  dans  le  monde  que  celte  du  éalufé* 
Qu^elle  fut  bien  établie  dans  les  co&tirs»  ell'on  verrait  biéo» 
tôt  les  pécheurs  se  réfugier  tous  vers  Christ  poui^  avoir  ta 
TÎe.  Çest  pourquoi  ir  importe  de  là  fonder  solidement» 
comme  le  fait  ici  le  Saint-Esprit.  Il  arrive  souvent  que  de$ 
gens  même  pi^x. pensent  à  leurs  péchés ,  sans  penser  du 
tout  à  l'effrayante  coudamiiation  que  leurs  péchés  m^r 
riteni  ;  que  ne  sera-ce  pas  du  mondain  qui  feii  tout  c^ 
qu'il  peut  pour  oublier  absolument  qu'il  est  pécheur?  I| 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  hommes  inconvertis  der 
vraient  savoir,  eux  aussi,  qu'il  y  a  certainement  une 
justice  en  Dieu.  Quand  ils  jugçnt  les  autres,  ils  attestent 
par  là  qu'ils  ont  une  loi  écrite  dans  leur  cœur  et  une  faculté 
morale  qui  les  rend  capables  de  juger  te  mérite  et  le  dér. 
mérite  des  actions.  Mais  Celui  qui  a  gravé  cette  loi  dans 
leur  cœur  et  qui  leur  a  donné  cette  faculté  de  juger,  n« 
doit-il  pas  avoir  au  plus  haut  degré  le  pouvoir  de  juger  les 
êtres  moraux,  comme  il  est  aussi  la  Loi  Souveraine? 

3.  Et  penses-tu,  ô  homme  qui  juges  ceux  qui  font  de  telles 
choses  et  ^i  les  pratiques,  que  tu  échapperas  au  jugement  de 
Dieul  —  A  vrai  dire,  il  n'est  pas  plus  facile  de  démontrer 
le  jugement  à  venir,  que  l'existence  de  Dieu.  A  celui  qui 
nierait  la  clarté  du  soleil ,  comment  la  lui  prouver?  Aussi 
l'apôtre  n'essaie-t-il  point  de  le  faire.  Il  proclame  le  juge- 
ment de  Dieu  comme  un  fait  incontestable,  et  il  l'applique 
à  la  conscience  de  ses  auditeurs.  Lorsque  Jonas,  te  pro* 
phèle,  criait  dans  les  rues  de  Ninive  :  Encore  quarante  jours 
et  Niiiivç  sera  détruite!  il  eût  été  fort  embarrassé  de  ré*- 
pondre  à  ceux  qui  lui  auraient  demandé  la  preuve  qu'il 
menaçait  vrai.  Quand  Noé,  le  prédicateur  de  la  justice,  an- 
nonçait à  ses  contemporains  Tapproche  du  déluge ,  il  ne 
lui  eût  pas  été  possible  non  plus  de  démontrer  la  vérité  de 
ses  paroles.  Mais  ce  Jonas  et  ce  r$oé  ne  laissèrent  pas  de  pro- 
clamer les  jugements  de  Dieu,  et  Niniçe  se  repentit  sur  le 
sac  et  la  cendre,  et  le,  monde  des  impies  périt  dans  les  eaux! 
Et  toi,  ô  homme  pécheur!  tu  fais  mal,  te  sachant  et  le  vou- 
lant ;  tu  es  du  moins  fort  habMe  à  le  discerner  et  à  le  con- 
damner  en  autrui  :  et  tu  penserais  échapper  au  juj^ement 
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de  Dieu  !  Pour  juger  un  de  tes  semblables  il  le  suffit  dV 
Yoir  été  témoia  d'un  seul  acte  coupable,  et  toi/ tu  vis  dans 
rbabitude  de  ces  actes;  tu  pratiques  tous  les  jours  ce  que 
toi)  procbain  vient  de  faire  une  fois  à  tes  yeux  et  que  io 
blâmes,  et  tu  échapperais  à  la  condamnation  ! 

4.  Ou  méprises-tu  la  richesse...  C'est  ici  un  nouveau  IratI 
de  la*  corruption  de  notre  nature.  Il  faut  à  toute  force 
que  nous  trouvions  quelque  moyen  de  /utr  la  colère  à 
venir  ^,  car  l'homme  ne  saurait  consentir  à  son  éterneUe 
misère.  Lors  donc  qu'on  refuse  de  se  convertir  à  Dieu 
dans  une  repeutance  et  une  foi  véritables,  seul  moyen  d'é- 
cbapper  au  jugement,  l'on  nie  ce  jugement,  en  niant  Dieu» 
en  niant  l'immortalité;  pu  bien,  on  se  feit  de  la  bonté 
jJe  Dieu  un  oreiller  de  sécurité. 

De  sa  bonté...  Elle  est  grande  en  effet,  la  bonté  de  Dieu  ; 
car  il  fait  leçer  son  soleil  sur  les  méctiants  et  sur  les  bons  et  il  fait 
jdeuçàfrsur  les  justes  et  sur  les  injustes.  Les  païens  eux-mêmes 
en  avaient  été  frappés,  et  ils  donnaient  au  principal  de 
leurs  dieux  le  surnom  de  très-bon  et  très^puiss^nt.  Et  nous 
chrétiens,  n'instruisons-nous  pas  nos  epfants  a  noaiai6r 
l'Etemel  du  nom  de  Bon  Dieu  ? 

Et  de  son  support.. .  Que  de  mystères  sous  ce  mot  !  Quand 
la  Bible  nous  dît  de  nous  supporter  les  uns  les  autres', 
c'est  tout  simple;  mais  le  support  de  Dieu,  ^e  ce  Dieu  qui 
ne  peut  souffrir  le  mal  !  Cette  Justice  souveraine  qui  semble 
fermer  Ijss  jeux  sur  le  crime  et  qui  supporte  avec  beau* 
coup  de  longanimité ,  les  vases  de  colère  disposés  pour  la 
perdition!  Ce  Créateur  et  Ordonnateur  de  toutes  choses 
qui  semble  tolérer  ici-bas  les  désordres  les  plus  criants  ! 
—  Et  ce  support  de  Dieu  est  si  réel ,  nous  en  avons  upe 
.  telle  habitude,  que  s'il  y  a  quelque  chose  qui  nous  éiOAne 
dans  le  Seigneur,  comme  s'il  sortait  alors  de  son  caractère» 
e'est  lorsqu'il  dit  à  ses  disciples  avec  une  sorte  d'impa* 
iience  :  Jmques  à  quand  vous  supporterai-je  '  ? 

Et  de  sa  longanimité..^  Si  Dieu  supporte  ce  n^ondf?  mé* 
«haut ,  ce  n'est  pas  qu'il  ne  puisse  le  punir.  La  force  ^sl 
en  sa  main,  l'éternité  lui  appartient  ;  il  peiit  at^e^dre  el 

*  Luc.  Ilf,  7.         «  Eph.  IV.  «j  Coloâi.  lit,  131.         »  Mttth.  XTH,  iJ. 
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$p  U^s^T  Içnp^tf^f^  tnsMlter»  saqs  coruprom^tlre  la  gloire  ; 
aussi  rien  n'égale  sa  qiyine  clémence  envers  les  péçneurs. 

0(4  méprises-tu  la  richesse  de  sa  bonté,  elc.  Ailleurs»  il 
est  parié  de  ta  richesse  de  la  grâce  de  Dieu  \  Quoi  de  plus 
riche  et  de  plus  précieux,  en  effet,  qu'une  bonté  que  l'oC- 
fcjnse  ne  saurait  tarir,  une  bonté  qui ,  en  dépit  mctnc  de 
Toffenseur,  multiplie  pour  lui  les  moyens  de  réconciliation, 
une  bonté  qui  se  manifeste  souvent  d'autant  plus  grande 
que  l'être  qui  en  est  i'ol)jet  s'en  montré  plus  indigne  !  Et 
voyez  comme  les  impics  mêmes  comptent  sur  le  support* 
et  la  longanimité  de  Dieu.  Ne  foulent-ils  pas  cette  (erre 
comme  si  elle  ne  devait  jamais  être  détruite?  Ne  forment- 
ils  pas  leurs  plans  et  ne  les  poursuivent-ils  pas,  comme  si 
rien  né  >pouvait  venir  les  déranger?  Ils  se  sentent  conti- 
nuellement protégés  par  cette  bonté  souveraine  dû  Sei- 
gneur. Dans  iin  sens  donc»  (u  lui  rends  hommage,  4 
homme  qui  que  tu  sois,  et  pourtant  au  fond  tu  la  méprises^ 
fu  l'oublies,  tu  la  méconnais^  tu  l'insultes  et  tu  la  pro- 
voques. 

Ne  reconnaissant  pas  que  la  bonté  de  Dieu  te  pousse  à  là 
conversion.  Au  lieu  de  se  convertir  à  la  considération  d'une 
telle  patience,  la  plupart,  hélas  !  des  pécheurs  s'en  prévalent 
pour  persévérer  dans  le  mal.  Parce  que  la  sentence  contre 
leurs  mauvaises  œuvres  ne  s'exécute  pas  incontinent,  leur 
cœur  est  plein  d'envie  de  mal  faire.  Enfants  rebelles  et 
d'autant  plus  coupables,  que  le  Père  dont  ils  se  détournent 
est,  de  leur  propre  aveu,  un  bon  père  !  Eh,  quoi  \  est-il  done 
si  difficile  de  comprendre  que  tout  ce  support  dont  Diea 
use  envers  nous,  est  pour  notre  salut  ^?  Le  salut!  la  déli- 
vrance de  toute  souffrance  et  de  toute  crainte  f  ce  mot  ne 
te  déplaii  pas,  jet)en$e,  6  homme  qui  que  tu  ^ois!  mais  si 
il  b  place  de  salut,  je  prononce  avec  l'apôtre ,  le  mot  de, 
CONVERSION,  qui  est  bien  celui  qu'il  a  employé,  je  te  rois^ 
moins  content.  Tu  voudrais  être  sauvé,  sans  (é  convertir. 
Or  c'est  impossible.  La  bonté  de  Dieu  te  convie  au  saint, 
c'est-à-dire  qu'elle  t'invite  à  te  convertir  ;  et  c?'csl  là  ta 
folie,  ta  gnîndé  iniquité,  c'est  que  to  ne  veux  pas  té  coli« 
vèrtir.  Ecoulé  donc  encore  la  parole  de  ton  Dieu*. 

*  Eph.  l,7jll,7.  *  îfierrellt,  tS. 
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8.  Mai$  par  ta  dureté,  ou  par  ton  endarcissement.  Une 
âme  qui  s'endurcit  est  une  âme  qui ,  de  plus  en  plus,  de- 
vietit  insensible  aux  choses  de  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'en 
aille  au  Jugement ,  comme  va  le  bœuf  stupide  à  la  bou- 
cherie. On  s'endurcit ,  soit  qu'on  résiste  au  châtiment ,  à 
l^exemple  de  Pharaon,  soit  qu'on  méprise  la  bonté  de  Dieu, 
ce  qui  est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  l'endurcisse^ment. 

El  par  ton  cœi^r  non  eonçerti.  Cetle  version ,  nous  le 
proyons^  vaut  mieux  que  ta  version  ordinaire ,  qui  porte: 
et  par  totk  cœur  sans  repentance.  Conçersion  dit  plus  et  mieux. 
Sans  repentance,  il  est  vrai,  la  conversion  n'existe  pas; 
mais  le  mot  de  repentance,  ne  rend  pas  tout  ce  qui  est  con- 
tenu dans  celui  de  conçersion.  Le  terme  que  l'apolre  em- 
ploie exprime  comme  un  changement  de  l'âme  tout  en- 
tière. Désirs,  affections,  volontés,  tout  doit  être  renouvelé 
dans  le  pécheur  J  autrement  il  est  perdu. 

Tu  t'antUsses  un  trésor  de  colère  etc. ,  ou  plus  littérale- 
ment encore,  si  l'on  pouvait  donner  au  mot  thésauriser  un 
sens  actif:  tu  thésaurises,  a  ton  usage,  lor  colère,  etc.  Voyez- 
vous,  lecteur,  l'opposition  que  fait  l'apôtre,  entre  la 
richesse  de  la  bonté  de  Dieu,  et  l'horrible  trésor  de  colère 
que  s'amasse  le  pécheur  non-converti? Voyez- vous  celui-ci, 
pareil  à  l'avare  qui  met  écus  sur  écus  pour  complaire  à  sa 
vile  passion  ;  le  voyez- vous,  dis-je,  enfermant  jour  par  jour 
dans  son  cœur  plus  de  haine  pour  Dieu,  augmentant  la 
somme  de  ses  péchés ,  et  pouvant  compter  bientôt  par 
millions  et  par  milliards  les  siècles  du  châtiment  qu'avec 
une  insatiable  avidité,  il  se  prépare  pour  le  jour  de  la  co- . 
1ère  et  de  la  réçélation  du  juste  jugement  de  Dieu? 

Il  y  a  un  jour  de  la  colère,  de'  la  •colère  même  de 
l'Agneau  ^  Eh  !  quoi,  le  temps  présent  n'est-il  pas  déjà  tout 
chargé  de  la  colère  de  Dieu  ?  Que  sont  donc  ces  fléaux  qui 
ravagent  le  monde  entier,  ce  sang  humain  qui,  sans  cesse, 
teint  les  eaux  et  engraisse  le  sol,  ces  villes  que  la  terre  en- 
gloutit, cette  mort  qui  chaque  jour  détruit  ses  cent  mille 
victimes?  Mais  tout  cela  n'est  rien  au  prix  du  grand  jour 
où  le  juste  jugement  de  Dieu  sera  révélé.  Dans  ce  jour ^  les 

*  Apoc.  Vr,  16,  17.  Ps.lï,9^f«. 
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ciêux  passerant  açec  un  bruit  sifflant,  et  les  éléments  eD|6ra- 
sés  seront  dissous,  et  la  terre  et  les  ouçrages  qu'elle  renferme 
seront  entièrement  consumés^.  Le  Seigneur  Jésus  sera  recelé 
au  ciel  açec  les  anges  de  sa  puissance  dans  un  feu  de  flamme, 
exerçant  la  vengeance  sur  ceux  qui  ne  connaissent  point  Dieu, 
et  sur  ceux  qui, n'obéissent  pomt  à  la  bonne  nouçellede  notre 
Sei^eur  Jésu^^Christ;  lesquels  subiront  leur  peine  ^  suçoir  une 
ruine  étemelle  *.  ,Et  alors  les  anges  du  ciel  entonneront  ces 
cantiques:  Tu  es  juste ,  Seigneur,  qui  es,  et  qui  étais,  et 
qui  es  le  Saint;  parce  que  tu  as  exercé  ces  jugements...  Oui, 
Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  tes  jugements  sont  véritables  et 
justes**  . 


iMfVmTAMT  DE  UL  rORET*. 

Premières  années  d'un  Missionnaire,  racontées 
par  lui-même. 


'  Mon  père  était  un  pauvre  paysan ,  qui  habitait  une  petite 
cabane  au  milieu  des  bois ,  non  loin  d'nn  des  lacs  de  la 
Suède  ^  C'est  là  que  je  suis  né  au  commencement  de  ce  siècle. 
Aujourd'hui  encore  »  entouré  des  palmiers,  des  bananiers  et 
de  toute  la  riche  végétation  de  l'Inde,  je  reporte  avec  regret 
mon  imagination  et  mon  cœur  vers  cette  sombre  solitude  de 
mélèses  et  de  sapins,  où  se  passèrent  les  années  démon  en- 
fonce. 

Le  premier  événement  de  ma  vie  dont  j'aie  gardé  le  sou- 
venir, est  l'incendie  qui ,  dans  une  obscore  nuit  d'hiver,  con- 
suma la  petite  Terme  de  mon  père.  Il  était  alors  absent ,  et 
nous  n'avions  pas  de  voisin  pour  venir  à  notre  aide.  Ma  mère 
chercha  bien,  par  des  efforts  inouïs,  à  étouffer  les  flammes; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  il  ne  lui  resta  bientôt  plus  que  le  temps 
de  sauver  ce  qu'elle  put  de  nos  effets.  Elle  en  Gt  une  maladie 

*  Pierre  lïf,  10.  •  SThess.  I,  7-9.  '  Apoc.  XVf,  5-7. 

*  Celle  nolice  est  l'abrégé  (Ttin  pelil  livre  publié  en  allemand  sous  le  titre 
de  Waidmeiiteriein  (l'Aspérale).On  n'y  trouve  nulle  part  le  nom  de  celui 
qoî  en  est  Tobjel.  Mais  comme  il  n'existe  à  notre  conn^ssance  qu'un  seul 
misaionnaire  d'origine  suédoise,  du  moins  qui  ail  travaillé  dans  Tlndostan, 
il  n'est  pas  difficile  de  percer  l'anonyme  que  sa  modestie  lui  a  fait  garder, 
et  les  lecteurs  de  la  Feuille  Religieuse  ne  pourront  manquer  de  le  recon- 
nailre.  L'original  esi  surtoulécril  pour  la  jeunette ;,mai^  tous  les  âges,  nous 
le  croyons,  liront  ceci  avec  intérêt. 

*  Dans  la  province  de  Karlstadl,  au  nord  du  lac  Wéncrn. 
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dont  sa  sani^  m  S€  ri^ley?  jain^Uf  i^t  qui  lui  co4u  bi^fi  4^f 
années  passées  sur  un  lit  de  souffrances,  pour  moi,  Tatné  dç 
I9. famille,  (jui  avais  alors  cinq  an^»  je  ne  pouvais  rendre  aucun 
service;  et  f ciais  réduit,  ainsi  que  mon  vieux  grand-père, 
mon  Jeune  frère  et  ma  petite  sœur  au  berceau  ,  à  contempler 
d4ins  Tinaction  et  l'épouvante.,  le  feu  qui  dévorait  notre  ché- 
tivd  maison.  Dès  le  lendeRiain,  mofi  père  construisit  à  la  hâte 
un  abri  bien  plus  d^étif  encore,  rà  fioas  dames  passer  l'hiver; 
car  dans  cette  saison  rigoureuse,  il  ne  fallait.pas  songer  à  rele«-. 
ver  BQfjre  habit^tipn,  L*été  suivuni,  Içs  frais  d'une  ferme  nou- 
velle épuisèreJdt  les  re^sour^es  de  jfïQ^  pèr^»  e\  l'état  9»al;idîl 
de  los  mère  acheva  de  nous  ruiner,  Nous  Hm^s  des  dettes,  e( 
mon  père  finit  par  être  forcé  de  vendre  son  petit  bien  pour  )e^ 
payer.  On  aurait  peine  à  se  représenter  tout  ce  qu'avait  d'ac- 
cablant la  position  de  mon  père  :  chargé  d'une  femme  et  de 
cinq  jeunes  enfants,  il  n'avait  pour  les  nourrir  que  ce  qu'il  ga- 
gnait QQmme  menuUier  de  vHIage*  Malgréious  ses  efforts,  no- 
tre pauvreté  devint  extréflie,.  «i  Ja.  vie  errante  que  nous  de- 
vions mener  en  suivant  mon  père  partout  où  rappelait  son 
éiai:»  aggravai!  eacore  notre  position.  Sans  doute ,  i)îeQ  o'ou- 
l^lie  aucune  de  ses  çréattirfBs  ;  lui  qqi  dresse  chaque  jour  \t^ 
table  auf  oiseaux  desci^ux,  sans  qu'iU  sèment  ni  ne  mpis^ 
sonnent,  ne  saurait  refuser  à  un  pauvre  enfant  d'Adom^  sa 
pourriture,  dut  le  diner  n'arriver  que  le  soir;  et  nous  éprou- 
vâmes souvent,  en  effei,  la  grande  bonté  du  Seigneur,  bien 
q)iie  nous  ne  la  connussipps  pas  tout  entière.  Mais  taudis  qu'il 
comble  rimpie  de  tousses  dons  extérieurs,  il  prive  quelquefois* 
même  du  nécessaire,  ceux  qu'ilvent  attirer  à  lui,  et  semble 
pour  un  temps  \p^  avoir  oubliée,  afin  que,  déjpourvus  de  tout 
secours  humains,  ils  soieiit  eontr^M^ts  de  s'en  remettre  à  sa  mi* 
sériCjOrde,  \l  leur  ferme  tout  autour  la  vue,  comme.d'MJie  mu** 
raille,  afin  qu'ils  soient  forées /de  regarder  en  hau^, 

Quoique  mes  parents  ne  eof^n^ssent  bien  alors  ni  eux-mèmee 
ni  le  Sauveur^  ils  iuient  extérieurement  très^pieux,  et  par 
Içur  pauvreté,  le  Seigneur  Us  tejiait  continuellement  dans^sa 
dépendance.  Us  s'occupaient  volontiers  de  bonnes  choses  et 
fréquentaient  bien  l'église,  quoique  l'Evangile  n'y  fut  paa 
prêché  fidèlement,  car  ils  ne  le  comprenaient  eux-mêmes 
pas.  Ils  m'apprirent  beaucoup  de  prières,  qu'ils  me  faisaient 
réciter  matin  et  soir;  mais  de  sipcère  repeniance,  de  régéné^ 
ration  dn  cœur,  de  foi  vraie  et  vivante,  ils  ne  m'en  parlaient 
point.  Us  n'avaient  jamais  vu  de  vrai$  chrétiens  ni  entendade 
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prédication  Adèle»  JLe  pasteur  dirait  bien  eeqn^'û  fallait  kdt^ 
on  ne  pas  Caire  pour  être  agréable  à  Dieu  ;  il  prërouoissaii 
coBtre  les  vices  et  exhortait  à  la  TériJi  ;  mais  il  en  par« 
lait,  coaime  si  Thomme  eût-  pu  faire  tout  cela  par  ses  pro* 
près  forces  et  u'eût  eu  besoin  ni  de  conversiop ,  ni  de  re« 
nouvellement  par  le  Saint-Esprit.  La  corruption  profonde 
du  c<eur  humain  »  la  rédemption  par  Jéstis^^hrîst  mort  et 
ressuscité,  la  justification  par  la  foi  et  la  nécessité  de  la 
nouvelle  uajssaBce,  n'étaient  pour  rien  dans  ses  discours* 
Les  habitants  de  la  contrée  n'ayant  aucune  idée  de  ceschoses, 
craignaient  fort  d'être  troublés  dans  leur  sécurité  ;  et  quand 
leur  cofiscienee»  momentanénrient  réveillée  par  la  Parole  de 
Dieu,  venait  à  leur  faire  des  reproches,  ils  les  considéraient 
comme  des  tentations  par  lesquelles  l'ennejni  de^  âmes  vou«> 
lait  les  détourner  de  la  foi.  Mais  cette  foi  n'était  qu'extérieure» 
une  foi  de  tète  ou  de  mémoire  et  non  de  cœur.  Us  pensaient 
que  pourvu  qu'ils  admissent  en  gros,  comme  vrai  et  sans  dour 
ter«  Ce  que  dit  la  Bible  et  le  Catéchisme,  c'était  là  toute  la 
vmie  foi.  Les  plus  sincères  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
conformer  à  la  foi  leur  TÎe  extérieure  ;  mais  c'était  le  petit 
nombre,  et  la  plupart  ne  s'en  donnaient  pas  la  peine ,  per- 
suadés qu'ils  avaient  la  foi  et  que  Dieu  ne  pouvait  par  consé- 
quent manquer  delessauver»  quand  même  ils  vivraient  encore 
un  peu  dans  le  désordre.  C'est  ainsi  que  je  fus  instruit.  Néan- 
moins* je  dois  à  mes  parents  beaucoup  de  reconnaissance,  caf 
ils  avaient  fort  à  cœur  de  faire  de  moi  un  homme  pieox^  Mais 
Dieu  sn^uI  pouvait  le  faire;  et  s'il  n'eût  eu  pitié  de  moi,  j'eusse 
été  perdu,  malgré  leur  sollicitude. 

A  six  ans,  je  savais  bien  lire  en  suédois,  et  peu  après  aussi 
écrire  :  non  qu'il  y  ait  des  écoles  de  campagne  dans  cepaya^ 
là;  Tinstruction  des  enfants  y  est  entièrement  remise  à  la  sol- 
licitude des  parents  qui  y  pourvoient,  soit  par  eux-mêmes  « 
soit  en  prenant  des  instituteurs  ehez  eux  en  hiver.  Mon  père 
qui  savait  lire  et  écrire,  fut  heureux  de  m'enseigner  ces  deux 
arts  utiles,  surtout  en  voyant  que  fêtais  si  avide  d'apprendre 
et  que  je  compi*enais  tout  si  bcilement.  Il  m'eât  bien  voloo<» 
tiers  fait  suivre  la  grande  école  'de  Karlstadi,  ou  même  faire 
des  études  plus  retevées  encore  ;  mais  il  avait  trop  de  peine  à 
gagner  notre  pain  journalier  pour  songer  à  une  telle  dépensa. 
Lorsqu'une  fois  je  sus  lire,  la  soif  de^  connaissances  qui  me  dé- 
vorait» me  fit  saisir  avec  avidité  tous  les  livres  que  je  pouvais 
découvrir }  mais  à  part  quelques  recueils  de  prières  et  de  ser- 
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inons, ce  que  je  pus  en  trouver  était  fort  peu  de  obôse.  Toute-* 
fois,  ce  fut  un  grand  avantage  pour  nioi  d'avoir  eu  de  bonne 
heure  ces  moyens  de  «l'instruire ,  car  la  plupart  des'eAfants, 
dans  cette  contrée ,  n'en  ont  aucun;  et  dès  que  je  fus  un  peu 
plus  grand ,  les  travaux  manuels  auxquels  m'obligeait^notre 
pauvreté,  ne  me  laissèrent  plus  le  temps  de  lire. 

J'atteignis  ainsi  ma  dixième  année.  Il  survint  alors  dans  le 
pays  une  famine  presqu'aussi  terrible  que  quand  l'enfant  pro- 
digue  eût  voulu  se  nourrir  des  carouges  que  Ion  donnait 
ùusc pourceaux.  En  effet,  nous  fûmes  réduits,  poiir  ne  pas 
mourir  de  ftiim,  à  manger  du  pain  de  son  et  dé  bourré,  ou 
même  de  l'écorce  d'arbre  et  d'autres  aliments  non  moins 
mauvais.  Encore  cette  nourriture,  que  partout  ailleurs  on  eût 
repoussée  avec  dégoût,  nous  eussions  été  heureux  d'en  avoir 
en  sufBsance.  Mais  elle  nous  manqua  aussi,  et  mon  père  ne 
pouvant  plus  me  nourrir,  accepta  avec  joie,  au  Commence- 
ment de  l'été,  l'offre  d'un  fermier  du  voisinage  qui  voulait  me 
prendre  chez  lui  pour  garder  les  troupeaux;  là,  du  moins,  il 
espérait  que  je  ne  manquerais  pas  du  nécessaire.  A  mon  dé*- 
part,  ma  mère  m'accompagna  aussi  loin  que  sa  faiblesse  le  lui 
permit,  et  lorsque  ,  le  cœur  déchiré,  j'eus  pris  congé  d'elle, 
ses  larmes  maternelles  ne  cessèrent  de  me  suivre  encore.  Ex- 
cellente mère!  jamais  je  n'oublierai  le  moment  où,  sur  le  point 
de  quitter  pour  la  première  fois  la  maison  paternelle,  je  res- 
tais suspendu,  en  sanglottant,  à  ton  cou,  sans  pouvoir  me  sé- 
parer de  toi  !  Quoique  tu  ne  connusses  pas  le  Seigneur  alors 
comme  j*ai  maintenant  le  bonheur  de  le  conUattre,  tu  fis  mon- 
ter à  lui  bien  des  soupirs  et  des  prières  pour  le  supplier  de 
me  garder  au  milieu  du  monde  plein  de  malice,  dont  j'ignorais 
tous  les  dangers.  —  La  prière  de  ma  mère  fut  exaucée  :  quoi- 
que je  ne  connusse  pas  mieux  le  Seigneur  que  le  monde,  il  me 
connaissait  pourtant,  lui,  et  ne  m'a  jamais  abandonné.  Quand 
je  repasse  les  années  écoulées  de  ma  vie,  je  ne  puis  qu'admirer 
ia  patience  et  l'amour  infini  avec  lesquels  mon  Pèi^e  céleste 
m'a  porté  dans  ses  bras,  m'a  ramené  de  mes  égarements;  et 
dans  le  sentiment  de  mon  indignité,  je  dois  m'écrier  avec  un 
patriarche  '  :  Je  suis  trop  petit  au  prix  de  tes  faveurs  et  de 
la  fidélité  dont  tu  as  usé  envers  ton  serviteur/  Je  quittai  le 
toit  paternel  aussi  simple  qu'une  colombe;  naais  je  fus  planté 
au  milieu  des  épines,  et  elles  Jurent  pour  moi  comme  un 
rempart.  Jtf on  {fme^  bénis  l'Étemel  et  n'oublie  aucun  d^ 
ses  bienfaits. 

'  Genèse  XXXII,  10. 
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Ma  positioa.âhez  jûpn  matire  «yait  bien  des  difSeoUés;  inaii 
j'éuis  accoutu^ié  à  la  peine.  Dès  quatre  heures  du  maMn  pé- 
tais aii  travail;  plus  tard  je  conduisais  Iqs' troupeaux  au  pâ- 
turage ;  mais  comme  la  contrée  est  presque  toute  couverte  de 
bri^yères,  et  que:rété  était  fort  sec,  j'avais  bien  de  la  peina  à 
trouver  pour  eux  une  nourriture  suffisante;  ce. qui  m'attir^iit 
de  la  part  de  mon  maître  des  reproches  et  des  imprécations» 
En  outre  ma  nourriture,  quoique  meilleure  que  chez  mon  père» 
était  encore  très-cbétjve  et  j^  n'avais  jamais  de  quoi  ajpaiser 
ma  faim.  On  voit  que  j'étais  bien  pauvre  dans  tout  ce  qui  re- 
garnie cette  terre  ;  mais  combien  j'eusse  pu  facilement  m'éle« 
vec  auîdessus  de  ma  pauvreté,  si  j'avais  su  alors,  ce  que  je 
sais  maintenant,  que  ma  bourgeoisie  est  dans  les  cieux^  et 
que  je  suis  par  là  infiniment  plus  riche  que  l'empereur  de  la 
Chine  qui  règne. sur  le  plus  grand  peuple,  ou  que  celui  de 
la  Russie  qui  possède  la  plus  vaste  étendue  de  pays.  —  Je  me 
rappelle  souvent  à  ce  sujet  un  Dalécarlien  *  qui  travaillait 
comme  ouvrier  chez  un  riche  seigneur  des  environs  de  Stock- 
holm. Celui-ci,  pendant  une  promenade,  s'entretenant  un 
jour  avec  l'ouvrier,  lui'demanda  :  «Sais-tu  bien  à  qui  appar- 
tient ce. terrain ,  là  au  bord  du  lac?»  —  c  IVon.  >  répondit  le 
manœuvre. —  «Il  est  à  moi.  Et  cette  campagne,  là-bas  vers  lé 
bois,  et  le  (^h^teau  sur  la  colline ,  sais-tu  à  qui  ils  sont?  »  — 
4  Je  ne. sais.  >  —  cils  m'appartiennent  aussi.  Et  .même  tout» 
tout  ce  que  tu  peux  voir  d'ici  est  à  moi.  >  —  Alors  le  Dalé* 
carlien^uspendant  son  travail,  planta  sa  bêche  dans  la  terre,, 
ôlà.son  bonnet ,  et  montrant  le  ciel,  dit  d'un  ton  sérieux  à 
son  maître  :  .c  Et  cela ,  est-il  aussi  à  toi?  i  ^ —  Puissent  tous 
les  riches  de  ce  monde  ,  qui  se  font  de  leurs  biens  un  appui» . 
ne  pas^tre  tranquilles  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  répondu  à  cette 
solennelle  question  d'une  manière  satisfaisante  I 

Quelque  pauvre  que  je  fusse  (et  jamais  aucun  de  mes  lec^ 
teurs  ne  le  fut, sans  doute  plus  que  moi),  j'avais  parfois  de 
douces  compensations.  Un  dimanche  de  cet  été,  par  exemple, 
fut  pour  moi  un  jour  de  grande  joie  :  on  m'avait  permis  d'al- 

'  Les  DalécarKens  sont  tine  peuplade  céfôbre  dans  t'hisloîrè  de  Suède*, 
d'habitudes  et  de  mœurs  originales,  qnî  habitent  une  proviuce  du  centre,  et 
sont  princip'alemenl  occupés  auiL  mines.  On  dit  qu'ils  tiennent  beaucoup  à 
certains  droits  dont  ils  jouissent,  mais  qu'ils  sont  aussi  pour  leur  roi,  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve,  el(]u'ilsont,  en  conséquence,  fe  privilège,  partout 
cil  ils  le  rencontrent,  de  lut  loucher  la  main.  Ils  parlent  un  dialecte  parti-* 
cnlier  dans  lequel  ils  tutoient  tout  le  monde.  Notre  missionnaire  vient  dé 
lear  rendrfB  une  visite  sur  laquelle  nous  efspérons  pouvoir  doaner  prochai-^ 
nement  quelques  détails* 
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1er kl^f^f  et  éûf  ûMniHiy  tfmni^  qài?;.,  mon  pire! 
Mail  éiiëèi  quel  déébirèinenc  de  ocetir  quand  je  dus^  de  kôu^ 
T^u-»  mè  séparer  de  lui  !  Att  reste  malgré  01a  triste  position  j0 
n^étais  point  habituellement  malheureux;  et  d'après  les  notioui 
quei'a.vàisatoi*sdiibonheur,f  états  en  général  content  de  mon 
éort.  SadS  doute  j'eusse  été  bien  plus  heureux  encore,  si<  dans 
ma  sotftode  ^t  durant  ces  longues  journ^s  où  rarement  00 
être  humain  se  présentait  à  moi,  j'eusse  connu  le  Sauveur  ei 
au  jouir  de  sa  communion  intime;  mais  ce  bonheur  m'était 
alors  inconnu.  -^  Une  seule  chose  rendait  quelquefois  pesa»t 
le  fardeau  de  ma  position,  je  veux  dire  ma  soif  de  connais>« 
aances  :  du  moment  où  le  désir  d'étudier  ^  s'éveilla  en  moi,  je 
ne  fus  plus  heureux  :  car  mes  crrcon^ances  m'ôtaient  tout  es« 
poîr  de  pouvoir  jamais  le  satisfaire.  Dans  les  moments  où  ce 
d^sir  était  le  plus  vtf,  il  m^arrivait  quelquefois,  pour  tromper 
mes  regrets,  de  monter  sur  quelque  haute  pierre  après  avoir 
i^assemblé  autour  de  moi  mes  vacbei  et  mes  brebis,  et  de  leur 
diiresser ,  selon  mon  saVèir,  les  diseurs  les  plus  pathétiques. 
Mais  bientôt  mes  indociles  auditeurs  perdaient  patience  et  se 
dispersaient  en  tous  sens  dans  la  prairie,  sans  attendre  ma 
péforai^n.  Alors  il  ne  me  restait  qu'à  en  précipiter  la  fin,  et 
après  avoir  prononcé  l'amen  avec  quelque  dépit,  je  courais 
rasâemVIer  de  nouveau  mon  ièconstant  auditoire,  r^  Les  loups 
ihe  causèrent  aussi  bien  des  heures  d'angoisse  t  j'étais  trop 
faible  pour  les  repousser ,  et  st  une  seule  pièce  de  bétail  fàt 
devenue  leur  proie,  toute  la  faute  en  eût  été  jetée  sur  mou 
L'église  chrétienne  serait  assurément  dans  un  état  bien  plus 
prospère,  ^i  tout  ses  pasteurs  veillaient  avec  autant  de  solli«' 
citude  à  éloigner  les  loups  de  leur  troupeau.  La  bonté  dé 
Dfeu  qui  me  protégeait ,  ne  peimit  pas  que  le  mien  fût  jamais 
atteint  par  ces  ennemis  redoutables,  quoique  souvent  leUrs 
traces  où  méthë  leur  présehte  me  fissent  emmener  avec  effroi 
tè  bétail  dans  des  pâturages  moins  dangereux. 

A  cette  époque  ma  vie  spirituelle  était  bien  plutôt  une  mort. 
Au  lieu  de  vivre  avec  Dieu  et  dans  la  prière,  je  laissais  in<Mi 
imagination  s'égarer  dans  les  images  du  plus  grand  bonheur 
que  je  pouvais  alors  concevoir,  celui  d'habiter  une  maison  dia 
cure  commode,  avec  une  chambre  pleine  de  livres  et  unfe  église 
remplie  d'auditenrs.  Je  conservais,  il  est  vrai^  un  gi*and  respect 
pour  les  exhortations  de  mes  parents,  et  je  formais  souvent 

*  Ela<iier  pd«r  4ir«  iqinktre  de  rStangUe  ;  car  le  iemie  iMytan  n'avaU 
jamais  vu,  en  sa  ?ie,  d'autre  homme  instruit  que  son- pasieun.    ^     . 
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le  projet  ée  âite  tbartuèr  Jour  les  pûètès  qû'iU  itt'atàténe  »(>• 
taises;  tnaU  eoitofAe  Je  Hé  voyais  pââ  &  quoi  cela  pouvait  être 
bon  •  je  l'oubliais  le  plus  souvent.  Quant  â  la  prière  du  cœur, 
je  n'en  avaift  pas  tnékne  ûûe  idée. 

(^Là  suite  prochainement) 
^'''1    '  '      ■        '         "  ,        ■ 

)f tlJAta  BIBI.IOàRAPBIQlriB. 

N*  B.  Lenombi^  des  Hirres  qui  otit^aru  i  la  fid  de  faonée,  éous 
a  forcés,  bien  malgré  bonSi  à  les  lahser  s'accumiriér  jlisqu'au  èofif- 
meBcemetit  de  cèllenet^  sané  avéir  puén^atmovieés  datfs  ees  feoitléi. 
Plotét  que  de  tarder  plus  longtemps  y  ncms  prenons  le  parti,  poar 
ttâus  mettre  Âjodr^  de  ne  faire  eu  quelque  sorte»  que  les  iadiquer^à 
iabàte. 

Dès  aévEiLS.  ActesXXl,  21 .  TrâduU  de  i'ànglaià.  Paris  1843»  Dekf  ; 

Lausanne,  Dbc!ôu<,  M"»«  Durel-Corbaz  ;  eUi.  Un  petit  vofoniede 

.  87  pages  în-i8<>.  I^rîx  :  80  cent.,  soit  2  bail. 

Des  réflexions  pleines  de  sagesse  et  de  piéié  sur  la  possibilité,  la 
nature,  rutitîté,  lès  causes  de  ces  maniiejstations  remarquables  4e 
TËsprit  de  Dieu  qii'op  a  appelées  rèveih  ;  des  faits  nombreux  et  instruc- 
tifs tirés  de  leur  histoire  ;  des  directions  sur  les  moyens  dé  les  provd- 
aùer:  voilà  ce  qui  compose  ce  petit  volume,  et  ce  qu'j  liront  avec 
fruit  les  disciples  du  Sauveur  qui  désirent  la  veiiue  de  son  règne. 

Lb  pe^e  Clément»  pu  le  Jésuite  confesseur  ;  nouvelle  écossaise.  Tra* 
duit  de  Sanglais  sur  Ta  ^  édition,  f^aris ,  18^3 ,  Dèlay ;  Lausanne^ 
Dacloux,  etc.  Un  volume  de  204  pages  in-l2.  Prix  :  1  fr.  50  c., 
soit  10  batz  et  demi. 
Petite  Bibuothèoue  de  l'enfance.  Paris,  1845,  Delay;  Lausanne, 
Ducloux,  etc.  tJn  petit  volume  dé  107  pages  in-I8.  Prix  :  60  c., 
Soit  4  batz. 

t)éux  réim|)ressionà  d'ouvrages  déjà  annoncés  dans  ces  feuilles.  La 
seeonde  prouve  combien  ta  Petite  Bibliothèque  de  Tenfànce  a  été  ap« 
préeîée  par  ceux  qui  s'occupent  d'éducation.  —  La  première  est  un 
mot  fr-prepos  en  Pranoe,  oà  le  jésuitisme  relève  si  audacieusement  b 
tête  :  on  sait  que  ce  romao  religieux,  le  meilleur  peut-être  de  Miss 
Kennédyf  présente  le  contraste  frappant  de  ^e  que  le  papisme  a  de 
plus  décourageant  et  de  plus  sombre  pour  une  âme  sincère,  avec  ce 
que  le  pur  Evangile  lui  oiïre  de  consolation  et  de  paix. 

Li  FAHiLix  nx  Beaii»oiit,<  oii  une  année  de  séjour  à  la  campagne,  par 
W^*  BoBifos^Guizot*  Parts^  1844,  Delay;  Genève,  V^'Berond; 
Lausanne,  Ducloux;  Neuchàtel ,  Michaud.  Un  volume  de  341  pa- 
ges in-1 2,  avec  vignettes.  Prix  :  4  fr.,  soit  28  batz. 

Enua  ou  la  prière  d'une  HERE  ;  par  l'auteur  des  Récits  d'une  grand-> 
mère.  Paris,  1844,  Delay;  Genève,  V*  Beroud;  Laus.,  Ducloux; 
Un  volume  de  20^  pages  in-12.  Prix  :  1  fr.  SO c,  soit  10  */i  batz. 
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■uiÀBBTH,  oa  les  prétentions»  par  Xeanne  Tajior,  traduh  de  l'angh^s 
sur  la  13®  édition.  Lauçanne^  1845,  Dacloux,  édi|ear«  Un  yolume 
de  185  pages  io-i2.  Prix  :  12  batz.  ,      , 

Le  PÀVvaE  yicairb,  ou  inËternel  est  vivant  !  Mon  âme,  pourquoi  donc 
t'abats-tu  ?  —  Histoire  pour  la  jeunesse,  par  Gustave  Nieritz.  Tra- 
duit de  l'allemand  sur  la  seconde  édition.  Lausanne»  1845, 
Ducloux,  éditeur.  Un  volume  de  100  pages  in-iS,  avec  vignettes. 
Prix  :  10  batz.  ^' 

Quatre  ouvrages  pour  la  jeunesse  »  qui  ont  chacun  leâr  i^ractère 
particulier.  La  Famille  de  ÉeaUmonV  offre,  dans  un  cadre  simple  et 
naturel ,  la  description  des  beautés  du  Daupbiné ,  Tune  des  plus  cu- 
rieuses provinces  de  la  France,  et  l'auteur  a  su  entremêler. ses  ta- 
bleaux ctes  leçons  de  la  Parole  de  Dieu,  appliquées  à .  tous  les  sujets 
qui  se  présentent.  On  voit  daos  Emma  les  fruits  d'une  éducattou 
chrétienne,  contrastant  avec  la  frivolité  du  mondé  et  son  incrédulité. 
j^ftsa6e<A  combat  uii  des  penchants  les  plus  communs  et  les  plus  fu- 
nestes, par  rhumble  contentement  d'esprit  que  donne  la  paix  de 
Jésus.  Le  Pauvre  Ficaire^  enfin,  montre  un  vrai  serviteur  de  Dieu 
luttant  par  la  foi  contre  les  difficultés  de  la  vie ,  et  en  sortant  vain- 
queur par  la  fidélité  de  Dieu  ;  on  peut  regretter,  toutefois,  que  le 
portrait  du  pasteur  mercenaire  qui  lui  est  opposé ,  soit  quelquefois 
chargé  jusqu'à  la  carricature  :  il  n'y  avait  pas  besoin  d'exagération 
pour  le  rendre  repoussant. 

Que  le  soleil  ne  se  couche  pas  sur  voire  colère. 
Ephésîens  IV,  26. 

Deux  hommes  pieux  avaient  eu  dans  une  heure  de  tentation, 
une  vive  querelle  ensemble.  Il  y  avait  bien  là  sans  dente  de 
quoi  troubler  leur  paix  avec  Dieu.  L'un  d'eux  fortement  repris 
dans  sa  conscience  se  ressouvint  des  paroles  de  St-Paûl  qu'on 
vient  de  lire  en  tète  de  ces  lignes.  Voyant  le  jour  approcha 
de  sa  fin,  il  ne  put  résister  plus  longtemps  à  la  voix  de  |a  divio^ 
Parole  et  s'en  alla  heurter  à  la  porte  du  voisin. avec  qui  il 
s'était  disputé.  Celui-ci  étant  venu  ouvrir ,  recula  d'élonne- 
ment  en  voyant  qui  le  demandait,  et  referma  la  porte.  Mais  le 
premier  se  h&ta  de  lui  crier,  de  la  rue,  ces  simples  paroles  : 
c  Frère,  le  soleil  va  se  coucher. i  II  n'en  fallut  pas  davantage; 
cette  saluV^tion  inattendue  brisa  le  cœur  de  son  ami  et  en 
bannit  toute  rancune. < Entrez,  frère,  entrez!  t  s'écria-t-ii  en 
rouvrant  sa  maison,  et  ils  furent  bientôt  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre. 

»<ji       ■'      Il  ^  I  I       ■  '    '  '        '    "..      '        y     ■ 

LAUSATfNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCtOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEIJSE 

nv 

Comme  vous  avei  reçu  Cbritt,  marchex  en  InU 
Coloss.  11,6. 

Soujiairb:  E&plication  de  TEpUreaiu  Romains;  VI.  —  Société  évangélique 
belge  en  1843.  —  Houveltes  religieuses,  France  ;  Saumur.  Angleterre. 
—  Bulletin  bibliographique.  Poésie  chrétienne.  Recueil  de  poésies. 
Le  Souverain  Pontife  et  TËglise  de  Rome.  Rome  païenne.  L'ami  du  pé- 
cheur. Notice  biographique  sur  Mlle  Tempié.  ]  —  Avis. 

«===  ■   ■     ■  ■ ■- -,--— ^-— -— ^— .p— ^_—  -..  ^ 

EÎPLIGAIIOfi  DE  L'ËPIIRE  AUX  ROMAM. 
VI. 

Satie  de  la  seconde  section* 

DOCTRINE  :  JUSTIFICATION  PAR  LA  FOI. 


Chapitre  II,  v.  6-16. 

-€•  Qtit  tendra  à  chacun  selon  ses  œuçres.  —  Ce  n'est 
pas  en  ce  inonde  que  se  fait  le  jugement  de  Dieu.  Bien  que 
chaque  homme  y  ait  sa  part  de  misères  »  parce  que  tous 
sont  pécheurs ,  les  souffrances  n'y  sont  pas  réparties  en 
proportion  exacte  avec  la  méchanceté.  Cela  mémç  nous 
garantit  qu'il  doit  y  avoir  une  rétribution  future.  Ici-bas, 
c'est  pour  ainsi  dire  en  bloc  que  Dieu  juge  les  coupable^. 
Un  même  accident  arriçe  à  tous  d'un  seul  coup,  et  si  quel- 
qnes-uns  y  échappent ,  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
dignes.  Mais  le  jugement  à  venir  s'exercera  par  la  toute- 
puissance  divine ,  sur  chacun  en  particulier ,  sans  qu'il  y 
ait  de  possibilité  à  ce  que  le  noéchant  se  cache  dans  la 
foule,  ni  à  ce  que  te  juste  y  demeure  confondu.  C'est  d'ail? 
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leurs  diaprés  ses  txuçres  que  chacun  sera  jugé.  H  n'est  pas 
de  doctrine  plus  clairemenl  établie  par  rEcriture.  Qu'on 
voie  seulement  co  qui  est  écrit  au  Idvre  des  derniers  jours, 
comme  on  pourrais  nommer  ^Apocalypse.  Dans  les  juge- 
ments que  te  Seigneur  porte  sur  les  sept  églises  * ,  vous 
trouvez  constamment,  au  point  de  départ,  cette  parole 
solennelle  :  Je  connais  tes  œuvres  '•  Voyez  encore  au 
cliap.  XX,  les  versets  12  et  iS,  puis  au  chap.  XXII,  v.  12. 
Rappelez-vous  enfin  le  cbap.  XXV  de  Sl-Mattliieu,  la  pa- 
rabole des  talents,  et  celle  des  brebis  et  des  boucs.  Toutes 
CCS  Ecritures  nous  attestent  que  c'est  d'après  leurs  œuvres, 
que  les  hommçs  seront  jugés;  je  dis  les  hommes ,  en  en- 
tendant par  là  non-seulement  le  monde,  mais  aussi  i'églisè 
elle-même. 

7.  ^  ceux  qui,  dans  la  persévérance  à  bien  faire,  cher" 
chent  la  gloire  et  l'honneur  et  l'immortalité,  une  vie  éter- 
nelle. —  Littéralement  :  ^  ceux  qui,  dans  la  perséçéraficè 
de  la  bonne  œuçre,  on  en  perséçérant  datis  la  bonne  œuçre... 
Il  n'y  a  finalement  qu'une  bonne  œuvre  à  faire,  une  œuvre 
qui  comprend  toutes  les  autres  et  qui  seule  a  pour  fin  la 
vie  éternelle ,  c'est  l'œuvre  de  notre  salut  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Que  ferons-nous  pour  travailler  aux  œuvres  de  Dieu? 
demandèrent  les  Juifs  à  Noire  Seigneur.  C'est  ici  l'œuvre 
de  Dieu ,  leur  répondit-il,  que  vous  croyiez  en  Celui  qu'il  a 
envoyé  '.  Croire,  c'est  espérer;  et  croire  avec  espérance 
conduit  à  aimer.  Voilà,  certes  une  bonne  œuvre!  L'on  con- 
çoit que  la  vie  éternelle  soit  promise  à  ceux  qui,  persévé- 
rant à  la  faire ,  cherchent  la  gloire  et  Vhonneur  et  l'immor- 
talité. 

La  gloire  qui  vient  de  Dieu ,  et  non  celle  des  hommes, 
cela  s'entend  de  soi-même  ^;  l'honneur  d'appartenir  à  Dieu, 
ou  comme  on  pourrait  traduire  ,  le  prix  de  ses  œuvres  de 
la  part  de  Dieu  ;  enfin  l'immortalité  auprès  dé  Dieu  et  telle 
que  Jésus-Christ  l'a  mise  en  évidence  selon  son  Evangile.  — 
Tels  sont  les  objets  élevés  qui  occupent  la  pensée  des  fidèles. 
Et  remat^uons  bien  qu'ils  ne  se  bornent  pas  à  attendre  la 

*  Apoclleim.  "Ap.n,2,9,13,49îlII, 1,8,15.  '  Jean  VI,  «8,  S9. 
♦  Jcaii  V,4I,44. 
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gloire  'Ci  ThoaMUf  et  rii^inOrtaHlé  :  ils  les  cherchents  êt^ 
pression  qui  retient  sans  cesse  dans  le  Nouveau  Testameal 
et  que  ueus  prions  nos  lecteurs  de  peser  sérieusement. 
Cherches  le  royimme  de  Dieu  el  sa  juslice  '  ;  Chebchez  lu 
ch9M$  fin  sont  en  haut  *•  Il  est  "vrai  que  la  grâce  infinie  du 
Seigneur  se  fait  tromper  de  ceux  qui  ne  la  cherchent  point; 
mais  nulle  pari  il  ne  nous  dk  que  pour  la  trouver  noua 
deçions  ne  pas  la  chercber*  Au  contraire^  il  est  écrit  :  Cher^* 
chez  et  vom  trouverez  '•  Hélas  !  ce  ne  sont  pas  seulement* 
les  mondains,  qui  se  refusent  aux  efforts  qu'exige  le  salut; 
les  fidèles  eux<p<némes  se  rendent  à  cet  égard  coupables 
d'une  grande  indolence,  oubliant  les  exhortations  si  pres- 
santes dç  Ja  Parole  de  Dieu*  Quoi  qu'il  eu  soit»  celui  qui 
aura  per$éçér4  jusquà  la  fin,  et  celui-là  seul ,  sera  saucé 
dit  notre  Seigneur  ;  et  son  apôtre  nous  déclare  ici  que  la 
vie  éternelle  n'est  destinée  qu'à  ceux  qui,  vensÉvÉRAKt dans 
la  bonne  asuçre,  cherchent  la  gloire  et  l'honneur  et  fimmor* 
talilé. 

Ce  qui  précède  est  l'explication  du  passage  qui  nous 
occupe ,  en  le  prenant  du  point  de  vue  de  l'Evangile  et  en 
l'appliquant  à  l'Eglise.  Il  était  bon  de  montrer  que  la!pen- 
sée  du  St-Esprit  peut  s'étendre  jusque  là.  Cependant,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  Parole  a  surtout  en  vue  ici  l'homme 
dans  le  sens  le  plus  général,  et  uon  pas  le  chrétien.  Sous  ce 
rapport  il  ne  faut  pas  aller  s'imaginer  que  l'apôtre  veuille 
dire  qu'il  ait  existé,  ou  qu'il  puisse  exister  des  pécheurs  qui» 
en  dehors  de  Christ  et  de  sa  grâce  ,  soient  réellement  ca- 
pables de  chercher  avec  [)ersévérance  la  gloire ,  l'honneur 
et  Tiuimortalité,  de  la  bonne  manière ,  ou  comme  porte  le 
texte ,  dans  la  bo$me  œuçre.  Il  saura  bientôt  nous  dire  ce 
qu'il  en  est ,  par  le  fait ,  de  tout  homme  non-converti  :  Il 
tt  j  a  peint  de  différence,  puisque  tous  ont  péché  et  sont  priçés 
de  Ic^  gloire  de  Dieu  ^.  Mais  n'oublions  pas  la  suite  de  son 
argumentation.  Il  a  montré  le  péché  de  l'homme  ;  ma^intcr 
nant  il  place  le  pécheur  devant  lé  jugement  de  Dieu.  Là» 
sans  doutCj  'v\  y  a,  pour  issue»  une  vie  éternelle  en  faveur 

*  Mallh.  VI,  33.       «  Coloss.  Ilf,  l.       »  MaUh.  Vif,  7.       *  Id.  X,  «2  j 
XXIV,  43,        *  Chajv  UJ,  M. 
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ffe  tout  homme  qai  a  fait  le  bien  sans  cesse»  et  en  viie^de 
Dieu.  Je  dis  avec  Tapôtrei  une  vie  éternelle,  et  non  pas  le 
salut  ;  car  celui  qui  a  fait  le  bien  sans  cesse  et  en  vue  de 
Dieu,  n'a  pas  besoin  d'èiré  saucé:  il  a  la  vie  éternelle  ;  c'est 
)e  prix  qui  lui  appartient  en  récompense  de  son  travail. 
Mais  est^l  mi  seul  homme,  à  l'exception  de  Jésus-Christ,  qui 
ait  fait  de  la  sorte  toutel'œuvre  qui  lui  fut  imposée?  C'est 
nne  autre  question.  Sans  anticiper  sur  ce  qui  viendra  plus 
tard  et  à  sa  place ,  bornons-nous  à  observer  que ,  si  le  ta- 
bleau que  le  Saint-£«^prit  nous  fait  plus  haut  ^  de  l'homme 
naturel,  est  selon  la  vérité,  comme  nous  avons  dû  le  re^ 
connaître,  nul  pécheur  hélas I  c'est-à-dire,  nul  homme 
ne  saurait  obtenir  la  vie  éternelle  par  ses  œuvres,  ni  au- 
trement que  par  grâce. 

8.  3fats  à  ceux  qui  sont  conlenlieiAX ,  et  qui  désobéissent  à 
la  vérité,  obéissant  à  Virijmtice, . . .  courroux  et  colère.  —  Dans 
ces  mots  qui  résument  tout  à  la  fois  ce  qu'est  l'homme  in- 
converti et  ce  qui  l'attend  au  jour  de  Dieu  ,  remarquez  ce 
Nouveau  trait  de  caractère  du  pécheur  :il  est  contentieux. 
On  le  voit  perpétuellement  disputer  à  Dieu  ce  qui  lui  est 
dû  ,  chicaner  sur  toutes  choses  avec  Lui ,  objecter  contre 
sa  puissance,  contre  sa  bonté,  t^ontre  sa  sagesse.  C'est  le 
irisée  rôle  que  les  pharisiens  entre  autres  jouèrent  auprès 
du  Seigneur  et  que  tout  pécheur  continue  plus  ou  moiils 
ouvertement.  —  Remarquer  ensuite  cette  expression  clé«o6étV 
à  la  vérité.  La  vérité  est  en  Dieu  ;  elle  a  des  droits  sur  notre 
àtne;  elle  commai^de  et  vent  être  obéie.  La  rejeter,  c'est 
se  mettre  en  révolte  contre  Dieu  même.  Il  y  a  donc  crime, 
bu  si  Ton  veut,  péché,  dans  le  refus  de  croire,  ou  dans  l'in- 
crédulité ,  état  de  tout  homme  non-converti.  Remarquez 
enfin ,  que  Thomme  ne  peut  pas  ne  pas  obéir,  de  manière 
6u  d'autre:  si  ce  n'est  à  la  justice,  c'est  au  péché*;  si  ce 
ti'est  à  la  vérité,  c'est  à  l'injustice.  L'apôtre  eût  dû,  semble-  ^ 
t-il,  opposer  l'erreur  à  la  vérité ,  et  non  pas ,  comme  il  le 
fait,  l'injustice.  Mais  combien  la  pensée  du  Seigneur  n'esta 
elle  pas  plus  belle  et  plus  vraie  que  la  nôtre  !  Si  le  pécheur 
refuse  d'obéir  à  la  vérité  9  la  icause  n'en  est  pas  dans  spn 

«  Chap.  I,  I8-3Î.  "  Chap.  VI,  15-19. 
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ignorance,  dans  SCS  fansscs  notions',  dans  les  défccluoçîté^ 
ou  l'infirmité  de  son  intelligence^  INon  ;  U  cause  de  Tin- 
'crédulité  est  plutôt  dans  le  cœur.  C'est  parce  4|u'il  obéit  à 
l'injustice- qu'il  désobéit  k  la  vérité  ;  .et  il  désobéit  à  la  vér 
rite  pour  demeurer  dans  son  injustice.  Ils  ont  mieux  aimé 
les  ténèbres  que  la  lumière ,  parce  que  leurs  ceuçres  étaient 
mauçaises,  a  dit  le  Seigneur  ^  Gertaineoieni  la  condan^na- 
lion  de  telles  gens  est  juste  ! 

9.   Tribulation  et  angoisse  sur  toute  âme  d^homme  qui  fait 
le  mal,  pour  le  Juif  premièrement ,  puis  pour  le  Grec.  — 
Le  monde  ne  veut  pas  qu'on  lui  parle  du  cmirroux  et  de 
la  colère  de  Dieu  ;  il  prétend  que  c'est  faire  injure  au  Sei* 
gneur.  Mais  ne  serait-ce  point ,  après  tout,  pour  qu'on  ne 
lui  parte  pas  non  plus  de  la  tribulation  et  de  Vangoisse 
qui  attendent  les  pécheurs,  et  qui  sont  l'eifet  même  de  la 
colère  divine  contre  le  péché?'  Quel  langage  effrayant  par 
ce  qu'il  a  d'universel  :  0  homme,  qui  que  tu  soi^  *,  sache 
qu'il  y  a  tribulation  et  angoisse  sur  toute  âme  d'homme s\\h 
fait  le  mal  !  Nulle  exception  possible  ! 
'    Ici  pourtant  commence  à  paraître  une  distinction  entre 
le  Juif,  ou  l'homme  appartenant  au  peuple  de  Dieu,  et  le 
Grec,  c'est-à-dire  Thomnie  des  nations,  de  ces  nations  qui, 
tontes,  jusqu'à  ce  jour,  étaient  demeurées  en  dehors  de 
Talliance.   C'est  par  là  que   l'apôtre  introduit  dans  son 
discours  ceux  auxquels  le  Saint-Esprit  le  destinait  essen- 
tiellement. Mais  voyez  avec  quelle  sainte  hardiesse  il  le 
fait  :  Tribulation  et  angoisse ...  pour  le  Jiit/ premièrement. 
Ce  Paul  qui  açait  été  aux  Juifs  comme  Juif,  afin  de  gagner 
des  Juifs,  ne  laisse  pas  de  leur  dire  des  vérités  qui  devaient 
leur  paraître  fort  dures.  Si  donc  il  distingue  le  Juif  du 
Grec,  ce  n'est  pas  pour  l'excepter  :  il  sera  jugé  comme  les 
autres.  Bien  plus  ,  le  Juif  incrédule  et  méchant  sera  traité 
plus  rigoureusement  que  le  Grec.  Ici  se  présentent  tout 
naturellement  à  l'esprit  les  paroles  mêmes  du  Seigneur: 
Malheur  à  toi  Chorazin,  malheur  à  toi  Belsaïda!  et  :  Des 
hommes  de  Niniçe  se  lèçeront  en  jugement  ^contre  cette  gêné* 
ration  et  la  condamneront  !  et  :  L'esclaçe  qui  aura  connu  /l^ 

*  Jean  III,  19.  «  Chap.  Il,  I. 
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fxXonté  de  son  maiire  et  qui  ne  Vaurapàs  faite,  sera  battu 
de  plus  de  coups. 

JO.  Mais  d'un  autre  côté,  il  est  écrit  qu'à  fout  homme 
qui  a,  il  sera  donné  *.  Aiissi  l'apôtre  ajoute-t-il  :  Gloire  et 
honneur  et  paix  poitr  tout  homme  qui  fait  le  bien ,  pour  le 
Jtit/* PREMIEREMENT,  puis  pouf  le  Grec.  —  Nous  YOildriOD^ 
avaat  de  passer  outre,  faire  observer  une  nuance  d'expres- 
sion qui  se  trouve  dans  l'original  et  que  la  traduction  ne 
:saurait  bien  rendre.  Au  verset  9  il  est  parlé  de  celui  qui 
fait,  le  mal ,  et  au  verset  10,  de  celui  qui  fait  le  bien.  Or 
J'apôlre  se  sert  dans  le  premier  cas  d'un  mot,  qui,  étjmo- 
Jogtquement  le  même  que  celui  du  verset  10,  a  pourtant 
une  certaine  emphase  qu'il  faudrait  pouvoir  transporter 
dans  n^re  langue:  ce  serait  quelque  chose  de  semblable  à 
parfaire,  ou  accomplir  *.  Quelle  a  élé  l'intentioji  du  Saint- 
Esprit  en  employant, ces  deux  mots?  Peut-être  de  montrer 
que  celui  qui  n'est  pas  né  de  Djeu  est  complètement  dans 
}e  mal ,  tandis  qu'il  n'est  aucun  £dèle  ,  quelle  que  soit  sa 
sainteté,  dont  on  puisse  dire  qu'il  accomplit  ou  parfait  le 
l>ien.  Peut-être  aussi ,  et  cette  idée  se  lie  à  Ja  précédente, 
que  l'homme  qui  fait  le  mal  y  inet  son  coeur  tout  entier» 
beaucoup  plus  que  le  fidèle  ne  met  le  sien  à  faire  sa  bonne 
csuçre*  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ce  qui  demeure  bien 
établivpar  la  Parole  de  Dieu  :  c'est  que  tout  homme ,  quel 
qu'il  soit,  qui,  en  obéissant  à  la  vérité,  aura  persévéré  dans 
le  bien ,  recevra  de  Dieu  gloire  et  honneur  et  paix. 

il.  Car  auprès  de  Dieu,  il  n'y  a  point  d'égard  à  Vappu" 
rence  des  personnes.  —  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait, 
devant  Dieu,  aucune  différence  entre  les  individus.  Assu- 
rément le  juste  Abel  est,  avec  le  Père  céleste,  en  de 
tout  autres  relations  que  son  frère  Gain.  Mais  ce  qui  fait 
une  différence  de  Tun  à  l'autre  dans  le  jugement  de  Dieu, 
ce  n'est  pas /'apparence^  ou  ce  qui  parait  au  dehors;  en- 
sorte  que  le  Juif,  malgré  ses  prérogatives,  né  devait  pas  se 
croire  hors  des  atteintes  de  la  justice  divine;  idée  sur  la- 
quelle l'apôtre  reviendra  plus  tard ,  après  y  avoir  ainsi 
4)réparé  l'esprit  de  ses  lecteurs.  Et  nous  aussi  nous  devrons 

*  MaUh.  XXV,  99.  *  Ainsi  porte  la  Version  NoiiTelIe  de  quelques 

ministres  de  la  Parole,  publiée  à  Laiisaùne  en  1839. 
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la  reprendre  eo  rappliquant  à  nos  eirc^istanees*  Pour  îe 
moment»  notons  avee  soin  que  le  Seigneur  rendra  sa  senn 
tence  avec  la  plus  entière  impartialité;  et  de  plus,  que  la 
base  e»  sera  parfaitement  équitable. 

^La  suite  prochainement.) 

socién  sTJUtcMÔaQvs  belae. 
en  184^. 

A  part  quefques  détails  sar  Cbarferoi  pubKés  Famiëe  der«* 
nière,  voilà  un  aa  et  dem  qaç  nous  n'avons  pas  entretenu  nos 
kcteurs  de  ha  Société  évangélique  belge,  qui  réclame  pourtant 
à  plus  d*an  litre  notre  intérêt,  soit  par  sa  position  an  milieu 
d'une  des  forteresses  de  Rome ,  soit  par  quelques-uns  de  ses 
plus  actifs  ouvriers  qui  sont  sortis  du  milieu  de  nous.  —  Les 
relations  qai  suivent  sont  empruntées,  pour  la  plupart  aux 
rapports  de  la  Société. 

Ses  agents  prêchent  TEvàngile  régulièrement  dans  43  loca-^ 
Ktés;  5  écoles  ont  été  entretenues,  et  Ton  compte  approxi- 
mativenvent  i,200  adoltes  et  500  enrants  qui  assistent  auit 
Hislrucliotts.  ^-*-  La  totalité  presque  entière  de  ces  personnes 
ajrant  appartenu  à  la  communion  romaine ,  n'a-t*on  pas  lieu 
d'admirer  les  progrès  d'une  oeuvre  qui,  commencée  il^  y  a  cinq 
ans  auprès  de  quelques  paysans  et  de  quelques  charbonniers, 
nous  montre  déjà  la  petiiejamillg  accrue  jusqu'à  mille  per^ 
sonnes?  Or,  ce  levain  précieux,  entreteTiu  par  la  bonté  de 
Dieu,  agira  sur  la  masse.  Celui  qui  a  béni  les  temps  deipeiits^ 
commencements  ^  a  toujours  la  même  puissance  pour  ajouter 
de  nouveaux  milliers  à  ceux  qui  se  réunissent  autour  du  chan«- 
delîer  de  la  Parole.  Il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  l'attendre,  que 
le  réveil  ne  s'est  pas  manifesté  seulement  dans  un  ou  deux  en-^ 
droits.  Partout  où  la  bonne  semence  a  été  répandue,  quelques 
grains  ont  levé  et  fructiGé  ;  des  amis  de  l'Evangile  se  rencon- 
trent dans  chaque  ville  et  village  où  les  évangélistes  ont  fait 
entendre  leur  voix ,  et  manifesté  là  ^râce  salutaire. 

Ces  chers  ouvriers,  croissant  dans  la  grâce  et  dans  la  coib- 
naissance  du  Sauveur ^  s'attachent  aussi  davantage  à  la  partie 
spirituelle  de  leur  tâche,  et  emploient  des  moyens  plus  ana- 
logues à  la  seule  fin  qu'ils  se  proposent,  savoir,  la  conversion 
des  pécheurs  et  l'édification  du  peuple  de  Dieu.  Combien, 
sous  ce  rapport,  les  lignes  suivantes  d'un  des  agents  de  la  So«* 
ciété  se  font  lire  avec  intérêt  l 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  ftO  — 

c  Deux  jeunes  fiHes,  très-anies  entre  elles,  avaient  été  con- 
vaincues de  péché  il  y  a  sept  mois.  Ces  chères  enfants  pleu- 
raient ensemble  et  se  disaient  :  c  Ah  I  si  le  Seigneur  voulait 
»  nous  convertir  en  même  temps,  que  nous  serions  heureuses  1  » 
Chaque  fois  que  je  les  visitais,  je  leur  demandais  si  elles  res- 
teraient encore  longtemps  dans  rincréduMtë.  cOh!  nous  ne 
»  sommes  pas  incrédules,  répondaient-elles;  nous  savons  bien 
i  que  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  pécheurs,  mais  il  ne  parle 

>  pas  de  paix  à  nos  âmes.  »  —  L'une  d'elles  sentait  tellement 
sa  misère  qu'elle  versait  d'abondantes  larmes  pendant  tous  les 
services  et  chaque  fois  que  je  lui  parlais.  —  Or,  après^une  de 
nos  dernières  réunions,  je  m'adressai  à  trois  jeunes  filles;  C'^'"'^ 
était  du  nombre  (c'est  celle  qui  sentait  si  vivement  sa  misère), 
c  Etes'vous  chrétiennes?  >  leur  dis-je.  —  c  C'est  bien  notre 
t  désir,  i  —  <  Eh  bien!  pourquoi  ne  croyez-vous  pas  dès  au- 
jourd'hui ?»  —  «  Mon  cœur  refuse  de  croire ,  s'écria  C***  ;  je 
c  vois  trop  de  péshé  en  moi.  >  —  c  Jésus  n'a-t-il  pas  dit  :  Tout 
est  accompUF  >  Après  m'étre  servi  d'une  comparaison  propre 
à  expliquer  mon  idée,  j'ajoutai  :  c  Ne  regardez  pas  à  votre 
cœur,  il  est  menteur  ;  regardez  à  Dieu  :  il  ne  peut  ni  mentir 
ni  nous  tromper  ;  il  nous  a  donné  son  Fils,  afin  que  çuicon' 
que  croit  en  lui,  ait  la  vie  éternelle  :  ne  le  faites  donc  pas  men- 
teur. •  -f-  Alors  C***  me  dit  :  t  Je  crois  que  Jésus  est  mon 

>  Sauveur.  Mon  fardeau  esi  tombé  ;  je  pleure  maintenant, 
i  mais  ce  sont  des  larmes  de  joie  et  de  reconnaissance  envers 

•  mon  Dieu.  • 

f  C***  alla  aussitôt  vers  E***,  sa  chère  compagne,  lui  faire 
part  de  sa  paix.  Celle-ci  parut  le  dimanche  suivant  pâle  et 
amaigrie  comme  si  elle  avait  été  indisposée,  interrogée  en  par^ 
ticulier  s'Ur  la  cause  de  sa  maladie,  elle  s'écria:  cOh!  C'^'^'^est 

•  convertie;  elle  ira^en  paradis ,  et  moi  en  enfer.  J'ai  ijn  far- 
»  deau  insupportable.  >  On  me  fit  part  de  ce  qui  se  passait 
4ans  le  cœur  de  cette  chèreenfant  ;  je  la  fis  entrer  chez  moi  avant 
le  service  du  soir,  c  Jeme  réjouis  de  vos  pleurs,  lui  dis-je; 
car  Jésus  a  dit  :  Bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent,  car  ils 
seront  consolés;  et  St.-Jacques  nous  exhorte  à  sentir  nos  mi" 
sereSi  à  nous  lamenter  etàpleurer,  »  Mais  plus  je  lui  parlais 
de  l'amour  de  Dieu ,  plus  ses  péchés  s'amoncelaient  sur  son 
.pauvre  cœur.  Ma  fill^e,  la  voyant  si  profondément  abattue, 
se  retira  dans  son  cabinet  afin  de  prier  le  Seigneur  de  me 
•mettre  au  cœu^,  pour  la  réunion  qui  allait  commenceri^  des 

paroles  propres  à  faire  du  bien  à  celte  âme  travaillée,  etde 
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les  accompagner  de  son  Saint*Esprit.  Le  texte  choisi  fut 
Esaïe  LV,  i  :  Oh!  0ous  tous  qui  été»  altérés ^  etc.  Après  le 
service,  étant  resté  le  dernier  dans  la  salle,  je  vis  la  jeune  fille, 
toute  seule  qui  m'attendait.  Elle  se  jeta  vers  moi  en  me  disant  : 
c  Oh  !  la  réunion  m'a  fait  beaucoup  de  bien.  Je  ne  crucifierai 
«pas  plus  longtemps  le  Seigneur  par  mon  incrédulité.  »  Et 
elle  me  quitta.  Le  lendemain  matin  à  deux  heures,  comme 
charbonnière ,  elle  dot  reprendre  ses  travaux  ;  mais  dans  la 
houillère  où  elle  se  trouvait,  personne  n'était  à  même  de 
comprendre  ses  peines.  Elle  fut  seule  constamment  en  prière. 
Vers  le  soir  une  voix  intérietire  lui  dit:  MaJUle^  tes  péchés 
te  sont  pardonnes  ! 

c  Depuis  cette  époque  ces  deux  chrétiennes  sont  le  plus  sou- 
vent possible  ensemble  ;  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  à  la  réalité 
de  leur  conversion ,  ayant  été  témoin ,  pendant  sept  à  huit  . 
mois ,  de  leurs  larmes  et  de  leurs  angoisses ,  comme  aujour- 
d'hui je  le  suis  de  leur  joie  et  de  leur  paix.  > 

Voici  en  quels  termes  un  autre  évangéliste  communique  la 
réception  d'un  nouveau  frère  dans  le  troupeau  : 

c  La  belle  confession  que  ^ient  de  faireau  milieu  de  nous 
M"^"^"^,  lors  de  son  admission ,  nous  a  tous  réjouis  et  même  at- 
tendris jusqu'aux  larmes,  surtout  quand  nous  nous  souvenions 
par  quelles  épreuves  ce  cher  frère  avait  passé,  et  au  milieu 
de  quelles  afflictions  il  se  trouvait  encore.  Ifous  éprouvions  le 
besoin  de  rendre  des  actions  de  grâces  à  Celui  qui ,  ayant 
commencé  cette  tonne  œuvre  t  est  aussi  puissant potfr/'ae- 
compUr.  Avec  quelle  joie  il  nous  racontait  comment  le  Sei- 
gneur l'avait  arraché  des  ténèbres  pour  Tamener  à  sa  merveil- 
leuse lumière!  Quel  beau  témoignage  il  rendait  à  la  puissance 
de  la  grâce  divine  !  Et  maintenant  il  nous  réjouit  par  son  zèle 
pour  la  propagation  de  la  vérité.  Au  milieu  de  ses  travaux, 
il  prêche  à  ceux  qui  l'entourent  ;  et  le  dimanche  qu'il  est 
obligé  de  passer,  chaque  quinzaine,  loin  de  rassemblée^  il 
réunit  autour  de  lui  quelques  personnes,  leur  lit  la  Parole  de 
Dieu  et  fait  la  prière.  Chaque  fois  qu'il  se  retrouve  au  milieu 
de  notis,  il  nous  encourage  et  nous  fortifie  par  le  récit  de  ses 
entretiens,  et  par  le  détail  de  ses  expériences.  » 

Là  où  l'accroissement  extérieur  a  été  le  plus  remarqnable, 
comme  à  Liège  et  à  Charleroi ,  il  n'a  point  fait  perdre  de  vue 
au  pasteur  la  portion  de  sa  tâche  qui  l'appelle  à  veiller  sur  les 
âmes  qui  se  sont  placées  sous  son  ministère. 
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'  €  Il  y  a*  progrès  daos  rimiroction  et  daas  la  «aA«4ifioanW 
chez  plusieurs  membres.  Nod^seulemeot  ils. s'iiBtTaUeot  eux- 
mènes,  mais  encore  ils  travaillem  à  issiruîre  d*auu*es  per- 
soones  et  à  les  amener  à  la  connaissance  de  TEvangile,  Je  vois 
avec  plaisir  que»  dans  une  de  nos  familles,  on  apprend  gratui- 
tement à  I4re  à  un  homme  marié  qui  a  fort  à  eoem*  de  connaîtra 
le  Nouveau  Testament.  Je  remai'que  aussi  de  la  compassi^m 
pour  les  pauvres.  Un  homme  manquait  de  souliers  pou?  sortir 
le  dimanche,  quelques  membres  de  l'Eglise,  qui  vivent  du 
travail  de  leurs  mains»  ont  recueilli  entre  eux  une  petite 
somme  pour  lui  procurer  une  chaussure.  » 

Dans  chacune  des  stations,  sauf  une  seule,  le  nombre  des 
membres  du  troupeau  s'est  accru.  Les  cas  de  chute  et  de  re- 
tour au  monde  ont  été  fort  rares  ;  la  plupart  des  auditeurs  qui 
s'étaient  antérieurement  éloignés'des  chapelles,  sont  revenus 
au  culte  et  se  sont  rapprochés  des  chrétiens. 

Un  des  évangélistes,  ayant  reçu  l'invitatiou  d'aller  présider 
des  réunions,  chaque  dimanche,  dans  un  bourg  éloigné  de 
trois  lieues  de  sa  résidence,  s'y  est  rendu  régulièrement.  Outre 
la  fatigue  de  la  coui*se,  il  a  eu,  depuis  plusieurs  mois,  trois 
services  le  même  jour.  On  sollicite  la  Société  de  fonder  une 
nouvelle  station  pour  cette  assemblée,  qui  a  compté  quelque* 
fois  plus  de  cent  assistants.  Un  local  favorable  lui  a  été  offert, 
mais  te  loyer  trop  élevé  pour  ses  ressources ,  a  été  jusqu'à 
présent  un  obstacle  insurmontable.  En  général,  dans  ce  champ 
de  travail,  comme  dans  plusieurs  atKres,  les  besoins  dépassent 
de  beaucoup  les  ressources,  et  t'agence  de  la  Société  belge 
hil  souvent,  dans  ses  rapports,  entendre  le  cri  de  regret  que 
hii  arrache  l'impossibilité ,  pour  des  raisons  pécuniaires ,  de 
profiter  des  ouvertures  que  le  Seigneur  semble  lui-même  avoir 
préparées. 

Dans  une  des  villes  où  elle  a  un  poste,  on  lui  écrit  :  <  L'œu- 
vre a  été  quelque  temps  statioanaire ,  mais  elle  a  reçu  une 
grande  bénédiction  du  Seigneur  ;  elle  offre  un  avenir  plus  beau 
que  jamais.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je  crois  que  le 
Seigneur  a  ici  un  grand  peuple.  Il  y  a  peu  de  jours  que  j*ai  été 
invité  à  tenir  une  réunion  chez  un  des  nouveaux  membres  de 
l'Eglise;  il  invita  plusieurs  de  ses  voisins.  Je  m'attendais  à 
recentrer  beaucoup  de  propre  justice;  mais  combien  fut  grand 
mon  éloonement,  d'entendre  chacun  s'avouer  et  se  déclarer 
coupable  et  pécheur,  avc^  l'accent  de  la  vérité!  Nul  ne  pré* 
tendait  pouvoir  se  sauver  par  ses  œuvres.  Tous  étaient  avides 


Digitized  by 


Google 


—  45  — 

«riastnietioa,  me  disant  à  plasiears  reprises:  «  Noai  désirons 
•  beaucoup  4(f]e  vous  nous  dfonmez  des  explications  dé  rEcri- 
9  lure.»  Je  leur  fis  beaucoup  de  questions.  On  était  très-attentif; 
l'esprit  et  le  cœur  paraissaient  sérieusement  occupés  du  sujet 
proposé.  La  réunion  dura  au  moins  trois  heures.  J*ai  rarement 
été  aussi  réjoui.  Celte  nouvelle  œuvre  sera  accompagnée,  nous 
le  croyons,  de  nombreuses  bénédictions  pour  ravancement  du 
règne  de  Dieu  en  cette  viflle«  » 

Les  écoles  prospèrent  «t  portent  des  fruits  spirituels.  En 
voici  quelques  exemples.  ^^  Un  garçon  d'un  naturel  indomp- 
table, que  ni  promesses  ni  menaces  ne  pouvaient  arrêter,  est 
maintenant  doux ,  bonnéte,  assidu  à  ses- devoirs  et  même  em- 
pressé à  suivre  Técole  du  dimanche;  dans  une  triste  circon- 
stance de  famille,  il  s'est  montré  le  consolateur  et  l'appui  de 
sa  mère.  Un  autre  élève,  fort  retardé  pour  la  lecture^  souvent 
puni  pour  sa  paresse,  est  enfin  parvenu  à  lire  couramment  ;  at- 
taché à  la  maison,  il  se  plaH,  aussitôt  après  qu'il  a  étudié  ses 
leçons,  à  lire  la  Parole  de  Dieu,  et  c'est  la  lecture  4|tt'4l  offrait 
chaque  jour  à  sa  mèrei  qui  était  retenue,  il  y  a  peu  de  temps, 
sur  son  lit.  Un  autre  encore,  que  la  mort  vient  de  frapper,  ré- 
pondit» quatre  jours  avant  sa  fin,  à  la  maltresse  d'école  qui,  le 
voyant  pâle  et  faible,  lui  demanda  s'il  serait  prêt  à  aller  vers  le 
Seigneur  :  c  Oui  I  je  le  suis.  > 

La  dissémination  des  Bibles  et  des  traités  se  poursuit  tou- 
jours avec  bénédiction  et  activité,  bien  qn'au  milieu  de  beau- 
coup d'obstacles.  Plusieurs  écrits  ont  aussi  été  publiés  par  des 
évangélistespourdéfendre  ta  vérité  cootrelesattaques de  Rome« 
ou  pour  l'attaquer  elle-même  dans  ses  retranchements.  Le 
développement  extraordinaire  de  l'évangélisation  à  Cbarleroi 
et  dans  la  contrée,  a  décidé  l'agence  à  y  appeler  un  second 
ouvrier  en  la  personne  de  M.  Poinsot,  élève  de  l'école  de  théo- 
logie de  Genève.  Mais  au  moment  où  cette  résolution  devait 
s'exécuter,  le  premier  évangéliste,  sorti  de  la  même  école, 
s'est  cru ,  après  bien  des  combats ,  appelé  à  quitter  ce  poste, 
pour  desservir  une  chapelle  évangélique  à  Bruxelles  même. 
Espérons  que  le  Seigneur  pourvoira  par  quelque  autre  dé  ses 
serviteurs  aux  besoins  pressants  de  ce  poste,  et  remplira  le 
vide  dont  il  soufiî*e  maintenant. 

A  Liège ,  autre  station  non  moins  bénie ,  la  Parole  du  Sei- 
gneur porte  des  fruits  toujours  plus  nombreux.  Entre  les  faits 
très-réjouissants  que  présentent  les  rapports  du  pasteur,  il  suf- 
fira de  citer  ce  qui  suit  : 
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c  Depuis  trois-  ou  quatre  mois  une  femme  fréquènt^ft  nos 
iassemblëes;  je  savais  bien  qu'elle  cherchait  la  vérité,  et 
iqu'eHe  aimait  TEvangiiermais  je  ne  la  croyais  pas  aussi  avaif- 
cée  qu'elie  Ta  paru  dans  sa  mort  courageuse  et  édifiante.  Ât* 
teinte  d'une  maladie  qui  pouvait  être  fort  longue  et  entraîner 
des  dépenses  considérables,  et  n'étant  pas  riche,  elle  fut  por*^ 
tée  à  l'hôpital ,  où  elle  craignait  toutefois  d'entrer,  de  peur 
d'être  gênée  pour  sa  conscience.  Â  peine  arrivée,  une  des 
sœurs  grises  demanda  à  ceux  qui  l'avaient  accompagnée,  si  elle 
avait  fait  ses  dévotions.  Alors  son  mari  déclara  ,  en  présence 
de  témoins ,  que  sa  femme  n'était  pas  catholique,  demandant 
qu'on  la  laissât  tranquille  sous  le  rapport  religieux;  Il  lui  dit 
encore,  que  son  pasteur  viendrait  la  visiter.  On  ne  tarda  pas 
néanmoins  à  faire  venir  l'aumônier.  Je  m'en  plaignis  à  la  sœur^ 
qui  me  promit,  sur  ta  meôace  que  je  fis  d'aller  porter  plainte, 
de  la  laisser  libre.  Malgré  cela,  on  continua  de  tourmenter  la 
malade  :  elle  demanda  à  la  fin  d'être  transportée  dans  sa 
maison  ;  mais  voyant  qu'elle  était  dans  la  plus  grande  fai- 
blesse, nous  la  conjurâmes  d'attendre  encore  quelques  jours 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  plus  forte.  Nous*  la  visitâmes  dés  lors 
très-souvent,  et  rengageâmre»  à  prier  beaucoup ,  et  à  mettre 
toute  sa  confiance  dans  le  sacrifice  de  Jésus-Christ.  Elle  pro- 
fita de  nos  exhortations,  et  montra  qu'elle  attendait  tout  du 
^Sauveur  qu'elle  aimait.  Elle  soutint  ainsi  jusqu'à  la  fin  le  bon 
combat.  —  On  répandit  sur  sa  mort  les  bruits  les  plus  ab- 
surdes  ;  on  affirma  qu'il  s'était  fait  un  tremblement  de  terre 
<lans  l'hôpital  au  moment  ott  elle  expira,  et  que  le  diable  avait 
pris  son  corps. 

c  Deux  jours  après  le  décès  de  cette  pauvre  femme,  le  cilk*ë 
de  la  paroisse  alla  visiter  le  mari,  qu'il  trouva  au  lit.  Il  cher- 
cha à  le  ramener  au  catholicisme ,  mais  sans  succès.  Deux 
membres  du  troupeau  arrivèrent  pendant  la  discussion  ;  ils 
prirent  aussi  la  parole,  et  montrèrent  au  curé  qu'il  n'est  pas 
facile  de  combattre  ceux  qui  s'arment  de  l'Ecriture  sainte.  Ce- 
lui-ci se  leva  brusquement,  disant  qu'il  n'avait  pas  le  temps 
de  demeurer  plus  longtemps;  mais  il  promit  de  revenir  avec 
une  bonne  Bible.  Nous  ne  l'avons  pas  revu. 

cUne  autre  personne,  née  dans  la  communion  romaine,  sen- 
tait un  vide  dans  son  âme  ,  et  son  Eglise  ne  répondait  plus  à 
ses  besoins.  Parvenue  à  en  découvrir  qtielques  abus ,  par  la 
simple  lecture  de  la  Bible  de  Royaumont^,  elle  pensa  que 

'  Ce  n'est  qu'une  histoire  de  la  Bible  assez  incomplère. 
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toas  les  prèires  n*éiaient  pas  comme  eelui  de  son.  vUIage*  el 
se  mit  à  en  visiter  ud  grand  nombre»  espérant  d'en  trouver  un. 
qui  partageât  ses  sentiments  et  fit  dn  bien  à  son  âme.  Tous  lui 
répondirent  qu'elle  était  folie ,  etc.  Elle  prit  la  résolution 
d'aller  jusqu'à  Rome,  se  disant  :  c  Si  je  ne  trouve  pas  là  ce^ 
>  que  je  cherche ,  je  ne  le  trouverai  nulle  part.  »  Cependant 
elle  fit  la  connaissance  de  W^^C,  qui  lui  annonça  l'Evangile,, 
et  l'invita  à  venir  auprès  de  nous;  Nouâ  ravon&en  effet  déjà  vue 
plusieurs  fois  :  elle  ne  songe  plus  à  voyager;  elle  s' est, fait  dti^ 
bien,  et  montre  de  bondes  dispositions.. Elle  souffre  beau- 
coup pour  l'Evangile,  de  la  part  de  ses  alentours,  parce 
qu'elle  ne  veut  plus  aller  à  la  messe.  — Que  le  Seigneur 
vienne  au  secours  de  cette  femme  qui  a  tout  quitté  pour  le. 
suivre;  et  qu'il  achève  en  elle  la  bonne  œuvre  qu'il  a  com- 
mencée! > 

Les  rapports  que  nous  extrayons,  citent  plusieurs  traits  qui 
montrent  jusqu'à  quel  point  la  superstition  est  poussée  en 
Belgique,  où  le  catholicisme  romain  fleurit  comme  dans  une 
serre  chaude;  Rome  elle-même  ne  peut  la  dépasser  en  zélé 
aveugle  et  actif.  La  vierge  surtout  y  est  l'objet  d'un  culte  bien 
plus  fréquent  et  plus  fervent  que  Jésus-Christ.  Quoique  ceS: 
détails  n'entrent  point  dans  notre  plan,  nous  en  citerons  deux 
exemples.  —  L'on  vend  à  Bruxelles  une  image  de  la  vierge  ^ 
laquelle  est  joint  le  passage  :  Fenez  à  moi^  vous  tous  qui  êtes,  - 
Jatigués  et  chargés ,  et  je  cous  soulagerai!  —  Il  s'y  répand 
aussi  une  prière,  fort  estimée  et  récitée  par  les  dévots,  laquelle 
n'est  autr^  chose  qu'une  horrible  parodie  de  l'oraison  domini-^ 
cale^  adressée  à ...  Marie  !  Elle  commence  ainsi:  c  Kotre  mère 
qui  es  aux  cieux,  »  etc.  Nous  n'avons  pas  le  courage  de  la  citer 
tout  entière.  —  Quel  disciple  du  Sauveur  ne  s'empresserait^ 
après  ces  exemples,  d'aider  une  Société  dont  Tuniqqe  but  est 
d'opposer  la  lumière  et  le  salut  de  l'Evangile,  à  dépareilles 
abominations? 

H0UVEIXE8  DIVERSES. 


France.  Saumur.  Il  y  a  précisément  une  année  que  nous 
racontions  dans  ces  Feuilles^  l'histoire  et  la  restauration  de 
Tantique  église  réformée  de  Saumur.  Dès  lors,  nous  avons 
occasionnellement  parlé  de  l'inauguration  du  nouveau  temple, 
qui  a  eu  lieu  le  18  mai  dernier,  au  milieu  d'un  grand  concours 
de  pasteurs,  et  d'auditeurs  pour  la  plupart  catholiques  qui 
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^arrftiasebt  avoir  remporté  tiso  inpressuw  irès^fairorable  de 
cette  jMriiëe,  ^urtoutclela  soleoneile simplicité  avec  lac|4ieite 
lu  sainte  cène  ht  célébrée  le  soir^  môme.  ^^  Nous  transcrivons 
avec  plakir  des  nouvelles  phis  récentes  de  cette  église,  teUe» 
que  les  donne  une  lettre  de  son  pasteur  lui-même,  M.  Duvivter  : 
c  Yons  savez  peut-être  déjà  que  l'église  de  Saumura,  depuis 
peu,  été  reconnue  par  le  gouvernement,  et  arfiliée  a  la  con« 
sistoriale  d'Orléans.  Le  petit  troupeau  qui  la  compose,  s'aug-» 
mente  d'une  mamère  sensible  et  devient  de  plus  en  plus  in- 
téressant. Les  pei*sonnes  les  plus  zélées  sont ,  sans  contredit, 
celles  qtti  ont  quitté  l'église  romaine  pour  venir  à  nous.  Nous 
avons  deut  fois  par  mois,  le  diinanclie  soir,  une  conférence, 
où  elles  me  demandent  l'explication  des  passages  de  l'Ecriture 
qui  les  embarrassent;  je  suis  souvent  édiflé  de  la  justesse  dft 
leurs  remarques  et  de  leur  amour  pour  la  vérité.  —  Bosfètea 
de  Noël  ont  été  abondamment  bénies.  La  foule  qui  remplissait 
le  temple  a  écouté  avec  une  grande  attention  la  prédicatioD 
de  l'Evangile,  et  quoique  le  service  ait  duré  trois  heures,  elle 
Ta  suivi  jusqu'à  la  fin.  «—Nous  sentons  vivement  le  besoin  d'une 
école  chrétienne  dont  la  Société  évangélique  veut  bien  nous 
aider  à  faire  les  frais r  et  nous  cherchons  depuis  plusieurs  mois 
un  institoteur  pieux,  habile  et  dévoué  pour  la  desservir.  On 
conçoit  combien  saaàche  serait  importance.  Tous  nos  vœux, 
et  l'objet  de  nos  prières  au  Seigneur  c'est  que  son  nom  soiâ 
sanctifie  et  que  son  règne  pienne  dans  cette  ville  où  il  a  eu  ^ 
déjà  tant  de  serviteurs  qui  ont  combattu  et  qui  ont  souffert 
poursa^cause.  Noire  église  n'estpointencot*e  payée  ;  10,000  fr.« 
la  moitié  de^e  qu'elle  a  coûté,  restent  encore  à  livrer  dans  1« 
couratit  du  mois  de  janvier,  et  nom  somme»  loin  d'avoÂr  cette 
somme.  Veuillez  vous  souvenir  de  nous  et  recommander  notre 
église  à  la  vôtre.  Vous  nous  obligerez,  et  nous  bénirons  le 
Ùeu  des  délivrances.  ^» 

Angleterre.  Tous  ceux  qui  ont  connu  Mme  Elisabeth  Fry, 
ou  qui, ont  entendu  parler  de  son  oeuvre,  apprendront  avec  in- 
térêt, qu'elle  est  actuellement  très-éproovée  dans  sa  santé,  et 
aimeront  savoir  comment,  après  avoir  pris  soin  de  tant  de 
prisonnières  et  de  malades,  elle  supporte  elle-même  Téprenve 
de  la  douleur. On  écrit  d'Angleterre  :  t  Notre  chère  Elisabeth 
Fry  est  depuis  plusieurs  mois  atteinte  d'une  maladie  qui  ne 
lui  a  permis  que  bien  rarement  de  sortir,  et  qtii,  pendant  ees  trois 

*  Le  bureau  de  la  Feuille  religieuse  qui  a  déjà  reçu  quelques  dons  pour 
cet  objet,  se  fera  un  plaisir  d'en  recevoir. encore. 
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demi^fsiBoîs,  ne  loi  a  pas  mènie  permis  ée  quitter  ^cbaib- 
bre.  Ses  niaox  sont  piu&  éottlMreux  (}a'!ilarinaii4s  pour  sa  vie, 
du  moins  ponr  te  momem  ;  et  le  Seigneur  lui  fait  la  grâee  de 
les  supporter  dans  rhumitité,  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  patience.  » 


Poésie  ciiBSTiEimE,  recueillie  ée  divers  auteurs  français  par  M™®  Dllvier. 
4®édilioQ.  Lausanne  1844,  Diicloux;  Tubingue,  Fues;  elc.  Un 
volume  de  217  pages  en  12®.  Prix  :  12  balz. 

REcuEn.  DE  POÉSIES  relîgîeiiftes  et  populaires ,  offert  aux  écoles  et  aux 
familles.  Lausanne  1844,  Ducloux.  Un  volume  de  286  pages. 
Prix  :  12  balz. 

Ces  deux  recueils  ont  un  même  but,  celui  de  servir  à  Féducation  de 
la  jeunesse;  toutefois,  ils  diffèrent  à  d'autres  ^rds.  Le  second  est 
plus  populaire,  et  aspire  même  à  descendre  jusqu'à  la  portée  de  nos 
écoles  primaires  ;  le  premier  suppose  des  lecteurs  plus  cultivés.  L'nti 
et  l'autre  se  sont  douné  pour  tâche  de  réunir  la  pureté  de  la  poésie  a 
la  pureté  de  la  foi  ;  mais  le  premier,  dan&  Talternative,  s'est  laissé  domi- 
ner par  le  point  de  vue  de  l'art,  et  il  renferme  telles  poésies,  qui  n'ont 
guère  de  prix,  sous  le  rapport  chrétien,  que  celui  d'un  nom  célèbre 
et  d'un  aveu  ou  d'un  cri  de  la  conscience  arraché  à  une  âme  du  reste 
étrangère  â  la  vie  de  Dieu;  le  second,  au  contraire,  bien  qu'il  em- 
brasse dans  son  cadre  des  poésies  populaires  qui  n'ont  point  le  carac- 
tère religieux ,  serre  cependant  de  plus  près  la  vérité  chrétienne  et 
n'a  pas  craint  quelquefois  de  lui  sacrifîer  les  exigences  de  Tart.  L'un 
et  l'autre,  nous  lé  croyons,  réalisent  la  pensée  qui  leur  a  donné  nais- 
sance, salant  que  l'élal  de  notre  poésie  religieuse  le  permettait.  1^ 
premier,  qui  en  est,  depuis  183d^  k  sa  quatrième  édition, a  eu  le  temp^  ' 
de  faire  ses  preuves.  Le  second  est  une  excelleule  acquisition  pour 
notre  jeunesse,  et  nous  en  remercions  sincèrement  l'auteur. 


Le  Souverain  Pontife  et  l'Eglise  de  Rome,  soutiens  de  la  vérité  par 
l'accomplissement  des  Ecritures,  ou  coDsidérations  sur  l'arliclc 
XXX I^  de  la  confession  de  foi  des  Eglises  réformées  de  France. 
Genève,  1844,  V®  Beroud;  Lausanne,  Ducloux;  etc.  Une  brochure 
de  i26  pages  in-8^.  Prix  :  35  c,  soit  10  creulzers.  NB.  Il  en  a  paru 
une  réini pression  par  les  soins  de  la  Société  de  Toulouse;  un  petit 
volume  de  54  pages  in  18°.  Prix:  55  C,  soit  2  Vi  batz. 

Roue  PAisivriE.  Paris  1844,  Delay;  r.ausanne,  Ducloux.  Une  bro- 
chure de  56  pages  in-48.  Prix  :  30  c,  soit  2  balz. 

Un  serviteur  de  Dieu  qui  a  vu  la  papauté  de  près  et  qui  a  étudié 
avec  soiu  les  prophéties,  était  bien  qualifié  pour  en  faire  le  rappro- 
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clieineDt.  L'aaieor  ée  la  première  de  ces  brochures,  ne  9'jest  altacbé 
qa'à  un  seul  chapitre  de  Daoiei  ;  mais  ii  y  a  montré  ia  Rome  de  nos 
jours  prédite  avec  des  circonstances  si  frappantes,  que  la  foi  est  réelle- 
ment fortifiée  de  ce  qui,  à  première  vue,  semblerait  devoir  Tabattre. 
On  aime  à  voir  dans  celte  brochure  un  prélude  au  second  volume* 
que  M.  Gaussen  prépare  sur  Daniel  le  Prophète^  et  qui  est  si  im- 
patiemment attendu.  —  Quant  à  Rome  païenne,  publiée  pour  la 
première  fois  en  1838,  quoique  la  papauté  n'y  soit  pas  même  nom- 
mée, il  n'est  pas  d'attaque  plus  sanglante  dirigée  contre  elle«  tant  la 
Rome  païenne,  dans  tous  ses  détails,  semble  être  le  type  d'après  le- 
quel s'est  formé  tout  Téch^ifaudage  romain  de  nos  jours. 


L'ami  du  pécHEua,  Paris  1845,  Delay  ;  Lausanne ,  Ducloux  ;  etc.  Une 
brochure  de  32  pages  in-16^.  Prix  45  c,  soit  1  batz. 

Dix-neuf  courtes  méditations  sur  des  passages  fondamentaux  de 
l'Ecriture  sainte  exposent  avec  une  force  et  une  netteté  qui  vont  bien 
à  la  conscience,  le  conseil  de  Dieu  pour  le  salut  de  l'homme  perdu. 
On  voit  que  ce  traité  justifie  bien  son  titre.  Il  a  été  fort  répandu  et 
richement  béni  en  Angleterre  ;  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  en  soit 
ainsi  de  la  traduction. 


Notice  biographique  sur  M"®  Tempié,  sœur  de  M.  le  past.  Tempié 
de  Galvisson  ;  rédigée  par  F.  Farjat,  ministre*de  TEvaugile.  Nismes 
1843,  Durant-Belle;  Paris,  Delay;  Laqsanoe,  Ducloux;  etc.  Une 
brochure  de  .76  pagos  in  42®.  Prix  :  50  cent.,  soit  35  rap. 

L'éditeur,  dahs  sa  préface,  fait  des  réflexions  que  nous  croyons  en 
général  justes,  sur  l'utilité  et  l'usage  des  biographies  chrétiennes.  Ces 
réflexions  s'appliquent  bien  à  la  Notice  qui  les  suit  ;  et  quiconque  la 
lira  en  y  recherchant  l'œuvre  de  Dieu ,  plutôt  que  celle  de  l'homme, 
ne  manquera  pas  d'en  retirer  du  profit. 
—^-^  '        '         " 

La  Fbcillb  religibusb  parait,  pour  chaque  dimanche  en  hiver  et  de  deux, 
dimanches  l'un  depuis  Pâques  an  milieu  de  novembre.  Le  prix  de  Tabonne- 
iment,  payable  en  souscrivant,  est  de  30  batz  pour  le  canton  de  Vau<(;  de 
94  batz  pour  Neuchâtel  ;  de  95balzpour  le  canton  de  Berne,  de  36ba(zpoulr 
le  cant.  d'Argo? ie  ;  de  39 bz.  pour  le  canl.  de  Lucerne  ;  de  40  bz.  pour  le  can- 
ton de  Zurich  ;  de  3  fr.  50  c.  de  France  pour  Genève  ;  le  tout  franc  de  port. 
Il  est  aussi  de  3  fr.  50  cent,  pour  la  France,  mats  franco  seulement  Jus- 
qu'à la  frontière  suisse. 

Le  bureau  de  la  Feuille  religieuse  est  à  Lausanne ,  rue  du  Grand-Saint- 
Jean  ,  n^  41  j  et  non  chez  M.  Ducloux. 


LAUSANNE ,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOÇX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

Comme  voas  avez  reça  Christ,  marchez  en  loi. 
Coloss.  il  y  6. 

r  ■  '  "  '  '      '  '■  '  ■  '     ■ 

SojiaïAiRB:  Explicalion  de  TEpUre  aux  Romains;  VI,  suite.  —  L'Eofant  de 
la  Forêl  ;  saile.  —  Nouveiles  religieuses,  France  ;  St-Etienne.  Suède. 
Amérique;  Bas -Canada.  —  Bulletin  bibliographique.  De  l'état  actuel 
de  l'église  réformée  en  France.  L'esprit  du  protestantisme.  La  Société 
Neuchàleloise  pour  traduction  d'ouvrages  chrétiens  allemands.  La  gatlé 
de  la  jeunesse  et  le  sérieux  de  la  piété  en  éducation  chrétienne.  Quelques 
gouttes  du  lait  de  la  Parole.  —  Correspondance  et  explications. 

EXPLICATION  DE  L'ËPITRE  AUX  ROMAINS. 
VI. 

Suite  de  la  seconde  section. 

DOCTRINE  :  JUSTIFICATION  PAR  LA  FOI. 


Chapitre  II,  V.  6-16.  (Fin.) 

12.  Car  tous  ceux  qui  ont  péché  sans  loi^  périront  aussi 
sans  loi;  et  tous  ceux  qui  ont  péché  sous  une  loi,  seront  jugés 
par  le  moyen  de  celle  loi.  —  Ici  esl  la  règle  d'équilé  à  la- 
quelle je  faisais  allusion  en  lerminanl  le  précédenl  article. 
C'est  aussi  dans  cet  endroit  qu'apparaît  pour  la  première 
fois  ce  mot  de  loi  que  notre  épitre  reproduit  ensuite  avec 
tant  de  fréquence.  Il  importe  de  remarquer  qu'il  n'y  est 
pas  toujours  pris  dans  le  même  sens.  A  mesure  que  nous 
avancerons ,  cela  se  verra  de  soi-même.  —  Celui  qui  s'ar- 
rêterait à  ce  seul  passage,  pourrait  croire  qu'il  est,  à  l'opi- 
nion de  St-Paul,  des  hommes  que  Dieu  a  livrés  à  eux-mêmes, 
$ans  leur  prescrire  aucune  loi  pour  régler  leurs  mœurs  et 
leurs  sentiments.  Mais  c'est  comme  si  l'on  concluait  du 
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verset  7^  que,  selon  SlPaul,  il  estpossible^  Iiorsde  Cbrist 
et  par  ses  œuvres ,  de  gagner  la  vie  éternelle.  Il  est  des 
écrits  qu'il  faut  lire  jusqu'au  bout  pour  en  bien  comprend- 
dre  les  premières  pages,  et  ce  ne  sont  pas  ceux  qui,  en  dé- 
finitive ,  jettent  le  moins  de  clartés  dans  notre  âme.  Or, 
Tapôlre  nous  dit  au  Chap.  V;  13  ,  qnil  ny  a  pas  de  péché 
mis  en  compte ^  quand  il  n'y  a  pas  de  loi;  lors  donc  qu'il 
parle  ici  de  gens  qui  ont  péché  sans  loi,  il  faut  entendre  la 
chose  dans  un  sens  plus  restreint  que  eelgi  qui  se  présente 
au  premier  coup  d'œil.  Il  s^adresse  à  des  Juifs ,  qui  regar- 
daient comme  hors  de  toute  loi  les  hommes  dont  la  loi  de 
Moïse  ne  réglait  pas  le  culte  et  la  vie;  et  son  discours  re7 
vient  a  dire  que  ceux  qui  n^auront  pas  connu  cette  loi  ne 
seront  pas  jugés  par  elle;  disposition  dont  tout  homme 
ne  pedt  que  sentir  la  parfaite  équité. 

Mais  il  nous  faut  être  attentifs  aux  mots  dont  l'apôtre  se 
.  sert  pour  exprimer  le  résultat  de  ce  jugement  d'ailleurs  si 
équitable.  Tous  ceux  qui  ont, péché  sans  loi,  périront  aussi 
sans  loi;  tous  ceux  qui  ont  péché  sous  une  loi,  seront 
JUGÉS  par  le  moyen  de  celte  loi.  Pourquoi  celte  différence? 
Pourquoi  lisons-nous  là  périront,  et  ici  simplement  «eroni 
jugés?  Ah  !  c'est  que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  puissions 
avoir  le  moindre  doute  sur  le  sort  du  pécheur  quel  qu'il 
soit.  En  déclarant  que  ceux  qui  pèchent  étant  sous  une 
loi ,  seront  jugés  d'après  celte  loi ,  c'est  assez  dire  qu'ils 
porteront  les  peines  prononcées  par  elle  ;  mais  s'il  eut  sim- 
plement annoncé  que  ceux  qui  auront  péché  sans  loi,  se- 
ronijfégés  sans  loi,  on  eût  pu  l'entendre  comme  une  forme 
de  langage  destinée  à  faire  comprendre  qu'il  n'y  aurait 
point  de  châtiment  pour  eux.  L»  loi  fut  muette  pour  les 
avertir,  ou  plutôt  il  n'y  avait  point  de  foi  ;  elle  sera  donc 
muette  pour  les  condamner  ou  plutôt  il  n'y  aura  point  de 
jugement.  Voilà  comme  on  eût  interprété  ce  mot  de  l'Ecri- 
ture; et  telle  est  bien  aussi  la  pensée  de  beaucoup  de  gens. 
Mais  cette  pensée  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  anéantir 
h  justice  de  Dieu ,  puisque  de  la  sorte  tout  païen  serait 
sôr  de  la  vie  éternelle  pour  prix  de.son  idolâtrie  et  de  ses 
crimes,  cette  pensée,  dis-je,  ne  peut  subsister  devant  ce 
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nioC  foudroyant  de  la  Parole  de  Dieu  :  ils  ipâtmoNt...  Ils 
périroDl,  parce  qu'ils  ont  péché  coatre  la  loi  qu'ils  possé- 
daient et  qu'ils  ont  connue  ^« 

15.  Car  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi,  qui  sont 
justes  auprès  de  Dieu  ;  mais  ce  sont  ceux  qui  pratiquent  la 
toi,  qui  seront  justifiés.  —  Comme  il  y  a  de  nos  jours,  des 
chrétiens  soi-disant,  qui  s'estiment  dans  la  bonne  voie 
parce  qu'ils  lisent  la  Bible,  qu'ils  communient  et  qu'ils 
font  baptiser  leurs  enfants  ;  jadis  aussi  Ton  %'oyait  nombre 
deluifs,  la  plupart  peut-être,  qui  s'estimaient  justes  au- 
près de  Dieu  parce  qu'ils  écoutaient  sa  loi,  qu'ils  l'inscri- 
vaient sur  les  portes  de  leur  maison  ,  qu'ils  l'apprenaient 
par  cœur.  St-Paul  reaverse  en  deux  mots  cette  erreur  gros- 
sière. Une  loi  n'est. pas  faite  pour  être  écoutée  seulement. 
Elle  n'est  loi  poumons  qu'autant  que  nous  la  pratiquons; 
de  même  que  le  pain  n'est  pour  nous  du  pain  que  si  nous 
te  mangeons. 

Ceux  qui  écoutent  la  loi. .  •  mais  .  •  •  ceux  pratiquent  la  loi.  •  • 
—  Littéralement:  /e^  auditeurs  de  la  hi  ...  mais  les  obser^ 
valeurs  de  la  loi,  ou  ceux  qui  r effectuent ,  comme  nous 
disons  le  cliristiamsme  pratique ,  ou  même  le  dirkien  pra^ 
tique,  le  chrétien  effectif.  Le  mot  grec  qu'on  a  quelque 
peine  à  rendre  littéralement,  se  retrouve  dans  l'Epître  de 
St-Jacques au  chap;  I,  22,  23,  et  au  chap.  IV,  i\.  En 
lisant  ces  passages ,  dans  une  traduction  quelconque ,  on 
verra  l'accord  parfait  qui  existe  entre  les  deux  apôtres  ; 
accord  qui  ne  surprend  point  ceux, qui  reconnaissent  leur 
inspiration  à  tous  les  deux ,  mais  qu'il  est  bon  de  noter 
pour  pouvoir  répondre  aux  personnes  qui  s'efforcent  de  les 
mettre  en  contradiction.  Nous  aurons  plus  tard  à  revenir 
sur  ce  point  important. 

Seront  justifiés.  —  Nouvel  accord  avec  Jacques  •.  Mais 
nous  renvoyons  aussi  à  un  autre  moment  les  réflexions  qui 

*  BeTant  une  leUe  déd^ralion  de  la  Bible,  quelle  importance  «a- 
|>rême  n'acqaièrenl  pas  les  missions  et  tout  ce  qai  se  fait  |)Our  porter  aux, 
Païens  la  connaissance  cTon  Sauveur!  et,  à  ce  mot  foudroyant  ea  effett 
iis  j^éiironL.*  quel  cœur  clirélien  ne  se  sentirait  poussé  aux.  plus  grands 
«acrifices  en  leur  faveur. 

«  Jacq.  Il,  54. 
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se présentent  là-defssus  ;  et  nous  nous  bornons  pour  le  pré- 
sent à  celle  que  voici.  Etre  justifié:  cette  expression  «  que 
nous  rencontrerons  quelquefois»  est  susceptible  de  plus 
d'un  sens ,  et  les  écrivains  du  Nouveau  Testament  lui  en 
donnent  même  qu'elle  ne  reçoit  pas  dans  le  langage  ordi- 
dînaire.  Ainsi  non-seulement ,  elle  signifie  être  re'bonnu  et 
déclaré  juste  parce  qu'on  est  innocent ,  ou  parce  qu'on  a 
,en  soi  le  principe  de  la  justice  ;  mais  encore  elle  signifie 
être  tenu  pour  juste,  être  traité  comme  juste»  être  fait  juste» 
être  revêtu  de  justice;  et  dans  tous  ces  cas  juste  et  justice 
sont  synonymes  de  saint  et  de  sainteté.  Maintenant»  il  est  à 
remarquer  que  »  dans  le  passage  qui  nous  occupe  »  cette 
expression  doit  s'entendre  en  Celui  de  ses  sens»  qui  est  à  la 
fois  le  plus  commun  dans  le  langage  ordinaire  et  le  plus 
rare  dans  le  Nouveau  Testament  ;  c'est-à-dire  celui  de  «  être 
»  reconnu  et  déclaré  juste  parce  qu'on  est  innocent.  >»  En 
effet  »  la  parole  de  Sl-Paul  revient  à  ceci  :  Vous  qui  vivez 
sous  une  loi  de  Dieu  »  et  qui  avez  péché  contre  cette  loi» 
TOUS  êtes  perdus  ;  car  il  ne  s'agit  pas  »  pour  être  déclaré 
innocent  aux  yeux.de  la  loi»  qu'on  l'ait  écoutée  et  connue  : 
il  faut  l'avoir  observée.  Si  vous  ne  l'avez  pas  violée»  vous 
n'êtes  pas  pécheurs  ;  mais  si  vous  êtes  pécheurs»  elle  ne 
peut  que  vous  condamner.  —  Voilà»  dira-t-on»  qui  est  vrai 
pour  ceux  qui  ont  connu  la  loi  de  Dieu  ;  mais  les  autres  7 
et  ils  forment»  de  beaucoup  »  le  plus  grand  nombre.  Les 
autres  ?  ils  ont  aussi  une  loi»  vous  répond  la  Parole  de  Dieu» 
bien  que  cette  loi  ne  soit  pas  celle  qui  fut  écrite  sur  deux 
tables  de  pierre  et  dont  la  Bible  renferme  le  développe- 
ment. 

€ 

>  i 4  et  15.  Car  lorsque  les  nations  qui  n'ont  point  de  loi 
(révélée)  pratiquent  naturellement  les  choses  de  la  loi  (révé- 
lée) »  ceux-ci  »  najant  point  de  loi  (révélée)  »  sont  loi  à  euX' 
mêmes  ;  et  ils  font  voir  l'œuçre  de  la  loi  éctHie  dans  leurs 
cœurs ,  leur  conscience  confirmant  ce  témoignage ,  et  leurs 
réflexions  s'accusaht  et  s'excusant  entre  elles.  —  L'addition 
que  nous  faisons  du  mot  «  révélée  »  mis  entre  parenthèses» 
se  légitime  par  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  verset  12*. 

Les  nations  ;  ou  selon  nos  versions  ordinaires ,  les  gen- 
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II^. —  En  latin,  le  mot  gens  veut  dire  une  nation.  Delà 
l'expression  de  ^etiftï^,  dont  on  a  fait  le  synonyme  de  patent, 
à  cause  de  ridolâlrie  qui  régnait  chez  tous  les  peuples* 
Mais  le  mot  de  Toriginal  grec  ne  veut  dire  au  fait,  ni  païen» 
ni  idolâtre  ;  il  signifie  purement  et  simplement  les  hàiionSf 
par  opposition  au  peuple  d'Israël»  le  seul  qui  possédât  une 
loi  divinement  révélée. 

Pratiquent  naturellement  les  choses  de  la  loi.  —  Non.  pas 
qu'il  y  ait  jamais  eu»  parmi  les  nations,  un  seul  homme  qui 
ait  accompli  la  loi  sans  la  connaître,  ni  même  que  ses  com- 
mandements aient  tous  été  plus  ou  moins  bien  observés 
tantôt  par  l'un,  tantôt  par  un  autre;  car  nul  d'entre  eux, 
par  exemple,  n'observa  jamais  ni  le  premier,  ni  le  dernier 
des  dix  commandements.  Mais  il  est  de  fait  que,  malgré 
les  ténèbres  dont  Satan  enveloppe  leurs  cœurs ,  les  p^ïçns 
s'interdisent  d'eux-mêmes  plusieurs  des  choses  que  la  loi. 
défend  et  ils  sentent  très-bien  qu'ils  feraient  mal  de  les 
commettre  ;  c'est  ainsi  qu't'/s  sont  loi  à  eux-mêmes. 

Ils  font  voir  Vœuçre  de  la  loi  écrite  dans  leur  cœur.  — 
L'dsuçre  de  la  loi,  et  non  la  loi  elle-même,  ni  son  principe, 
qui  est  le  principe  de  loute  vraie  obéissance ,  je  veux  dire 
l'amour  de  Dieu.  Mais  ce  qui  est  œuvre  dans  le  sens  légal 
de  ce  mot  :  voilà  ce  que  le  péché  n'a  pu  entièrement -effa- 
cer, et  ce  qui  est  écrit  dans  le  cceur,  ou  ce  qui  est  pour 
eux  d'instinct  moral. 

Leur  conscience  confirmant  ce  témoignage,  r—  Le  coeur 
indiquant  donc  l'instinct  moral ,  qui ,  dans  une  certaine 
mesure,  pousse,  ou  du  moins  incite  tout  homme  au 
bien,  la  conscience  exprime  celte  faculté  morale  qui  ap- 
prouve le  bien  et  condamne  le  mal  en  certaines  circon- 
stances données.  Ainsi  le  païen ,  par  instinct  moral ,  peut 
très-bien  être  gardé  de  l'adultère,  en  sorte  que  s'il  y  tombe, 
il  se  sente  repris,  et  s'il  y  résiste,  approuvé:  ceci  venant  de 
la  conscience  qui  parle  après  l'inslihct  et  au-dessus;  el  voilà 
comment  leurs  réflexions  s'accusent  entre  elles. 

Admirons  ici  de  quelle  manière  la  Bible  se  tient  toujours 
dans  une  parfaite  mesure ,  c'est-à-dire  dans  une  parfaite 
vérité.  Il  n'est  pas  possible  de  faire  un  tableau  plus  sombre 
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qàe  eelui qu'elle  nous  fait  de  rhomme  naturel  *  ;  mais  Yoyes, 
pourtant  :  cet  homme  naturel  a  une  certaine  connaissance 
de  Dieu  ^ ,  de  sa  justice  ' ,  du  bien  et  du  mal  en  autrui  \ 
du  mérite  et  du  démérite  de  ses  propres  actions '•  Et  c'est 
précisément  pour  cela  qu'il  peut  être  amené  en  jugement. 

16.  Dans  le  jour  ou  Dieu  jugera  les  choses  secrètes  des 
hommes,  selon  ma  bonne  nouçelle ,  par  le  moyen  de  Jésus^ 
Christ  \ 

Selon  ma  b&nne  nouçelle,  ou  selon  mon  Ecangile,  si  l'on 
veut  conserver  le  mol  grec  sans  le  traduire.  —  Ce  que 
l'Evangile  nous  révèle  au  sujet  du' jugement,  c'est»  entre 
autres  choses  importantes,  que  le  Père  a  remis  toutjuge^ 
fhent  au  Fils,  Or  c'est  pour  le  fidèle  une  bonne  nomelle,' 
de  savoir  qu'il  aura  pour  juge  ce  même  Jésus-Christ 
qui  est  notre  Sauveur.  Après  que  son  Saint-Esprit  a  mis 
dans  le  secret  de  nos  cœurs  la  foi,  l'espérance  et  l'amour, 
nous  n'avons,  certes,  rien  à  craindre.  Mais  toi,  6  homme, 
qui  que  tu  sois,  qui  n'es  pas  converti  !  quelque  belle  ap' 
parence  qu'ait  ta  vie,  souviens-toi  qu'un your  vient,  ou 
Dieu  jugera  par  le  ministère  de  Jésus-Christ  les  choses  se^ 
crêtes  des  hommes,  ce  qui  est  dans  ton  cœur,  ce  que  les 
ténèbres  ont  couvert  de  leurs  voiles,  ce  que  nul  homme  n'a 
connu  que  toi,  ce  que  tu  as  peut-être  déjà  oublié,  mais  t|ue 
l'Eternel,  Lui,  a  mis  en  sa  mé(noire  infaillible! 

; 
I.'iarFAHT  DE  UL  FOAÊT. 

Premières  années  d'un  missionnaire,  racontées  par 
lui-même. 
(Snile.) 
Les  approches  de  l'hiver  mirent  Gn  à  la  vie  comparative- 
ment douce  que  je  menais  en  gardant  les  troupeaux  de  mon 
ibaîire ,  et  je  me  trouvai  de  nouveau  sans  abri  ;  car  mes  pa- 
rents n'avaient  pas  même  un  morceau  de  pain  à  donner  à  mes 
jeunes  frères.  Dans  celte  détresse  je  fis  l'essai  de  mendier; 
mais  il  ne  me  réussit  pas.  J'étais  si  timide  que  j'osais  à  peine 

*  Cbap.  î,  18-32  et  ailleurs  encore.  *  Ibid.  SO.  '  Ibid.  39. 

*  Chap.  It,  I.  '  Ibid.  15.  ®  On  remarquera  que  ce  v.  i6  se  lie  îm- 
nédialemenl  à  la  fin  du  ▼.  19  on  du  v.  13,  dont  il  eit^paré  par  one  phras* 
incidente  entre  parenlbèses. 
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dire  une  parole,  el  je  bftissul^  les  ycinx  dès  qit'éiâ  ine  regàr* 
dait.  Le  premier  jour  de  ce  triste  apprentfS^ge,  me  tre«vallt 
le  soir  dans  un  petil  hameau ,  j'allai  de  cabane  en  cabane  de-4 
mander  un  asile  pour  la  nuit;  mais  partout  on  me  ferma  la 
porte,  et  je  fus  obligé  d'aller  plus  loin.  Ce  malheureux  com- 
mencement m'ôla  tout  courage  ;  le  jour  suivant,  je  n*osai  pas 
âiême  demander  de  quoi  apaiser  ma  faim,  tellement  que 
le  soir,  j'étais  près  de  tomber  en  déraillûoce.  J'ëhtre  dans  ces 
détails  pour  expliquer  la  force  de  la  tentation  où  je  me  trou^- 
vai ,  et  pour  relever  d'autant  ptus  la  miséricorde  de  Dieu  qui 
ne  permit  pas  que  j'y  succombasse.  Arrivant  tout  épuisé ,  daB& 
on  petit  village,  je  fis  encore  iwe  tentûtive  pour  voir  sf  queU 
qu'un  aurait  pitié  de  moi;  mais  de  la  première  à  la  dernière 
maison  ,  partout  on  me  refusa  la  plus  chétive  oourriinre.  En 
quittant,  le  cœur  serré,, la  dernière  de  ces  chaumières,  je  dus 
traverser  seul  la  cuisine  où  J'aperçus  un  panvre  petit  morceau 
de  pain  d'avoine  bien  sec.  C'eût  été  pour  moi  un  grand  trésor; 
et  aussitôt  il  me  vint  à  la  pensée  :  <  Prend^ie  ;  ces  gens  n'en 
seront  ni  plus  pauvres  ni  moins  bien  fiourris ,  et  toi ,  tu  en  as 
tant  besoin  !»  Je  le  pris  en  effet;  mais  je  n'eus  pas  fait  trois 
pas  qu'une  voix  intérieure  me  dît  :  T\i  ne  déroberas  point.  Je 
retournai  donc  en  arriéré,  posai  le  pain,  et  me  retirai  les 
yeux  pleins  de  larmes.  — Ceci  me  rappelle  ce  que  j'ai  lu  queK 
que  part  d'un  chrétien  anglais.  «Dès son  enfance,  raconte-t-îl 
tui-mème,  j'ai^  cherché  à  imprimer  dans  l'esprit  de  ma  fillo 
une  notion  juste  de  la  foi.  Un  jour  qu'elle  jouait  avec  quelques 
grains  de  verre  qui  faisaient  tout  son  plaisir,  je  lui  dis  :  cTu 
»  as  là  de  jolis  grains,  mon  enfant  1  »  —  «  Oui  papa.  »  — 
«Hé  bien,  prends-les  et  les  jette  au  feu.  •  —Elle  hésita  et 
quelques  pleurs  coulèreiH  le  long  de  ses  joues,  c  Fais  ce  que 
•  tu  voudras,  repris-je;  mais  tu  sais  que  je  ne  t'ai  jamais  con- 
»  seillé  quelque  chose  qui  ne  fut  bon  pour  toi.  »  —  Elle  me 
considéra  encore  un  moment ,  puis  jeta,  en  effet,  dans  le  feu 
ses  grains  de  verre.  Quelques  jour^  après  je  lui  achetai  touil^ 
une  boite  de  verroterie  beaucoup  plus  belle,  et  lui  dis  en  la 
lui  présentant  :  «Voilà,  ma  chère  enfant,  ce  que  je  le  donne^ 
»  parce  que  tu  a$  ajouté  foi  à  mon  conseil.  Maintenant  retiens 
>  i)ien  toute  ta  vie,  ce  que  c'est  que  la  foi  ;  et  mets  en  Dieu  la 
»  même  confiance.  >  —  Aussi  peu  cet  enfant  devait  compren- 
dre la  raison  pourquoi  elledevait  jeter  ses  joujoux  danslefeu^. 
;^ussi  peu  Abraham  pouvait  savoir  dans  quel  but  Dieu  lui  or* 
donnait  de  sacrifier  Isaac ,  son  unique.  Mais  cette  obéissanoe 
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illimitée  est  précisémèst  ee  que  Dieu  démande  de  nous.  Avec 
un  peu  de  réflexion,  je  pouvais  bien  me  représenter  pourquoi 
il  avait  défendu  le  vol  ;  toutefois  l'abandon  de  ce  morceau  xle 
pain  par  obéissance  pour  le  commandement  de  Dieu,  eût  peut- 
être  été  récompensé  par  une  laveur  beaucoup  plus  grande,  si 
j'avais  eu  assez  de  foi  pour  cela.  Mais  c'est  précisément  ce  qui 
me  manquait.  Je  fus  complètement  abattu ,  et  ne  savais  plus 
de  quel  côté  me  diriger.  Ma  respiration  se  glaçait  à  mesure 
dans  mes  cheveux,  et  la  neige  était  profonde.  Je  m'égarai,  pour 
comble  de  détresse,  et  la  plus  sombre  nuit  me  surprit.  Ainsi 
il  ne  manquait  plus  rien  à  ma  misère  :  la  faim,  le  froid,  |a 
fatigue,  l'obscurité,  l'abandon,  tout  concourait  à  me  jeter  dans 
le  désespoir.  Après  avoir  longtemps  erré  à  l'aventure,  j'aper- 
çus* enfin  la  lumière  briller  à  travers  les  fenêtres  d'un  hameau. 
Tout  autre ,  à  cette  vue  ,  eût  été  remprrde  joie,  et  se  fût  bâté 
de  courir  où  l'appelait  ce  signe  d'une  demeure  hospitalière. 
Pour  moi,  aigri  par  mes  expériences  précédentes,  je  n'eus 
pas  le  courage  de  heurter  à  une  seule  maison;  j'avais  perdu 
toute  confiance  dans  la  pitié  des  hommes.  Je  trouvai  uuq 
grange  entrouverte,  et  je  m'y  glissai  pour  y  passer  la  nuit. 
Triste  asile  !  il  y  avait  à  peine  quelques  brins  de  foin  et  de 
paille  pour  me  couvrir,  et  je  n'avais  moi-même  que  des  lam- 
beaux déchirés  sur  le  corps.  Aussi ,  bien  qu'endurci  au  froid, 
j'en  fus  si  fortement  saisi  que,  le  lendemain  matin ,  je  ne  pou- 
vais plus  marcher ,  tant  j'étais  engourdi  ;  et  l'air  glacé  avait 
tellement  affecté  ma  poitrine,  que  je  vomis  beaucoup  de  sang. 
—  Aujourd'hui  encore,  je  m'étonne  de  n'avoir  pas  été  dans 
cette  occasion  la  proie  de  la  mort  '. 

A  peine  eus-je  assez  de  force  pour  me  traîner  jusque  chez 
mes  parents.  J'y  rentrais  aussi  avec  une  grande  répugnance, 
sachant  combien  mon  état  les  affligerait;  car  ils  ne  manquaient 
déjà  pas  de  sujets  d'inquiétude.  Mais  je  dus  bien  prendre  ce 
parti  ;  et  quand  je  fus  arrivé  chez  eux,  nous  versâmes  eihemble 
beaucoup  de  larmes.  Us  gémissaient  de  ce  que  leur  pauvreté 
les  eût  contraints  à  me  laisser  ainsi  errer  dans  la  misère; 
pour  moi  j'eusse  préféré  être  mort  que  de  contempler  leur 
chagrin.  Dès  que  ma  santé  fut  un  peu  rétablie ,  je  me  retrou- 
vai dans  le  même  besoin  que  précédemment,  et  mes  parents 

*  C'est  qaeDieu,  après  lui  avoir  fait  miséricorde  à  lui-même,  voulait  plus 
tard  l'envoyer,  comme  uo  messager  de  salut,  parmi  les  nations,  et  le  rame- 
'  ^ner  aujourd'hui  dans  ces  mêmes  campagnes  de  la  Suède ,  pour  y  être  un 
Instrument  de  bénédiction  et  de  réveil. 
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ne  savaient  que  faire.  D'an  côté  ils  ne  pouvaient  se  résoudre 
à  me  renvoyer  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges,  mendier  de 
porte  en  porte  un  pain  que  des  gens  sans  pitié  me  refuseraient; 
mais  de  l'autre ,  il  ne  leur  était  pas  moins  impossible  d*ôter  le 
pain  à  mes  jeunes  frères,  pour  le  donner  à  Tainé. 

Dans  cette  extrême  détresse ,  notre  bon  Dieil  vint  à  notre 
secours  d  une  manière  tout  à  fait  inattendue.  Un  beau  Jour» 
nous*  vîmes  s'arrêter  à  notre  porte  le  traîneau  d'un  bon  paysan 
des  environs,  qui  revenait  du  marché  de  la  ville.  «  Voisin  Jean, 
dit-il  à  mon  père  ;  tu  as  là  un  jeune  garçon  qui  sait  bien  lire  et 
écrire,  et  les  miens  n'ont  encore  rien  appris;  si  lu  me  le  don- 
nais pour  cet  hiver?  que  t'en  semble?  Tu  n'as  peut-être  plus 
grand' chose  pour  le  nourrir,  t  Qu'on  juge  de  tout  ce  que  j'é- 
prouvai dans  mon  àme ,  en  voyant  tout  à  coup  une  délivrance 
telle  que  je  ne  l'eusse  jamais  osé  espérer  dans  ma  triste  posi- 
tion. L'émotion  me  6t  monter  le  sang  au  visage ,  et  avant  que 
mon  père  eût  eu  le  temps  de  répondre ,  je  m'élaoçai  d'un 
bond  vers  le  fermier,  en  m* écriant  :  «J'irai  avec  vous,  et  plu- 
tôt aujourd'hui  que  demain.  >  Mes  parents  abondèrent  dans 
xma  résolution,  rendant  grâces  pour  moi  au  Dieu  des  miséri- 
cordes. Il  ne  me  fallut  pas  longtemps  pour  faire  mes  prépara- 
tifs de  voyage ,  et  je  partis  immédiaiement  avec  le  fermier, 
après  avoir  pris  congé  des  miens. 

La  tâche  que  j'allais  entreprendre  offrait  bien  des  difficul- 
tés. Lie  plus  souvent  une  famille  ne  se  résoud  que  fort  tard,  à 
faire  la  dépense  d'un  maître  d'école,  et  les  enfants  qui  ont 
grandi  dans  la  plus  complète  ignorance  ne  sont  presque  plus 
susceptibles  d'instruction.  En  outre,  on  a  l'habitude  de  leur 
présenter,  durant  toute  leur  enfance,  comme  un  épouvantai! 
et  une  punition,  le  temps  où  ils  devront  apprendre  à  lire;  ce 
qui  ajoute  encore  à  leur  répugnance  pour  l'étude  et  prépare  au 
j[>auvre  instituteur  la  réception  que  l'on  ferait  à  un  tyran  ou  à 
un  bourreau.  Ajoutez  enfin,  que,  dans  le  but  de  diminuer  les  frais 
de  l'éducation,  les  parents  se  bornent  à  prendre  un  maître  pour 
quelques  semaines  ou  au  plus  pour  quelques  mois  ;  il  faut  ainsi 
que  ces  pauvres  enfants,  après  avoir  passé  leur  vie  dans  les 
champs  sans  toucher  à  un  livre,  soient,  durant  tout  ce  temps, 
à  pâlir  devant  une  table,  du  matin  au  soir  sans  interruption, 
pour  apprendre  à  lire  et  à  former  les  lettres:  semblables  à 
cet  anglais  dont  on  raconte  qu'envoyé  par  le  médecin  à  Wies- 
baden  pour  y  prendre  24  bains  d'une  heure,  il  aima  mieux 
passer  24  heures  dans  Teaù  pour  en  avoir  plus  vite  fini.  C'est 
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en  vain  que  le  maître  reconnaît  Tabsorditë  d'une  telle  méthode, 
il  faut  qu'il  la  suive  ou  qu'il  soit  renvoyé;  et  comme  ceui^  qui 
font  ce  métier  sont  ordinairement  ou  trop  jeunes  ou  trop 
vieux,  pour  gagner  autrement  leur  vie,  ils  sont  dans  une  dé** 
pendance  absolue  des  parents.  De  là  vient  aussi  que  parmi  ce 
peuple  le  titre  de  maître  d'école  est  quelquefois  synonyme  de 
fainéant  ;  et  toutefois,  ce  n'est  pas  une  petite  lâche  d'être  de- 
puis le  grand  matin  jusqu'au  soir  fort  tard,  à  implanter  lès 
éléments  de  la  lecture  et  de  l'écriture  dans  de  jeunes  garçons 
indisciplinés  qui  ne  peuvent  ni  ne  veulent  apprendre.  J'a- 
vais toujours  moins  de  peine  avec  les  jeunes  filles  qu'avec  les 
jeunes  garçons  ;  et  j'ai  remarqué  aussi  que  les  mères  avaient» 
en  général,  plus  de  sollicitude  pour  l'instruction  de  leurs  en** 
fants  que  les  pères.  Ceux-ci  passent  le  plus  souvent  toute  l'an- 
née sans  ouvrir  un  livre  pour  eux-mêmes;  et  quand  ils  vont  à 
l'église,  c'est  rarement  par  un  besoin  d'instiuiction  ou  d'édifi- 
cation ;  mais  comme  le  temple ,  dans  ce  pays,  est  le  seul  lieu 
de  rendez-vous  pour  une  population  disséminée  à  10  et  même 
12  ou  15  lieues  à  la  ronde ,  on  ne  s'y  rend  souvent  que  pour 
traiter  des  affaires  ou  pour  voir  des  gens  que  l'on  ne  rencon- 
trerait pas  ailleurs. 

Au  milieu  de  telles  circonstances,  mon  coup  d'essai  en  édu- 
cation fut  trop  difficile  pour  que  je  pusse  être  heureux  chez 
le  fermier  comme  je  m'y  étais  attendu  ;  ses  enfants  étaient  plus 
grands  que  moi,  aussi  ne  pouvaîs-je  surmonter  leur  répugnance 
pour  Télude;  souvent  ils  m'échappaient  malgré  tous  mes  ef- 
forts, et  il  se  passait  bien  des  heures  avant  ({ue  je  parvinsse  à 
les  ramener  au  travail.  Toutefois  je  tâchais  de  les  encourager 
à  force  d'amitié  et  de  patience,  et  comme  je  possédais  un  peu 
le  don  de  parlera  leur  cœur,  je  m'en  lirai,  atout  prendre,  assez 
bien.  —  Ainsi  se  passa  l'hiver;  et  Télé  ramena  pour  moi  la 
vie  des  pâturages.  Sept  années  de  ma  jeunesse  se  sont  écou- 
lées dans  cette  même  alternative  d'occupations  *. 

La  belle  saison  était  de  beaucoup  le  temps  le  plus  agréable. 
Quand  je  pouvais  découvrir  quelque  part ,  dans  le  voisinage, 
un  livre  que  je  n'eusse  pas  encore  lu,  j'étais  heureux  de  passer 
mes  journées  en  plein  air,  nonchalamment  étendu  sous  l'ombre 
d'un  arbre,  à  le  lire  huit  ou  dix  fois,  jusqu'à  ce  que  je  le  sussd 
presque  par  cœur.  Je  devais,  il  est  vrai,'  en  tournant  mes  pages» 
surveiller  du  coin  de  l'œil  mon  troupeau,  et  quand  une  portion 

*  Chez  différents  tmltres  et  dans  clifCérentes  familles  du  pays. 
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s'ea  écartait»  j'étais  bieii  obligé  de  quitter  ma  lectare  potir 
courir  après  les  fayards.  Mais  le  pire  était  pour  moi,  quand  sur- 
i^enait  un  violent  orage,  accompagné  de  grosses  averses.  Alors 
les  bestiaux  effarouchés  se  débandaient  en  tons  sens  pour  cher*-' 
cher  un  abri  qu'ils  ne  trouvaient  nulle  part;  et  moi,  je  devais 
courir  çà  et  là  par  la  plus  forte  pluie ,  pour  réunir  mon 
troupeau  effrayé;  encore ,  pendant  que  je  le  rassemblais  d'un 
côté^  se  dispersait-il  de  nouveau  de  l'autre. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  la  saison  d'école  se  passa  nn 
peu  moins  laborieusement  que  la  première  fois,  mais  au  fond 
les  difGcultés  étaient  les  mêmes ,  et  la  passion  d'étudier  que 
je  portais  au  dedans  de  moi  avec  plus  de  force  et  avec  moins 
d'espérance  que  jamais,  ne  me  laissait  pas  goûter  un  seul  mo* 
ment  de  tranquillité  complète. 

Cette  occupation  d'instituteur  fut  pour  moi-même  une  bonne 
école  de  patience,  et  un  précieux  exercice  dans  l'art  difficile 
de  l'éducation.  Du  reste  le  Seigneur  m'avait  accordé  quelques 
dons  pour  l'enseignement,  et  sur  la  fin  j'y  réussissais  au  delà 
de  toutes  mes  espérances.  Mais  j'étais  malheureusement,  mal- 
gré ma  grande  pauvreté,  d'un  caractère  orgueilleux  qui  ne 
put  se  soumettre  plus  longtemps  à  cette  occupation  humiliante  ; 
car  il  me  suffisait  de  tenir  des  écoles,  pour  avoir,  comme  je 
l'ai  dit,  la  réputation  d'un  jeune  homme  incapable  de  travail. 
J'avais  aussi  de  la  peine  à  obtenir  des  parents  quelques  sous 
par  semaine  pour  assister  les  miens  ;  et  c'est  en  partie  ce  qui 
me  découragea.  —  Oh!  si  seulement  j'avais,  alors,  mieux 
connu  le  Sauveur,  pour  pouvoir  lui  amener  les  chers  enfants 
dont  l'instruction  m'était  confiée!  J'avais,  il  est  vrai,  matin  et 
soir  un  petit  culte  avec  eux  ,  et  je  les  exhortais  d'une  manière 
générale  à  Va  piété  ,  comme  mes  parents  m'y  avaient  exhorté 
moi-même;  mais  tout  cela  était  fâ'oid  et  sans  vie,  parce  qu'il 
me  manquait  la  vraie  connaissance  de  Dieu  et  de  son  amour 
manifesté  en  Jésus-Christ.  Bien  des  soupirs  m'ont  été  arrachés 
dès  lors  par  le  regret  de  n'avoir  pas  su  jeter  dans  ces  jeunes 
âmes  la  semence  de  la  vérité  ;  et  je  dois  avouer,  en  général, 
qne  tout  enfant  que  je  rencontre ,  parle  d'une  façon  particu- 
lière à  mon  cœur  et  à  ma  conscience.  C'est  un  grand  privilège 
sans  doute  de  pouvoir  faire  quelque  chose  pour  le  service  du 
Sauveur,  et  c'est  une  grande  grâce  qu'il  nous  accorde,  quand 
il  nous  ouvre  le  cœiur  et  la  bouche,  pour  rendre  témoignage 
de  lui.  Mais  qtiel  dommage ,  surtout ,  de  négliger  la  moindre 
occasion  où  nous  pouvons  déposer  dans  un  cœur  d'enfant, 
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qaelque  semence  de  vie  !  Je  ne  puis  onblier,  à  ce  sujet,  le  pro- 
pos d'une  petite  fille  de  cinq- ans  que  les  soins  de  sa  pieiise 
mère  avaient  rendue  attentive  aux  vérités  du  salut  et  dont  le 
cœur  brûlait  déjà  d'un  saint  désir  pour  Dieu ,  comme  on  je 
rencontre  rarement  à  cetige;  les  principaux  points  de  l'E- 
vangile* Cbrist,  la  condamnation,  la  rédemption,  le  salut, 
faisaiefat  déjà  l'objet  de  ses  réflexions  enfantines.  Un  jour,  sa 
mère,  Madame  W.,  reçut  la  visite  d'un  pasteur  fidèle,  qui 
l'entretint  longtemps  et  d'une  manière  édifiante  sur  plusilsurs 
sujets  de  la  Parole  de  Dieu  ;  mais  il  n'adressa  pas  un  seul  mot 
à  la  pe(ite,fille,  qui,,  pendant  tout  l'entretien,  écoutait  atten- 
tivement, assise  aux  pieds  de  sa  mère  ;  il  ne  parut  pas  même 
la  remarquer.  Le  pasteur  était  à  peine  sorti  de  l'appartement, 
que  l'enfant  se  tourna  vers  la  mère  et  lui  dit  les  larmes  aux 
y^ux  :  c  Maman,  ce  monsieur  pense,  peut-être,  que  je  n'ai  pas 
aussi  une  &me  immortelle?  > 

(jLa  suite  prochainement.) 

VOUTEZXEfl  REXiaiEUBES. 


.  ST.-ExiEimE.  Un  appel  en  faveur  de  la  construction  d'une 
chapelle  évangélique  à  St.-Etienne ,  avait  été  inséré ,  cet  au- 
tomne, dans  les  plis  de  la  Feuille  religieuse.  Ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  ont  bien  voulu  y  répondre  par  leurs  dons,  se  réjoui- 
ront d'apprendre,  que  le  Seigneur  a  béni  ce  dessein  ,  et  lui  a 
accordé  un  plein  succès  malgré  des  difGcultés  assez  nom- 
breuses. Nos  frères  de  St.-Etienne,  qui  ont  à  cœur  de  marcher 
sous  le  regard  de  Dieu  bien  plus  que  sous  celui  des  hommes, 
ne  désirent  pas  livrer  à  la  publicité  ce  qui  concerne  leur  en- 
treprise. Mais  ils  nous  pardonneront ,  sans  doute  ,  si,  malgré 
leur  répugnance,  nous  informons  simplement  lesdonateurs,  du 
résultat;  c'est  une  dette,  que  nous  nous  croyons  obligés  d'ac- 
quitter envers  eux.  Voici  ce  qu'on  nous  écrit  de  St.-Etienne:  . 
«  Après  beaucoup  d'obstacles,  nous  avons  pu  entrer,  en  paix, 
dans  notre  nouvelle  chapelle,  la  veille  de  Noël,  comme  nous 
Tavions  toujours  désiré;  et  nous  devons  dire  que  les  bontés 
du  Seigneur  envers  nous  sont  grandes.  Nos  frères  de  Lyon  se 
sont  joints  à  nous  dans  celte  occasion  solennelle  :  M.  C.  a  fait 
la  prédication  d'ouverture  ;  le  lendemain,  jour  de  Noël,  M. F. 
est  venu  donner  la  Gène;  M.  L.,  enGn,  a  inauguré  la  chapelle 
pour  les  Allemands.  En  sorte  que  depuis  10  heures  du  matin 
jusqu'à  9  heures  du  soir,  elle  a  retenti,  pendant  ces  deux  jours, 
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de  la  prëdication  de  l'Evangile,  et  da  chant  des  lotianges  dn 
Seigneur.  Nous  avons  eu  sept  nouveaux  communiants. J'aurais 
bien  voulu  que  plusieurs  de  nos  chers  bienfaiteurs  se  trou- 
vassent, en  ces  jours,  au  milieu  de  nous.  » 
*'  Suède.  Le  cher  missionnaire  Fjellstedt  visite  toujours  les 
conLées  de  sa  patrie  en  portant  avec  lui^  autant  qu'il  le  peut, 
la  Parole  de  la  vérité.  Il  a  parcouru,  entre  autres  l'automne 
pa:>^é,  cps  mêmes  vallées  des  DalécarlienSy  dont  nous  avons 
eu  L^occasion  de  parler,  la  semaine  dernière^. Mous  communi- 
quons ici  ce  qu'il  raconte  de  son  passage  dans  une  des  paroisses 
de  ce  pays:  «  Le  dimanche  15  octobre,  j'ai  prêché  à  Mora  *, 
glande  paroisse  de  8000  âmes.  Ces  bravés  paysans  arrivèrent 
en  masse  à  l'Eglise.  C'était  le  jour  de  la  sainte  Cène,  et  tous, 
hommes  et  femmes,  étaient  habillés  en  blanc.  Après  le  ser- 
mon ,  je  leur  parlai  de  l'œuvré  missionnaire  et  il  y  eut  une 
bonne  collecte,  quoiqu'on  n'eût  pas  pu  en  prévenir  le  trou- 
peau. Nous  avions  été  à  l'église  depuis  10  heures  jusqu'à 
S|/^  heures,  et  la  moitié  des  personnes  avaient  été  obligées  de 
rester  debout.  Néanmoins  je  ne  vis  non-seulement  aucun  signe 
d'impatience  ni  de  lassitude,  mais  en  sortant  beaucoup  de  per- 
sonnes m'entourèrent,  en  me  priant  de  leur  faire  encore  une 
explication  d'une  portion  de  la  Bible.  Le  pasteur  de  l'endroit 
ouvrit  alors  sa  maison ,  et  deux  salles  se  remplirent  de  gens 
obligés  de-  rester  debput  et  serrés ,  auxquels  je  fis  une  médi- 
tation et  une  prière.  Cela  dura  de  4  heures  jusqu'à  6  ;  et  il  mé 
semblait ,  que  réellement  c'en  était  assez.  Il  y  eut  parmi  eux 
bien  des  pleurs  et  des  cœurs'profondément  touchés...  Le  pas- 
teur mé  fit  chercher  pour  prendre  le  thé  avec  quelques  amis; 
mais  bientôt  on  m'appela  de  nouveau ,  parce  que  plusieurs 
personnes  voulaient  me  parler.  Je  sortis  donc,  et  je  mé  trou- 
vai entouré,  dans  la  cour,  de  200  personnes  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe,  qui  venaient  encore  m'apporter  de  l'argent  pour  les 
missions,  et  me  questionner,  en  me  serrant  la  main,  sur  les  in- 
térêts de  leurs  àmés.  c  Ah!  disaient-ils,  si  tu  voulais  encore 
»  demeurer  ici  pour  nous  parler,  nous  resterions  debout  autour 
>  de  toi,  pendant  tou:e  la  nuit,  pour  t'entéhdre.  »  Et  la  pjupart 
de  ces  gens  n'avaient  rien  mangé  depuis  le  matin  ;  quelques- 
uns  même ,  avaient  eu  5  ou  6  lieues  à  faire  pour  se  rendre  à 
l'Egli&e.  Je  me  retirai  enfin  épuisé  de  fatigue,  mais  réjoui  de 
l'amour  et  du  zèle  de  ces  braves  gens...  0  ma  chère  patrie  !  > 

*  N®  !2,  page  39  et  la  noie.    . 

*  Près  du  lac  Siljan,  daos  la  province  de* Kopparberg  où  habitent  les 
Dalécarliens. 
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KuéniWE.  BaS'Canada.  M.  T^Luner^  ministre  de  la  Parole 
de  Dieu  ,  ^ui  est  employé  par  la  Société  des  Missions  cana- 
dienne française,  à  rév^^ngélisation  des  catholiques  romain^ 
du  Bas-Canada ,  vi^nt  de  quitter  momentanément  ce  pays,  m 
de  se  rendre  en  Europe  afin  d*y  plaider  la  cause  de  son  œuvre. 
1!  est  arrivé  récemment  en  Suisse,  où  il  cherche  de  nouveaoïc 
ouvriers  dé  langue  française  ;  il  se  rendra  de  là  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  pour  y  solliciter  les  églises  à  venir  par  leurs 
dons  au  secours  de  la  Société.  —  Dans  une  réunion  publique 
à  Genève ,  il  a  fait  connaître ,  par  des  détails  intéressants, 
l'œuvre  de  Dieu  dans  le  Bas-Canada;  et  il  a  trouvé  déjà  trois 
chrétiens  dévoués,  qui  s'offrent  à  raccompagner,  au  printems; 
dans  cette  contrée  lointaine.  Nous  espérons  bientôt  pouvoir 
donner  à  nos  lecteurs  un  aperçu  de  l'évangélisaiion  qui  s'y 
poursuit»  et  dont  nous  ne  les  avons  dés  longtemps  plus  eor 
tretenus« 

BUZXEm  BIBUGGAArRIQUE. 


De  l'état  actuel  de  l'église  béforheb  en  France.  Par  Edmond  Scherer, 

Dr.  en. théologie.  Paris  1844,  Delay  ;  Lausanne,  Ductoux  ;  etc.  Une 

brochure  de 62  pages  iii-8*.  Prix:  i  fr.  deFr.,  soit  7batz. 

Cette  brochure  est  une  voix  de  phis  dans  la  discussion  qui  s'apte 

actuellement  en  France  sur  la  position  et  les  intérêts  des  églises  de  la 

réformatîon.  Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  ici  du  débat  lui-même; 

mais  nous  pouvons  dire  que  ces  pages  sont  écrites  avec  netteté,  avee 

indépendance,  et  dans  un  esprit  évangéliquè.  Il  nous  semble  qu^elles 

seront  lues  utilement  par  tous,  et  qu'elles  doivent  jeter  du  jour  sur  la 

qnestbn. 

L'esprit  du  protestantisme,  par  le  D'.  Hœfling;  et  Christ  le  seul  Maître, 
par  le  D'^.Oisbausen  :  Traduits  de  l'allemand.  Publiés  par  ta  Société- 
pour  la  traduction  d'ouvrages  chrétiens  allemands.  Neuchâtel 
1843,  J.  P.  Michaud;  L.ausanne,  Ducloux;  etc.  Un  vol,  de  54  et 
70  pages  in-12**.  Prix  :  5  balz,  soit  75  cent. 

Les  deux  ouvrages  réiinis  dans  ce  volume  ont  pour  but  de  soutenir 
les  principes  évaugéliques  de  la  réforme  ,  en  présence  d^adversairet 
différents.  Le  premier  combat  les  ennemis  du  dehors,  qui  voudraient 
réduire  le  protestantisme  à  une  simple  négation,  ou  qui  méconnaissent 
d'une  autre  manière  son  caractère  positif  et  réel.  L'auteur  résume  ce 
caractère  en  deux  mots  :  la  Bible  et  la  foi;  la  Bible  seule  règle  de  la 
fol,  et  la  foi  unique  condition  du  salut. —  Le  second ,  plein  de  con- 
seils et  de  directions  utiles ,  s'adresse  plutôt  aux  croyants ,  et  les  rap- 
pelle au  véritable  esprit  du  christianisme  en  combattant  un  mal  qui 
lait  bien  du  ravage  aans  l'intérieur  de  l'église.  Il  montre  qu'il  ii'y  a 
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d'autre  ÎQlermédîaireeBtre  les  hommes  et  Dieu  que  Jcsas-^Chrfst,  et 
que  nul  ne  doit  s^înlerposer  entre  Jésus-Christ  et  les  ho;nmes  :  leçon 
qui  s'applique  avant  tout  aux  docteurs,  pasteurs,  parents  et  institu- 
teurs fidèles,  mais  qui  s'adresse  aussi  k  tous  les  chrétiens.  Car  si  les 
uns  ont  trop  souvent  une  teùdance  à  dominer  sur  les  âmes  en  leur 
imposant  leurs  opinions,  fût-ce  mémo  la  vérité,  les  autres  ne  sont 
que  trop  disposés,  aussi,  à  se  laisser  diriger  par  un  homme,  et  à  re- 
cevoir sans  examen,  de  lui,  leur  foi  toute  faite* 


Là  Sociéri  nevchatelôise  pour  traduction  d'ouvrages  chrétiens  aile* 
'  maods;  son  œuvre,  ses  principes,  son  plan  et  ses  vœux.  Meuchâtel 

4843,  Micfaaud;  Lausanne,  Ducloux;  etc.  Une  brochure  de  62 

pages  in~8®.  Prix  :  5  ba(z. 

C'est  ici  le  premier  manifeste  d'une  société  qui  depuis  S  ans  se  fait 
eonnaitre  et  apprécier  par  ses  œuvres.  C'est  donc  une  histoire  autant 
qu'un  rapport.  Cette  société  s'y  montre  bien  au  fait  du  champ  qu'elle 
exploite,  en  connaissant  le  faible  et  le  fort ,  et  apportant  à  son  travail 
cette  mesure  de  largeur  et  de  sévérité,  qui  laisse  à  l'individualité  l'es-i^ 
pace  nécessaire,  mais  veut,  avant  tout,  demeurer  fidèle  à  la  vérité  qui 
vient  de  Dieu.  Au  reste  cette  brochure,  qui  ajoute  beaucoup  à  la  con- 
^fiance  qu'avait  déjà  inspirée,  à  ce  dernier  égard  la  Société  de  Ncuchà- 
tel,  offre  en  soi-même  un  haut  intérêt,  comme  tableau  de  la  littéra- 
ture chrétienne  et  du  mouvement  religieux  des  esprits ,  dans  celle 
Allemagne,  si  féconde  en  hommes  de  foi,  de  dévoùment  et  de  véritable 
science,  mais  si  foisonneuse ,  aussi ,  en  aberrations  de  l'intelligence  et 
en  vaines  et  dangereuses  subtilités. 

La  gaité  de  l,a  jeunesse  et  le  sérieux  de  la  piété  en  éducation  chré- 
tienne ;  par  Wilhelm  Harnisch.  Traduit  de  rallemand.  Publié  par 
la  Société  pour  la  traduction  d'ouvrages  ch réliens  allemands.  Neu- 
'  châtet  iSiS,  Michaud;  Lausanne,  Ducloux;  etc.  Une  brochure 
de  73  pages  in-i2®.  Prix  :  4  batz,  soit  60  cent. 

Un  essai  sur  une  matière  neuve,  un  essai  solide  et  consciencieux, 
est  toujours  un  ouvrage  digne  d*intérêt.  Tel  est  celui  que  nous  an- 
nonçons ici.  L'auteur  cherche  à  répondre  à  celte  question  :  Comment 
concilier,  dans  l'éducation  des  enfants,  la  gaîlé  naturelle  à  leur  âge, 
avec  le  sérieux  du  christianisme,  auquel  ils  sont  appelés  aussi  bien 
que  l'homme  fail?  Les  deux  dispositions  étant  considérées  comme  ve- 
nant de  Dieu,  l'une  par  un  don  de  nature",  comme  la  vie  elle-même, 
l'autre  par  un  don  de  la  grâce ,  comme  la  conversion  el  le  salut ,  l'au- 
teur établit  d'une  pari,  qu'aussi  longtemps  que  la  gaité  se  concilie 
avec  ces  cinq  dispositions,  la  docilité,  le  goût  du  travail,  la  véracité, 
la  justice  el  l'amour,  elle  n'a  rien  d'incompatible  avec  le  sérieux  de  la 
piété;  d'autre  part,  que  ce  sérieux,  quand  la  grâce  Je  produit  chez 
les  enfants,  ne  peut,  généralement  parlant,  s'y  présenter  sous  les 
mêmes  apparences  que  chez  l'honuuâ  mûr  qui  a  fait  Texpérience  de 
la  vie  et  de  ses  pèches  ou  chez  le  iidèle  qui  a  déjà  ^oâlé  ks  puissances 
du  siècle  à  venir,  —  L'auteur  avoue  qu'on  pourra  ne  pas  se  ranger  à 
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telle  de  ses  asserdooa  panîcuneres  ;  mais,  en  thèse  générale,  il  pense 
^re  dans  le  vrai,  et  nons  le  croyons  aussi.  Il  vaut,  dans  tous  les  cas, 
la  peine  de  méditer  son  petit  écrit.  Tous  ceux  qui  s'occupent  chré- 
tiennement de  l'éducation  des  enfants,  y  puiseront  quelque  bonne  idée, 
et  la  méditation'  des  habiles  en  prendra  peut-être  occasion  de  faire 
faire  quelques  pas  à  cette  question  qui  est  loin  d'être  épuisée. 

Quelques  gouttes  du  lait  de  la  parole  ,  ou  prédications  familières,  sur 
quelques  points  fondamentaux  de  la  doctrine  et  de  la  vie  chrétienne. 
Par  H.  Berthoud ,  ministre  de  Christ,  à  Vallorbes.  Imprimé  pour 
•être  donné  en  souvenir  à  mes  catéchumènes.  Lausanne  4842, 
Delisle,  et  chez  Ducloux  ;  etc.  Un  petit  volume  de  96  pages  in-i8®. 
Prix  :  5  batz. 

Un  jeune  membre  de  notre  clergé  a  publié  sous  ce  titre,  sur  cinq 
portions  de  la  Parole  de  Dieu,  autant  de  méditations  simples^  affec- 
tueuses, empreintes  de  l'Evangile,  qu'il  offre  à  ses  anciens  catéchu- 
mènes comme  un  souvenir  et  un  résumé  de  l'enseignement  qu'ils  ont 
reçu  de  lui. 'La  bonne  nouvelle  du  salut  y  est  présentée  d'une  manière 
attrayante  ;  mais  peut-être,  en  revanche,  le  côté  sévère  de  la  Bible,  y 
est-il  un  peu  oublié.  Il  est  vrai,  que,  si  la  nouvelle  dé  la  condamnation 
encourue  par  le  pécheur,  est  propre  à  le  pousser  vers  Christ  pour  y 
trouver  sa  délivrance,  réciproquement,  la  vue  de  l'amour  immense  % 
dont  Jésus  a  aimé  les  pécheurs  quand  il  est  mort  pour  eux,  suffit  quel- 
quefois pour  briser  le  cœur  le  plus  dur  et  le  faire  rentrer  en  soi- 
même.  Telle  était  sans  doute  la  pensée  de  l'auteur,  quand  il  a  écrit 
ses  méditations. 

casas»  '        '     j   '  -T  ■  ^  -— aa—ax 

CORRESPONDANCE  ET  EXPLICATIONS, 


Un  de  nos  lecteurs,  anon3rme,  nous  envoie  de  Genève  Quelques 
bonnes  réflexions  sur  Ps.  1 , 1 ,  que  nous  insérerions  avec  plaisir,  si 
elles  ne  touchaient  pas  à  un  sujet,  sur  lequel  nous  sommes  bien  d'ac- 
cord avec  notre  correspondant,  mais  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  le  plan 
de  la  Feuille  religieuse. 

Nous  avons  aussi  reçu  de  Genève  sous  les  initiales  J.  Y.  un  frag- 
ment d'un  discours  sur  le  Sommeil  des  Vierges.  Mais  l'auteur  qui  avait 
dans  l'esprit  l'ensemble  du  discours ,  ne  s'est  pas  aperçu  que  le  frag- 
ment détaché  du  resté ,  perdait  un  peu  de  la  clarté  qu'il  avait  sans 
doute  à  sa  place,  surtout  quant  à  la  classe  de  personnes  à  qui  il  est 
adressé.  Noos  n'en  sommes,  pas  moins  reconnaissants  de  ce  que  l'au- 
teur a  bien  voulu  penser  à  nous. 

En  général,  nous  saisissons  cette  occasion  pour  rappeler  à  ceux  de 
DOS  frères  qui  auraient  la  bonne  volonté  de  nous  envoyer  des  articles 
à  insérer  dans  cette  feuille  ,  que  les  auteurs  n'y  sont  jamais  nommés, 
et  que,  le  fussent-ils  Quelquefois,  il  suffirait  de  la  moindre  répugnance 
exprimée  à  cet  égara ,  pour  que  nous  respectassions  Tanonyme.  A 
moins  de  cas  particuliers,  nos  correspondants  peuvent  donc ,  sans 
danger,  se  faire  connaître  à  nous ,  ce  qui  rendrait  les  moyens  de  com- 
munication plus  faciles. 


LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  OUGLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

Pli 

Coiaioe  vous  ave^e  r(;ça  Chrisl»  uârchcs  en  lui» 
Co<joss.U,6. 

8o3i»AiitR:  MisHeni  éi^ûn^étiquei*  W,  Asie  opreUtale  ;  Bornéo.  -^  IX.  TrH 
bus  sauvages  de  t'Amérique  ilti  Nord  ;  Mission  v«ud4)ise  chez  tes  Siou<. 
^  Variétés,  Assemblées  de  Missions  podr  les  enfants^  Le  Çorroliqro; 
aveô  vignette. 

inrssioNs  évangeliqces. 


Y!.  ASIE  ORIENTALE.  —  »OEn6o, 

Dans  nos  Feuilles  de  mai  1837,  nous  avons  conduit  nos 
lecteurs  jusqu'à  Bornéo,  celle  grande  île  qu'habite  un  des 
peuples  les  plus  sauvages  et  les  plus  cruels  du  monde ,  et 
qui  attendait  encore  que  le  jour  du  salut  se  levât  sur  ses 
bords.  En  suivant  le«  pas  du  missionnaire  Barnstein ,  qui 
y  faisait  un  voyage  d'exploraiion,  nous  avions  recueilli  de 
ses  récits  Tespérance  de  voir  s'établir i  $m  la  eèie  sud, 
quelque!  siatipo  de  la  Société  de  Barnlen.  Nous  àvoiis  a  * 
raconter  ce  que  le  Setgncar  a  fail  depuis . 

CÔTE    BU    SUD, 

Commeuiçons  par  ajouter  au  coup  d'œil  géographique 
qui  accompagnait  notre  première  relation  t  quelques  ren*- 
sei^ements  'nouveaux ,  extraits  des  divers  rapports  des 
missionnaires. 

La  partie  de  la  côte  sud ,  que  nous  avons  choisie  pîour  nofs 
premiers  ëtabltsseni<ents,  e&l  plate  jasqu*à  une  grande  distance 
daitô  l'iniérieur.  Quelques  districts  un  peu  plus  relevés  y  poin- 
tent le  nomdePu/d  (îles),  parce  qu'on  présume  qu'ils  étaieûf  en 
effet  des  îles,  qudnd  le  restse  de  la  plaine  était  encore  recouvert 
ptfr  la  mer.  Lu  mtirée  se  fak  seâth*  forternewl  dans  tes  fleuves^  eiL 
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remonte  même  l'an  d'eux  jusqu'à  plus  de  14  journées  de  son  em- 
bouchure. —  Trois  fleuves  considérables  se  déchargent  dans 
la  mer  qui  baigne  cette  côte.  Le  plus  occidental  est  le  fleuve 
des  Grands  Dayaks;  vient  ensuite  \Q&^^vedesPetiisDayàks^ 
puis,  vers  l'orient ,  le  Benjer^  dont  le  précédent  n'est  qu'une 
branche.  Ces  cours  d'eau  sont  d'autant  plus  importants  à  con- 
naître, que  ce  sont  les  grands  chemins  de  Bornéo.  Les  missions 
sont  établies  sur  leurs  bords.  — Six  à  huit  lieues  plus  haut 
que  l'embouchure  du  Benjer,  on  rencontre  à  l'Est,  un  bras, 
qui,  sous  la  forme  d'un  arc ,  se  détache  du  fleuve  et  le  rejoint 
plus  haut.  Sur  les  bords  de  cet  arc,  à  une  journée  de  la  côte» 
s'élève  Benjermassin.  Cette  ville  est  bâtie  sur  les  deux  rives, 
qu'unissent  beaucoup  de  ponts.  Elle  est  le  siège  du  Résident 
hollandais,  et  compta  parmi  ses  40,000  habitants,  outre  les 
Indigènes ,  des  Chinois  et  beaucoup  de  Malais.  Là  se  trouve 
naturellement  le  premier  poste  missionnaire  — En  remontant 
le  Benjer  lui-même,  on  arrive  au  pays  des  Du^sons,  qui  don- 
nent aussi  leur  nom  à  ce  fleuve.  Les  missionnaires  Becker  et 
Hupperts  le  remontèrent,  en  1838,  jusque  près  de  l'équateur. 
Là,  on  leur  parla  souvent  d'un  lac  qui  doit  être  au  nord-est, 
et  autour  duquel  sont  beaucoup  de  kampongs  ou  villages  fort 
peuplés.  La  population  qu'ils  rencontrèrent,  leur  parut  faible 
et  disséminée.  —  A  une  journée  au-dessus  du  bras  sur  lequel 
est  Benjermassin,  il  sort  du  Benjer  un  autre  embranchement 
aussi  large  que  le  Rhin  près  de  Dusseldorf.  Il  descend  vers  te 
sud-ouest;  c'est  le  fleuve  des  Petits  Dayaks,  dont  les  deux 
rives  sont  habitées  par  cette  tribu ,  ainsi  nommée  à  cause  de 
leur  petit  nombre;  ils  sont  environ  10,000.  Tout  leur  terri- 
toire s'appelle  Pulo-Petak.  Là  s'est  fixée  la  seconde  station 
des  missionnaires  de  Barmen.  —  Ce  fleuve  des  Petits  Dayaks, 
communique  par  un  bras,  avec  le  fleuve  le  plus  occidental, 
celui  des  Grands  Dayaks.  Cette  populeuse  tribu  mène  une 
vie  plus  sédentaire  que  la  première;  ses  kampongs  sont  plus 
fixes  et  plus  nombreux.  C'est  dans  celui  de  Guhong  que  le 
missionnaii*e  Barnstein  fit,  à  son  premier  voyage,  une  alliance 
de  sang  avec  le  chef;  il  est  devenu  dès  lors  le  siège  d'un  troi- 
sième poste. 

Benjermassin,  Depuis  que  nous  y  sommes  établis,  (écri- 
vent des  missionnaires)  nous  n'avons  presque  pas  rencontré 
d'opposition:  cela  nous  surprend.  Nous  trouvons,  tant  chez 
les  païens  que  chez  les  chrétiens,  une  sorte  de  respect  pour  la 
Parole  de  Dieu.  Les  prêtres  mahométans   même,  qui  sont 
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Malais,  se  montrent  amis.  Partout  nous  sommes  reçus  dans  les 
maisons  avec  bienveillance,  quoique  nous  ne  flattions  persooae 
et  que  nous  annoncions  l'Evangile  tel  qu'il  est  dans  la  Bible. 
Des  milliers  ont  déjà  entendu  le  message  de  paix,  et  des  cen- 
taines de  Dayaks,  qui  arrivent  ici  de  divers  quartiers  de  Tin- 
térleur,  en  ont  remporté  chez  eux  la  nouvelle.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  déjà  appris  à  prier  Dieu. 

Inn,  chinois  converti,  et  ci-devant  Tabricant  d'idoles!  nous 
cause  beaucoup  de  joie.  Son  fils  Ambon,  âgé  de  10  ans,  est 
également  bien  disposé.  Un  jour  de  fête  païenne,  il  eut  la  har- 
diesse d'arracher  à  Tidôle  ses  ornements ,  en  s'écriant  :  c  II 
»  faut  que  les  idoles  périssent  !  »  Cet  acte  passa ,  sans  être 
puni.  Une  fois  qu'on  l'avait  outragé,  il  répondit  à  ceux  qui 
l'excitaient  à  se  venger  :  c  Le  Seigneur  ne  veut  pas  cela  ;  il  le 
t  coudamne  !  »  Sa  mère  étant  Dayake ,  son  père  comprend 
bien  la  langue  de  ce  peuple,  et  pourra  rendre  de  bons  services 
à  la  mission. 

Mous  avons  aussi  un  jeune  homme ,  appelé  Djémî,  d'un 
caractère  sérieux,  qui  nous  encourage  par  ses  bonnes  disposi- 
tions. Il  a  fait  preuve  qu'il  sait,  au  besoin,  fermer  la  bouche 
aux  Mahométans.  Un  de  ses  camarades  qu'il  ne  voyait  pas, 
l'entendit,  un  jour,  prier  ainsi:  c  0  Seigneur  Jésus  !  envoie- 
moi  aussi  ton  St-Esprit!  mon  cœur  n'est  pas  pur;  mes  actes 
mêmes  ne  le  sont  pas.  Pardonne-moi  mes  péchés,  et  accorde- 
moi  ton  St-Esprit  !  » 

Quant  aux  Z>ayaA^  qui,  chaque  année,  descendent  en  grand 
nombre  de  l'intérieur  de  leur  vaste  Ile  à  l'embouchure  du 
Benjer,  nous  saisissons  avec  empressement  toutes  les  occasions 
de-leur  faire  connaître  l'Evangile.  Un  chef  de  la  tribu  des 
Kapouas  qui  fut  quelque  temps  à  notre  portée  avec  quelques- 
uns  de  ses  gens,  semble  avoir  vraiment  reçu  la  lumière  d'en 
haut,  tant  il  a  bien  saisi  la  vérité  divine. 

Nous  avons  fondé  deux  écoles,  sur  les  deux  rives  du  Benjer. 
Elles  sont  très-fféquentées.  Les  écoliers  s'y  distinguent  prin-^ 
cipalement  par  le  chant.  Mous  avons  composé  dans  leur  lan* 
gue  des  poésies,  qui  se  chantent  sur  des  airs  allemands.  Quand 
nous  arrivons  avec  un  cantique  nouveau ,  les  enfants  sautent 
de  joie.  Il  n'est  pas  rare  d'entendre  çà  et  là  répéter  ces  chants 
dans  les  habitations. 

Voilà  ce  que  pouvaient  écrire  les  missionnaires,  dés  la 
première  année  de  leur  établissement  (1837).  Dans  les  suir 
vantes,  1838  à  1842,  leur  succès  n'a  pas  diminué. 


.  Digitized  by 


Google 


—  .68  — 

No8  écoles  (^rivenuib)  sont  mainienant  destinées ,  Tune 
smx  jeunes  garçons,  le  matin,  et  l'autre  aux  jeunes  filles,  le 
soir;  il  y  irient  aussi  les  filles  des  employés  européens, 
délie  de  garçons  prit  surtout  de  raccroîssen>ent  en  1844  ; 
alors  elle  comptait,  entre  autres,  Si  Chinois.  A  cette  époque, 
nousavions  aussi  fondé  un  séminaire,  qui  comprenait  ISjennes 
hommes  malais,  destinés  aux  fonctions  d'aides-missionnaires. 

Durant  ces  dernières  années,  nous  avons  toujours  eu  des 
services  religieux  en  deux  langues  :  les  uns  en  malais,  sont 
bien  fréquentés;  les  autres,  en  hollandais,  ont  lieu  tous  les 
mois  seulement,  dans  la  maison  du  Résident,  et  sont  suivis  par 
40  à  50  chrétiens. 

Dans  Texcursion  que  firent,  en  1838,  les  missionnaires 
Decker  et  Hupperts  en  remontant  le  Benjer,  lesDussons,  qui 
sont  aussi  une  tribu  de  Dayaks ,  les  reçurent  partout  avec  un 
esprit  pacifique  et  amical.  Quelques-nns  les  avaient  vus  à  Ben- 
jermassin,  et  l'on  pouvait  rattacher  les  instructions  qu'on  leur 
donnait,  à  celles  qu'ils  avaient  précédemment  reçues.  Les  in- 
digènes qui  voyaient  les  missionnaires  couchés  dans  leurs 
huttes  sans  précautions  et  sans  armes,  disaient:  c  Ce  sont  de 
tout  autres  gens  que  les  naturalistes  *.  t 

Nous  voyons  déjà  des  fruits  précieux  chez  quelques-uns  de 
nos  anciens  écoliers ,  qui ,  ayant  fini  leur  temps  d'école ,  sont 
entrés  dans  la  vie  active.  Non-seulement,  en  général,  ils  con- 
sentent à  rester  en  relation  avec  nous  ;  mais  il  en  est  qui  s'em- 
ploient activement  pour  la  cause  du  Seigneur,  —  Jongking 
occupe  un  bureau  de  poste ,  à  une  journée  d'ici  ;  il  y  fait  un 
fort  bon  usage  de  ce  qu'il  a  appris;  il  y  répand  de  bons  livres 
que  nous  lui  faisons  passer;  et  il  entretient  de  là  avec  quel- 
ques-uns de  ses  anciens  condisciples,  une  correspondance  édi- 
fiante. —  Un  jour,  le  missionnaire  Barnstein  allant  avec  sa 
fenàme  dans  le  kampong  chinois,  y  trouva  un  de  ses  anciens 
écoliers  qui  avait  réimi25  personnes  pour  s'édifier  avec  elles: 
c'était  tcn  dimanche,  l'après-midi.  Certainement,  les  vérités 
chrétiennes  ont  déjà  fait  une  remarquable  impression  sur  ces 
îeunes  Chinois  qui  renoncent  à  l'idôlatrie.  —  Èangsoai  a  déjà 
éprouvé,  dans  la  maladie  comme  dans  la  santé,  que  Jésus  est 
son  Sauveur.  — -  Nous  espérons  de  plus  en  plus  qu'il  sortira 
de  nos  écoles,  d'os  hommes  qui  donneront  gloire  à  Dieu  ;  at- 
tendu que  la  plupart  se  distinguent  des  autres  jeunes  gens  du 

'  Qui  les  avaieal  ? iailéi  précédemment. 
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pays«  par  leur  coodaite  et  par  leur  dbpositioa  à  ne  plus  parti- 
ciper à  l'idolâtrie. 

D'autres  personnes  se  révjeillent.  Plusieurs  des  soldats  en 
garnison  dans  la  ville  demandent  des  traités  malais  et  des 
Nouveaux  Testaments. 

On  sait  comment  les  femmes  sont  traitées  ici.  Les  malayes 
surtout  qui  sont  nombreuses,  sont  véritablement  mises  au  rang 
des  bétes  de  somme ,  et  comme  elles ,  achetées  et  vendues. 
Les  Mahométanes  mêmes  ne  sont  pas  dans  une  position  plu$ 
favorable.  Celles  qui  sont  libres  sont  si  licentieuses  qu'elles 
changent  tous  les  mois  de  mari.  Rien  de  plus  commun  que 
l'infanticide.  Nous  avons  entendu  de  la  propre  bouche  de  fiato, 
l'amie  des  princesses  et  de  la  fisimille  du  Sultan,  combien  d'en* 
fants  elle  a  tués  avant  leur  naissance.  Nous  nous  réjouissons 
d'autant  plus  de  pouvoir  annoncer  qu'une  malaye,  qui  avait 
Qianlfesté  le  même  caractère  que  les  autres,  a  pu  être  baptisée 
ici,  sous  le  nom  de  Chriêtine. 

Nous  recevons  de  temps  à  autre  des  visites  de  prêtres  ma* 
bométans.  Il  y  a  peu  à  faire  avec  de  pareils  hommes.  D'ordi* 
naire,  ils  commencent  par  disputer;  puis,  ils  amènent  leurs 
vieilles  légendes  et  leurs  fables,  où  il  n'y  a  ni  sens  ni  raison. 
Souvent  ils  crient  si  fort,  qu'il  faut  faire  assaut  des  poumons 
pour  parvenir  à  placer  un  mot.  On  conçoit  qu'alors  il  n'y  ait 
plus  rien  pour  l'Evangile.  Le  plus  court  est  de  leur  fermer 
immédiatement  la  bouche,  afin  de  pouvoir  adresser  au. moins 
quelques  mots  sérieux  à  leur  conscience  ;  et  le  meilleur  moye$ 
pour  cela,  c'est  d'arriver  aux  anecdotes  de  la  vie  de  Mahomet, 
à  certains  passages  et  aux  contradictions  du  Coran,  dont  je 
me  suis  fait  un  recueil.  -^  Du  reste ,  des  centaines  de  Bibles 
et  des  milliers  d'autres  livres  chrétiens  ont  été  distribués  par^ 
mi  les  HahoméUns.  11  en  vient  presque  tous  les  jours,  qui 
demandent  des  livres.  Toutefois  depuis  i^Hf  leur  zèle  fana^ 
tique  s'accroitsensiblement.Yers  Cette  époque  soixante  se  sont 
embarqués  pour  la  Mecque ,  afin  de  devenir  prêtres ,  c'est-ù- 
dire ,  au  fond  ,  pour  n'être ,  au  dedans  et  au  dehors ,  que  de 
purs  pharisiens* 

Les  Dayaks  montrent  de  la  disposition  à  envoyer  leurs  en- 
(ant&  à  nos  écoles ,  quoique  les  Chinois  nous  les  cèdent  encore 
plus  volontiers  ;  mais  les  Dayaks  ne  veulent  rien  avoir  à  faire 
avec  les  Chinois  convertis.  Un  de  nos  élèves  de  Benjermassia 
a  déjà  une  école  de  douze  enfants  Dayaks.  Deux  enfants  d'une 
femme  dayake,  morte  dans  la  foi,  ont  aussi  eu  part  à  la  grâce 
de  Dieu. 
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.  Il  y  a  ea  ici  pendant  plosieurs  mois«  deux  chefs  dayaks  avec 
leurs  gens  et  leurs  familles;  ce  sont  Tondo^  venu  de  27  jour- 
nées de  distance,  et  Hàmon  de  30  journées.  Chaque  jour, 
ils  ont.  reçu  quelque  instruction  dans  le  christianisme.  Ils 
auraient  voulu  emmener  un  missionnaire  avec  eux.  Ils  le  de- 
mandèrent avec  instance  ,  et  ne  se  départirent  de  leurs  solli- 
citations que  sur  la  promesse  que  nous  leur  fimés,  de  leur 
envoyer  quelqu'un  aussitôt  que  Tarrivée  de  nouveaux  colla- 
borateurs nous  le  permettrait. 

Le  5  décembre  1841,  nous  fâtâmes  le  &  anniversaire  de 
notre  mission  à  Bornéo.  Nous  réunîmes  bon  nombre  d'écoliers 
dans  une  chambre  bien  éclairée  où  ils  se  joignirent  à  nous  pour 
louer  et  prier  Dieu.  Les  yeux  de  quelques-uns  montraient 
toute  la  joie  qu'ils  y  trouvaient.  Et  il  y  a  cinq  ans  le  nom  du 
Dieu  vivant  leur  était  encore  inconnu  ! 

Tout  ce  qui  précède,  prouve  que  Benjermassin  est  une  sta- 
tion bien  choisie,  puisqu'il  s'y  trouve  tant  de  portes  ouvertes 
à  la  prédication  de  l'Evangile  ,  et  qu'elle  est  un  centre  d'où 
nos  efforts  peuvent  s'étendre  au  loin  tout  autour. 

Sans  doute,  bien  des  choses  nous  prouvent  que  le  paganisme 
est  encore  debout;  il  vient,  par  exemple,  de  se  construire 
un  nouveau  temple  chinois.  Mais  nous  jouissons  de  la  plus 
grande  liberté  :  nous  prêchons  dans  les  maisons,  auprès  des 
mourants  et  des  malades,  dans  les  temples,  dans  les  rues, 
dans  les  marchés,  sans  que  personne  s'y  oppose.  La  faveur  des 
Résidents  nous  fournit  des  occasions  importantes  de  faire 
connaissance  avec  des  peuplades  qui  viennent  de  30  ou 
40  lieues  à  la  ronde,  et  de  leur  dire  un  mot  à  propos. 

Nous  rencontrons ,  toutefois ,  certaines  prédispositions  dé- 
favorables. Tandis  que  le  Hottentot,  qui  parie  déjà  en  partie  la 
langue  de  l'Europe,  est  plutôt  favorablement  disposé  pour  le 
christianisme;  nos  Dayaks,  outre  qu'il  faut  former  leur  langue, 
tiennent  aux  superstitions  de  leurs  pères.  Tandis  que  l'Afri- 
cain désire  le  baptôme  ;  l'insulaire  de  Bornéo  y  répugne  et  s'y 
refuse  longtemps  :  c'est  au  point  que  Bala  Inn ,  qui  prêche 
ouvertement  parmi  eux  l'Evangile,  n*a  pas  encore  pu  se  ré- 
soudre à  être  baptisé.  Cependant,  en  1841,  dans  cette  sta- 
tion, onze  personnes  recevaient  l'instruction  comme  catéchu- 
mènes, et  trente  participaient  déjà  à  la  sainte  cène. 

On  voit  (écrivait  le  missionnaire  Berger  de  Halle,  après 
un  séjour  de  quelques  semaines  à  Benjermassin),  on  voit  com- 
bien ,  dans  ces  lieux  reculés,  l'œuvre  des  Missions  est  néces- 
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saire,  non  motos  aux' chrétiens  qu'avx  pi«ns.  PrécédeiliitteBt, 
les  chrétiens  élaienc  du  plus  mauvuis  exemple  aux  païens  et 
aux  mabomëtans;  aujourd'hui,  non-seulenH^ni  leur  conduite 
e$l  plus  morale,  mais  encore  quelques^ns  sont  entrés  dans  la 
voie  du  salut  et  comprennent  que  leur  devoir  est  de  glorifier 
Dieu  au  milieu  des  nations. 

H  y  a  sept  ans,  tout  était  fermé  (écrivaient  en  184t?,  Ips  mis- 
sionnaires de  Barmen  dont  nous  racontons  les  travaux).  On 
n*osait,  sans  risquer  de  perdre  la  tête,  s'éloigner  à  1  lieue  de 
la  ville.  Aujourd'hui .  tout  est  ouvert ,  et  l'on  peut ,  avec  une 
grande  sécurité  extérieure,  travailler  à  la  difl'usion  de  l'Ëvan* 
gile.  Avec  quelle, bienveillance  ne  sommes-nous  pas  reçus  des 
Dayaks!  Avec  quelle  faveur  ne  nous  ont-ils  pas  acceuillis  à 
Pulo-Petak  et  dans  te  Rahaïan  '  !  Comment  ne  pas  admirer  et 
bénir  la  voie  du  Seigneur?  Où  est-ce  qu'il  s'est  trouvé  si  tôt 
une  aussi  facile  entrée  ?  Les»  portes  s'ouvrent  de  toutes  parts  : 
il  ne  faudrait  qu'un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  ! 

Nous  avons  eu  aussi  notre  part  d'épreuves  domestiques. 
Dans  les  premiers  temps  de  notre  séjour  dans  cette  Ile,  nous 
perdîmes  le  bienheureux  Krûsmann,  que  Dieu  retira  par  une 
maladie  de  poitrine.  Bêcher  crut  un  moment  être  atteint  d'un 
mal  pareil ,  mais  le  Seigneur  Ta  remis.  Barnsiein  est  assez 
bien,  mais  faible.  Hardeland,  plus  nouvellement  arrivé,  éle- 
vait trop  la  voix  en  préchant  :  nous  l'avons  averti  de  parler 
plus  bas,  s'il  voulait  faire  vie  qui  dure,  Hupperts  ^  tout  petil 
et  faible  qu'il  est,  se  trouve  encore  le  plus  fort  de  tous.  L'en- 
seignement dans  les  écoles  nous  épuise  tous,  et  vite.  Nous 
éprouvons,  les  uns  après  les  autres,  qu'au  bout  de  deux  ou 
trois  ans,  le  sang  apporté  d'Europe  est  dëjù  tout  renouvelé. 
Les  tempéraments  qui  ont  quelque  chose  de  vif  et  de  gai, 
comme  celui  du  frère  Hupperis ,  sont  ceux  qui  vont  le  mieux. 
Les  mélancoliques  ne  conviennent  pas,  attendu  que  le  climat 
rend  déjà  tel.  Himmelmann,  après  quelques  mois  de  séjour  à 
Pulo-Petak,  revînt  mourir  à  Benjermassin,  le  29  mai  1841,  en 
s'écriant  à  sa  dernière  heure  :  t  Je  sais  que  mon  Rédemp- 
teur est  vivQnt!  J'ai  maintenant  la  lumière;  j'éprouve  de 
nouveau  la  miséricorde!  >  Son  corps  repose  près  de  celui  du 
bienheureux  Kriismann.  Le  Résident  a  voulu  à  ses  propres 
frais  faire  élever  un  beau  monument  sur  la  tombe  de  notre 
frère.  Le  17  mars  1842,  la  femme  de  Hupperts,  cette  épouse 
et  missionnaire  dévouée,  mourut  aussi  à  Benjermassin,  de 
'  F«es  deux  autres  stations  de  Barmen,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 
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suites  de  couches,  qui  Tavalent  forcée  à  <piilter  son  poste* 
Six  jours  avant  sa  mort,  elle  regardait  le  ciel  en  souriant: 
f  Que  vois-tu?  >  lui  dit  son  mari.  •**  c  Un  chemin  si  beau ,  si 
magnifique  !  •  rëpondîMlle.  Elle  rendit  Tesprit  dans  la  paix 
dn  Seigneur. 

(Xa  fin  prochainement) 


IX.  TRIBUS  SAUVAGES  DE  ]^^MÉRIQUË  DU  NORD. 
MISSION    YAUnOISE   CHEZ   LES   SIOUX, 

Nos  lecteurs  ont  appris  déjà  que  M.  et  M"**  Dentuti 
étaient  de  nouveau  établis  parmi  tesSioux,  et  queM.  Gavia 
y  allait  aussi  faire  des  séjours  qui  n'étaient  pas  sans  béné-^ 
dictions  *.  Le  rapport  de  la  Société  des  Missions  de  Lau-»- 
sanne  a  fait  connaître  de  nouveaux  détails  que  npus  nous 
bornons  à  rappeler  ici  en  abrégé.  Ajladaoïe  Dcqtan  çcriT 
Tait  le  9  avril  1843: 

^Qiis  avions  une  charinante  école  Tété  passé ,  et,  sauf  que^ 
ques  interruptions ,  elle  a  continué  jusqu'en  septembre.  En 
QCtol)re,  les  indiens  se  sont  dispersés  pour  la  chasse,  ce  qui  i^ 
mis  fin  à  notre  école ,  ainsi  qu'à  nos  services  religieux  du  di*- 
maoche,  qui,  depuis  l'achèvement  de  la  maison  d'école,  éiaieni 
iras- bien  suivis.  Nous  avions  ordinairement  de  20  à  30  per- 
sonne^.  Les  enfants  qui  fréquentaient  l'école  pnt  appris  à  chant 
ter  plusieurs  cantiques  dans  leur  langue,  ce  qui  leur  fait  grand 
plaisir,  et  M.  Dentan  a  imité  plusieurs  des  psaumes  de  David 
et  les  a  adaptés  aux  airs  français  qu'il  aime  tant.  Le  psaume 
XXllP  surtout,  chanté  sur  l'air  du  cantique XI  de  M.lUEalan 
(cO  çieux,  unisse55-vous  aux  transports  de  la  terre,  >  etc.)  me 
semble  extrêmement  beau  en  sipux  et  a  souvent  soulagé  mon 
cœur. 

Pendant  l'hiver  et  lorsque  les  Indiens  furent  de  reloue 
de  la  chasse ,  Técoie  et  les  réunion^  de  culte  recommen-* 
çéreat;  mais  avec  moins  de  succès  qu'elles  n'en  avaient  eu 
d'abord. 

Nous  étions,  dit  W  Dentan ,  tellen^ent  interrompus  par  les 
hommes  et  les  femmes ,  dont  il  y  avait  toujours  un  certaia 
nombre  devant  le  feu,  que  nous  n'avons  pu  raire  autre  chose 
que  d'apprendre  à  lire  à  neuf  personnes....  Nous  avons  ordi- 
nairement des  services  en  sioux  le  dimanche...  Quoique  nos 
réunions  soient  peu  suivies ,  nous  avons  eu,  grâces  à  Dieu,  des 

'  yoyez  les  N"*  A  et  19  Supplém,  de  ces  Feuilles  en  1843. 
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occasions  coBlioueiles  de  hite  eoDHatirîe  le  nom  de  Jehora  à 
ce  pauvre  peuple...  Plusieurs  écoutent  avec  indiliërence,  d'au- 
tres rient»  tandis  que  quelquesruns  disent  qu'ils  croient,  qu'ils 
ne  prient  point  le  diable,  ne  lui  offrent  aucun  sacrifice,  non 
plus  qu'à  des  pierres  ou  à  quoique  ce  soit  d'autre,  inais  qu'ils 
invoquent  le  Grand-Esprit  et  se  confient  en  lui  seul.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  Parole,  nous  le  croyons,  n'est  pas  profondénient 
enracinée  dans  leurs  cœurs;  car  nous  ne  voyons  psisdesjruits 
convenables  à  la  repentance.  Cependant  quelques  femmes 
Ogées  manifestent  beaucoup  d'anxiété  sur  l'état  de  leur  âme 
et  nous  paraissent  chercher  le  Seigneur  avec  sincérité,  quoi- 
quen  tâtonnant,  qfin  de  le  trouver^.  Unfe  pauvre  veuve,  âgée 
et  s^bandonnée,  disait  :  «  Quand  je  vais  seule  couper  du  bois, 
9  je  regarde  vers  le  ciel  et  je  dis  :  O  Grand-Esprit  !  on  nous 
>  dit  que  tu  connais  toutes  nos  misères  et  que  tu  as  pitié  de 
9  nous;  aide-moi  et  me  montre  ce  qu'il  faut  que  je  fasse  pour 
9  te  plaire!  »  —  Une  autre  pauvre  vieille  raconte  que.... 
comme  elle  souffrait  extrêmement  de  maux  de  dents,  elle  se 
rappela  ce  qui  lui  avait  été  annoncé  (touchant  la  toute-science 
de  Dieu,  sa  puissance  et  sa  bonté  infinies),  c  Je  m'en  allai  seule,  » 
dit-elle >  c  et  étendant  les  mains  vers  les  nuages,  je  m'écriai: 
«  0  4oi,  Grand-Esprit!  Sais-tu  toutes  choses?  Peux-tu  nous 
9  aider  et  avoir  pitié  de  nous?  Alors,  aie  pitié  de  moi  et  dé-» 
9  livre-moi  de  mon  mal  de  dents.  9 

Je  crois  certainement  que  la  vérité  a  fait  quelques  progrès 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler...  Un  vieillard,  dont  Tin- 
îluence  n^est  guère  moindre  que  celle  du  chef  et  qui  s'est  mon- 
tré fort  opposé  aux  écoles,  dit  souvent  aujourd'hui  qu'il  est 
convaincu  que  nous  avons  raison ,  que  lui  et  tous  ceux  qui  se 
confient  dans  le  diable,  auront  leur  part  avec  lui  après  la  mort, 
et  qu'il  espère  que  ses  enfants  adoreront  le  Grand-Esprjt*;  mais 
que  pour  lui ,  il  n'Ose  pas  se  tourner  vers  Dieu ,  parce  qu*il  a 
commis  des  crimes  si  terribles  qu'il  ne  peut  pas  espérer  de 
pardon.  —  D'autres  manifestent  beaucoup  d'inquiétude. 

Le  rapport  du  Comité  annonce  ensuitequeM.clM*Gavîn 
sont  aussi  revenus  s'établir  à  Red-Wing  après  avoir  dà 
renoncer  pour  le  moment  à  s'établir  au  milieu  de  la  bande 
de  Wabpascha,  comme  ils  en  avaient  conçu  Tespérance.  Les 
Sauvages  ont  tout  à  coup  résolu  de  demander  que  les  fonds 
destines  a  rétablissement  des  écoles  leur  fussent  remis,  cl 

*  Acle  XVII,  4,  27. 
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il  est  douteax  que  cdie  de  Red-Wing  pût  s'établir  main- 
tenant, si  elle  ne  Tétait  déjà. 

Wakoulé,  aussi,  aime  mieux  les  dollars  que  i'in&truciion  de 
son  peuple.  11  me  disait,  il  y  a  quelques  jours  :  i  A  quoi  bon 
destiner  cet  argent  à  Tinstruction  des  Sioux?  cils  n'ont  au- 
cun désir  de  s'instruire.  C'est  autant  que  nous  perdons.  Quant 
à  vous,  vous  êtes  aidés  par  des  personnes  qui  sont  au  delà  des^ 
grandes  eaux  ;  vous  êtes  venus  sans  notre  argent  et  vous  pouvei 
vivre  indépendants  de  nous.  > 

D'après  la  letlre  de  M.  Gavin  dont  le  passage  ei-dessus 
est  tiré^  l'école  était  fréquentée  par  un  nombre  de  vingt  à 
trente  enfants  ;  M*"^'  Dentah  et  Gavin  consacraient  à  ren- 
seignement tout  le  temps  dont  elles  pouvaient  disposer» 
M.  Dentan  y  prenait  aussi  part ,  tandis  que  M.  Gavin  lui- 
même  se  réservait  exclusivement  à  ïa  prédication  propre- 
ment dite. 

Nous  sommes  actuellement,  poursuit  M.  Gavin,  mieux  logés. 
^  que  nous  ne  Tayons  jamais  été  depuis  que  nous  sommes  parmi 
les  sauvages.  Chacune  de  nos  deux  familles  a  une  chambre  de 
d  6  pieds  de  longueur  sur  16  de  largeur,  qui  lui  sert  de  cuisine^ 
de  chambre  à  manger,  etc.  Au-dessus  de  celte  pièce ,  nous 
avons  fait  un  demi  étage  où  se  trouvent  une  chambre  à  cou- 
cher et  un  cabinet  de  travail.  Nous  ne  sommes  pas  somptueu- 
sement logés;  mais  nous  le  sommes,  grâces  à  Dieu,  convena- 
blement et  commodément.  Notre  logement  est  à  peu  près 
terminé;  celui  du  iî*ère  Dentan  ne  Test  pas  encore;  il  occupe 
encore  une  partie  de  la  maison  d'école.  Il  a  eu  la  complaisance 
de  faire  construire  la  première,  la  moitié  du  bâtiment  que  je 
dois  occuper,  afin  que  nous  pussions  monter  plus  tôt.  c 

M.  Dentan  ajoute  aux  nouvelles  données  par  M.  Gavin, 
quelques  renseignements  sur  l'école,  son  état,  la  manière 
dont  il  faut  s'y  prendre  avec  les  petits  sauvages,  le  peu  de 
tranquillité  qu'on  obtient.  Nous  sommes  obligés  de  ren- 
voyer, pour  toutes  ces  choses,  au  Rapport  de  la  Société 
des  Missions. 

Le  Comité  a  reçu  des  nouvelles  plus  récentes  par  une 
lettre  de  M.  Gavin.  On  y  voit  que  M.  Dentan  est  tombé 
gravement  malade,  dans  un  petit  voyage  qu'il  avait  entre- 
pris pour  aller  à  la  rencontre  de  sa  femme  revenant  d'une 
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visite  qu'elle  a  faite  à  ses  parrâts*  On  ne  sait  {^as  encore 
quelle  aura  été  l'issue  de  cette  nouvelle  épreuve  ;  mais  il 
parait  que  le  danger  était  grand.  Que  le  Dieu  des  miséri- 
cordes soit' toujours  avec  ses  serviteurs!  —  Quant  à  là 
station,  outre  cette  épreuve  consistant  dans  la  maladie  de 
M.  Dentan,  elle  en  a  d'autres  encore  à  supporter.  D'abord 
beaucoup  de  maladies  parmi  les  sauvages. 

La  saison,  dit  M.  Gavin,  a  été  très-critique.  Depuis  la  pre- 
mière quinzaine  de  juillet  jusqu'à  mainienaDt,  la  majeure 
partie  de  mon  lemps  a  été  employée  à  administrer  des  remèdes 
•  et  à  visiter  des  malades...  Toute  la  bande  a  souffert  de  Vin- 
fluenza  ou  épidémie  catarrhale  ^  ;  ils  tombaieni  malades  les 
uns  après  les  autres  et  venaient  chercher  du  secours*. •  Au  bout 
de  quelques  jours,  il  ne  restait  plus  personne  pour  faire  leurs 
cérémonies  superstitieuses  auprès  des  malades;  leurs  instru- 
ments étaient  tous  silencieux  ;  les  conjuraieurs  venaient  eux- 
mêmes  avec  leurs  familles,  disant  :  c  Nous  aussi,  nous  désirons 
»  la  vie;  aie  pitié  de  nous,  etc.  >  Dieu  a  usé ,  en  effet ,  d'une 
grande  miséricorde  envers  eux  ;  aucun  n'est  mort. — Mous  avons 
aussi  lieu  de  le  bénir  pour  nous-mêmes.  Ma  femme  a  eu  une 
attaque  de  flèvre  fort  violente,  notre  enfant  aussi.  Le  frère 
Dentan  a  souffert  de  Yinjluenza  pendant  quelque  temps  ^  ; 
mais  grâces  à  Dieu,  si  nous  avons  eu  des  maux  en  grand 
nombre,  dans  sa  bonté  il  nous  a  délivrés  de  tous. 

A  cette  première  maladie  a  succédé  une  fièvre  aiguë, 
qui  a  atteint  encore  un-  très-grand  nombre  des  saîivages. 
Enfin  un  troisième  fléau ,  analogue  au  choiera  morbus  est 
venu  fondre  sur  cette  pauvre  peuplade. 

Ceux  qui  en  sont  atteints  éprouvent  des  angoisses  terribles; 
ils  ont  des  crampes  qui  semblent  leur  déchirer  les  entrailles 
et  au  bout  de  peu  de  temps,  ils  perdent  connaissance.  J'ai  été 
témoin  de  deux  cas  semblables,  il  y  a  quelques  jours.  L'une  de 
ces  deux  personnes  est  maintenant  rétablie,  l'autre  est  encore 
malade  ;  mais  l'une  et  l'autre  m'ont  dit  que  si  je  ne  leur  eusse 
pas  immédiatement  tendu  secours,  elles  seraient  mortes  dans 
peu.  L'un ,  en  particulier,  me  dit  après  être  revenu  à  lui- 
même  :  c  II  s'en  est  peu  fallu  que  tu  ne  m'aies  trouvé  mort  en- 

*  Ce  qu'on  appelle  la  grippe,  chez  nous. 

*  Il  8*agil  ici  (la  temps  qui  a  précédé  le  voyage  de  M.  D.  et  sa  dernière 
maladie,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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9  tièrement  Je  s'avab  plus  riea  de  vivant  que  le  cceur  ;  tout 
f  le  re^te  de  mon  corps  éiait  déjh  comme  mort;  je  ne  contiais- 
»  sais  plus  personne  à  deux  pas;  mes  yeux  étaient  troublés 
t  et  mon  esprit  détiillait.  >  Il  n'y  a  maintenant,  pour  ainsi 
dire,  qu'une  voix  dans  la  bande  pour  répéter  que  )'ai  sauvé  la 
vie  à  un  grand  nombre  d*entre  eux.  Le  Seigneur  a,  en  effet,  des 
vues  de  miséricorde  envers  ce  peuple  ;  car,  malgré  le  grand 
nombre  des  malades,  deux  petits  enfants  seulement  sont  morts. 
La  bande  de  Wabpascha  n*a  pas  été  si  épargnée  ;  il  y  est  mort 
douze  à  treize  personnes,  à  peu  près  tous  adultes...  Les  sau* 
vages  d'ici  disent  qu'il  y  a  un  châtiment  de  Keu  envoyé  sur 
Wabpascha  et  sur  sa  bande,  parce  qu'ils  ont  été  les  premiers  à 
dire  qu'ils  ne  voulaient  ni  écoles  ni  missionnaires  parmi  eux. 

L'école  est  abandonnée  ;  les  sauvages  ne  permettent  pas 
auTc  enfants  d'y  aller  et  n'y  vont  pas  eux-mêmes.  Cette 
mesure,  concertée  entre  tous ,  est  un  moyeu  h  l'appui  dea 
déoiarches  qu'ils  font  dans  le  but  d'obtenir  du  gouverne-* 
ment  américain ,  au  lieu  de  l'école ,  Targent  destiné  à  la 
fonder  et  à  l'entretenir. 

Plusieurs  m'ont  déjà  dit  (ainsi  s'exprime  M.  Gavin)  que  s'ils 
ne  peuvent  point  obtenir  cet  argent,  ils  seront  satisfaits  de  le 
toir  employé  à  une  école;  mais  que,  comme  beaucoup  de  per- 
sonnes leur  ont  donné  lieu  de  croire  qu'ils  pourraient  l'obte- 
nir, ils  ont  voulu,  une  fois  pour  toutes,  essayer  d'en  faire  la 
demande. 

Quant  aux  dispositions  des  sauvages  à  recevoir  l'Evangile^, 
je  crois  qn'elles  sont  plus  favorables  que  jamais...  Nous  n'a- 
vons toujours  que  peu  de  personnes  à  nos  assemblées  du  di- 
manche; le  fait  de  venir  à  une  assemblée  publique,  pour  re- 
cevoir de  l'instruction ,  leur  répugne.  Toutefois ,  j'ai  eu  avec 
plusieurs  d*entre  eux  des  conversations  particulières.  Ils  vien-i 
nent  souvent  me  voir  individuellement.  Ils  préfèrent  venir  à 
leur  loisir  qu'au  temps  fixé  pour  une  réunion.  J'espère  que 
Dieu  sanctifiera  les  épreuves  de  quelques-uns,  qu'il  ouvrira 
leurs  yeux  et  désabusera  leur  esprit.  Leurs  principaux  conju- 
rateurs  ont  été  forcés  de  confesser,  à  diverses  reprises,  que 
leurs  cérémonies  sont  inefficaces  pour  guérir  les  malades  et 
calmer  leurs  douleurs;  ils  faisaient  ouvertement  ce  pénible 
aveu  :  c  Nous  n'y  pouvons  rien  !  >  et  Dieu  leur  faisait  voir  qu'il 
y  a  quelqu'un  au-dessus  d'eux,  qu^ils  ne  connaissent  point. 
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Puissent  les  pauvres  Siou?^  arriver  bientôt  à  là  connais* 
sance  de  ce  Dieu  caché,  mais  qui  se  révèle  en  Jésus-Gbristé 
Priez,  lecteur,  pour  qtie  leiir  cœur  s'ouvre  à  la  prédication 
de  PËvangile,  et  qu'ils  le  reçoivent  afin  qu'il  soit  réelle-» 
ment  pour  celte  race  qui  périt  sans  lui ,  te  sel  qui  con* 
serve  et  qui  prévient  la  corruption. 

i<  1     '         ■  I      "t    ..      .-il  I  ■    I       ■         I    I    t   II        ■  J  il         .^ssssas   m,     ^ 

▼ARIÉVÉ8* 

ressemblées  de  Missions  pour  les  enfants. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  avec  quel  zèle  les  enfants  de  la 
Grande-Bretagne  ont  pris  pari,  depuis  deux  ans,  à  l'œuvre  des 
missions.  Des  sociétés  se  sont  formées  exclusivement  entre  eux^ 
et  de  nombreuses  sousci^i plions  sont  recueillies.  Mais  le  secours 
pécuniaire  qu'en  reçoit  le  travail  du  régne  de  Dieu,  n'est  pas 
le  résuUatJe  plus  important  de  ce  mouvement  remarquable; 
on  peut  espérer  que  bien  des  jeunes  âmes  seront  bénies  par  ce 
moyen ,  et  qu'il  est  destiné  peut-être  à  préparer  bon  nombre 
d'ouvriers  futurs  pour  cette  moisson  <A  ils  sodi  encore  si  rares^ 
Dans  ce  point  de  vue,  surtout,  on  ne  lira  pas  sans  intérêt 
qvelqnes  détails  sur  ces  associations  d'enfants  en  Ecosse. 

Use  réunion  de  missions ,  composée  des  enfants  qui  suivent 
'  l'Ecole  du  Dimanche  de  Path-head,  a  eu  lieu  le  1^' janvier  der- 
nier, dans  le  but  d'arrêter  Fempl<»  des  fonds  de  leurs  collectes 
missionnaires.  M.  Andersen,  instituteur,  présidait  la  réunion, 
dans  laquelle  plusieurs  discours  intéressiants  furent  adressés 
aux^nfants.  On  ouvrit  ensuite  le  tronc  qui  contenait  environ 
55  francs,  et  ce  ne  fat  pas  la  panie  la  moins  intéressante  des 
opérations  de  la  soirée,  que  la  délibération  pleine  de  jugement 
et  d'ordre,  dans  laquelle  les  enfants  volèrent  le  partage  de 
leur  petit  pécule,  entre  les  différents  champs  de  missions, 
ainsi  que  la  manière  ferme  et  suivie  dont  ils  soutinrent  leura 
motions.  L'argent  fut  réparti ,  par  égales  portions ,  entre  tes 
missions  dans  flnde,  les  missions  moraves,  et  les  missions 
pour  les  juifs. — C'était  le  fruit  de  leurs  petites  collectes  pen- 
dant l'espace  de  sept  mois. — Quelques-uns  des  enfants  s'avance* 
rent  aUrs  vers  le  président ,  et  chacnn  lui  remit  la  lisle  de  ses 
Souscriptions  destinées  spécialement  à  l'asile  des  orphelines 
dans  l'Inde,  dont  le  montant  fut  d'environ  70  francs.  — Les 
enfants  terminèrent  cette  réunion  par  le  chant  de  quelques 
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hymnes.  Au  moment  de  se  sëparer  M.  Ânderson  dit  qu'une 
réunion  du  même  genre  •  devait  avoir  eu  lieu  ce  mémo  jour  à 
Canonmills,  mais  que»  quelque  intéressante  qu'elle  ait  pu  être, 
il  était  bien. assuré ,  qu,e  les  3000  enf:inis ,  qui  devaient  y  avoir 
pris  part ,  n'avaient  pas  été  plus  heureux  que  les  500  qu'il 
avait  maintenant  sous  les  yeux.  Les  enfants  répondirent  à  ces 
paroles,  par  les  acclamations  les  plus  joyeuses. 

La  seconde  grande  assemblée  de  missions  des  enfants  d*Ëdin- 
bourg  a  aussi  eu  lieu  le  l®'^  janvier  dernier.  La  salle  avait  été, 
pour  cette  occasion ,  élégamment  décorée  de  verdure ,  et  quel- 
ques idoles  païennes  avaiéut  été  suspendues  au  plafond ,  de 
manière  à  éire  facilement  vues  des  enfants.  Us  se  trouvaient 
réunis  là  au  nombre  de  trois  mille,  et  étaient  accompagnés  de 
beaucoup  de  leurs  parents  et  amis^  Le  D^  Smvttan  présidait 
la  séance.  MM.  Davidson ,  Batteman  et  le  miss.  Wilson  de 
Bombay  s'adressèrent  tour  à  tour  à  l'assemblée,  d'une  ma- 
nière fort  intéressante;  après  quoi,  uu  élève  de  M.  Wilson, 
jeune  Parsis  de  l'Inde  présent  dans  l'assemblée,  prononça 
quelques  paroles  simples  et  touchantes,  bien  appropriées  au 
moment.  —  On  s'est  occupé ,  dans  cette  séance ,  de  la  forma-r 
tioR  d'une  grande  association  de  tous  les  çnfants  d'Ecosse, 
pour  travailler  à  l'œuvre  des  missions.  Dans  cette  association, 
chaque  famille,  ou  chaque  école,  sera  libre  de  travailler  pour 
la  mission  qu'elle  préfère.  —  Le  1''  jour  de  l'an  1845 ,  a  été 
fixé  pour  la  première  séance  générale,  dans  laquelle  cette 
association  devra  rendre  compte  de  ses  travaux. 


Le  Corroboro,  danse  des  Indigènes  de  la  Nou^velle-Hollande. 


Les  tribus  de  la  Mouvelle-Hollande  sont  les  plus  sau^ge^ 
et  les  moins  développées  qui  existeat  sur  la  surface  de  notre 
globe.  Il  sufGrait  pour  s'en  convaincre  d'observer  leurs  jeux  et, 
leurs  fêtes  nationales.  Celle  dont  notre  vignette  d'aujourd'hui 
présente  le  hideux  aspect,  est  une  danse  appelée  l^çorroloro.. 
Les  sauvages  choisissent,  pour  célébrer  cette  étrange  fête,  le 
lieu  le  plus  sombré  et  le  plus  retiré  d'une  forêt.  Là ,  les  spec-  , 
tateursse  rangent  assis  en  demi-cercle;  devant  eux  sont  en- 
tretenus des  feux  d'écorce  sèche,  derrière  lesquels  la  danse  est 
exécutée.  Les  femmes  qui  composent  Torchestre  sont  placées 
sur  le  côté  et  presque  entièrement  cachées  à  la  vue;  mais  elles 
ajoutent  néann[K>ins  beaucoup  au  caractère  barbare  de  cette 
scène  I  par  les  hurlements  de  leurs  voix  glapissantes  et  par  le 
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sauvage  bruit  des  bâtons  qu'elles  frappent  les  uns  contre  les 
autres  et  des  pièces  de  bois  attachées  à  des  cordes  qu'elles 
font  tournoyer  dans  l'air.  Les  acteurs  se  peignent  le  corps 
d'une  espèce  de  chaux  blancl»e,  et  s'efforcent,  par  la  forme 
des  aessins,  à  se  donner  Taspect  le  plus  bideus  et  le  plus 
effrayant  possible.  Voici  comment  un  témoin  oculaire  décrit 
lé  corroboro  : 

c  Nous  attendîmes  quelque  temps ,  avec  une  espèce  d'an- 
xiété »  le  commencement  de  la  danse  ;  quelques«-uns  des  spec* 
tateurs  paraissaient  attentifs  et  sérieux,  d'autres  se  livraient  à 
la  joie  en  fnmant  leur  pipe  au  milieu  des  rires  et  du  babil. 
Hais  bientôt  uti  profond  silence  régna  dans  l'assemblée;  tous 
les  yeux  se  dirrigèrent  vers  le  lieu  de  la  scène.  Tout  à  coup 
la  troupe  des  acteurs  parut;  et  ils  passèrent  si  subitement  de 
l'obscurité  delà  forêt  à  la  clarté  des  flammes,  qu'ils  semblaient 
être  sortis  de  terre  comme  des  squelettes  vivants.  Cette  scène 
avait  vraiment  quelque  chose  de  frappant  et  de  magique.  Aus«* 
sitôt  le  vacarme  des  femmes  commença  et  tous  ces  spectres  se 
mirent  à  tourner  autour  des  feux ,  en  roidissant  leurs  membres 
et  en  se  trémoussant/avec  des  secousses  convulsives.  Us  se  mi^ 
rent  en  même  temps  ù  accompagner  l'orche&tre  des  cris  sans 
cesse  répétés  de  c  hourrou!  bourrou  !  hourou!  »  dont  le  bruit 
ne  ressemblait  pas  mal  à  celui  que  ferait  un  immense  rouet.  > 

Pauvres  sauvages,  ils  ne  connaissent  pas  de  meilleures  joies  ! 
et  tel  est  l'état  de  profond  abrutissement  où  ils  languissebt , 
que  tous  les  efforts  des  missionnaires  n'ont  pu  encore  les  ame- 
ner au  point  d'entendre  et  de  comprendre  les  vérités  du  salut. 
Toutefois  le  Seigneur  ne  s'est  pas  laissé  entièrement  sans  témoi- 
gnage au  milieu  d'eux,  et  ses  serviteurs  persévèrent.  Une  des 
trois  sociétés  qui  avaient  entrepris  cette  tâche,  a  dû,  il  est 
vrai,  abandonner  la  station  de  If^ellington  qu'elle  avait  fon- 
dée dans  i'intérieur  ;  toutefois  elle  a  été  remplacée  par  un 
ministère  régulier  de  l'église  anglicane  qui  a  même  été  confié 
à  l'ancien  missionnaire  de  la  station.  Un  autre  établissement 
est  aussi  menacé  du  même  sort.  Mais  il  en  reste  deux  encore, 
l'un,  à  Perth,  sur  la  côte  occidentale,  l'autre  à  Moreton-hay, 
à  l'orient ,  dont  les  missionnaires  ont  plus  d'espérance  de  suc- 
cès. —  Priez,  lecteurs,  priez  le  Dieu  de  toutes  grâces,  qu'il 
donne  efficace  à  leurs  efforts,  et  que  nous  puissions  bientôt 
vous  raconter  de  meilleures  choses ,  sur  ces  misérables  Nou- 
veaux-Hollandais. 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUOLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

Gomme  tous  avei  reçu  Cbritt,  mareliet  en  !«!• 

.^MMAiRK  :  L'union  des  frères;  Ps.  CXXXIII.  —  L'enfantcle  la  foréf  ;  §mte. 
—  La  vraie  g«r(le.  ^  Bui/elin  bibliographlaue*  Réfleiîons  pralîqQet 
sur  les  Psaiimes.  Le  massacre  de  Vassy.  L'évécbé  évangélique  à  Jérusa-7 
lem.  PiDtttlIè  mensuelle.  ~  Le  moyea  de  crotire.  —  Oh  !  combien  j'aimo 
Uloi4Ps.CXiX,97. . 

LTNIOS  DES  FBfiRES. 
Réflextons  pratujues  sur  le  Piaume  CXXXIIL 

t^e  psaume  ne  consisie,  pour  ainsi  dire,  que  dâas  une 
exclaibation  du  Roi-Prophéte  ;  mais  eette  exclamation  »  en 
nous  faisànl  connaître  on  des  intimes  sentiments  de  son 
cœur,  peut  nous  montrer,  encore  n^ieux  qu'un  autre  genre 
d^enseigiiement ,  quel  est  le  caractère  et  quelle  est  la  vie 
du  yrai  fidèle. 

Ohl  (fue  é'est  um  chose  bonne  et  qt{e  c'esiune  dme  ^^Ah 
ble,  911e  les  frères  demeureiU  unis  ensemble  !  O9  ne  peut  pM 
se  méprendre  sur  le  sens  que  le  mot  de  frères  a  dans  oe 
passage.  Les  Israélites  se  donnaient  mutuellement  ce  titre 
^1  témoignage  de  ce  qu^ils  ne  formaient  qu'une  seule  fa- 
mille ,  étant  tous  enfants  du  même  père,  puisqu'ils  étaient 
descendants  de  JacOb.  Mais ,  dans  un  sens  plus  relesré,  les 
hommes  t|ui  sont  devenus  enfants  de  Dieu  par  la  foi,  sont 
aussi,  par  la  méai6  raisoii,  les  frères  les  uns  des  autret* 
Mous,  voyons  dàiis  le  livre  des  Actes  et  dans  les  Epitres 
dès  Apôtres,  que  les  prerbiers  Chrétiens  ne  se  donnaient  pas 
d'autre  litre  qi^e  celui  de  Frères.  Leprs  ennemis  eux-mêmes 
reeonbaissaient  qu'ils  se  regardaient  l'on  l'autre  comme 
Ids,  et  qu'en  effet  ils  s'aimaient  et  s'entr'aidment  en 
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frères.  Toutes  les  fois  qu'il  s'est  manifesté  dai»  t^^Use  ua 
réveil  religieux,  on  a  vu  reparaître»  avee  la  foi  des  pre^ 
miers  Qirétieûs»  lès  sentiments  de  sympathie  et  d'amour 
qui  les  unissaient  les  uns  aux  autres.  Les  vrais  croyants  se 
sont  mutuellement  traités  de  frères,  et  leur  affection  réci* 
proque  a  jusii/ié  -ce  litre.  Le  sentiment  qu'exprime  ici 
David  est  donc,  que  c'est  une  chose  bonne  et  que  c'est  une 
chose  agréable,  que  tes  vrais  fidèles,  quels  que  soient  leur 
patrie  et  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la  société,  demeurent 
unis  les  uns  avec  les  autres  d'une  manière  véritablement 
fraternelle. 

Il  dit  d'abord  que  cést  une  chose  bonne ,  et  il  n'est  pas 

difficile  de  le  foire  sentir.  Elle  est  bonne  quant  aux  fidèles 

eux-mêmes  ;  c'est  un  des  meilleurs  moyens  d'avancer  dans 

la  foi  et  la  sanctification^  que  de  suivre  de  prés,  par  des 

rapports  intimes  avec  eux ,  l'exemple  des  hommes  qui  ont 

déjà  £àit  de  grands  progrès  dans  e^te  carrière.  On  peut 

même  quelquefois   recevoir  un  conseil   salutafre  ou  un 

«exemple' édifiant,  de  cbréliens  encore  peu  avancés  dans  la 

Tte  sipirituelle#  Il  faut  seulement  que  tes  rapports  desChré- 

(tiens  entre  eux  demeurent  parfaiteraeni  libres;  et  qu'ils 

afient  soin  de  les  faire  toujours  servir  au  bien  de  leurs  pro- 

ipres  âmes,  et  à  leurs  progrés  mutueU  dans  la  voie  qui  coiir 

duit  à  Dieu. 

*  '    L'union  des  fidèles  enfre  eux  est  encore  bonne  pour  ceux 
'qtii  les  éh\6urent.  Il  en  resuite  un  iémûignàge^  eom^ieoh 
fè  voit  dans  le  Psaume  C^XIP,  et  dans  l'Evangile  selon 
St-Jeain  €hap.  XVII,  v.  23.  C'est  là  le  spectacle  que  de- 
vrait toujours  présenter  l'Eglise  de  Dieu  ;  et  lorsqu'elle  i»e 
lé  présente  pais^  il  en  l'ésulte  un  grand  mal  soit  pour  dle- 
mème,,  soit. pour  lé  monde.  S'il  y  a  donc  qk^lque  coneola- 
*tiôH  en  Christ^  disait  St^Paul  au  Philippiehs,  sUly  a  quelque 
^oulagiement  dams  la  charité ,  êil  y  a  quelque  affection  cor- 
diale et  Quelque  coïnpamon ,  rendez  ma  ^iê  parfaite,  kant 
'en  bonne  intelligence,  ayant  une  métne  charité,  étant  bien 
unis  cmemble  f  ayant  ies  mêmes  sentiments*.  Les  ilifférences 
de  pairie  cl  de  i-ang*,  non  plus  que  les  diffiérenceade  vues 
vjuatit   aux  choses' secondaîi^es  de  réIigioR,    ne'doivieiit 
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i^mpeeliar  qu'il  exi$l€  Moe  yéritoble  unioo  enîtt  loqsMux 
^ui  croieot  au  même  salui,  et  qui,  désabusés  des  illasiuias 
du  moode,  melleni  leur  priocipal  intérêt  dans  les  choses 
qui  regardent  réterni  lé.  Celte  union  entre  les  vrais  chrér 
lieas  de, dénominations  différentes,  est  un  ténioigiiage  aux 
yeux  du  monde  de  la  réalité  des  dogmes  fondanlentAux 
du  eliristiaiùsme  ei  de  leur  importance  prédominante. 
Lorsqu'on  les  voit»  &  ai  mer,  se  rechereher»  se  plaire 
dans  la  société  les  uns  des  autres»  et  s'entre-aider  dans 
toutes  les  occasions ,  il  est  impossible  à  un  esprit  sincère 
de  ne  pas  conclure  que  le  lien  qui  les  unit  est  aundessus  de 
tous  les  autres  liens,  que  le  principe  qu'ils  ont  en  commun 
esl  une  vérité,  et  que  cette  vérité  est  la  seule  chose  uéteseaire^ 
En  même  temps  cette  union  est  un  témoignage  aux  yeux  de 
i'£glise,  de  la  sincérité  de  leur  foi  et  de  la  présence  de  Jésns* 
£iirist  au  milieu  d'eux.  Notre  Seigneur  lui-même,  dans  le 
diapitre  de  St-Jean  cité  plus  haut,  qu'on  a  appelé  la  prière 
sacerdotale,  disait  au  Père,  eiiparlakit  de  ses  disciples  présenta 
fit  futurs  :  Je  leur  ai  fait  pari  de  la  glaire  que  iu  m'd^ê  ifomUe, 
afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous  sommes  un.  Je  suis  en  eto 
/et  tù  es  en  moi,  afin  quUls  soiet^  perfectionnés  dans  l'unité^ 

Vr  QUE  LE  UONDE  CONNAISSE  QUE  c'eST  TOI  QUI  m'AS  ENVOYA, 

ei  q/m  tu  les  aimes  comme  tu  m* as  ddmé. 

L'onion  entre  les  fidèles  n'est  pas  seulement  une  cAo^t 
bonne;  elle  est  aussi  une  chose  offréable.  Cette  parole  de 
David  est  confirmée  par  l'expérience  de  tous  ceux  d'entre 
les  chrétiens  qui  ont  su  demeurer  dans  êette  union  aVeê 
tous  leurs  frères.  Lorsqu'une  fois  nous  connaissons  sous 
leur  vrai  point  de  vue  les  choses  de  ce  monde  et  les  choses 
du  ciel,  c'est  un  repos  pour  notre  âme  que  de  nous  trouver 
avec  des  hommes  qui  les  voient  de  la  même  manière  et 
dont  la  conversation  ne  risque  pas  de  nous  détourner  de  la 
route  que  nous  devons  suivre.  Nous  sommes  les  uns  et  les 
autres  concitoyens  des  deux;  et  c'est  une  grande  douceur 
pour  nous  que  de  nous  occuper  ensemble  des  intérêts  du 
notre  côtnmune  patrie.  L'affectioti  qui  existe  entre  let 
vrais  ^diréttens  suffirait  seule  poiir  que  leurs  rap|ièrts  itiu* 
tuels  fussent  une  spjuree  de  consolation  et  de  joie. 
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Mais  poor  qae  ruoion  des  fidèles  entré  eox  poisse  avoir 
feus  les  bons  effets  qu'elle  doit  produire,  il  faut  que  les 
uns  et  tes  autres  restent  unis  à  leur  divin  Chef,  et  que  ee 
soit  de  loi  qu'ils  attendent  toutes  les  bénédictions  qu'il  leur 
transmet  par  le  canal  de  leurs  frères.  C'est  ce  que  nous 
pouvons  voir  par  les  deux  autres  versets  de  ce  psaume. 
Cest  comme  cette  huih  précieui^  répandue  sur  la  tête,  ^ 
descend  sur  la  barbe  d'Aaron  ei  qui  découle  sur  le  bord  de 
MS  vêtements  ;  et  comme  la  rosée  de  Herhion ,  et  celle  qisi 
descend  sur  la  montagne  de  Sion.  Car  c'est  là  que  V Etemel  a 
éiahU  la  bénédiction  et  la  vie  à  toujours.  Aaren  ayant  été 
le  preHiier  des  grands  sacrificateurs  établis  de  Dieu  pour 
offrir  des  victimes  en  expiation  des  pécfaés  du  peuple, 
est  un  des  principaux  types  de  Jésus-Christ ,  qui  est  a  la 
fois  fiotre  souverain  Sacrificateur  ^   et  Vi4^neau  de  Dieu 
qui  été   les  péchés  du  monde.  Aaron  portait,  sur  sa  poi- 
Irine  une  pièce  de  métal  sur  laquelle  étaient  gravés  les 
noms  des  douze  tribus  d'Israël ,  en  signe  de  ce  que  Jésus- 
Christ,  dans  ses  prières,  intercède  auprès  de  son  Père  pour 
chacun  de  ses  rachetés.  De  même,  cette  huile  de  l'onction 
saiQte  qui ,  versée  sur  la  tête  d' Aaron ,  découle  sur  le  bord 
de  ses  vêtements ,  représente  cette  onction  du  Saint-Esprit 
qui  n'a  pas  été  donnée  à  Jésus-Christ  par  mesu^re  et  que  le 
Père  envoie  en  son  nom  à  ceux  qui  crdient  en  lui  '.  La  rosée 
qui  descend  sur  la  montagne  de  oton,  nous  présente  la  même 
image,  puisque  c'est  sur  cette  montagne  que  fut  construit, 
par.  l'ordre  de  Dieu ,  le  temple  qui  renfermait  l'arche  de 
j'alliance.  Ces  versets  nons  enseignent  donc  que  si  les  en- 
fants de  Dieu  doivent  être  unis  ensemble,  c'est  parce.qu'ils 
sont  les  disciples  du  même  Sauveur,  qu'ils  ont  la  même 
foi  et.  les  mêmes  espérances  et  qu'ib  recherchent  les  dons 
du  même  Esprit  pour  qu'il  les  console  et  les  sanctifie.  Plus 
ils  resteront  tous  attachés  au  4:hef,  plus  ils  pourront  être  en 
|>énédiction  les  uns  pour  les  autres.  C'est  ainsi  que  St-Paul 
veut  que,  suivant  la  vérité  açec  la  charité  ^  nous  croissions 
en  toutes  choses  dans  celui  qui  est  le  chef,,  savoir  Christ; 
duquel  JotU  le  corps  bien  proportionné  et  bien  joint  par  la 

«  Hébr.  VII,  Vlir.  *■  Jean^IV,  S6. 
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liaison  de  se»  parties  qui  communiquent  les  unes  aux  autreê-^ 
tire  son  accroissement  selon  la  force  qu'il  distribue  dan»^  chaque 
membre,  afin  quil  soit  édifié  dans  ta  charité.  Ce  passage 
nous  montre  aussi  que  le  corps  de  TE^Iise  a  pliis  â'acàrois' 
sèment  quand  ses  parties  communiquen}  les  unes  aux  antres, 
ç'^est-à-dire,  quand  tous  les  disciples  sont  unie  par  Une  vé« 
rilable  aiïection  et  ont  ensemble  des  rapports  fréquents  Qt 
intimes.  C'est  là,  dit  David,  que  VEternel  a  établi  la  béné* 
diction  et  la  vie  à  toujours.  Il  y  a  u«ie  promesse  à  peu  prés 
semblable  dans  le  livre  du  propbéle  Malactiiei  Ceux  qui 
craignent  V Eternel,  dit-il,  ont  parlé  Vun  à  Vautre,  et  VEter^ 
nel  a  été  attentif  et  Va  entendu;  et  un  liçre  de  mémoire  a 
été  écrit  devant  lui  pour  ceux  qui  craignent  VEternel  et  qui 
pensent  à  son  nom.  ils  seront  miens,  a  dit  VEternel  des  armées, 
lorsque  je  mettrai  à  part  ce  que  f  ai  de  plus  précieux;  et  je 
les  épargnerai  comme  un  homme  épargne  son  fils  qui  le  sert. 
Puissions-nous  être  de  ceux  pour  qui  s'accompliront  de  si 
précieuses  promesses  l  * 

ËéfXMFAUT  DE.  hA  rCÂfT. 

Premières  années  d'un  missionnaire,  racontées  par 
lui-même. 
(Suile.> 
Pairvenu  à  ma  quinzième  année,  j'entrai  dans  Tépoquaf 
importante  de  l'instruction  religieuse  qqi  précède  l'admission 
à  la  table  du  Seigneur.  Mulhetireusement  je  la  reçus  sans  beau- 
coup de  Taçon,  avec  nombre  d'autres,  d'un  ecclésiastique  doàli 
le  cœur  était  tellement  attaché  à  la  terre  qu'il  ne  pouvait  en 
détacher  ni  te  sien  ni  celui  de  ses  catéchumènes,  il  était  tout 
plongé  dans  l'avarice  et  les  distractions  mondaines  ;  et  seé 
ouaill^es  ne  t'étaient  guère  moins.  Son  triste  exemple^  prolongé 
pendant  une  longue  suite  d*années,  avait  exercé  sur  sa  paroisse 
une  si  funeste  influence,  que  de  grossiers  péchés  y  étaient  de- 
venus dominants.  Fan t-it  s'étonner  que  Ton  fit  pea  d'attention 
à  la  Parole  de  Dieu  ?  car,  même  dans  ce  qu'il  en  prêchait,  on  ne 
le  croyait  pas  sincère.  ~-  Pour  moi  je  voyais  bien  tout  ce  qu'il 
y  avait  là  de  fSicheux;  car  je  pouvais  en  juger  d'après  mes 

*  Elirait  des  Réflexions  pratiques  des  Psaumes,  en  ajoutant  à  la  iné- 
dftatîon  sur  le  Psaume  CXXXIII,  an  fragoient  de  celle  sur  U  Ps.  CXXIf^ 
auquel  renvoie  Tauteur.  (Voir  le  BoltelHi  bibliograpliique^) 


Digitized  by 


Google 


—  86  — 

leelûrefs.  Ma  consoieoee  aussi  m'avertissaii  prompieinent  à% 
te  qui  était  bien  ou  mal  ;  et  quoique  jejie  conousse  rieo  ded 
Yoies  de  Dieu  d^ns  rEvangile,  détenir  un  homme  pjeux  était 
cependant  mon  sincère  désir.  Si  quelqu'un  m*eût  alors  parlé 
du  Sauveur,  avec  quel  empressement  j*eusse  prêté  l'oreille! 
Car  mes  intentions  étaient  bonnes,  et  la  confirmation  de  mon 
î^aptème  avait  une  haute  importance  à  mes  veux.  Le  dimanche 
où  je  devais  participer  pour  la  première  fois  à  la  cène,  je  Me 
retirai  dans  un  coin  écarté  ;  Jà  je  me  prosternai  devant  le  Dieu 
qui  était  alors  pour  moi  le  Dieu  inconnu,  et  je  le  suppliai  de 
l'abondance  de  mon  cœur,  aussi  bien  que  je  savais  le  (aire,  de 
m'accorder  sa  grâce  et  son  secours ,  l'assurant  que  je  voulais 
lui  appartenir  tout  le  temps  de  ma  vie.  —  J'en  restai  là  pcÀir 
cette  fois;  mais  dès  cette  Keure  je  n'eus  plus  de  complet  repos 
dans  ma  conscience  •  jusqu'à  ce  que  j'aie  connu  te  Sauveur, 
Je  sentais  bien  qu'il  me.  manquait  quelque  chose;  mais  je  ne 
savais  comment  m'y  prendre  pour  i'obteâir  ;  car  je  n'avais  pas 
le  vrai  guide«  la  Parole  de  Dieu.  Ni  mes  parents  ni  mot  ne  pos* 
cédions  une  Bible;  ce  livre  précieux  était  alors,  dans  ma  pa- 
triOy  assez  difficile  h  trouver.  Je  l'avais  bien  rencontré  ici  et 
là  dans  ma  vie  errante,  et  j'y  avais  lu  quelquefois  ;  mais  je  ne 
savais  pas  l'apprécier  comme  la  Parole  de  Dieu,  dans  le  sens 
relevé  et  absolu  de  ce  mot.  En  effet  on  avait  aloi*s,  et  peut- 
être  encore  aujourd'hui ,  chez  nous  la  funeste  habitude  d'ap- 
peler de  ce  nom  indistinctement  tous  les  livres  religieux,  tels 
quesermonSf  prières,  méditations,  etc.  J'en  avais  lu  quelques- 
uns  aussi ,  mais  |'y  comprenais  peu  de  chose,  ei  surtout  je  ne 
les  distinguais  pas  de  la  Bible,  qui  perdait  par  là ,  pour  nioi, 
sa  divine  autorité.  C'est  ainsi  que,  ne  connaissant  pas  le  vrai 
chemin,  je  restais  toujours  arrêté  dans  une  piété  extérieure^ 
Afin  de  m'exciter  à  l'accomplissement  de  tout  ce  qu'elle  me 
prescrivait,  je  me  mis  à  écrire  un  journal  qui  m'aidât  à  régler 
compte  avec  moi-même  ;  mais  n'ayant  aucune  mesure  sur  quoi 
je  pusse  apprécier  ce  qui  était  au  fond  de  mon  cœur,  je  n'y 
inscrivais  que  ce  qui  concernait  ma  conduite  envers  les  hom» 
mes  ou  les  formes  de  la  religion.  Quant  à  l'amour  de  Dieu  et 
à  la  communion  de  Christ,  mon  journal  n'en  parlait  jamais  ; 
car  c'étaient  pour  moi  choses  inconnues.  C'est  ainsi  que  je 
m'enfonçai  dans  une  vie  tout  à  fait  phai^rsaïque;  et  quelque 
temps  après,  lorsque  pour  porter  un  jugement  sur  moi-même, 
je  voulus  consulter  mon  journal ,  je  n'y  trouvai  que  peii  de 
chose  dont  j'eusse  à  me  repentir.  Toutefois,  comme  j'avais  lu 
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dans  mes  HyreSt  que  kk  repenttince  était  nëcessaire  pour  un 
cWëtien»  il  fallait  bien  que  je  trouvasse  en  moi  quelques 
péchés:  c'était  ordinairement  de  lu  négligence  dans  la  prière; 
et  Jà-dessps,  je  m'arrachais  quelques  soupirs  ou  <|uelqiies 
larmes  de  repentance,  afin  de  pouvoir  me  dire  que] -avais  ri"». 

Soureusement  acqoippli  tout  ce  que. mes  livres  prescrivaient., 
[ais  cette  péniteqoe  légale  était  une  affaire  de  quelques  mo*, 
mentSy  que  je  répétais  aussi  couvent  que  je  le  jugeais  nécessuirç* 
Tel  est  l'état  d'ignorance  ou  jeidemeurai  plusieurs  années  jus-, 
qu'à  ce.  qu'il  plût  au  Seigneur  de  m'ouviir  enfin  les  yeux. 

Dégoùjlé^  comme  je  l'ai  jdit,  des  fonctions  de  maître  d'école,, 
je  me  sentis  assez  de  force  à  15  ans,  pour  apprendre  avec  mon 
père  Tétat  de  m^enuisier.  J'en  sus  bientôt  assez  pour  pouvoir 
entreprendre  à  moi  seul  quelque  ouvrage.  Sfuis  malheureuse- 
ment j'avais  beaucoup  de  peine  ù  en  trouver  :  nialgré  .Routes 
mes  recherches  j'élais  le  plu^  souvent  sans  travail.  Il  ne  me. 
resta  donc,  une  fois  l'été  venu,  qu'à  reprendre  la  vie  oisive  de 
berger.— Si  j'eusse  alors  copnu  les  œuvres  de  Dieu  dans  la  créa- 
tion comnie  je  les  connais  aujourd'hui ,  que  d'heures  passées, 
^ans  l'ennui  ou  dans  de  vaii^s  rêveries ,  eussent  été  remplies 
par  une  occupation  utile  et  agréable  !  Depuis  que  j'ai  plus  à 
faire  avec  les  livres  imprimés  qu'avec  le  grand  livre  de  la  na^ 
tore,  j'ai  souvent  regretté  ce  précieux  loisir  ;  et  si  jesavaisqne 
le  temps  perdu  pût  encore  se  retrouver  dans  les  forêts  d'O» 
rebroe^  je  ferais  bien  exprès  le  voyage.  Sans  doute  rien  n'est 
perdu  dans  les  plans  de  Dieu,  et  les  années  qu'un  arbre  met  à 
croître  avant  de  porter  du  fruit ,  ne  sont  point  considérées 
comme  une  perte  ;  mais  quant  à  nous ,  chaque  heure  qui ,  pfkjç 
notre  faute,  s'envole  sans  laisser  après  elle  aucun  proût,  doit 
être  pour  notre  conscience  un  sujet  d'humiliation  et  de  regret. 
Cet  été  se  passa  comme  les  autres,  dans  une  molle  noncha» 
lance  qui  n'était  troublée  que  par  le  sentiment  d'une  voçaiion 
maaquée,  ou  par  la  perspective  de  Thiver  qui  s'approchait 
avec  toutes  ses  détresses.  Je  frissonnais  à  la  pensée  de  repren- 
dre une  école  de  faipille  ;  et  l'état  de  menuisier  n'était  pas  une 
ressource  pour  moi.  Après  de  longues  réflexions  je  me  décidai 
donc  à  y  joindre  encore  celui  de  tailleur  qui  devait  me  pro- 
curer plus  d'ouvrage.  Je  trouvai  un  homme  qui  me  reçut 
comme  apprenti»  et  en  peu  de  temps  je  devins  passablement 
habile  ;  dès  lors  j'ai  presque  toujours  fait  moi-mêiase  mes  yêie- 
ments^  i^^is  à  ce  métier  aussi ,  je  ipe  vis  souvent  des  semaine;» 
^tières  sans  travail^  et  j'étais  obligé  de  les  remplir  par  toutes^ 
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sortes  d'Ottirrages  agricoles ,  tels  que  battre  le  grain,  foncher, 
làbborer,  etc^^  dans  lesquels  je  Gnis  par  deyentr  assee  habile. 
Au  milieu  de  tous  ces  changements  d'état,  ce  qui  m'était  le 
plus  pénible,  c'est  de  n'avoir  aucune  demeure  fixe:tlepuiâ  ma 
dixièmer  année,  j'avais  habité  plus  de  20 lieux  différents ,  et 
partout  avec  la  certitude  que  mon  séjour  n'y  serait  pas  de 
durée.  Cette  vie  nomade  finit  par  m'ètre  tellement  à  charge, 
que  je  résolus  d'y  mettre  fin.  Je  me  rendis  donc  auprès  de 
mes  parents  pour  voir  avec  et^x  ce  qu'il  y  aurait  à  faire;  Mats 
à  mon  arrivée,  mon  père  était  absent^  et  je  trouvai  ma  mère  si 
malade  que,  quand  je  voulus  lui  parler,  elle  ne  me  reconnut 
pas.  Lorsque  je  lui  dis  qui  j'étais,  elle  Tut  fort  émue,  et  me  dit 
en  poussant  un  profond  soupir  :  c  Hélas!  c'est  toi?  Dreu  te 
bénisse  !  >  Quelques  minutes  plus  lard,  ses  longues  souffrances 
avaient  pris  fin  et  son  âme  s'était  envolée  dans  le  monde  invi« 
sible...  Cette  séparation  si  subite  fit  sur  moi  une  impression 
que  je  n'oublierai  jamais.  Puisses-tu  reposer  en  paix ,  mère 
chérie  !  Oh,  puissé-je  te  rétrouver  un  jour  dans  le  sein  de  Dteu, 
et  te  dire  encore  toute  ma  reconnaissance  pour  Tinépuisa^ble 
tendresse  dont  tu  m'as  entouré.  Je  t'ai  coûté  bien  des  larmes 
de  sollicitude  et  d'amour  qui  ont  plus  de  prix  à  mes  yeux  que 
les  perles  les  plus  précieuses. 

Dès  ce  monient  j'eus  encore  moins  de  repos  que  jamais. 
J'avais  dix-sept  ans«  et  toutes  les  Tacultés  de  mon  Intelligence 
s'épuisaient  au  problème  difficile  de  savoir  comment  il  me 
serait  possible  d'en  venir  à  étudier  ;  car  c'était  à  mes  yeux  une 
chose  claire  ,  que  je  ne  serais  jamais  heureux  dans  une  autre 
vocation.  Quoique  je  n'eusse  aucuue  ressource  devant  moi,  je 
voulus  néanmoins  faire  une  tentative,  et  je  me  rendis  à  Karl- 
stadt  pour  voir  ce  qu'il  en  serait.  J'avais  rassemblé  dans  ce 
but  un  peu  d'argent  qui  devait  me  suffire  pour  quel(|uesmois. — 
Je  fus,  à  mon  inexprimable  joie,  reçu,  en  effet,  dans  une  école« 
et  je  fis  bientôt  aussi  la  connaissance  de  quelques  personnes 
bienfaisantes  qui  eurent  pitié  de  ma  pauvreté.  Mon  professeur 
ne  tarda  pas  à  m'accorder  sa  protection  ,  et  prit  beaucoup  de 
peine  pour  m'ètre  utile.  Il  m'introduisit  dans  plusieurs  bonnes 
maisons  de  la  ville  qui  m'accueillirent  avec  bonté  ;  et,  pour 
chaque  jour  de  la  semaine ,  j'en  avais  une  où  je  pouvais  aller 
îprendre  un  r^pas.  C'était  là  sans  doute  un  grand  soulagement 
pour  moi  ;  mais  d'un  autre  c6lé  j'éprouvais  une  vraie  douleur 
d'être  ainsi  à  charge  à  mes  semblables.  Au  reste  ce  secours 
était  loin  de  me  suffire,  et  toutes  les  autres  dépenses  dé  là 
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?te  restaient  I  cbowir:  J'ëlàis  ^r  fl  expose  à  des  privations 
nombreuses,  surtout  en  bîtéi^  où  fêtais  oblige  de  travailler 
dans  tine  clianibre  glacée;  nais  par  la  bonté  de  Dieu,  je  no 
perdis  point  eboragè  et  ma  santé  ib'en  souffrit  pas  non  plus  : 
car  tés  privations  et  le  fi^id  n'étaient  pas  pour  moi  cfioses  nou-* 
vèlles.  Je  m*applaudt^ats  au  cèntràîre,  cha^iue  jour,  d'être 
venfu  à  la  ville  ;  et  telle  était  ma  pasâiofi  d'étude,  que  pour  la  - 
satisfaire  j'eusse  encore  enduré  de  pins  grands  mauié 

Dans  Tété,  arrivèrent  M  vàcanct>s  :  elles  eussent  élë  sup- 
primées, sî  l'on  nk'eût  consulté;  car  je  ne  songeais  qd*à  faire 
des  progrès  dans  mes  études,  et  non  à  inè  reposer.  Toutefois 
ce  temps  de  liberté  fut*  le- bien  venu ,  parce  qu'if  me  foiiV- 
nissait  l'occasion  d'aftiér  visiter  mon  père ,  auquel,  depuis  la 
mort  de  nia^mère,  mon  évéw  s'éisfit  doublement  aitoché.  H^iis 
au  moment  de  partir,  je  tombai  malade ,  et  dus  retarder  mou 
voyage  de  quelques  jours.  — ^  Sans  attendre  ma  pleine  gué- 
rison  je  me  mis  en  route  dès  que  je  crus  en  avoir  la  force; 
toutefois  je  payai  chéi^  mon  impatience.  A  peine  avais-je  mâr- 
clié  quatre  betires  dé  temps,  qu'une  fièvre  brûlante  me  saisit. 
Ayant  pu  à  grand'peine  atteindre  uti  village,  je  sollicitai  dans 
plusieurs  maisons  la  permission  de  m'y  arrêter  un  peu';  par- 
tout elle  me  fut  refusée.  Ne  pouvant  décidément  plus  pour- 
suivre ma  route,  je  n'eus  d'iautre  parti  à  prendre  que  celui  da 
m*introduire  dans  une  grange  où  je  me  couchai  isur  un  peu  de 
foin.  La  fièvre  acquit  une  intensité  extrême,  et  mon  visage  en- 
flait si  fort,  que  mes  yeux  se  fermèrent  lotit  à  fait  Je  passai  là 
deux  jours  entiei's ,  sans  prendre  la  moindre  nourriture,  sans 
avoir  une  goutte  d'eau  poUr  étancher  ma  soif  et  sans  être  vu 
de  personne.  Une  femme  entra  enfin  dans  la  grange,  et  m'ayarit 
aperçu,  elle  se  mit  fort  en  colère  de  ce  que  j'avais  osé  y  pénétrer 
sans  permission,  c  Jéuné  homme,  me  dit-elle,  pars  d*ici  sur  le 
champ;  si  tu  venais  à  mourir  dans  cette  grange,  nous  ne  sau- 
rions pas  que  faire  de  toi.»  Comme  j'étais  incapable  de  faire 
un  pas  et  miême  de  dire  une  parole,  je  trouvai  fort  dur  que 
l'on  me  refus&t  jusqu'à  une  pbce  pour  mourir  en  paix. 

Dans  cette  détresse,  tous  mes  péchés  se  représentèrent  à  moi 
et  pesèrent  de  nouveau  sur  mon  ccetir.  Je  répétai  mes  anciens 
vœux,  et  promis  au  Seigneur  d'être  un  enfant  docile,  s'il  vou- 
lait me  tendre  secours.  Hais  tout  cela ,  encore,  ne  se  rappor- 
tait qu'à  une  piété  extériëiire ,  à  des  pr'rères  assidues,  comme 
si  je  pouvais(  tenûm  par  là  service  à  Dieu  et  m'assurer  sa 
faveur.  Toutefois  le  Seigtieur;  qui  voyait  en  moi  quelques  dé- 
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sirs  stneèreSi  el  qui  vieai  u  devMt  de  celui  qiu  ae  le  eoDoatt 
pas,  ne  ine  traiia  pas  selon  ce  que  j'aurais  mérité ,  mais  setoi» 
sa  grande  miséricorde.  U  vint  à  mon  aide;  et  il  le  fit  d*uno , 
manière  si  m^veilleuse ,  qu*une  heure  après  que  la  femme 
m*eut  si  durement  congédié,  je  sentis  tout-à-coup  une  nouvelle 
force  circuler  d^ins  mes  membres;  j*«ssayai  de  me  lever,  de 
marcher,  et  je  pus  sans  retard  me.  mettre  en  route.  —  Je  fus, 
pénétré  de  gratitude  envers  Dieu   pour  une  délivrance  si 
prompte  et  si  frappante  ;  elle  m'est  toujoufs  restée  comme  im 
des  événements  importants  de  ma  vie ,  cft  j'espère  ne  jamais 
roublier:  c'est  en  lui.  donnant  gloire  «  que  je  la  raconte. 
~  Quand  j'arrivai  chez  mon  père,  la  jo^e  fut  grande  des  deux . 
parts:  j'avais  tant  de  choses  à  lui  raconter  sur  ^  qianière 
dont  Dieu  m'avait  toujours  fait  trouver  le  nécessaire;  lui|  de 
son  côté,  voyant  mon  goût  pom*  l'étude,  avait  dès  longtemps 
souhaité  que  mon  vœu  le  plus  ardent  pût  s'accoçiplîr,  et  il 
était  heureux  de  mon  bonheur^  —  Je  demeurai  chez  lui  trois 
semaines;  j'avais  apporté  des  livres  avec  moi  pour  coniinuer- 
mes  études^  et.  quand  je  pouvais  aider  mop.  père  »  j'étais  ^eju- 
ceux  aussi  de  partager  son  travaiL 

Les  vacances  passées,  mon  départ  de  la  maison  paternelle 
ne  fut  pas  si  douloureux,  que  quand  je  la  quittais  pour  é(re 
HUiitre  d'école  ou  berger  ;  alors  il  m'avait  semblé  souvent  que 
mes  souliers  étaient  comme  de  plomb  et  me^  yeux  comme  de^x 
fontaines  de  larmes  ;  mais  cette  fois  le  courage  remplissait  mc^n 
cœur  :  car  je  seoiais  que  j'étais  ?n  chemin  vers  le  but  où  ten- 
daient tous  les  rêves  de  ma  vie.  En  effet,  une  nouvelle  preuve 
du  soin  paiernel  de  Dieu  m'attendait  dès  inareutrée  à  I'^coLq  : 
e*est  ainsi  que  le  Seigneur  prévîeal  ses  enfants  et  les  eqtouce 
de  sollicitude  avant  même  qu'ils  aient  appris  à  le  connalti*eet 
à  l'aimer.  Tant  il  est  vrai  qu'//  nous  a  aimés  le  premier  » 
comme  le  dit  un  apôtre. 

A  peine  arrivé  à  Rarlstadt»  je  fus  mandé  chez  mon  profe^s- 
aeur:  il  me  proposa  d'en.trer  dans  une  ipsi^on  de  la  ville  qù 
je  devais  instruire  et  surveiller  trois  jeunes  enfants,  pour  rece- 
voir en  échange  le  logement  et  la  nOiUrriture.  J'acceptai  c^tte 
offre  avec  d'autant  {rfus  de  joie,  qu'elle  mettait  fin  désprmaiis 
aux  secours  des  personnes  bienfaisantes,  qui  m'avaient  aidé 
jusqu'alors  sans  que  j'eusse  rien  pu  leur  donner  en  reto|ir  ; 
car  l'orgueil  enraciné  dans  le  cœur  de  l'homme  n'aime  pas  à 
recevoir  graAis,  pas  même  de  Dieu.  Aussi.voit-ondes  gens  qui 
•préfèrent  se  passer  du  ciel,  plutôt  que  de  l'obtenir  connue  un 
don  de  sa  pure  grftce. 
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Dès  ce  moment  *  j^m  à  disposer  de  mes  beares  nie^  «m 
plus  stricle  écoDomte  :  oitre  l'école  que  }e  devais  seivre  eusni 
bien  que  mes  élevés»  je  consacrais  plusieurs  heures  à  leur 
instruction,  et  je  donnais  en(i6ré  quelques  autres  leçons  au  de» 
hors  »  afin  de  subvenir  à  mes  dépense^  d'habîtst  et  de  livres.  11 
ne  me  restait  ainsi  pokir^raes  études  particulières  que  la  nuit; 
et  telle  était  ma  soif  de  science,  que  j*en  passais,  en  effet,  une 
partie  à  étudier,  bès  que  j*ens  assez  d'isivance  pour  acheter  les 
matériaux  nécessaires,  je  me  mis  aussi  à  eonIe<^tii)nner  moi* 
même  nies  vêtements  et  mes  souliers  ;  car  jusqu'alors,  ma  mise 
avait  présenté  tooi  l'aspect  de  la  misère ,  et  l<'espèee  de  mé- 
pris auquel  j*étais  ainsi  eicpoàé  ;  m'avait  mt»fort  au  cœur  d'a- 
voir de  meilleurs  bflfbits.  Mais  ce  travail»  je  le  renvoyais  de 
même  à  la  nuit;  éàr  outre  que  toutes  les  heures  de  la  journée 
étaient  remplies,  j'aurais  eu  hohie  d'être  surpris  dans  une  telle 
occupatioio:  fausse  Honte»  sans  doute,  puisqu'il  n'est  jamais 
honteilx  de  se  suffire  à  soi*méme  dans  les  choses  de  cette  vie. 

A  l'école,  tout  allait  bien  ;  j'étais  toujours  le  premier  de  ma 
classe  et  par^là  même  le  favori  du  professeur.  Mais  on  eut 
l'imprudence  de  vanter  si  souvent  mon  appiication  et  mes  ta- 
lents,'que  je  finis  par  y  croire  et  par  en  tirer  vanité.  Je  ne 
regardais  point  comme  un  péché  cette  bomie  opinion  de  moi- 
même,  parce  que  je  n'avais  pas  encore  appris  à  démêler  les 
replis  secrets  de  mon  cœur  ;  et  je  me  faisais  plutôt  un  mérite 
du  zèle  que  m'inspirait  l'orgueil. 

'Aitisi  se  passèrent  quatre  années.  J'avais  In  en  grec  le  Nou- 
veau TestaiÉ)ent  et  quelques  anteurs  classiques;  j'avab  attssi 
étudié  les  principaux  auteurs  latins  et  je  parlais  cette  langue 
assez  couramment;  les  mathématiques  m'étaient  familières; 
je  connaissais  aussi  les  éléments  de  la  géograpliie  et.de  This- 
toire.  En  un  mot,  je  dois  dire  que  tout  ce  que  j'avais  du  ap-* 
prendre,  je  l'avais  appris  aisément ,  sauf  une  seule  chose ,  et 
malheureusement ,  c'était  là  seule  chose  nécessaire:  desPa* 
rôles  de  la  vie  éternelle',  je  n'en  avais  pas  la  plus  simple 
notion.  Mes  maîtres  ne  m'y  avaient  jamais  sérieusement  en-^ 
courage ,  et  j'étais  moi-même  trop  altéré  de  connaissances 
humaines,  pour  donner  quelque  attention  aux  vérités  de  Dieu. 
C'est  ainsi  que  je  m'avançais  dans  la  vie  à  travers  les  plus  pro- 
fondes ténèbres.  Toutefois  je  dois  donner  gloire  à  la  grâce  in- 
épuisable de  Dieu ,  qui  n'a  pas  permis  que  je  tombasse  dans 
une  incrédulité  complète  envers  sa  Parole.  C'est  cette  même 
grftcii  qui  m*a  gardé  aussi  de  péchés  grossiers  au  milieu  d€(9 
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tentaltons  qui  m'entouràienl  ;  car  la  jeunesse  de  ha  vîlle  avait 
en  général  desmœacs  cyplGrables.fleureosemenl  j'étais  dès 
mon  enrance  d*une  limidilé  qui  in*emp^cba  de  me  lier  avec  au- 
cun de  mes  condisciplesj  et  d'aiHeurs  le  pauvre  petit  paysan, 
bien  gauche  et  bien  simple,  savait  si  peu  prendre  lès  manjères^ 
de  leur  seciélé,  qu'ik  faisaient  de  m&i  Telbjel  de  leurdédaia 
et  de  leurs  moqueri^^s;  ofi  c^çoit  que  ce  r^le  ne  ine  plaisait 
pas,  et  je  me  tenais  à  l'écart  autant  qpe  |)osslble.  Hais  cela 
même  les  irritaii  encore  plus  contre  moi ,  et  leur  jalousie  ex** 
citée  par  mes  stiec^s ,  finit  par  attirer  sur  moi  h  haine  uni** 
verselle.  Tel  est  le  contre-poison  que  Ja  bonne  main  dju  Sei-* 
gneur  avait  préparé  pour  neutraliser  le  venin. do|jz  et  subtil 
de  la  louange  ;  aii^si  mon  codur  fut. humilié  et  préservé  d'un 
plus  grand  orgueil.  Ainsi  encore  j'épargnai  le;temps  précieux 
que  j'eusse  dissipé  avec  cette  jeunesse  légère;  et  le  filet  dti 
péché  dans  leqtiel  ils  étaient  pris.  Tut  éloigné  de  moi. 

'  Je  savais  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  pouvait  apprendre  dans 
les  écoles  de  Raristad.t;  .et  c'eût  été  perdre  mon  temps  que 
d'y  rester  davantage.  Dès  lors  tous  mes  vœux  aspirèrent  à  l'u-» 
nivérsité;  mais  où, devais-je  prendre  de  .quoi  subvenir  à  mes 
dépenses  ?  Mon  père  n'était  pas  devenu  plus  riche  qu'avant  ; 
personne,  en  motirant,  ne  m'avait  légué  la  somme  nécessaire,  et 
nul  vivant  ne  s'était  engagé  à  me  la  fournir.. —  Mes  dépenses 
courantes  acquittées,  il  ne  merestaitque  bien  peu  d'argent  jdti 
produit  de  mes  leçons  particulières.  Néanmoins  avec  ce  peu 
}e  partis  pour  ruôiversitë  de  Lund.  Ce  n'était  point, ^  de  ma 
part,  abandon  à  la  puissance  miséricordieuse  du  Seigneur, 
qui,  partout,  vient  au  secours  de  ceux  qui  le  réclament  ;  c'était 
une  aveugle  confiance  dans  le  bonheur  qui  avait  jusqu'alors 
accompagné  tous  mes  pas.  Hais  le  Dieu  fidèle  me  traitait  déjà 
comme  l'un  de  ses  enfants,  parce  qu'il  avait  résolu. de  me 
rendre  tel  par  sa  gr&ce  ;  et  ïl  laissait  passer  ainsi  le  temps  de 
mon  ignorance,  afin  que  plus  tard,  quand  il  se  serait  fait  con- 
naître à  moi,  je  fusse  d'autant  plus  forcé  de  tout  rapportei*  à 
sa  miséricorde  et  d'en  donner  gloire  à  Lui  seul. 

(^léO  suite  prochainement} 

LA  TRAIE  GARDE. 


Un  pnslour  danois^  venait  de  recevoir  la  confession  d'une 
pauvre  et  pieuse  femme  de  sa  paroisse,  et  a  la  suite  de  cet 

'  Le  pasteur  HoUt  de  )^(enst)ourg ,  dans  le  Schleswig.  La  confession  conr 
ârrvéc  dans  l'Eglise  luthérienne  est  volontaire,  et  nous  croyons  que,  le  plus 
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acié  usité  dafhâ  rdpcienire  églisie  lutbénediie;  il  lui  avait  donné 
l'assurance  dé  la  rénjiisston  de  se^  péchés  par  léètÉis-Christ.  Il 
lui  dit  en  la  congédiant:  cÀflez  maintenant  et  gardez  bien  la 
gr&ce  que  vous  iàvez'reçud.  >  La  bonne  femme,  au  lieu  de  se 
retirer ,  fixa  les  yèùx  sur  son  pasteur  avec  un  demi-soMrire* 
c Yotis  ne  m'avez  pas  compris?  i  lui  démanda  celui-cil—  cOh  ! 
|e  vous  ai  bien  compris ,  >  répliqua  la  paroissienne,  t  Vous  me 
dites  de  bien  garder  la  gtâice  de  Dieu;  mais  pour  cela  il  faut 
d'abord  que  ce  soit  la  grâce  de  Dieu  qui  me  garde.  »  —  Le 
pasteur  se  réjouit  fort  de  trouver  dans  une  âme  si  simple  une 
ielle  profondeur  de  connaissance  chrétienne  ;  il  lui  répondit  : 
i  Vous  avez  raison;  allez  en  paix.  >  . 


REFLEXIONS  PRATIQUES  SUR  LES  PSAVMC8 ,  à  l'usage  du  culle  domeslîque. 
Publié  jpar  la  société  pour  rimpression  de  livres  religieux  à  To^-> 
lousc.  Genève,  j84^».M°™*  B^rpud;  Lausanne,  Ducloux ^  Neucliâ- 
tel,  J.  P.  Michaud.  Deux  volumes  de  S5^  et  389  pages  in-8°.  Prix, 
6  fr.  de  FVance,  soit  43  batz. 

Parmi  les  nombreuses  publications  chrétiennes  qui  de  nos,  jours 
viennent  réjouir  les  familles  pieuses ,  nous  avons  du  plaisir  à  recoiQ- 
mander  cet  ouvrage,  sur  un  des  livi^  les  plus  importants  de  la  pa- 
role de  Dieu'.  Il  est  simple ,  édifiant  et  solide.  On  aurait  pu  dire 
beaucoup  plus  de  ehoses  sur  chaque  p^Aume  en  parliculier;  niais  le 
principal  mérite  de  ee  livre  est  .d'avoir  su  donner. d*u ne  .mamèrie 
vavîée,  sur  des  sujets  d'ailfeurs  fort  semblables  les  uns  aux  autres, 
172  .méditations  cowrUs  ,  doejtrinaires  et  pratiques^  qui  le  rendent 
éminemment  propre  pour  le  culte,  domestique.  L'auteur  a  fait  preuve 
de  jugement  et  d'expérience  chrétienne  dans  la  composition  de 
cet  ouvrage.  — •  La  lecture  du  2*^^  volume  convaincra  bientôt  » 
comblé  lé  dit  l'auteur  dans  son  avant-pi^pos,  qu'il  y  a  eu  progris 
dans  sa  marche;  ee  progrès  qui  résulte  toujours  d'une  élude  suivie  de 
la  Bible  où  l'on  apprend  à  la  respecter  davantage,  à  se  mettre  plus 
véritàbiement  à  son  école,  et  où  par. conséquent  on  éprouve  un  plus 
grand  désir  de. la  laisser  nous  parler  elle-même  et  de  ne  perdre  aucun 
de  ses.  enseiguemeps.  —Nous  citons  en  téie  de  celte  feuille  une  de 
ces  méditations  prise  à  peu  près  à  l'ouverture  du  livre.  Elle  confir- 
mera tout  le  bien  que  nous  pensons  de  l'ouvrage  entier. 

Le  massacre  de  Vassy,  d'après  ^in  manuscrit  tiré  d'un^coùvenf  de 
Vassj,  par  Horace  Gourjôn  minisire  de  l'Evangile.  Paris,  Dclaj; 

souvent  elle  est  simplement  générale,  c'est-à-dire  que  celui  qui  la  fait 
n'entre  dans  les  détails  de  ses  péchés  qu'autant  qu'il  le  désire  lui-même  pour 
éclairer  sa  conscience.  On  voit  que  cette  confession  diffère  beaucoup  de 
celle'de  l'église  romaine. 
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•tnève»  Berood  ;  LtiiMiÉiiiJy.ftielimi  i  efe.  Uûo  brochure  de  9^ 
pages  tD^  «vfe  iiii«^  vue  de  la  graage  rà  le  massacre  eut  lieu  eo 
|M2;  et  nu  ancien  tableau  du  faii,  dont  Toriginal  dépose  chez  an 
propriétaire  de  Tassy.  Prix  78  œnt.,  soit  8  batz. 

En  face  des  dispositions  que  montre  relise  romaine ,  il  est  aussi 
utile  de  rappeler  les  faits  sanglants  qui  attestent  îusqu*oo  se  poursuit 
Tapplication  de  principes  qu*elle  n'a  jamais  déisa voués,  que  de  h 
eombaltre  par  une  controverse  directe.  Le  massacre  de  Vassy  prélude 
à  la  St.  Barthélémy  d*odieuse  mémoire.  Le  récit  est  celui  d'un  ancieh 
manuscrit  tiré  d*un  couvent  qui  subsista  dans  cette  ville  jusqu'en  1789. 
Il  est  simple  et  frappant.  L'introduetioti  présente  ces  faits  et  les  autres 
•du  méflpe  genre,  comme  une  preuve  que  l'église  romaine  a  répandu 
le  sang  innocent,  qu'elle  en^  sera  eon vaincue  au  jury  de  toutes  les 
bonnes  consciences;  qu'en  conséquence,  elle  se  trouve  jugée  par  la 
loi  de  Dieu  comme  ooupable  de  meurtre,  elq«e  sa  senleoce  doit  être 
celle  des  meurtriers. 


Vàyécai  £vaiig8LH2I7b  a  J^rcsalbh.  Exposé  historique  avec  doeuments; 

traduit  de  Taliemand,  par  A.  de  Mestral,  ministre  de  l'église  du 

canton  de  Vaud.  Paris,  1843,  Delay;  Lausanne  «  Dudoux;  etc. 

Une  brochure  de  128  pages  in-iS^.  Prix  :  10  hati. 

'     La  fondation  d'un  évéché  anglican  à  Jérusalem,  oue  nous  avons 

annoncée  il  y  a  deux  adu  dans  ces  feuilles,  a  été  dès  lors  le  sii|et  de 

grands  débals  qui  ont  occupé  la  phipart  des  pays  évangélîques  de 

vEurope;^  L'église  épiscopale  4' Angleterre  s'en  est  applaudie  comoie 

d'un  puissant  moyen  de  se  propager  dans  l'Orteat;  l'église  évangéU- 

anede  Prusse,  qui  a  vu  son  monarque  y  prendre  une  part  si  active, 

•rén  est  effrayée  comme  d'une  tentative  pour  Ul  soumettre  à-  la  forme 

anglicane;  Les  uns  n'y  ont  vn  qu'une  mesure  politique  destinée  à  oou«- 

soliderl'influence  britanique  dans  l'empire  Turc ,  et  lui  ont  refusé ,  a 

cause  de  siôn  caractère  exclusivement  éptseopal,  tout  eflelsakitaire 

Sour  la  propagation  à^  TEvangîle  ;  les  autres  s'en  sont  réjouis  comme 
u  tHompbe  de  la  vérité  ifans  ces  pays  où  n'existent  depub  si  long^ 
temps  que  des  églises  dégénérées.  —Quant  k  uows,  il  nous  semble  qide 
'  tous  les  partis  oui  plus  ou  moins  dépassé  la  réalité  dans  eetlè  querelle. 
D'un  côté  l'on  a  certainement  exagéré  Timportanoe  de  l'évéché  de 
Jérusalem  :  jusqu'ici,  du  moins»  il  ne  s'est  guère  montée  que  comme 
une  station  missionnaire  pour  la  conversion tles  Juifs;  encore  a-t-elle 
été  un  moment  menacée  parla  secte  du  piiséisme,  dont  nous  la 
croyons  aujourd'hui  heureusement  délivrée.  D*ui]  autre  eÔté,  il  serait 
injuste  de  refuser  i  celte  institution  toute  heureuse  influence  pour  le 
irègne  de  Dieu  dans  l'Orient  ;  malg^  son  origine  politique  et  4in^lî- 
eane,  «t  quelque  exaf^rée  qu'ait  été  ratteôte  de  ceux  qui  l'enyiss- 
geaient  comme  un  moyen  de  prqteçtipn  pour  tous  les  missionnaires 
evangéliques  de  ces  contrées,,  les  amis  du  ligueur  ne  peiivékit  que  se 
réjouir  de  voir  cette  lumière  nouvelle  ;  allumée  dans  un  pays  couvert 
de  si  profondes  ténèbres^  mais  si  intéi^essant  par  son  passé  ei  par  sou 
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'^ifonir.  —  Quoi  qii'tt  en  «oii,  no»  leetoon  IrotiveroBt  dtftt  la  bra- 
«hure  ici  annoneée,  une  apolegie  eomplèie  de  révéebé  dci  Jérasakm 
dans  lepdinl  de  vve  qui  lot  est  propre*  Ceux  qoî  vondrout  en  lire 
aussi  la  contre-partie,  la  irouveront  dans  une  autre  brochure,  publiée 
en  1843,  sous  le  titre  de  VÉvécké  anglican  à  Jérusalem.  Si  nous  ne 
Pavons  pas  annoncée  à  sa  date,  c'est  que  nous  désirions  ne  pas  nous 

'  prononcer  dans  une  querelle,  alors  assez  envenimée;  nous  devons 
avouer  aussi,  que  cette  brochure,  avec  bien  des  choses  vraies  pour  le 
âmd,  nous  parût  éerite  sur  un  ton  qui  ne  convenait  pas  toujours  au  sujet. 


FsmLLB  MENSUELLE  à  l'usagc  des  réunions  de  prières  pour  ravancement 
du  règne  de  Dieu  ;  5*  année.  Prix ,  3  fr.,  soit  20  babs. 

Cette  utile  et  édifiante  publication  vient  de  changer  quelque  chose 
à  son  plan  pour  1844.  Après  avoir,  comme  toutes  les  puolicalions 
du  même  genre,  fait  connaître  suffisamment  le  champ  des  missions 
par  une  revue  de  leur  histoire  jusqu'à  nos  jours,  elle  va  réduire 
ses  dimensions  de  moitié,  et  ne  donnera  plus  qu'une  feuille  par 
mois.  Cette  étendue,  qui  est  à ^ peu  près  celle  qu'occupe  le  même 

.sujet  dans  notre  Feuille,  a  paru  suffisante  pour  tenir  au  courant  de  ce 
qui  sejait  pour  la  conversion  des  païens;  elle  fournit  d'ailleurs  une 
lecture  bien  assez  loiigue  aux  reunions  mensuelles  de  missions  à 
Tnsage  desquelles  ce  journal  est  detiné.  D'un  autre  côté  le  prix  réduit 
de  moitié  ne  sera  plus  que  de  90  batz  soit  3  fr.  pour  les  12  feuilles  de 

'  l*année«  ce  qui  les  mettra  à  ta  portée  ^'ùn  plus  grand  nombre.  Mous 
feeommdndond  vivement  eette  publication,  fraîi  d'une  étude  assi- 
due et  ootisciencieuse  dta  grand  sujçi  qu'elfe  traite; 


0ht  combien  f  aime  ta  loi....  Ps.  CX(X,  97. 

ii  .ûnaatl  que^la  Société  biblique  briçanique  et  étrangère  rë« 
pand  aussi  les  Livres  saints  en  France  par  le  moyen  de  col- 
porteurs. Un  de  ces  hommes  dévoués,  arrivant  dans  une  petite 
ville  du  département  de  la  Mayenne,  entra  dans  la  première 
maison  qu'il  trouva  ouverte,  ei  adressa  à  une  femme  qu'il  y 
rencontra ,  sa  question  ordinaire  :  c  Ne  voudrie2-vous  point 
acheter  la  Bible?  >  —  A  ces  mois  ta  bonne  femme,  sans  sob« 
ger  à  répondre  au  colporteur,  se  lève  de  sa  chaise  et  se  met  à 
crier:  c  Mon  mari,  la  Bible!  la  Bible  !  enfin  nous  pouvons  ta 
ravoir!  »  Un  homme  accourut  ausskôt  à  ces  exclamations,  et 
s'écria  à  son  tour  :  c  Quoi ,  la  Bible  !  oit  est-elle!  »  Alors  seu- 
lement la  femme  revint  au  colporteur  qui  tenait  uoe  Bible 
dans  ses  mains,  la  lui  prit  avec  véhémence,  et  la  serraùiaflr 
son  cœur,  dit  les  larmes  aux  yeux:  t  Chère  Bible!  Non,  nos, 
personne  ne  t'enlèvera  plus  d«  cbe^nousl  » 
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Il  èe  trèiiva  que  ces  boonés  geas  avaiem  prcc^demmeiit  dëjâ 
nchHé  la  Bible  d*un  cotportear ,  ec  l'avaient  loe  avec  îniéréi  ; 
maisTdans  un  moment  de  fi'ayeur,  ils  Tavaient  abandonnée  au 
curé.quiravaitdétruite.Toutefoisçeqa'ihên  connaissaient  dëjè 
avait  laissé  une  imi>ression  durable  dans  leur  cœur  et  dans  celui 
de  leurs  amis  qui  s'étaient  joints  à  eux  pour  Tenlendre.  Aussi 
ne  s'éiait-il  pas  écoulé  un  [our  dès  lors,  que  des  prières  et  des 
soupirs  n'eussent  été  .offerts  à  Dieu  dans  cette  maison  poi9r 
lui  demander  d'y  ramener  un  marchand  de  Bibles.  Enfin  ces 
supplications  étaient  exaucées,  et  la  femme,  semblable  à  celle 
çui  avait  retrouçé  êa  drachme  perdue^  courut  chez  ses 
voisins,  leur  dire:  f  Réjouissez-vous  avec  nous,  noiis  avons 
retrouvé  la  Bible  et  nous  pourrons  encore  la  lire  ensemble.  » 


us  ttOYCat  SE  CROmUE, 


Nous  ne  gagnons  rien  à  chercher  avec  anxiété  Taccroiss^- 
ment  et  la  perfection  spirituelles;  veillons  plutôt  sur  notre 
cœur,  et  marchons  en  simplicité  dans  la  communion  de  Jésus. 
Il  .en  est  ici  comme  pour  notre  corps  :  nous  ne  pouvons^  par 
tetis  nos  soucis  •  ajout/sr  une  coudée  à  notre  taille.  ^—  Pèife 
céleste  !  je  suis  ton  enfant  en  Christ.  Je  le  sais,  et  j'en  fais  toute 
ma  joie.  Tout  ce  que  tu  voudras  faire  de  moi ,  sera  bien.  Que 
j'apprenne  seulement  à  demeurer  dans  le  silence,  quand  tu 
opères  en  nH)i  par  ton  Esprit,  afin  que  je  ne  gâte  pas  ton  ou-» 
vrage.  Ainsi,  je  pourrai  mener  joyeusement  une  vie  chrétienne, 
qui  soit  à  ta  louange.  Mon  corpset  mon  âme  s'en  trouveront 
bîéri. 


Là  Feuïllb  religieuse  parait,  pour  chaque  dimanche  en  hiver  et  de  deâx 
dimànclieâ  l'un  depuis  Pâques  au  milieu  de  novembre.  Le  prU  de  l'abonne- 
ment, payable  en  souscrivant,  est  de  90  batz  pour  le  canlon  de  Yàoé^ée 
94batzpourNeuchAlel  ;  de  26balzpour  le  CAnton  defternè,  de  36bat2poiir 
iecant.d'Argovie;  de39 b2.pourlecant.de  Lucerne;  de40bz.  pour  le  can- 
ton de  Ziu*ich;  de  3  fr.  50  &.  de  France  pour  Genève;  le  lout  franc  de  port. 
Il  est  auBsi  de  3  Tr.  50  cenL  pour  la  France,  mais  franco  seulement  jus- 
qu'à la  frontière  suisse.    .  '     , 

Le  bureau  de  la  Feuille  religieuse  est  à  Lausanne,  rue  du  Grand-Saint- 
Jean,  n^  41  j  et  non  chez  M.  Ducloux. 


LAUSAMME  »  IXTIUIIEIUB  DE  XARC  nUQLOint. 
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N*  7.  —  1844.  Du  18  FirnuB. 

FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

(CiilIlKDB  0)12  lùJS^» 


Comme  vous  avez  reçu  Chrisl,  marchez  en  lui. 
Coloss.  if,  6. 


SoHMAiftB  :  Explication  Je  TËplIre  aux  Romains;  VII.  —  Evan^élisation  Je 
'  l'Mande.  —  Appel  de  la  Société  évangéli<pie  de  Genève.  ^  Builelin  bi- 
bliographique. Mémoire  de  deux  jeunes  Ecossais.  Wilberforce  Richmond. 
De  la  personne  el  de  l'œuvre  de  Christ. 

EXPLICATION  DE  L'ËPIIRE  AUX  ROMAINS. 
VII. 

Suite  de  la  seconde  section. 

DOCTRINE  :   JUSTIFICATION    PAU    LA    FOI. 


Chapitre  II,  v.  17  à  29. 

17.  Voici t  tu  fortes  le  nom  de  Juif.  —  L'apôtre  arrive 
maialenant  à  ceux  qu'il  veut  surtout  atteindre.  S'il  a  parlé 
4es  nations  ou  des  païen^,  c'était  essentiellement  pour  faire 
^ofifaitre  aux  Juifs  ce  qu'est  tout  homme  par  sa  nature. 
Car,  du  reste,  il  est  remarquable  combien  peu  la  Parole  de 
Dieu  nous  entretient,  sous  le  point  de  vue  spirituel  et 
éternel,  des  peuples  qui  sont  en  dehors  de  l'alliance. 
C'est  que  la^Bible  est  sobre  de  théories;  c'est  qu'eUe  va 
toujours  à  l'application  et  à  l'application  la  plus  immédiate. 
Je  ne  dis  pas  qu'elle  ne  noiis  dise  rien  du  sort  qui  attend, 
béfasl  leë  peuples  idolâtres.  Nous  l'avons  vue /au  v.  12, 
frés-explicitc  sur  ce  point.   Et  d'ailleurs,  tout  l'Ancien 
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Testament  nous  montre  les  nations  châliiées  pour  leurs 
crimes,  quoiqu'elles  n'eussent  pas  en  leur  possession  la 
révélation  de  Dieu  :  ainsi  les  Cananéens,  les  Assyriens,  les 
Ghaldéens ,  etc.  Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai,  que 
la  Bible  n'est  réellement  abondante  qu'en  ce  qui  touche  le 
peuple  de  Dieu.  Il  est  facile  d'en  saisir  I9  raison.  Aussi 
longtemps  qu'un  homme  est  en  dehors  de  l'alliance  exté- 
rieure ,  à  quoi  lui  servirait-il  que  la  Bible  lui  parlât  de  ce 
qui  l'attend  après  cette  vie?  il  ne  possède  pas  le  Saint 
Livre.  El  quand  il  le  possède,  alors  le  Royaume  de  Dieu  est 
venu  jusqu'à  lui,  et  dès  ce  moment  tout  ce  qui  lui  importe, 
c'est  de  bien  connaître  les  lois  de  ce  Royaume.  Le  Juif  en 
faisait  partie  ;  c'est  donc  à  lui  finalement  que  toute  la  Pa- 
role éfait  adressée  ^  Dès  ce  moment  aussi ,  le  discours  de 
l'apôire  va  tomber  d'aplomb  sur  cette  masse  de  gens  qui, 
dans  ce  qu'on  appelle  l'Eglise  chrétienne,  n'ont  que  Texté- 
rieur  de  la  religion,  de  la  piété  et  de  la  foi.  f^oict,  tu 
portes  le  nom  de  chrétien.  C'était  un  beau  nom  que  celui 
de  Juif^  l'équivalent  de  Judéen ,  homme  de  la  Judée,  ou 
fils  de  Juda,  la  tribu  royale  d'Israël,  la  tribu  de  David^  de 
Salomon  et  du  Messie.  C'est  aussi  un  beau  nom  que  celui 
de  Chrétien^  ou  Christien,  disciple  du  Christ,  ami,  frère  de 
Jésus-Christ.  Mais  il  y  a  des  noms  illustres  qui  écrasent 
ceux  qui  les  portent.  C'est  un  beau  nom,  à  plusieurs  égards, 
que  celui  de  Suisse ,  ou  de  Français  ;  mais  tous  ceux  qui 
le  reçoivent  s'en  montrent-ils  vraiment  dignes? 

Tu  te  reposes  entièrement  sur  la  loi;  —  tu  cherches  ta 
justice  en  la  loi,  tu  t'estimes  sur  du  ciel  parce  que  tû  pos« 
sédes  la  loi^de  Dieu  !  Et  toi,  chrétien  de  nom,  tu  te  reposes 
sur  ton  baptême,  sur  ton  admission  a  la  Ste-Cène,  sur  une 
certaine  moralité  ;  c'est  dans  ces  actes  que  tu  cherches  ton 
salut ,  et  voilà  comme  une  loi  nouvelle  sur  laquelle  tu  te 
reposes. 

Tu  te  glorifies  en  Dieu.  —  Le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac 
et  de  Jacob:  ainsi  s'appelle  Dieu,  et  nul  mieux* que  le  Juif 
ne  pouvait  dire:  J'invoque  te  Dieu  de  mes  pères;  je  ne 
veux  pas  d^autre  religion  que  celle  de  mes  pères.  II  avait 
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vraiment  de  quoi  se  glorifier  en  Dieu  son  Libérateur  et  son 
Rédempteur  de  tout  temps.  Et  nous  chrétiend ,  ddorateùrs 
dû  Dieu  d'fsraël,  héritiers  des  promesses,  qui  faisons  pro- 
fession d'être  conduits ,  soutenus  par  l'Ange  de  raFIiance, 
notre  Sauveur,  consolés  et  sanctifiés  par  son  Esprit ,  nous 
avons  certes  à  nous  glorifier ,  ou  à  nous  réjouir  en  Dieu  qui 
est  notre  Sauveur.  Mais  prenons  garde  que  ce  qui  fait  IfS 
Sujet  dé  notre  gloire  »  né  tourne  à  notre  confusion  ! 

là.  Tu  connais  sa  volonté  et  discernes  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  (ou  ce  qui  en  diffère) ,  étant  instruit  d'après  la  loi. 
—  Connaître  a ,  le  plus  souvent  peut-être  dans  TEcrilure, 
un  sens  trés-intime  qu'on  ne  peut  lui  donner  ici.  Quand 
elle  dit:  C'est  ici  la  vie  éternelle  de  te  connaître  g  toi  seul, 
vrai  Dieu  et  Jésus-Christ  que  tu  as  ençoyé;  il  est  évident 
qu'il  s'agit  d'une  connaissance  réelle  et  pratique,  de  cette 
connaissance  qui  unit  l'être  humain  tout  entier  à  l'objet 
connu.  Dans  ce  sens  on  ne  saurait  connaître  la  volonté  de 
Dieu  sans  la  faire.  Mais  il  est  un  autre  genre  de  connais- 
sance, connaissance  de  la  tête  plus  que  du  cœur,  comme 
on  s'exprime,  connaissance  sèche  et  stérile,  qui  ne  va  qu'à 
la  condamnation  de  celui  qui  la  possède.  Telle  était  l'in- 
struction religieuse  du  Juif  hon-cooverti;  telle  est  malheu- 
reusement la  religion  de  la  plupart  des  individus  qui  por- 
tent le  nom  de  chrétiens.  Ils  connaissent  passablement  là 
volonté  de  Dieu  ,  ils  discernent  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
ou  ce  qui  diffère  de  cette  volonté.  Instruits  par  l'Evangile 
(où  Ils  n'ont  guère  vu  qu'une  loi,  soit  qu'ils  n'aient  pas 
été  mieux  enseignés,  soit  qu'ils  n'aient  pas  voi^u  compren- 
dre et  recevoir  la  saine  doctrine),  ils  savent  par  cet  Evan- 
gile quelle  est  la  volonté  de  Dieu  ;  c'est  en  deux  mots» 
qu'ils  se  convertissent  et  qu'ils  vivent.  Ils  voient ,  à  ne  pou- 
voir le  méconnaître,  combien  le  monde  et  tout  ce  qu'il 
présente  d'attraits  aux  passions ,  est  contraire  à  la  sainte 
volonté  dé  Dieu.  Les  voilà  donc,  encore  sur  ce  point,  tout 
à  fait  de  niveau  avec  le  Juif  de  nom.  • 

19  et  20.'  Et  tu  te  persuades  d'être  guide  des  aveugles, 
lumière  de  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres ,  instituteur  des 
ignorants,  maître  des  petits  enfants.  —  Le  Juif  comprenait 
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9^  supériorité  relativement  auxautres  peuples,  sous  le  point 
^e  vue  religieux.  Il  avait  été  pour  eux  une  lumière  plus 
grande  que  Thistoire  des  (emps  anciens  n'en  veut  conve- 
pir  et  que  les  incrédules  de  nos  jours  ne  se  soucient  de  le 
reconnaître.  C'est  tout  le  rebours  pour  les  chrétiens.  L'his- 
toire atteste  le  bien  immense  que  le  christianisme  a  fait 
dans  le  monde;  rien  n'est  plus  incontestable  que  la  supé- 
riorité des  peuplés  chrétiens  sur  tous  les  autres ,  malgré 
l'affaiblissement  de  la  foi  et  l'extrême  propagation  de  Ti- 
vraie  parmi  le  bon  grain:  et  toutefois  combien  de  soi-disant 
chrétiens  qui  oublient  ces  prérogatives,  et  semblent  tout 
prêts  à  donner  la  palme  aux  peuples  qtii  ne  connaissent  point 
Dieu  !  —  Il  n'en  est  pas  ainsi ,  pourtant ,  du  plus  grand 
liombre.  Les  chrétiens  en  général  sentent  que  Dieu  destine 
Téglise  â  être  là  lumière  de  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres, 
et  beaucoup  d'entre  eux  estiment  à  un  haut  prix  cette  po- 
sition que  Dieu  leur  a  faite.  Plusieurs  aussi  comprennent 
qu'il  n^y  a  pas  c7e«  açeugtes  chez  les  païens  seulement,  et 
ifs  s'offrent  pour  guides  à  ceux  qui ,  prèà  d'eux  ,  ne  savent 
pas  trouver  le  chemin  de  la  vie  et  de  la  paix. 

jéyant  la  forme  de  la  connaissance  et  de  la  vérité  dans  la 
loi.  —  La  forme,  et  non  pas  la  règle,  comme  traduit  Oster- 
wald  ^  Pour  te  Juif  charnel,  la  loi  n'était  et  ne  pouvait  être 
que  ta  forme  de  la  connaissance  et  de  la  vérité.  Toute  con- 
naissance de  Dieu  et  toute  vérité  s'y  révèle  assurément, 
mais  ce  n'est  pas  à  l'homme  naturel.  Celui-ci  n'y  voit  que 
préceptes  et  cérémonies.  Toujours  est-il  qu'il  possède  une 
forme  de  connaissance  et  de  vérité,  d'après  laquelle  il  peut 
instruire  les  ignorants.  Combien  de  chrétiens  aussi ,  et 
même  quelquefois  de  ministres,  qui,  n'ayant  que  la  forme 
de  la  piété,  n'ont  également  que  la  forme  de  la  connaissance 
et  de  la  vérité  dans  l'Evangile! 

31  a  23.  Tôt  donc  qui  enseignes  autrui,  tu  ne  t'enseignes 
pas  toi-même!  toî  qui  prêches  de  ne  pas  dérober,  tu  dérobes! 
toi  qui^dis  de  ne  pas  commettre  adultère,  tu  commets  adul' 
tère!  toi  qui  as  en  abomination  les  idoles,  tu  commets  des 
Sacrilèges  !  toi  qui  te  glorifies  en  la  loi,  tu  outrages  Dieu  par 

■•  c'est  U  même  mot  que  dans  S  Timotli.  lit,  5. 


Digitized  by 


Google 


—  101  — 

h  transgression  de  la  loi!  —  «  Il  est  des  hommes  »  »  diC 
Thomas Scoli,  dans  ses  commentaires ,  «  il  est  des  hotnmëâ 
contre  lesquels  déposeront  un  jour  les  sermons  qu'ils  6ht 
prêches,  et  les  livres  qu'ils  ont  écrits.  »  On  est  bien  cou^ 
pable  d'ignorer  la  volonté  de  Dieu ,  quand  on  devrait  lii 
connaître;  on  Test  plus  encore  de  la  violer  quand  on  là 
Connaît;  et  que  dirons-nous  de  ceux  qui  renseignent;  aux 
autres  et  qui  Tenfreignent,  bien  plus,  qui  traitsgressent  U 
foi  tout  en  mettant' leur  gloire  dans  la  loi? 

24.  Car  le  nom  de  Dieu  est  blasphéipé  à  cause  de  vpur 
parmi  les  nattons,  conune-  il  est  écrit. — Celte  parole  ne  se 
trouve  nulle  part  en  termes  exprés  dans  l'Ancien  Testament;, 
mais  il  est  probable  c^ue  St-Paul  fait  allusion,  entre  autres 
aux  passages  suivants:  Essaie LII,  5;  Lamentations II,  15» 
i6;  Ezécb.  XXXVI,  20-23.  Ces  passages  et  un  grand 
nombre  d'autres ,  nous  montrent  les  nations  païennes  s^ 
moquant  du  Dieu  d'Israël ,  qu'ils  estimaient  avoir  vaincu,, 
en  subjuguant  et  en  opprimant  son  peuple.  Mais  commq 
tes  défaites  des  Iscaéliles  furent  toujours  le  châtiment  de 
leurs  prévarications,  on  conçoit  très-bien  la  pensée  de  l'a- 
pôtre :  «  Ce  sont  vos  crimes,  ô  Juifs,  qui  ont  mis  si  bas 
dans  l'estime  dés  peuples,  et  vous  et  votre  Dieu  !» 

Blasphémé.  Nous  avons  ce  même- mot  dans  ITim.  YI^  1 , 
et  Tit.  Il,  5.  Que  tous  t'es  escluK^es  qui  sont  sous  le  joug,  ef- 
timent  leurs  maîtres  dignes  de  tout  honneur;  afin  que  le  nom  de 
Dieu  et  la  doctrine  ne  soient  pasilasphémés.  Que  pareiU 
tement  tes  femmes  âgées...  forment  les  jeunes  à  aimer  leurs 
maris,  à  aimer  teurs  enfants,  à  être  pruderUes,  chastes,  gm> 
dant  la  maison,  bonnes,  soumises  à  leurs  maris,  afin  que  la 
Parole  de  Dieu  ne  soit  pas  blasphémée.  D'où  nous  voyons 
quel  crime  commettent  ceux  qui ,  ayant  la  forme  de  la 
connarssance  et  de  là  vérité,  démentent  Dieu  par  leur  vie.. 
Ils  croient  enseigner  et  conduire,  tandis  qu'ils  pervertissent- 
et  qu'ils  égarent.  Us  se  gloriGenl  en  Dieu  et  en  sa  Parole,. 
et  ils  les  déshonorent  :  gens  dont  la  condamnation  est  juste... 

Avant  d'aller  plus  loin ,  remarquons  le  bel  ordre  et  la 
liuite  des  pensées  de  l'Apôtre.  Il  s'agit  d'exposer  l'état  de 
péché  oà  se  trouvent  les  hommes.  St^PauI  nous  les  montrce 
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donc  œéconnaissdnt  Dieu  jusqu'à  le  remplacer  par  des 
idoles  muettes,  ouvrage  de  leurs  mains.  De  là,  le  renver- 
senienl  universel  des  bonnes  mœurs  et  un  si  grand  obscur-, 
cissement  des  lumières  de  la  conscience  que  Tbomme  eu 
est  venu  à  approuver  le  mal.  Il  n'a  pu  cependant  répudier 
toute  notion  de  la  justice  divine,  ou  confondre  entièrement 
le  mal  et  le  bien.  Il  sait,  dans  l'occasion  ,  juger,  son  sem-, 
blable  et  se  juger  aussi  lui-même  ;  ensorte  qu'il  pourra  fort 
bien  être  sujet  au  jugement  de  Dieu,  et  il  le.  sera.  —  Mais 
au  milieu  des  hommes,  est  un  peuple  tout  à  part,  qui  jouit 
dès  les  temps  anciens  d'une  révélation  de  Dieu.  Ce  peuple 
renferme  sans  doute  des  âmes  justes  devant  Dieu;  mais 
ce  qui  les  a  faites  justes  n'est  point  ce  que  le  vulgaire 
pense.  Le  Juif  possède  une  loi  d^Dieu,  qu'il  connaît,  qu'il 
admire,  qu'il  propose  aux  autres  hommes;  mais  il  la  viole, 
lui ,  le  premier,  et  en  là  violant  il  se  rend  pliis  coupable 
que  personne  ;  car  il  est  cause  que  ces  nations  qui  ont  mé^ 
connu  Dieu,  blasphèment  son  nom  trois  fois  saint  !  ^-  Tel 
est  le  cercle  que  le  Saint-Esprit  trace  par  l'organe  de  notre 
apôtre,  cercle  où  tous  les  hommes,  Juifs  et  Geutils,  se 
trouvent  enfermés  dans  une  même  rébellion^  ^  et  sous  le 
poids  d'une  même  condamnation  '  afin  qu'un  mêihe  salut 
soit  annoncé  à  tous  '. 

Mais  le  Juif,  cependant ,  n'avait-il  pas  autre  chose  que 
la  loi  des  Deux  Tables,  loi  qui  ne  pouvait  que  le  condamr 
nér?  Moïse  n'avait-il  pas  institué,  ou  régularisé  des  sacri- 
fices pour  l'expiation  du  péché  ;  et  avant  Moïse,  au  temps 
même  d'Abraham,  le  Seigneur  n'avait-il  pas  donné  fa  cir- 
concision, cérémonie  qui  résumait  en  quelque  sorte  toutes 
les  autres,  puisqu'elle  était  le  sceau  des  promesses^?  — 
Voici  la  réponse. 

25.  //  est  vrai  que  la  circoncision  est  utile,  si  tuobserçes, 
la  loi;  mais  si  tu  es  transgresseur  de  la  loi,  ta  circoncision 
deçient  prépuce.  — Si  tu  observes  la  loi,  tu  es  un  vrai  Juif„ 
un  Israélite  réel,  un  légitime  fils  d'Abraham,  et  le  rite  par, 
lequel  on  a  marqué  ta  place  dans  l'Alliance,  est  pour  toi 
une  bonne  chose;  mais  si  tu  vis  en  transgresseur  de  la  loi, 

*  Chap.  XI,  32.      '  Chip.  III^  p.     «  Chap.  XI,  32.     *  Çh•^  IV,  11. 
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te  voilà  de  nouveau  dans  b  catégorie  générale  det  pé* 
oheitfs;  et  à  quoi  te  sert  le  sceau  de  ralliance?  —  Et  loi^ 
chrétien  !  si  lu  te  conduis  selon  l'Evangile,  ton  baptême  et 
la  profession  de  ta  foi  sont  une  bonne  chose  ;  mais  dans  le 
cas  opposé  »  de  quoi  te  servira  ton  baptême ,  à  quoi  même 
t'eM  bon  ce  que  tu  appelles  ta  foi?  cette  foi  te  pourrait-' 
ellesauçtr*? 

26  y  27.  Si  donc  le  prépuce  garde  les  justes  ordonnçLnces 
de  la  loi ,  son  prépuce  ne  sera-t-il  pas  réputé  circoncision?  et 
le  prépuce  qui  l'est  par  hature ,  sUl  accomplit  la  loi ,  ne  te 
jug^ra-t'il  pas,  toi  gui,  malgré  la  lettre  et  la  circoncision ,  es 
irangresseur  de  la  loi?  — •  S'il  se  pouvait  que  ceux  qui  sont 
en  dehors  de  l'alliance  accomplissent  la  loi ,  ils  seraient  le' 
peuple  de  Dieu  mieux  que  toi ,  Juif  pu  chrétien  de  nom. 
Il  faudrait ,  remarquez-le  bien ,  qu'ils  observassent  la  loi 
d'une  manière  accomplie,  ce  qui  certes  n'est  pas  possible  ; 
mais  le  raisonnement  de  l'apôtre  n'en  est  pas  moins  plein 
de  force  et  de  vérité.  Le  Juif  de  nom ,  et ,  nous  pouvons 
ajouter,  le  chrétien  de  nom,  sont  l'un  et  l'autre  sous  la  loi  ;' 
c'est  en  elle  qu'ils  cherchent  finalement  leur  jusiice  et  non 
en  la  foi  de  Christ.  C'est  pourquoi  leur  circoncision  ou 
îcui^  baptême  ne  fait  que  resserrer  l'obligation  qui  leur  est 
imposée  par  la  loi,  de  l'accomplir  tout  entière;  et  de  la 
sorte,  ils  sont  aussi  sous  une  condamnation  d'autant  plus 
certaine  et  d'autant  plus  terrtbie.  La  raison  en  est  qud 
Tun  n'est  pas  vraiment  Juif,  ni  l'autVe  vraiment  chrétien^ 

28,  29.  Car  le  Juif  n  est  pas  celui  qui  l'est  au  dehors;  et 
la  circoncision  n'est  pas  celle  qui  est  au  dehors  en  la  chair  : 
mais  le  Juif  est  celui  qui  l'est  au  dedans  ;  et  la  circoncision 
est  celle  du  cœur,  en  esprit  et  non  dans  la  lettre  ;  sa  louange 
ne  vient, pas  des  hommes,  mais  de  Dieu.  —  La  tendance 
universelle  du  genre  humain  est  de  tout  matérialiser, 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  spirituel.  Il  lui  faut  des  dieux 
qui  se  voient  et  qu'on  puisse  toucher  ;  ou,  s'il  adore  le  vrai 
Dieu ,  encore  loi  faut-il  des  formes  d'adoration  dans  les- 
quelles il  fasse  bientôt  consister  tout  le  culte.  Et  si  Dieu 
lui-même  a  jugé  bon  d'instituer  certaines  formes,  telles  que 

*  Jacq.  II,  14. 
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lés  noriibréuscs  cérémonies  de  Tahcit^nne  aiiîaàce  et  les 
deux  sacremenis  de  la  nouvelle,  les  hommes  ne  m^nque-^» 
ront  pas,  contre  la  pensée  du  Seigneur,  de  concentrer  danS' 
ces  formes  tout  ce  qu'il  exige  des  siens.  Déjà  Moïse  avait 
donné  un  commandement  et  une  promesse  qui  renferment 
sur  ce  point  tout  l'Evangile;  Girconcisez  le  prépuce  de  voire 
cœur  et  ne  raidissez  plus  cotre  cœur  *.  Voilà  le  commande- 
ment. Et  l'Eternel  ton  Dieu  circoncira  ton  cœur,  et  le  cœur 
de  ta  postérité,  afin  que  tu  aimes  l'Eternel  ton  Ùieude  tout 
ton  cœur  et  de  toute  'ton  âme,  et  que  tu  vi^es  '.  Voilà  la  pro- 
messe. Mais  le  Juif  de  nom  refusait  de  comprendre  ces 
paroles.  Se  confiant  à  la  chair,  le  tout  pour  lui  était  d'avoir 
observ'é  la  lettre  de  la  loi,  et  il  lui  suffisait  que  les  hommes 
le  tinssent  pour  Juif,  par  le  moyen  de  ses  observances.  Plus 
inexcusables  que  les  Juifs,  beaucoup  de  ceux  qu'on  nomme 
chrétiens,  font  consister  l'essence  du  christianisme  dans 
quelques  cérémonies,  (elles,  par  exemple,  que  le  baptême. 
En  vain  notre  Seigneur  a-l-il  dit  :  Si  quelqu'un  ne  naît  d'eau 
et  d'Esprit,  il  n  entrera  pas  dans  le  royaume  des  deux  ;  le 
vulgaire  se  souvient  de  Teau  ,  mais  il  oublie  l'Esprit.  S'en 
tenant  à  la  lettre  comme  les  Juifs,  on  parle  de  la  régéné- 
ration par  le  baptême,  on  croit  être  chrétien  par  cette  ob- 
servance. C'est  comme  un  opprobre  de  n'avoir  pas  été 
baptisé  d'eau,  et  l'on  s'inquiète  peu  de  savoir  si  on  l'a  été 
du  Saint-Esprit  et  de  feu.  Ceux  mêmes  qui  ont  reÇu  ce 
baptéme-ci  n'en  recuoillent  souvent  que  du  mépris  ;  mais 
c'est  pourtant  là  celui  qu'il  faut  avoir  reçu  pour  être  ap- 
prouvé de  Dieu. 

En  résumé,  les  cérémonies  religieuses  quelles  qu'elles 
soient,  même  celles  qui  furent  instituées  de  Dieu,  ne  di- 
minuent en  rien  notre  condition  de  pécheurs.  Si  elles  sont 
de  notre  invention,  pour  la  plupart  du  temps  elles  insultent 
Dieu  ;  si  elles  viennent  de  Dieu  et  que  nous  n'en  saisissions 
pas  l'esprit,  elles  n'ont  plus  pour  nous  que  le  caractère 
d'une  loi ,  et  ne  peuvent  servir  qu'à  aggraver  notre  état. 
Vous  donc,  adhérents  du  Pape ,  vos  pèlerinages,  vos  jeûnes, 
vos   pénitences,   vos  sacrements  d'institution  humaine, 

*  DeuUX,  16.  «  Deul.  XXX,  6. 
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n^empêclient  pas  que  vous  ne  soyez  des  pécheurs ,  et  ne 
peuvent  quoi  quexosoit  pour  effacer  vos  pèches.  Votis,  en- 
fants de  la  Réforme,  votre  baptême  et  voire  cène,  vos  ser- 
mons et  vos  réunions  plus  intimes  n*empéchent  pas  que 
vous  ne  soyez  des  pécheurs,  et  ne  peuvent,  en  quoi  que  ce 
soit,  effacer  vos  péchés.  Il  faut  pour  cela  quelque  chose 
d'autre,  et  si  vous  poursuivez  avec  attention  la  lecture  de 
cette  Ëpitre,  vous  ne  tarderez  pas  à  voir  ce  que  c'est.  En 
attendant  l'argumentation  de  l'apôtre  est  complète:  Au  ju- 
gement même  de  ta  conscience  tu  es  coupable,  ô  homme,, 
qui  que  lu  soU;  tu  ne  l'es  pas  moins  au  jugement  de  la 
loi ,  ô.bommeà  qui>  la  loi  de  Die4j  est  pnr\enuc;  et  il  n'y 
a  rien  dans  les  institutions  de  Dieu  qui ,  par  une  efficace 
propre,  immédiate,  nécessaire,  puisse  affaibfir  ta  culpabi- 
lité; ces  institutions,  dont  tu  ne  reçois  que  la  lettre  et  non 
l'esprit,  sont  elles-mêmes  une  loi  qui  te  condamne.  Il  est 
donc  bien  établi  que  tous,  et  juifs  et  grecs,  sont  sous  le  péché^, 

ÉVANaÊLMATXOV  DE  X.'IRXJ1NDE. 


L*[rlan(le ,  dont  les  journaux  politiques  nous  entretiennent 
tant  aujourd'hui,  mériiede  notre  part  un  intérêt  qui  ne  repose 
pas  seulement  sur  la  sympathie  due  à  une  nation  plongée  tout 
ù  la  fois  dans  la  souffrance  et  dans  les  lénèbres  :  la  reconnais- 
sance nous  parle  aussi  en  sa  faveur.  On  oublie  trop  que  c'est 
de  rirlande  que  nous  sont  venus  les  pieux  et  zélés  mission- 
Daires  qui,  Il  y  a  onze  cents  an^,  apportèrent  le  cbrislia- 
nisnie  dans  les  foièis  de  TAllemagne,  de  la  France  ei  de  la 
Suisse  '.  Mais  par  une  de  ces  vicissitudes  faites  pour  confondre 
toutes  les  prospérités  de  la  terre,  cette  même  Irlande  senable 
s'être  replongée  dans  les  ténèbres  de  la  superstition,  tandis  que 
plusieurs  des  églises  qui  lui  doivent  leur  existence,  sont  parve- 
nues, parla  réformation,  à  une  lumière  bien  supérieure  à  celle 
quelesapôtres  il  landais  leur  avaient  apportée.—  Il  fautavouer 
aussi,  que,  depuis  la  conquête,  les  Anglais  n'ont  pas  fait  ce 
qu'il  eût  fallu,  pour  inspirer  aux  vaincus  le  désir  d'embrasser 
l'Evangile.  Par  une  malheureuse  imitation  des  procédés  prçli- 

*  Cliap.  m,  9, 

'  Entre  autres  Cofomban,  apÀtre  des  Gaules  et  de  la  Lonbardie;  Ga/i, 
apôtre  des  Souabes  et  des  Uetvétiens  (v.  te  N*"  35  de  1849)  ;  Ki/ian  et  Coi* 
mann ,  ap6tres  de  la  Franconie  ;  Emnwran,  a)[)6tre  des  liavfirois.  etc. 
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maàve%  de  Rome ,  les  vainqueurs  ^'imagtfièretit  »  qu'en  se  con-f 
siitosMH  les  propriétaires  du  pays,  en  faisant  abstraction  de  la 
croyance  et  des  droits  de  la  population  indigène ,  et  en  éta- 
blissant partout,  à  ses  frais,  des  églises  et  des  pasteurs  angli- 
cans, ils  convertiraient,  sans  autre,  la  masse  du  peuple  à  la 
religion  d'une  poignée  d'étrangers,  à  cet  Evangile  si  étonné  de 
se  voir  soutenu  par  des  moyens  si  contraire  à  sa  nature.  11  n'en 
fut  point  ainsi  ;  et  aujourd'hui  encore,  tandis  que  le  pays  en- 
tier est  couvert  du  réseaii  de  l'Eglise  anglicane  que  les  dîmes 
de  tout  le  peuple  doivent  entretenir,  pins  des  trois  quarts  der 
la  population  soutiennent  en  outre,  à  grands  frais,  leurs  curés 
et  leurs  églises,  après  avoir  payé  le  culte  des  étrangers  qur 
composent  l'autre  quart.  —  Mais,  Dieu  en  soit  béni!  pen- 
dant que  les  puissances  du  siècle  préparent ,  par  leurs  résis^ 
tances  ou  par  leurs  concessions,  le  sort  politique  de  l'Irlande 
et  une  issue  aux  agitations  qui  la  troublent  depuis  si  long- 
temps, les  chrétiens  de  diverses  dénominations  prient  et  agis- 
sent d'une  manière  plus  digne  de  la  vérité,  en  faveur  d«  Tin- 
struction  et  de  la  conversion  des  multitudes  d'âmes  ignorantes 
qui  peuplent  cette  malheureuse  )le  ^. 

On  sait  que  la  population  irlandaise  compte  deux  millions 
d'hommes'  qui  ne  parlent  et  ne  comprennent  que  l'ancienne 
langue  des  Indigènes,  la  langue  erse  ou  irlandaise,  qui  n'offre 
aucun  rapport  avec  l'anglais  ni  avec  aucune  langue  du  cou-  . 
tinent  européen.  Cette  circonstance  a  été  jusqu'ici  un  puissant 
obstacle  à  la  civilisation  d'une  grande  partie  de  l'Irlande,  dont 
plusieurs  districts  sont  plongés  dans  un  état  voisin  de  la  bar- 
barie. Les  petites  Iles  qui  bordent  les  côtes  septentrionales, 
et  qui  contiennent  environ  40,000  âmes,  séparées  de  Tlrlande 
par  des  bras  de  mer  souvent  battus  de  la  tempête ,  semblent 
jusqu'ici  avoir  échappé  à  l'influence  du  christianisme,  même 
sous  ses  formes  les  plus  chères  aux  esprits  superstitieux  et 
ignorants.  L'extrémité  sud  de  l'Irlande,  le'Cap-Glear,  ne  re- 
çoit la  visite  d'un  prêtre  qu'une  fols  par  an.  Lorsque  les  évan-^ 
gélistes  visitèrent,  il  y  a  quelques  années  seulement i  l'Ile 
deKathlin,  sur  la  côte  septentrionale,  ils  découvrirent  que  les 
habitants  y  adoraient  une  pierre,  sans  pouvoir  donner  aucun 
renseignement  positif  sur  l'origine  de  ce  culte  idolâtre. 

'  Les  donnée^  suivantes  sont  extraites,  à  pen  près  (extnellement,de8 
Archives  évangéliques ,  qui  continuent  de  paraître  à  Nimds  en  1844,  souft 
une  forme  un  peu  différente,  mais  au  même  pris  qu>n  1843. 

'  Elle  est  en  tout  de  sept  millions,  dont  un  million  et  demi  environ  ,de 
protesUmlSy^t  \e  reste,  c'est  à  dire  plus  des  trois  quarts,  de  ofttholiques  ro- 
mains. 
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U  y  a  environ  vingt  ans  qu'un  ecclésiastique  d'Angïeterret 
frappé  de  ces  faits  affligeants^  publia,  dès  son  retour  dans  soti. 
pays,  une  relation  détaillée  de  son  voyage,  et  réveilla  Tinté* 
réi  dès  chrétiens  de  la  Grande-Bretagne.  Son  appel  fut  entea* 
du,  et  l'on  vit  bientôt  des  fidèles  de  plusieurs  communions 
diverses,  travailler  à  Tenvi  pour  l'évangélisation  de  l'Irlande. 
Leurs  pieux  efforts  se  portèrent  sur  deux  objets  princip^^ux  : 
l'établissement  d'écoles  parmi  les  natifs,  et  la  dissémination 
ou  la  lecture  des  Saintes  Ecritures  en  langue  irlandaise.  Ces 
deux  œuvres  marchèrent  de  front,  et  durent  se  soutenir  mu- 
tuellement. La  Bible  fut  reçue  avec  une  avidité  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  le  préjugé  favorable  qui  veut  que  «  rien 
de  mauvais  ne  puisse  être  écrit  en  irlandais.  »  Plusieurs  s'in- 
struisirent de  la.dt)ctrine  et  des  saints  préceptes  contenus 
dans  la  Parole,  et  donnèrent  des  signes  réjouissants  d'intelli- 
gence et  de  foi.  On  établit  un  système  d'écoles  dont  l'ana- 
logue ,  je  pense ,  ne  se  retrouve  pas  ailleurs.  Comme  ce  jienre 
d'institution  rencontra ,  dès  l'abord,  une  violente  opposition 
de  la  part  des  prêtres ,  il  ne  fut  pas  possible  d'ouvrir  ^e 
grandes  maisons  d'éco)es.  On  offrit  donc  des  encouragements 
à  ceux  des  habitants  du  pays  qui  voudraient  enseigner  les  pre- 
miers éléments  à  leurs  compatriotes.  Les  maîtres  se  présen*^ 
talent  à  des  inspecteurs  préposés  par  la  Société;  ceux-ci  s'as- 
suraient de  la  capacité  des  maîtres,  et,  sans  leur  faire  de  ques- 
tion sur  leur  famille,  ils  leur  donnaient  charge  d'enseigner,  et' 
leur  fournissaient  les  tableaux  nécessaires.- On  voyait  alors 
les  maîtres  grouper  autour  d'eux  de  vingt  à  soixante  élèves, 
tantôt  dans  des  granges,  tantôt  au  coin  des  champs  et  sous  les 
baies.  Une  fois  par  an  leurs  élèves  étaient  examinés,  et  ce  n'est 
qu'après  cet  examen  qu'on  offrait  au  maître  un  modeste  sa-t 
laire  de  &  shelling  (environ  43  batz)  par  semaine.  Aujourd'hui) 
on  examine  dans  ces  écoles  environ  cent  mille  élèves  par  an, 
jeunes  hommes  ou  hommes  faits.  On  sait  qu'il  y  en  a  bien  plus- 
encore  ;  mais  ils  ne  se  mettent  pas  tous  en  évidence,  à  cause 
du  vent  de  la  persécution  qui  souffle  sans  cesse  contre  eux. 
L'instruction  primaire  et  la  Bible  sont,  pour  ces  populations, 
le  premier  pas  vers  le  christianisme  évangéliqne.  Elles  com- 
prennent le  droit  et  le  devoir  de  lire  la  Parole  de  Dieu.  Un 
pasteur,  prêchant  à  nne  nombreuse  assemblée  sur  ce  glorieux 
privilège,  s'écria:  cQue  répondrlez-vous  à  vos  prêtres  s'ils 
opposaient  à  vos  lectures  de  la  Bible  ce  passage  de  St-Pierre: 
J7y  a  des.çhose^  difficiles  à  entendre,  que  lee ignorants  ei 
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ceux  qui  sont  mal  assurés ,  tordent ,  comme  le  reste  des 
Ecritures  t  à  leur  propre  perdition  ^ P  *  Après  un  moment' 
de  silence,  un  vieillard  de  70  ans  se  leva  et  répondit  avec  une 
grande  simplicité:  •  Je  croîs  que  Tapôtre  ne  prémunît  pas  ict 
leshomméscontréledangerde//re,  maisdefor^relesEcriture» 
pour  leur  perdition.  »  La  réponse  de  ce  vieiHard  est  le  senti- 
ment d*un  grand  nombre  d'IrHindais.  Déjà  plusieurs  milliers 
d'entre  eux  se  sont  joints  ouvertement  aux  égKses  protestantes 
de  diverses  dénominations.  Le  zèle  éclairé,  h  foi  persévérame, 
qui  caractérisent  le  clergé  protestant  irhandais,  ont  puissàm* 
ment  contribué  à  consolider  celte  œuvre,  et  à  lui  assurer  une 
prospérité  croissante.  On  pourrait  citer  beaucoup  d'anecdotes 
éditîaniesqui  serviraient  à  confirmer  ces  assertions,  pa'r  exemple 
celle  de  ce  chef  de  factieux  (ribbon-men)  ',  Fun  des  plus  redou- 
tables du  pays,  qui,  il  y  a  quelques  années,  se  présenta  devant 
l'inspecteur  des  écoles  évangéliques  du  district  de  Kîhg's- 
Couniy, caèbédans  son  manteau,  lectiapeaurabnttusur  sa  figure. 
L'inspecteur,  d'abord  effrayé  à  la  vue  de  ceLbomme  qu'il  re- 
connut au  premier  coup-d'œil,  fut  singulièrement  surpris  quanà* 
l'étranger  lui  demanda  des  tableaux  de^ectureetdesMouveaux 
Testaments:  il  ne  crut  pas  convenable  cependant  de  les  lui 
refuser.  Le  Ribboiiman  sortit.  Un  an  après,  l'Inspecteur  le  vit 
revenir,  accompagné  de  vingt  élèves  qu'il  avait  formés  à  lire 
et  à  comprendre  le  Nouveau  Testament  irlandais  ;^  pendant- 
irais  années  consécutives,  il  amena  un  nombre  croissant  d'é- 
lèves. Il  devint  membre  de  l'église  dont  l'inspecteur  était  le; 
ministre  dévoué,  et  après  avoir  donné  d'éclatants  témoignages 
d'une  foi  vive,  éclairée  et  sincère,  il  fut  nommé  pour  aller  de* 
maison  en  maison  lire  cette  même  Bible  qui  avait  ouvert  son 
âme  aux  clartés  du  salut,  et  qui.  d'un  lion  rugissant,  avait  fait 
un  agneau  de  douceur  et  d'bumiliié. 

Nous  dirons  aussi  un  mot  deM.  Gregg,  digne  pasteur  d& 
l'église  anglicane  en  Irlande,  qui,  depuis  longtemps,  attire 
des  foules  d'auditeurs  captivés  par  ses  éloquentes  prédications* 
Dernièrement  encore,  comme  il  prêchait  aux  habitants  da 
Kerry  en  langue  irlandaise,  des  centaines  de  catholiques ro^ 
mains  se  pressaient  autour  de  lui ,  et  parfois  interrompaient 

*  SPiérrellï,  16. 

*  Ce  mot,  qui  signifie  a  hommes  au  ruban  ]>  servait  à  désigner  des  espèce^ 
de  brigands,  qui  s'étaient  formés  en  troupe  poiir  se  révolter  contre  la  do- 
mination anglaise,  et  qui  faisaient  la  terreur  du  pays;  leur  nom  vient  du 
signe  de  ralliement  qu'ils  portaient  sur  eux  pour  se  reconnaUre. 
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ses  p^foles  ëvaDgéJiqHes  potfr  s'ëcrier  :  c  QueUes  choses  mer* 
veilleuses  !  Nos  prêtres  ne  nous  anoonçent  jamais  de  si  réjoub- 
santes  nouvelles.  >  Un  homnie  cependant  n'osait  se  joindre  à 
son  auditoire  par  crainte  de  la  persécution  ;  toutefois  il  dési- 
rait bien  entendre  un  peu  de  ces  c  méchantes  paroles  que 
prononcent  les  hérétiques;  »  aussi  se  tenait-il  en  dehors  du 
temple,  et  chaque  dimadcbe  il  écoutait  avec  avidité  les  pa- 
roles qui  parvenaient  jusqu'à  lui  par  une  fenêtre  entr'ouverte. 
L'Evangile,  comme  un  trait  acéré,  l'atteignit  jusqu'au  cœur, 
et  M.  Gregg  eut  la  satisfaction,  non-seulement  de  le  voir  se 
convertir  à  la  Parole  deia  grâce,  mais  encore  de  prêcher  plus 
tard  à  cent  catholiques  amenés  à  la  connaissance  et  à  l'amour 
de  la  vérité  par  l'influence  et  l'exempte  de  ce  seul  homme. 

Pendant  qu6  la  politique  humaine  s'inquiète  et  s'agite  sur 
le  soit  de  l'Irlande,  que  les  chrétiens  prient  donc  avec  con- 
fiance pour  que  tous  les  Irlandais  soient  amenés  a  la  connais- 
sance vivante  de  l'Evangile. 

JLFFtL  BE  UL  SOCIÉTÉ  ÉTAHaÉI.IQUE  DE  GENÈVE  AVX  AMIS 
DE  SOV  aiSVAE  ET  DV  SEIGNEUR. 


Messieurs  et  honorés  frères. 

Le  2  décembre  dernier,  la  Société  Évangélique  avait  besoin 
de  recevoir  avant  le  31  mars  la  somme  de  58,000  fr.  de  Fr. 
pour  ne  pas  rester  au-dessous  des  dépenses  auxquelles  elle 
s'est  engagée.  Le  seul  département  d'évangélisation  extérieure, 
était  endetté  de  12,400  fr.;  malgré  nos  vives  réclamations  il 
l'est  aujourd'hui  de  18.000  !* —  Cet  éiat  de  choses  est  graye, 
et  4l  nous  a  paru  convenable  de  le  faire  connaître  à  nos  amis. 
La  plupart  des  membres  de  noire  comité  ont  dii  s'engager  per- 
sonnellement pour  aider  à  couvrir  les  emprunts  auxquels  notre 
'  trésorier  se  voit  entraîné. 

El  cependant.  Messieurs  et  chers  frères,  bien  loin  de  res- 
serrer nos  voiles  et  de  nous  arrêter,  nous  voudrions  les  étendre 
pour  répondre  aux  signes  que  nous  recevons  de  Dieu.  Ne  nous 
montre- t-il  pas  des  moissons  qui  blanchissent  et  des  ouvriers 
qu'il  y  pousse  par  son  Espnt?  Serait-ce  donc  le  temps  de 
s'arrêter?  Les  fruits  que  porte  noire  école  de  théologie  par 
de  nombreux  et  fidèles  messagers  de  l'Evangile,  maintenant  à 
l'œuvre  et  sortis  du  ntilieu  de  nous,  remplissent  nos  cœurs 
d'encouragement.  Nos  40  colporteurs  sont  abondamment  bé<^ 
nis  cet  hiver  dans  leur  travail  ;  et  quant  à  Tévangélisation  ex- 
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tërieure,  il  nous  arrive  de  divers  Heuxt  mais  surtoot  de  Franco 
et  de  Belgique,  des  nonvelles  qui  nous  crient  de  redoubler 
d'efforts.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'évangélisation  ifilërieure» 
pour  laquelle  nous  n'en  appelons  qu'à  des  donateurs  genevois; 
mais  nous  dirons  que  ses  fruits  ont  dëpsssé  nos  espérances. 

Nous  avons  donc  la  confiance  qu'il  suffira  défaire  connaître 
cet  état  de  clioses  aux  amis  de  l'Evangile,  pour  qu'ils  nous 
cbercbeni  des  secours  et  se  hâtent  de  nous  les  envoyer. 

Pendant  que  nos  frères  ouvriers  consacrent  cet  hiver  à  leur 
Maître,  pendant  qu'ils  portent  pour  lui  le  poids  et  la  rigueur 
du  jour,  ne  faut-il  pas  que  nous  pensions  tous  à  eux  dans  nos 
Bfiaisons  et  dans  nos  assemblées,  pour  les  recommander  au 
Seigneur  d'abord,  et  puis  à  nos  amis?-^  Us  travaillent  de  bon 
cœur,  ils  ont  mis  la  main  à  la  charrue,  ils  ne  regardent  point 
derrière  eux,  ils  rompent  de  durs  sillons;  ils  attendent  des 
jours  difficiles,  et  ne  perdent  j)oint  courage  ;  ils  mangent  leur 
pain  à  la  sueur  de  leur  front:  mais  il  faut  que,  ce  pain,  nous 
BOUS  occupions  au  moins  de  le  leur  préparer! 

Certainement,  Messieurs,  les  temps  se  hâtent,  et  plus  que 
jamais,  il  n'y  en  a  point  à  perdre!  Les  prêtres  romains ,  non 
contents  d'avoir  fait  fermer  à  la  Parole  de  Dieu  les  portes  de 
l'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Italie,  du  Piémont,  de  l'Autriche» 
sentent  déjà  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  subir,  sans  le  plus 
grand  danger,  ce  degré  de  liberté  religieuse  qui  règne  encoire' 
en  France.  Us  voient  en  beaucoup  de  lieux ,  depuis  que  le» 
Chrétiens  réformés  reprennent  quelque  chose  du  zèle  de  leurs 
pères  et  répandent  au  milieu  de  cette  nation  les  Saintes  Ecri- 
tures, que  leur  règne  en  est  ébranlé,  que  leur  crédit  s'en  va» 
qu'on  leur  demande  des  preuves  de  leur  prétendu  sacerdoce, 
et  qu'on  veut  desraisons  qui  justifient  toutes  leurs  tradition? 
d'hommes.  Us  voient  que  les  consciences  qui  ont  trouvé  en 
Jésus-Christ  le  seul  vrai  sacerdoce,  le  seul  vrai  directeur  et 
le  bon  berger,  ne  veulent  plus  de  la  voix  des  étrangers.  U  faut 
donc  s'attendre  à  ce  qu'ils  ne  tarderont  pas,  comme  ils  l'ont 
toujours  fait ,  à  nous  susciter  des  violences  et  à  nous  fermer 
les  chemins  par  des  bras  de  chair,  soit  en  excitanila  multitude, 
soit  en  soulevant  les  magistrats.  Us  voudront  à  tout  prix  mettre 
un  terme  au  libre  cours  de  la  Parole  de  Dieu.  C'est  donc  le 
temps  de  se  hâter. 

Ah  !  chers  frères,  quand  on  se  rappelLeque  dans  cette  France 
il  y  a  trois  siècles,  après  36  ans  de  spoliations ,  d'opprobres, 
de  violences,  de  supplices  atroces,'et  sans  qu'il  y  eût  eu  jamais 
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de  t524  à  1560»  un  tiers,  cepencbat,  de  ce  grand  peuple 
fttaii  embrassé  la  sainte  réformation  de  l'Evangile  au  péril  de 
lenr  vie,  avec  toutes  sortes  de  sacrifices ,  avec  rabandon  pro- 
bable de  toits  les  biens  de  ce  monde,  alors  on  doit  reconnaître 
ce  qu'on  peut  espérer  encore  aujourd'hui ,  nous  ne  dirons  pas 
de  ce  peuple,  mais  de  la  puissance  et  de  la  bonté  de  Dieul 
alors  on  voit  aussi  combien  il  nous  reste  à  faire  pour  imiter, 
même  de  loin,  les  ouvriers  du  seizième  siècle  ;  alors  on  apprend 
ce  que  peuvent  opérer  au  sein  d'une  nation  les  Saintes  ELcri- 
iures,  quand  la  foi  sait  les  y  répandfe. 

Nous  espérons  donc ,  Messieurs  et  cbers  frères ,  que  vous 
voudrez  nous  aider,  dans  cette  œuvre ,  à  remplir  des  obliga- 
tions qui  sont  aussi  les  vôtres.  —  Il  est  presque  toujours  plus 
facile  de  trouver  des  donateurs  que  des  ouvriers  qui  quittent 
leurs  maisons  pour  le  service  de  Dieu ,  ou  même  que  des  ou- 
vriers qui ,  sans  partir ,  consacrent  leur  temps  et  leurs  peines 
à  la  cause  de  rÈvangile.  Puis  donc  que  la  bonté  du  Seigneur 
a  fait  trouver  ceux-ci,  nous  ne  voulons  pas  douter  qu'il  n'ait 
préparé  les  autres. 

C'est  dans  celte  pensée,  Messieurs  et  chers  frères,  que  nous 
réclamons  avec  confiance  votre  actif  et  généreux  concours, 
et  que  nous  vous  offrons  cordialement  l'expression  de  notre 
chrétienne  affection. 

Le  Comité  de  la  Société  Eçmigélique  de  Genève. 

BULLVmi  BI8UOORAJPHZQ1IB. 

Memoirb  de  deux  jeunes  écossAis,  écrit  par  une  mère  chrétienne.  Tra-* 
duil  (le  l'Anglais.  Lausanne  1844,  à  la  librairie  de  J.  Diiret-Gorbaz, 
édileur,  etc.  Un  petit  volume  de  iok  pages  in-2^.  Prix:  6  batz. 

Que  j'aime  la  piélé  des  enfants!  que  leur  foi  naïve  me  touche 
et  m'édifie  !  que  de  justesse ,  quelquefois  même  de  profondeur,  dans 
leurs  remarques  sur  les  choses  du  saiot  l  On  se  rappelle  involontaire- 
ment ^^  qui  est  dit  au  Ps.  XIX,  que  h  témoignage  de  l'Etemel  donne  la 
iagefse  au  simple;  et  un  enfant  pieux  est  le  vrai  et  vivant  commen*^ 
(aire  de  cette  déçlaratiqn  du  Sauveur:  Je  vou$  dis^  en  vérité^  que  qui", 
conque  ne  recevra  pas  le  royaume  de  Dieu  comme  un  enfant ,  n'y  entrera 
point  ^.  Ces  réflexions  sont  pleinement  confirmées  par  le  récit  que  fait 
une  mère,  dans  ce  volume,  de  la  vie  et  de  la  mort  prématurée  mais 
bienheureuse,  de  deux  de  ses  enfants,  l'un  à  sept  ans,  l'autre  à  onze. 
II  est  probablement  destiné  aux  enfants  avant  tout  ;  mais  tout  le  monde,, 
et  même  des  chrétiens  avancés  y  trouveront  une  édification  réelle. 

*  Luc  XVIII,  17. 
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WitBERFORCE  RicBBioND.  PciUié  f>ar  le  révérend  E.  fiîckefsfetli,  Tradaît 
(le  l'ao^^lftis  sur  la  5®.é<lîlîoo.  Genève  1843,  V®  Beroud;  Paris, 
Delay  ;  Toulouse ,  Tarlanac  ;  Lausanne,  Dncloux ,  etc.  Uo  yoluoie 
de  150  pages  ia-18^.  Prix  50  c,  soit  5  V^  ba(z. 

.  Toici  encore  une  jeune  plante  nnoissonuée  comme  la  fleur  des 
champs.  Mais  ici  c'est  un  jeune  homme  de  20  ans,  qui,  au  moment 
de  terminer  ses  éludes,  allait  hientôt  entrer  dans  la  sainte  et  utile 
carrière  du  ministère  évangélique.  On  conçoit  qu'il  n'y  a  plus  dans  ce 
récit  le  même  caractère  de  naïveté  que  chez  les  deux  enfants  écossais. 
Toutefois  cette  mort,  pour  avoir  quelque  chose  déplus  mélancolique, 
n'en  est  pas  moins  instructive  et  touchante.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui 
connaissent  la  Vie  de  Lcigh  Richmond ^  père  de  ce  jeune  homme,  se 
souviendront  peut-être  de  ce  deuil  de  famille ,  et  ils  aimeront  à  suivre 
plus  en  détails  l'histoire  d'un  61s  si  tendrement  aimé  et  si  douloureuse- 
ment pleuré.  Son  père  avait  toujours  désiré  d'écrire  lui-même  celte 
biographie  dont  il  avait  rassemblé  les  matériaux.  «Mais  dès  que  j'y 
«  mets  la  main ,  écrivait>il ,  mes  yeux  se  remplissent  de  larmes ,  ma 
«  fermeté  m'abandonne,  et  je  me  vois  forcé  de  remettre  à  un  autre 
»  temps  ce  travail  qui  me  tient  tant  à  cœur.  Hélas!  telle  est  ma  fai- 
»  blesse*  »  Cette  tâche,  il  l'a  léguée  en  mourant  à  un  autre  de  ses. fils  ; 
et  c'est  le  travail  de  celui-ci ,  que  publie  aujourd'hui  en  français  le 
traducteur  de  la  vie  du  père. 

De  la  personne  et  de  l'oeuvre  de  christ,  ou  Christologîe  populaire,  ex- 
posée dans  des  séances  publiques  par  Sartorius,  D'  en  théologie. 
Traduit  de  l'allemand  sur  la  3®  édition,  et  publié  par  la  Société  pour 
la  traduction  de  livres  chrétiens  allemands.  Neuchâlel  1843,  Mi- 
chaud  ;  Lausanne,  Ducloux  \  etc.  Un  volume  de  168  pages  in-iâ®. 
Prix  :  7  batz. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  de  cet  ouvrage,  il  ne  faut  pas  donner 
au  mot  populaire  qui  se  lit  dans  le  titre,  le  sens  qu'il  a  ordinairement. 
Il  faut  se  représenter  un  professeur  pieux,  mais  enGn  un  professeur, 
descendant  des  hauteurs  de  la  science  théologique ,  pour  entretenir 
un  auditoire  cultivé,  non  théologien,  des  sujets  les  plus  grands  et  les 
l>lci8  profonds  de  l'Evangile.  La  divinité  et  l'humanité  de  Christ,  son 
œuvre  pour  le  salut  et  l'application  de  cette œuvreà  l'âme  du  pécheur  : 
tels  sont  les  objets  quil  offre  à  notre  méditation ,  d'une  manière  édi- 
fiante et  pleine  de  vie,  mais  pourtant  toujours  dans  un  point  de  vue 
scientifique  qui  ne  serait  pas,  quoiqu'il  fasse,  à  la  portée  de  tous  les 
dirétiens  peu  lettrés.  Ce  n'est  point  a  dire  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  sa 
mission  à  remplir  au  milieu  de  nous  ;  bien  au  contraire.  Sans  vouloir 
nous  porter  garants  de  toutes  les  idées  de  détiils  énoncées  dans  ce  vo- 
lume, nous  croyons  qu'il  peut  être  très-utile  aux  personnes  qui  ont  le 
besoin  intellectuel  d'approfondir  un  peu,  sous  ce  rapport,  les  grandes 
vérités  du  salut. 

LAUSANNE,    IMPftlMERIB  DE  JiARG  DUCLOUX. 
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eomme  vous  wu  re^a  Ghriil,  mardiei  en  IdI* 
Colpt».|I,6. 


SoxxAmB  :  Missions  éi^angéliques,  Vf.  Asie  orîeotalfl  ;   Bornéo ,  6«»  — • 
Variétés,  Craaalé  des  Casles  indoues.  Une  école  Jnègre  à  la  Guy^ae'. 
'    Les  Chippewas  et  La  Bible. 

ji  I     ■  I  I        I  ■  '      '     ■    t    II  II       I  j  II  III  , 

MISSIONS  ÉVANGËLIQUUS. 


VL  ASIP43RIENTALE.  ~  BOHNÉO  ;  tfll. 

PulO'Petàk.  Ce  quartier  est  à  40  li 
Ha  environ  6  lieues  d*étenclue  le  long 
raÎD  bas  et  souvent  inondé.  On  ne  pei 
travers  ie&  champs  dé  riz ,  que  dans  ]: 
pendant  deux  ou  trois  mois  de  Tannée 
y  occupent  4âkampongs,  qui  peuvent 
SOO  à  250  habitants.  Ils  sont  à  un  qua 
de  distance  les  uns  des  autres.  Ils  se  c( 
4  à  10  grandes  maisons ,  bâties  sur  des 
au-dessus  dti  sol,  et  couvertes  de  ro 
propre.  On  voit  chez  tous  les  Dayaks  q 
une  tablé  couverte  d'une  nappe,  sur  la  . 
%tfi  du' riz,  des  fruits  et  en  particulier  des  ananas. 
'    Les  Dayaks  sont  intelligents.  Ils  se  laissent  facilement  in- 
terroger ou  conduire,  pourvii  qu'on  n'emploie  que  les  moyens 
de  persuasion.  Quoiqu'ils  soient  plus  diligents  que  les]Ma'lais; 
ils  passent  st>Qvent  des  demi-journées  absolument  sans  rien 
faire.  Leuir  principale  occupation  est  la  culture  du  riz,  et  pour 
s'a<ïquîtt6r  de  cette  tâche ,  ils  séjournent  pendant  ^quelques 
mots  de  chaque  année  dans  leurs  plantations  >  oti  ils  se  bâtis. 


Digitized  by 


Google 


—  H4  — 

sent  des  cabanes.  Ils  ne  connaissent  presque  pas  la  maladie, 
la  misère  ni  la  pauvreté,  et  Ton  entend  parmi  eux  moins  de 
cris  et  de  pleurs  qu'en  Europe.  Leur  maladie  la  plus  fréquente 
est  une  sorte  de  lèpre,  que  leurattire  leur  cbétîr genre  de  vie, 
mais  qui  est  infiniment  moins  dangereuse  que  celle  de  l'Orient. 
L'ivrognerie  et  Timpudicité  sont  leurs  vices  principaux.  Celle- 
ci  est  un  objet  public  d'industrie,  qui  se  retrouve  dans  presque 
toutes  les  grandes  maisons,  et  qui  est  la  peste  de  la  contrée. 
D'un  autre  côté  ,  comme  un  jeune  homme  ne  peut  se  marier, 
s'il  n'apporte  à  sa  fiancée  la  valeur  de  cent  écus,  cet  obstacle 
au  mariage  les  entraîne  encore  plus  dans  l'impureté.  Mais  quand 
une  fois  ils  se  marient,  ce  lien  est  si  respecté  que  celui  qui  le 
foulerait  aux  pieds  serait  exposé  à  perdre  la  vie.  Ces  mariages 
tardifs  qui  succèdent  à  une  vie  de  désordre,  donnent  ordinaire- 
ment naissance  à  très-peu  d'enfants;  ainsi,  à  tous  égards,  on 
peut  dire  que  l'impureté  et  la  guerre  ont  dépeuplé  Bornéo. 

Le  vol  est  rare  parmi  eux.  Il  est  vrai  que  là  côte  est  infestée 
de  pirates;  mais  ce  sont  des  Bugis  ou  des  Malais.  Ils  ne  men- 
tent pas  beaucoup  non  plus:  toutefois  les  détours  et  la  dissi- 
mulation du  cœur  naturel  se  retrouvent  assez  parmi  eux.  Leurs 
mœurs  tendent  sensiblement  à  s'adoucir. 

A  côté  du  Dieu  bon,  Diouata,  qui  selon  eux  habite  sur  l'eau 
et  qu'ils  honorent  peu,  ils  ont  la  notion  d'un  être  mauvais^ 
qu'ils  appelent  Sicyonne  et  auquel  ils  font  beaucoup  d'of- 
frandes. Ils  en  apportent  aussi  au  crocodile.  Ils  vénèrent  encore 
les  oisçaux ,  auxquels  ils  offrent  du  riz.  Ils. tirent  des  pronos- 
tics du  vol  d'une  espèce  d'épervier,  et  perdent  beaucoup  de 
temps  à  cela  dans  leurs  voyages.  Leurs  prières  sont  une  sorte 
de  chant ,  dans  lequel  ils  répètent  sans  cesse  le  nom  de  cer- 
tains' objets,  tels  que  c  Arbre  !  >  c  Eau  !  »  etc. 

Dans  notre  tournée  d'investigation  (dit  le  missionnaire  Hup- 
perts),  nous  avions  trouvé  un  emplacement 'favorable  et  les 
chefs  des  42  kampongs  s'étaient  montrés  si  bien  disposés  qu'ils 
avaient  déclaré  être  prêts  à  recevoir  l'instruction  évangé- 
lique.  -—  Je  me  fixai  donc,  au  printemps  de  1838,  près  du 
kampong j^/7ùi  (feu),  sur  la  rive  nord  du  fleuve.  Babi|-lnn  était 
mon  aide  et  mon  interprêle.  Cet  homme,  pauvre  selon. le 
monde,  est  riche  en  Christ.  Il  est  affectueux,  humble,  bien  in- 
struit. Il  nojus  a  déjà  rendu  de  précieux  services  en  plusieurs 
rencontres,  et  nous  avons  toute  bonne  espérance  de  lui.  Nous 
nous  établîmes,  au  lieu  marqi^é  qui  était  alors  tout  en  fleurs 
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eC  eniooré  de  jbieaux  cbamps  de  riz{  remplacement  est  péa 
éloigné  du  fleuve,  entre  deux  kampongs  reliés  par  une  chaussée. 

Le  21  .octobre»  pour  la  première  fois,  j'essayai  de  célébrer 
en  dayak,  un  service,  Tiuquel  j'avais  appelé  le  peuple  en  éle* 
vanl  un  drapeau  et  en  faisant  retenMr  le  gong-gong  ^  Il  y  vint 
trente  à  quarante  indigènes.  Je  leur  racontai  des  faits  très-> 
simples  du  nouveau  Testament,  que  je  leur  expliquai  un  peu 
d'une  manière  tout  élémentaire  et  dont  je  leur  fis  l'application: 
ils  se  comportèrent  très-bien.  Quelques  mois  après,  ils  chan- 
taient déjà  divers  cantiques.  Dieu  bénit  sa  Parole.  Il  y  eut  dés 
impressions  si  sérieuses,  en  particulier  slir  le  chef  Mangko* 
Prômpti.'^X  il  donna  ensuite  des  marques  si  manifestes  d'une 
àme'réveiliée,  qu€|  j^  le  baptisai  dans:  lefieuve  des  Petits-Da- 
yaks  ;  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Le  Résident,  qui  se  trouvait ^ 
alors  à  Pulo-Petak  lui  servit  de  parrain  et  lui  donna  son  nom 
d'Adrien. 

'  'Les  Dayaks  savent  déjà  que,  s'ils  se  convertissent,  ce  doit 
ètréïiu  Seigneur  Jésus,  et  nous  avons  entendu  avec  étonnement 
des  gens  qui  n'avaient  pas  assisté. à  notre  culte,  dire  qu'ils 
priaient  Jésus  ^  dont  ils  avaient  ouï  parler  i  d'antres.  Nous 
avons  eu  encore  une  preuve  du  progrès  des  bonnes  connais- 
sairces,  dans  un  fait  du  reste  insignifiant.  Il  y  avait  auprès  de 
ma  demeure  un  grand  arbre  entouré  d'autres  arbres  plus  pe- 
tits; consacrés  aux  esprits  adorés  par  les  indigènes,  ils  étaient 
autrefois  l'objet  d'une  grande  vénération  dans  la  contrée.  Je 
les  fis  couper  et  personne  ne  s'en  fâcha. 

L'école  s'accroît,  et  Dieu,  jusqu'à  ce  jour,  nous  donne  force 
et  santé. 

Bientôt ,  Hopperts  s'étant  avancé  plus  loin ,  Becker  le 
remplaça  à  Pulo-Petak,  accompagné  aussi  de  sa  femme. 
Il  écrit  : 

.  Considérant  qu'Àpui  est  un  kampong  peu  important,  que 
la  maison  abandonnée  depuis  quelque  temps  par  Hupperts 
tombait  en  ruine,  je  me  déterminai  de  concert  avec  lei  frères, 
à  transporter  ma  résidence  à  Palingkuu  (Echo)  entre  deux 
kampongs  voisina»  dans  un  lieu  ou  le  terrain  est  ferme  et 
élevé. 

,    La  Parole  de  Dieu  (écrivait  Barnstein  en  févrieri842),  parait 
Couver  toujours  plus  d'entrée  à  Palingkau.  Les  gens  y  vien- 
nent régulièrement  à  l'église  ;  et  dans  l'après-midi  du  diroaur 
^  Sovif  de  bMsin  en  cuivre,  recouvert  d'une  peau. 
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cbe,  le  frère  Becker  va  prêcher  daïis  les  kaiàpongs  éloignes^ 
Les  nouvelles  chapelles  vont  bieotôt  devenir. trop  peliLtSi 
Ceux  qui  oqt  été  bapUsrfs  donoent  de  la  joie  à  notre  frère. . 

Le  Seigneur  né  m*a  point  privé  de  sa  protection  ni  de  sa  bé« 
tiédictioQ  (écrivait  Becker  iui-»mèmA).  U  Parole  de  Dieu  esc 
de  plus  en  plus  connné  parmi  nos  Dayaks.  Plosieors  sont  de^ 
venus  plus  réfléchis  et  plus  moraux. 

Près  des  frères  de  Barmen,  et  en  bonne  amitié  avec  eux, 
se  sont  établis  en  Pulo-Petak  »  des  missionnaires  venus  de 
Hatle,  dont  les  premiers  donnent  aussi  quelque  nouvelle. 

Vis-à-vis  d'Apui,  sur  la  rive  opposée  du  fleuve,  est  le  frère 
Berger  et  sa  femme,  établis  près  dki  kagipong  Demang.  Ils 
ont  nommé  leur  station,  Beihabara.  Leur  aide,  sorti  de 
l'école  de  Barnsteiaà  Benjermassin ,  est  le  jeune  chinois  cott« 
verti  Bington.  Dieu  ne  les  a  pas  laissés  sans  succès.  Vers(  lé 
lèflftps  du  baptême  duehef  Prompti,  aujourd'hui  Adrien,  en 
deçà  du  fleuve,  il  y  eut  aussi  au  delà,  à  Bethabara^  le  baptèmd 
d'tin  enfant.  . 

Nos  facilités  (ajoutent  les  missionnaires  de  Barmen)  accrois-» 
sent  nos  besoins.  Il  faudrait  en  PuIo-^Petak  encore  quelques 
ouvriers.  U  en  faudrait  un  aukampong  Tadjeban,  à  une  petite 
lieue  de  Pali*gkau,  vers  le  nord:  c'est  là  que  sont  les  villages 
les  plus  peuplés  du  pays.  De  même,  à  une  lietie  au  sud  du  poste 
dé  Berger,  une  station  serait  fort  utile;  mais  elle  serait  plus 
commodément  sous  les  soins  de  lios  frères  de  Hsille.  -«-  PUia 
an  Aèrd,  il  y  aurait  aussi  des  lieux  Eavorablesii,  Tétablisseinent 
de  nouvelles  stations,  ainsi  que  dans  le  pays  des  Dussoas  tl 
parmi  lesCapouas. 

Les  Dayaks-Paris  (éçrivart  encore  Barnstein  en  novembre. 
i842) ,  rôdaient  autour  de  nos  chères  stations  de  Kahalan  et 
de  Pulo-Petak,  et  ces  mangeurs  d'hommes  menaçaient  de  tout 
dévaster.  Le  Seigneur  les  a  éloignés  de  nous,  et  ils  sont  re- 
tournés dans  leurs  montagnes.  Le  danger  commun  a  rappro« 
ehé  les  Dayaks  de  leurs  missionnaires.  Le  courage  de  Harde- 
tond  et  le  secours  que  les  Dayaks  peuvent  espérer  de  nos  frères, 
leur  inspirent  plus  de  considération  pour  eux.  Piusieiirs  des 
Fetits-Dayaks  ont  été  réveillés  à  cette  occasion.  Les  kères 
rtous  ayant  invités  à  une  conférence  à  Pulo-Petak ,  nousnous 
y  sommes  rendus.  Nons  y  célébrâmes  la  fête  de  la  réformation, 
et  nous  eûmes  la  joie  de  baptiser  20  personnes.  Lesd0ux:cbefo 
supérieurs,  Dambong  el  Demang  étaient  dans  une  disposiiion 
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p9iifUcuKèr«fifieDi  ft^Dlendeile  :  iisescpfimèreol  d'iiQ  («Hf^tatl 
^i«uxi  qo'îl&  rQiKMiçai«iil  à  l'idolâtrie^  Deux  aUirea  ^efs  re* 
ç<ireot  aussi  le  bapièsie ,  et  prirent  les  «oms  d'Ândté  ei  de 
jaûob:. ils  sont  nos^  premiers  Mptisés  d'origine,  chinoise*  Uji 
vieux  oiàbooétao  bygis  le^  reçut  9ussi,  comme  les  prémices  de 
SOQ  peuple.  Jamais  nous  n'eûmes  joie  plus  grande  dans  nçHre 
patrie.  Oh!  qu'il  vaut  la  peine  de  venir  parnû  les  païeps} 
Mous  avons  pu  annoncer  à  l'assemblée  que  d'autres  seraieni 
aussi  bientôt  baptisés. 

Kuhaïau.  Tel  est  le  nom  du  district  des  Grands-Dayaks» 
où  se  trouve  la  station  de  Guhong.  Vers  la  fin  de  février  184  i 
Bariistein  et  Hiramelniann  s'y  étaient  rendus  pour  chercher 
un  emplacen^ent  convenable  et  se  procurer  des  boîsàbâiir. 
Voici  quelques  détails  tirés  de  leur  Journal  ou  de  celui  de 
leurs  frères,  sur  le  lieu,  le  peuple  et  la  mission. 

Guhong  est  au  centre  du  Kaha'ian.  Il  compte  300  habit^nts^ 
logés  dans  sept  maisons.  Un  circuit  d'une  lieue  à  la  ronde, 
renferme  une  population  de  5500  âmes.  Mous  y  sommes  à 
9Q  lieues  de  Benjermassin,  à  30  lieues  de  l'embouchure  du 
Benjer,  à  46  lieues  de  celle  de  notre  propre  fleuve ,  qui  est* 
ceini  des  {irands^Dayaks;  il  est  large,  ici,  comme  deux  fois  te 
ithin  à  Cologne.  Mons  avons  la  marée  dans  son  entier.  Au  flux, 
i'eau  court  vers  l'intérieur  avec  autant  de  rapidité  qu'elU 
court  au  reflux,  v^rs  la  mer.  On  m'a  assuré  qu'on  la  ressent 
encore  i  quatorze  journées  de  route  en  remontant  le  Qeuve. 

Le  sol  est  haut  et  extrêmement  Certtle.  Les  femmes  pauvces 
et  les  servantes  seules ,  l'ensemencent  ;  tandis  que  les  hommes 
libres  s'éloignent  pendant  des  mois  à  la  recherche  de  l'or.  La 
terre  n'exige  proprement  pas  de  culture  :  on  brûle  les  buissons, 
on  fait  des  creux  dans  le  tei'rain,  on  y  jette  la  semence,  et  te 
sol  rend  son  fruit.  —  Les  Grands-Dayakâ,  au  milieu  desquels 
nous  sommes,  sont  une  race  d'horhmes,  grande/belle  et  forte; 
ils  sont  à  beaucoup  d'égards ,  Fopposé  des  Malais.  Les  gens, 
libres  sont  tous  tatoués  et  les  chefs  plus  que  d'autres  ',  ils  por^ 
lent,  depuis  les  pieds  jusqnes  au  coii,  des  figures  d'oiseaux,  de 
serpents,  etc.  lis  sont  encore  très-sauvages.  Il  n'arrive  guère 
pourtant  qu'ils  se  volent  4es  tins  les  atitres,  quoique  leurs 
«Sets  y  restent  esposés^  les  nôtres  l'ont  été  d^ns  leurs  mai- 
sons, même  pendant  des  demi-journées  d'absence,  sans  qu'il  y 
ait  manqué  quoi  que  ce  soit.  Mais  s'ils  ne  volent  pas,  ils  osent 
tout  denAander,  el  il  est  difficile  de  se  débarrasser  d'ei»(»  114^ 


Digitized  by 


GQOgle 


—  H8  — 

Mt beaucoup  d'intelligenee  naturelle.  Les  fèminesideineiirenl 
daDS  des  chambres  reculées  et  ne  se  moaireni  qu'aux  amis  in» 
Urnes  de  la  maison  :  nous  fûmes  introduits  chez  elles. —  Du 
reste,  l'apôtre  traçait  leur  portrait ,  aussi  bien  que  celui  des 
autres  Dayaks,  dans  le  Ghap.  I  de  l'Epitre  aux  Romains. 

1/ésclavage  règne  encore  chez  ce  peuple.  Quelqu'un  doit- 
il  5  écas?  dans  six  mois  la  dette  est  comptée  à'10;  six  mois 
plus  tard,  à  SO.  Quand  elle  s'élèveà  30 ou  40  écus,  si  le  dé* 
biteur  reste  insolvable,  il  devient  esclave  de  son  créancier, 
jusqu'à  ce  que  quelqu'un  le  rachète,  lis  n'aiment  pas  lesMà- 
hométans.  Cependant  les  Malais  (qui  le  sont)  usent  de  tous 
les  moyens  pour  les  gagner  au  faux  prophète  ;  et,  quoique  jus- 
qu'à ce  jour,  les  Dayaks  aiment  trop  la  chair  de  porc  et  l'arak 
pour  penser  au  mahomélisme ,  on  doit  craindre  pour  eux  le 
pro&élitisme  musulman  qui  gagne  déjà  du  terrain  chez  le| 
DussonSy  —  s'il  ne  vient  à  temps  des  missionnaires  de  l'Evan- 
gile. 

Après  quatre  mois  de  séjour  à  Guhong ,  Hiomnelmann 
tomba  malade  et  mourut  à  Benjermassin  sept  semaines  plus 
tard.  Hupperts  et  sa  femme  vinrent  dePulo-Pelak  prendre 
sa  place.  Ils  y  travaillèrent  avec  courage  et  succès  ;  mais  il 
ne  leur  fut  donné  de  le  faire  que  pendant  9  mois.  Madame 
Hupperts  y  frappée  à  son  tour,  fut  reconduite  par  son 
mari  à  Benjermassin,  ou  elleentra  dans  lereposdu  Seigneur» 
et  où  il  resta  lui-même  pour  seconder  Barnstein.  Dès  lors  le 
poste  de  Guhong  fut  confié  a»  missionnaire  Hardeland  et 
à  sa  femme.  Il  faut  là  une  grande  patience,  bien  préférable 
à  cette  impatience  charnelle  et  à  cette  hâte  de  petite  foi, 
que  montrent  tant  de  chrétiens,  quand  ils  s'attendent  à 
voir  des  nations  ou  des  iles  entières  converties  tout  d'un 
coup,  comme  par  enchantement ,  et  ne  veulent  plus  s'in- 
former du  travail  qui  s'accomplit  avec  lenteur  et  avec  peine. 

Les  renseigmements  obtenus  sur  le^Capouas  (écrit  Madame 
Barnstein)  font  espérer  qu'ils  recevraient  avec  joie  des  maîtres. 
C'est  parmi  eux  que  les  Pam  ont  surtout  exercé  leurs  ravages 
et  leur  cruauté.  Il  n'y  a  pas  si  longtemps  que  nos  Dayaks  ne 
valaient  pas  mieux  que  cette  tribu  cruelle.  Le  Seigneur  ouvre 
le  chemin.  S'il  nous  garde  en  santé,  mon  mari  et  M.  Harde- 
land se  proposent  de  faire  un  voyage  dans  l'intérieur:  ce  qui 
pour  nous  autres  femmes,  qui  restons  seules,  est  toujours  un 
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temps  d'épreuve  âîfliciie  à  passer.  ^—  Où  a  commencé»  depuis 
1841,  uue  écoh  kJUarabakan,  ^ir  le  cheiàin  de  Benjermassia 
à  GuhoDg. 

côtE  DE^  l'ouest. 

Le  voyage  d'exploration  que  tes  missionnaires  (le  Barmcn 
avaient  fait  sur  eette  côte  en  1835,  les  avait  confirmés 
dans  la  pensée  qu'ils  devaient  plutôt  s'établir  dans  le  sud. 
Deux  ans  après ,  des  missionnaires  américains  dirigeaient 
leurs  pas  sur  la  rive  que  les  missionnaires  allemands  avaient 
laissée.  Après  beaucoup  de  difficultés,  ils  commencent  à 
voir  s'ouvrir  quelques  portes  devant  eux.  C'est  ce  qui,  nous 
engage  à  extraire  de  leurs  rapports,  la  suite  des  feits  qui 
<;oncernent  leurs  tentatives. 

En  1837,  m.  jirms  explora  Bornéo  durant  quatre  mois, 
•pour  s'assurer  de  la  facilité  qu'il  pouiréit  y  avoir  d'y  établir 
Une  mission.  Il  visita  surtout  Pon/ia/ia^  et  Sambas  sur  la  côte 
occidentale ,  et  pénétra  jusqu'à  vingt  et  quelques  lieues  dans 
l'intérieur  parmi  les  Dayaks,  prenant  toutes  les  informations 
qui  pourraient  être  utiles.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  re- 
vint pour  se  fixer  à  Sambas  ;  mais  sa  santé  l'obligea  bientôt  k 
retourner  en  Amérique. 

En  1839,  MM.  Doty  et  Pohimann  parcoururent  encore  le 
pays  qui  est  entre  les  rivières  Sambas  et  Pontianak.  Ils  revin- 
rent à  Singapore  attendre  des  renfortSr  et  visitèrent  dans  leurs 
courses  des  îles  et  des  contrées  sur  lesquelles,  avant  eux,  on 
n'avait  pas  de  renseignements,  préparant  ainsi  la  voie  à  d'au- 
tres missionnaires. —  Enfin,  la  même  année,  MM.  Doty,Young- 
blood  et  Nevius  vinrent  successivement  se  mettre  à  l'œuvre, 
les  deux  derniers  à  Sambas,  le  premier,  k  Pontianak  auprès 
des  Malai«  et  des  nombreux  Chinois  qui  travaillent  aux  mines. 

Cette  mission,  du  reste,  a  été  jusqu'ici  accompagnée  de 
contretemps  et  d'épreuves  qu'il  n'était  possible  ni  de  prévenir 
ni  même  de  prévoir.  Le  gouvernement  hollandais  exige  dé  tous 
les  étrangei^s,  qu'ils  séjournent  au  moins  une  année  à  BataVia, 
avant  de  s'établir  sur  quelque  antre  point  de  ses  colonies,  ce 
qui  est  une  cause  de  retard  et  de  lenteur  pour  le  développe- 
ment de  la  mission.  Tout  ministre  de  la  Parole  qui  n'est  pas 
de  l'église  réformée  de  Hollande  est  considéré  comme  simple 
évangéliste  d'un  rang  inférieur ,  et  n'a  pas  la  permission  de 
remplir  les  hautes  fonctions  du  ministère;  il  en  résulte  que  la 
Société  d'Amérique  ne  peut  y  envoyer  que  des  missionnaires 
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fournii»  par  rëglisehollandaisç^ai  existe  depuis  la  eolotilisatiOBj 
dans  plusieurs  contrées  ^esEtats-Uois,  et  que  sqd  choix  est, 
ain$i]fort  restreint.  L'insalubrité  du  climat  est  encore  un  graiid, 
obstacle.  Enfin  la  population  chinoise  »  qui  est  le  principal 
champ  de  travail  des  missionnaires  à  Poniiapak,  ne  quitte  la 
Chine  que  pour  venir  gagner  quelque  argent»  et  n'asprre  qu'à  y. 
retourner;  cette  préoccupation  est  si  grande,  que  quand  ils 
roeurehi  à  Bornéo ,  leur  famille ,  en  retournant  en  Chine  em- 
porte sourvent  leurs  ossements  avec  elle  pour  les  déposer  dans 
le  sol  natal:  de  là  une  mobilité  dans  cette  partie  de  la  popu- 
lation, qui  déroute  fort  le  travail  des  missionnaires;  sanscomp* 
tert}ue,  s*efforçant  avant  tout  de  rassembler  de  Targeni,  ces 
auditeurs  passagers  ont  bien  peu  le  cœur  ouvert  à  TËvangtle. 
En  i^4i  ,  M.  Doty  avait  distribué  plus  de  2000  livres  e^ 
traités  chinois,  et  ouvert  une  école  à  Poniianak.  YoungblQod 
etNevius  avaient  fait  dans  le  pays  des  Da  yaks,  deux^^xç^r- 
sions,  dont  la  première  de  iOO  lieues,  sur  la  rivière  Kapoua  i 
la  seconde  d'environ  40  lieues,  sur  la  rivière  Landak*  qui  se 
jette  dans  la  Kapoua  à  Poniianak.  Partoqt  ils  avaient  été  reçiis 
avec  affabilité.  -^  M*ais  en  automne ,  la  jalousie  politique  du 
gouvernement  colonial  força  le  dernier  missionnaire  demeura 
à  Sambas,  de  quitter  définitiyement  ce  poste,  et  restreigoU 
an  seul  Pontianak  l'activité  chrétienne  des  Américarns.. 
En  1842,  Nevius  dut  se  retirer  pour  raison  de  santé,  et  de 
'  trois  nouveaux  ouvriers  partis  d'Amérique,  Tun  mourut  en  mei' 
après  avoir  quitté  Batavia;  les  deux  autres  furent  si  éprouvés 
du  climat,  qu'ils  durent  renoncer  à  leur  entreprise. 
.    Le  Conseil  des  missions  américaines,  frappé  de  ces  obstacle^ 
multipliés,  fut  sur  le  point  d*abandonner  cette  mission  ^ont  en-» 
tîère,Haisencouragéparlesmissionnaires/iltentaencoreauprè$ 
duroidesPays«bas,desdémarchesquiden^eurèrept4'abordsa«is 
succès,  mais  qui  finirent  par  amener  quelques  changements  dans 
la  politique  soupçonneuse  de  cet  état.  Unmissionnaire  qui  atien^f 
dait  à  Batavia  vient  d'obtenir  la  permission  de  partir  avant  Tex* 
piration  de  son  année;  et  le  gouverneur  de  ces  cotonies  a  reçu 
Tordre  de  faire  sur  Tentreprisedes  Américaifis,  une  enquête 
dont  le  résultat  a  été  la  reprise  de  leurs  travaux  à  l'intérieur. 
Le  i  7  septembre  i84â,  Thomson  et  Youpgblopd  quittèrent 
Pontianak  pour  Landak.  Les  chefs  Uayaks  leur  avaient  accordé 
la  permission  de  s'établir  parmi  le  peuple  ;  et  à.la  suilede  leurs 
recherches,  le  premier  vint  se  fixer  dans  le  vij  lage  de  Karemg^n^ 
à  3  lieues  au  sud  de  Landak»  et  à<30  au  om  d-est  de  Pontianak  ; 
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o'esl  là  qu'il»  avaient  dé&oitivemeot  jugé  convenable  de  ve4> 
commencer  leurs  travaux.  Sa  famille  l'y  rejoignit  le  18  jan- 
vier 184$.  11  écrit:  «J'acquiers  une  conviottop  oroissanle  que^ 
Dieu  nous  Ouvre  parmi  ce  peuple  intéressant  une  porie  que. 
nul  bomme  ne  pourra  fermer.  Mais  nous  devons  attendre  aveci 
une  bumUe  confiante  le  développement  de  ses  voies.  Priez, 
que  notre  foi  ne  défaille  point.  Youngblood  doit  bientôt  me  re-> 
joindre»  )»  —  Le  comité  se  dispose  à  renforcer  cette,  mission^. 
Quant  à  Pontianak ,  outre  les  écoles  proprement. dites,. les 
missionnaires  y  ont  établi  àfii^x  pensions  ou  asiles^  dont  l'un} 
comprend  onze  jeunes  garçons  chinois  et  six  jçunes  Chinoises, 
et  Tauire  sept  jeunes  Malais,  qbi  font  des  progrès  satisfaisants*. 
Le  culte  qui  se  fait  dans  les  deux  langues  est  mieux  suivi  par 
les  Malais  que  par  les  Chinois.  Au  commencement  de  L'année 
dernière  deux  membres  de  la  mission  firent  un  voyage  dont 
M.  Pobimann  rend  compte  de  la  mapière suivante  :  c  Nousavon& 
fait,' Youngblood  et  moi,  une  course  parmi,  les  Chinois,  qui. 
vivent  sur  cette  côte,  jusqu'à  16  journées  ,de  Pontianak,  et^ 
visité  ainsi  une  population  de  1.2,000  âmes.  Je  leur  ai  .distribué 
1400  traités  i  et  tous  les  jours  j'ai  prêché  à  des  auditoires  de 
20  à  200  personnes.  Tous  approuvaient  nos  desseins  mission» 
naires.  Plusieurs  ont  écouté  la  Parole  du  salut  ayec joie.  Iknous 
ont  promis  quelquesenfantsdes  deux  sexes  pour  notre  asile. En 
divers  lieux,  nous  avons  trouvé  des  preuves  encourageantes  de 
l'influence  étendue  qu'ont  nos  travaux  :  quelques-uns  avaient 
déjà  entendus  à  Pontianak  la  prédication  de  TËvangile»  Mous 
-  avons'aussi  reçu  plus  d*une  invitation  pressante  à  venir  nous 
établir  au  milieu  de  cette  population.  A.  tous  égards,  enfin, 
cette  tournée  nous  a  laissé  une  impression  lrès*satisfaisante,  et 
nous  a  donné  une  idée  plus  favorable  de  la  population  chi*» 
noise  de  Bornéo,  ainsi  que  des  facilités  qu'il  peut  y  avotràleur 
annoncer  l'Evangile.  » 

Cruauté  des  castes  Indoues* 

•  Le  missiotmaire  Lacroix  nous  a  raconté  le  fait  suivant  : 
La  grande  et  profonde  distinction  des  castes  est,  dans  Y\ùr 
dostan,  une  abondante  source  d'obstacles  pour  le  missionnaire. 
Elle  a  e^re  autres  pour  effet  d'éteindre  chez  les  ludous  presr 
que  tout  sentiment  de  sympathie  et  de  charité.  Un  homme  de 
haut  rakig  fera  quelquefois  du  bien  à  un  membre  souffrant 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  122  — 

de  sa  caste;  mais^  si  la  personne  qui  souffre  est  d'une  caste^ 
inférieure  «oh  !  alors,  elle  pourrait  »  comme  il  arrive  souvent,  ' 
être  étendne  :dans  la  rue,  exténuée  de  faim  ou' de  maladie, 
exposée- à  J'inclémence  du  temps,  —  l'homme  de  haute  caste 
regarderait  cette  personne  avec  Ja  même  indifférence  que  si 
c'était  un  chien.  II  se  croirait  souillé,  lui  et  sa' maison  *  s'il 
donnait  abri  au  malheureux  et  pourvoyait  à  ses  besoins.  — 
Pour  confirmer  ceque  je  viens  de  dire,  je  vous  raconterai 
unJait  qui  s'est  passé  près  de  Calcutta,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, et  qui  m'a  été  communiqué  par  deux  Européens. 

c  Hier  malin,  i  écrivirent-ils,  c  nous  fumes  témoins  d'un 
spectacle  qui  prouve  combien  la  caste  a  des  effets  pernicieux 
sur  la  symputhie  naturelle  des  natifs.  Mous  descendions  vers 
le  lac  .Ham^i^ma/^ore,  quand  notre  attention  fut  attirée  par 
un  petit  rassemblement  de  personnes  qui  entouraient  le  corps 
d'un  homme.  Nous  nous  approchâmes  et  reconnûmes  que  l'ob- 
jet de  cette  curiosité^était  un  malheureux  de  la  classe  mé- 
prisée des  Doum,  ou  vanniers,  qui,  saisi  d'une  attaque  de 
choJéra  \  s'était  couché  sur  le  bord  de  la  roule  et  était  hors 
d'état  de  retourner  chez  lui.  Il  semblait  que  la  force  de  la 
maladie  avait  diminué;  mais  le  pauvre  malheureux  était  étendu 
à  terre,  défait,  pâle,  affaibli,  gémissant  de  la  manière  la  plus 
pitoyable  et  suppliant  les  spectateurs  de  venir  à  son  secours. 
Mous^apprimes  que  le  pauvre  homme  était  là  gisant  depuis 
deux  jours ,  sans  avoir  été  secouru  par  personne. 
<  j  Une  femme  d'âge  moyen,  dont  la  physionomie  montrait 
de  la  bienveillance,  vint  à  passer  avec  une  petite  jarre  d'eau.  • 
€  Donnez^moi  un  peu  d'eau ,  >  s'écria  l'homme ,  t  pour  étari- 
»  cher  ma  brûlante  soif,  et  les  dieux  vous  récompenseront. 

>  Oh!  donnez^moi  quelque  chose  à  boire,  sinon  je  me  meurs,  y 
La  femme  s'arrêta,  le  contempla  un  moment,  puis  sa  main 
saisit  instinctivement  la  noix  de  coco  qui  couvrait  sa  jarres 
elle  la  remplit,  et  allait  la  lui  présenter,  quand  elle  aperçut 
un  brahmine  dans  la  foule.  C'en  était  fait  de  son  acte  de  cha- 
rité; la  tyrannie  de  la  caste  lui  retira  la  main.  La  femme 
reprenant  sa  coupe,  tandis  que  des  larmes  tombaient  de  ses 
yeux,  dit  en  soupirant  :  c  Ahl  j'aimerais  bien  soulager  vos 

>  peines;  mais  je  suis  une  brahmine,  et  si  je  vous  donnais  à 

'  Cesl  dans  nu  village  voisin  de  Calcntla  et  où  M.  Lacroii  a  fréquemment 
prêché  TEvangile,  qu'a  pris  naissance  ,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  ce  fléau 
terrible  xiu  choléra,  qui  de  là  a  fait  à  peu -près  le  tour  du  monde.  Les  mé-< 
decins  n'ont  jamais  pu  lui  assigner  d'origine  connue.  H  fait  encore  de  fré- 
quents ravages  dans  les  diverses  provinces  du  Bengale. 
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f  boire  de  Tean  de  md  croche  qye  je' viens  de*  remplir  ao» 

>  Gange,  je  serais  chassée  de  ma  maison  et  de  ma  caste.Levez- 
1  vous  râliez  ad  corps*dê-garde  du  village;  ïà  on  vons.don- 

>  nera  de  qaoi  éiancher  voire  soif.  >  Puis,  en  s'él6tgnant,^elle 
se  retourna  plusieurs  fois  :pour  voir  le  pauvre  malheureux 
qu'elle  venait  d'abandonner. c  J'irais  bien  au  corps-de-garde»  9 
Si'écria  l'homme,  c  mais,  hélas  !  je  ne  puis  marchier.  O  dieux  I  6 
1  dieux!  qu'ai-je  fait  pour  être  condamné  à  mourir  ici!  Que  l'un 
9  de  vous  daigne  m'aider  àme  trainerjusqii'aucorps*de-garde.> 
-—Mais  non ,  pas  une  amène  bougea  pour  lui  tendre  la  main. 

1  Un  mahométan  arriva,  qui  passait  gravement  la  main  sur 
sa  barbe  flottante,  c  Pour  l'amour  d'Allah,  pour  l'amour  de 
1  votre  prophète  Mahomet,  donnez-moi  quelque  chose  pour 
1  acheter  une  boiichée  de  nourriture  !  »  s'écria  l'homme,  en 
étendant  vers  lui  ses  majns  suppliantes,  c  Tajs-toi,  infâme  !  > 
répondit  le  disciple  de. Mahomet  indignée  c  Comment  oses*tu 
9  profaner  de  tes  lèvres  souillées  le  nom  de  mon  prophète,  de 
1  l'âme  de  Dieu?  > 

>  Deux  femmes  indoues  passèrent  encore,  auxquelles  la 
même  demande  fut  adressée,  mais  qui  refusèrent  également  à 
cause  de  leur  caste.  Le  pauvre  vannier,  enfin,  se  retourna  de 
notre  côté  et  gémit  à  fendre  le^  cœurs.  Ce  mouvement  nous 
fit  apercevoir  son  visage,  et  jamais  nous  n'avions  vu  une  ex- 
pression d'angoisse  et  de  désespoir  telle  que  celle-là.  Mous  le 
fîmes  transporter  au  corps-de-garde  et  demandâmes  qu'il  fût 
placé  dans  l'intérieur;  mais  l'officier,  un  Indou ,  s'y  opposa^ 
exprimant  ainsi  son  dégoût  à  la  vue  du  malade  de  basse  caste: 
€  Fi  donc,  Messieurs  !  qu'est-ce  qui  a  pu  vous  engager  à  avoir 

>  à  faire  à  cet  ivrogne  malade?  Le  vaurien  a  fumé  quelque 

>  drogue  enivrante  qui  l'a  stupéfait;  sa  maladie. n'est  qu'un 
9  faux  prétexte.  Laissez  ce  coquin-là  dehors  et  ne  souillez  pas 
»  le  corps-de-garde  en  y  faisant  entrer  un  homme  aussi  vil.  » 
Mous  insistâmes  néanmoins  pour  qu'il  fût  déposé  à  l'intérieur 
du  vérandah  ;  et  comme  nous  étions  pressés,  nous  enjoignîmes 
à  l'officier  de  police  de  le  faire  transporter  à  Thôpital  de  la 
station  anglaise,  qui  était  à  peu  de  distance.  Mous  donnâmes 
une  bagatelle  au|)auvre  homme,  et  nous  olTrimes  une  récom- 
pense à  l'officier,  afin  de  nous  assurer  qu'il  accomplirait  nos 
désirs.  Mous  avons  appris  dès  lors  que  la  guérison  du  malade 
était  incertaine.  > 

•  Uiie  école  nègre  dans  la  Guyane, 

Mous  avons  souvent  parlé  des  écoles  qui,  dans  lés  colonies 
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américauie^,  doîveat  concourîr  à  resdr«t  lei  Nègres  affrancbis^ 
capables  de  porter  le  bienfait  de  la  liberlé.  Kos  lecteurs  se« 
rool  peut'èire.bieo  aises  d'en  voir  une;  et  nous  leur  offrons» 
dans  la  vignette  ci^|ointe  celle  d'Ebéoëser,  station  située  sur 
la  <;ôte  ouest  de  Démérari.  Elle  y  est  repi^ésentée  dans  une 


circonstance  qui  montre  enmêine  temps  toute  la  sollicitude  du 
gouvernement  pour  réducaiion  des  Nègres.  Sir  James  Smyth, 
alors  gouverneur  de  la  colonie ,  était  bien  entré  dans  ces  vues 
paternelles  :  Hen  ne  lui  coûtait  pour  élever  les  pauvres  esclaves 
au-dessus  de  l'abjecte  condition  où  les  avait  placés  la  cupi- 
dité des  blancs;  il  voyait  tout  de  ses  propres  yeux  et  descen- 
dait jusqu'aux  plus  humbles  détails,  dès  qu'il  s'agissait  de 
travailler  à  ce  but  philanthropique.  Aussi  a-t-il  laissé  dans 
cette  colonie  la  réputation  d'un  ami  éclairé  des  Nègres,  et  le 
souvenir  le  plus  reconnaissant  pour  le  bi^n  qu'il  y  a  fait.  Il 
prenait  surtout  un  vif  intérêt  aux  écoles  ;  il  Tes  visitait  souvent 
lui-m^me  pour  constater  les  progrès  des  enfants  ;  et  l'on  con- 
çoit quel  encouragement  ces  visites  donnaient  aux  élèves,  aux 
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pareoU  éi  dox  iasiituleurs  eux^mèiaés.  Voici  cdiBÎneiK'  celui 
ck  Tédolè  d'Ébénézer  racoDid  la  visite  reprësemée  iet  r  ' 

t  h^  2&  décembre.  Sir  James  Smyih  a  ?isité  notre  ëcdie,  e€ 
a  fail  sub'rr  à  tous  nos  enfants  un  examen  indWiduei  sur  la  lec^ 
lure  •  récriture  et  la,  géographie  ;  il  les  à  ensuite  htterrogés 
sur  rOriiison  dominicale;  après  quoi  il  leur  a  fait  réciter  et 
afadnier:qitelqu«s  cantiques;  A  Tissue  de  éet  examen^  Il  a  dë*> 
leemé  aux  dix  tneillenr-s  tnoniteu^s,  dès  médailles  qu'il  a  fait 
frapper: exprès  pour  cet  u^a^  ;  elks  portent  d'un  c6té  les  ar-^ 
moirÂesdu  gouverneur,  éê  Ton  voit,  del'autre,  un  enfatit  dan$ 
J'aitiUideide  la  .prièrie»  avec  cette  insériptioii  i^oupîens^tei  de 
tm  Gréoieur  dès-lea  fourà  de  ta  Jeunesse.  Sir  James  a  plaigne 
jiés  attacher  lui-^mém^  anix  pauvres  haillon»  de  ces  petits  Nègres; 
dtelila>noir6%ure  brillait  duine  joie  que  Ton comprebduiséi- 
n^eni;^  l'a  nôtre  b*étli1trguèrë  nrà'ns  grande  ;el  j*ai  celte  fenne 
el^piérance  qu'au  gilaod  jour  du  derater  et  suprême  examen; 
placeurs  de:  ces.  eqfanis  coéfiés  à  nos  sojns ,  s^root  trouvés 
parmi  ceux  à  qui  le  souverain  Juge  et  Sauveur  décernera,  paf 
^a  ^râçe,  non  |>as  \im  simple^  Q»ç(|aiHe  d'hoanseury  n^\^  la 
pQuronne  incorruplilj)^^' de  gloire.  *  •  ;         • 

^'  Le^  Chippewas  et  la  Bihte.  :  '    : 

(LeÙrç  an  rédacteur  ()e  la  feuille  religleuge.) 

Lausanne.  .  .  .  1<843.  * 
.  par  la  bonté  dé  Dieu  nous  yivons  dans  un  tenaps  et  ^ansui^ 
pays,  où  chacun  peut  fe procurer  la  Bil>le;  mais  je  ne  «aissj 
r.op,  réfléchit  assez  à  toute  l'étendue  de.  <;ê  privilège,  lï 
jme  seml)le  que  pour  s'en  faire  une  juste  idée\  il  faut  se 
placer  au  point  de  vue  de  ces  pauvres  âmes  qui,  ayant  littéra- 
lement faim  et  soif  de  l'Evangile  ,  sont  eniièremeivt  privées 
de  la  Parole  de  Dieu,  on  ne  peuvent  du  moins  se  la  procurer  quç 
difficilement  et  quel(|uefoisau  prix  de  sacrifices  considérables. 
J'ai  vu  de  mes  yeux,  il  y  a  quelques  mois,  une  manifestation 
bien  touchante  de  ce  vif  désir  de  posséder  la  Parole  de  Dieu. 
J'assistais  aii  mois  de  mai  dernier  3i  la  séance  annuelle  de  la 
grande  et  belle  Société  Biblique  Britannique  et  Etrangère. 
Après  av,oir  écouté  avec  beaucoup. d'intérêi  plusieurs  discours 
pleins  davie,  je  vis  se  lever  un  jeune  homme  qu'à  son  teint 
basané  et  ses  traits  réguliers,  je  pris  pour  nn  Espagnol  ou  un 
autre  habitant  du  midi  de  TEurope. —  Mais,  quelle  ne.  fut 
pas  ma  surprise  et  ma  joie,  lorsque  ce, frère  prenant  la  pa« 
rôle  en  bon  anglais,  s'exprima  à  peu  près  en  ces  termes  : 
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c  Je  soiSîbieD  réjoui  dé  ce  qu'il  m^est  permis  d'adresser 
quelques^  mots  à  uoe  assemblée  telle  que  celle-ci.  Je  dots 
vous  dire  que  jen'étais^îl  y  a  12  aos,  qu'un  pauvre  païen  de 
la  nation  des  Indiens  Chippewas^,  et  que  alors  j'adorais  le  soleil 
et'ta  lune.  J'ignorais  jusqu'à  {'existence  de  ce  livre  qu'on  ap- 
pelle la  J9iiie.-—  A  cette  époque,  par  la  grâce  de  Dieu,  des 
mis^6nnaîpes arrivèrent  dan»  mon  pays.  Un  jour  j'entendis  l'ttii 
d'eux  parler  dik  ciel,  séjour  des  bienbeqreus,  et  des  tourments 
réservés  aux  (méebants  dans  l'enfer.  Frappé  de  ces  paroles» 
je  lui  demandai  s'il  était  possible  qu'un  Cbippewa  pût  entrer 
dans?;le  ciei?  c  Le  ciel  ,  me  répondit-il ,  est  promis  à  tous 
»  ceux  .qui  croient  au  Seigneur  Jésus.  »  -r-  J'éprouvai' une 
grande  joie  à  l'ouïe  de  ces  paroles  ,  et  je  sentis  le  besèin  tte 
prier«  Je  commençai  ainsi  :  c  0  Christ ,  aie  pitié  de  mol, 
•  pauvre  pécheur  ,  pauvre  indien  !  t  —-Mais  je  ne  pus  conti- 
nuer ^  car  c'était  là  tout  l'anglais  que  je  possédais ,  et  je 
m'imaginais  que  si  je  priais  en  cbippewa ,  Christ  ne  me  com« 
prendrait  pas. 

«  J'avais  le  cœur  plein  de  Christ,  et  je  sentais  le  besoin  de 
prier;  mais  les  mots  me  manquaient.  Je  ne  puis  comparer  ce 
que  j'éprouvais,  qu'aux  souffrances  d'un  cerf  blessé.  Vous 
savez  que  nous  autres  Indiens  de  l'Anvérique  du  Nord  ,  nous 
sonimes  de  grands  chasseurs.  Hé  bien,  quand  nous  avons  lancé 
daùs  les  flancs  d'un  cerf  une  de  nos  flèches ,  il  part  comme  si 
de  rien  n'était.  Bientôt  il  gagne  les  collines.  Alors  la  douleur 
se  fait  sentir;  il  se  couche  sur  le  côté  blessé.  Puis  la  douleur 
gagnant  de  part  en  part ,  il  se  couche  sur  l'autre  côté  ;  et  il 
se  tourne  et  se  retourne  ainsi ,  jusqu'à  ce  que  la  mort  vienne 
mettre  un  terme  à  ses  souffrances.  —  Voilà  précisément  ce 
que  j'éprouvais.  Je  sentais  une  vive  douleur  au  cœur;  et  rien 
ne  pouvait  me  soulager. 

»  Un  jour  je  Tus  invité  à  dîner  dans  une  maison  particulière 
avec  Peler  Jones  '.  En  nous  mettant  à  table ,  Péter  Jones 

.  *  Une  des  tribips  sauvages  de  rAméri<|ae  du  nord,  qui  habite  le  Haut- 
Canada  ,  et  quelques  contrées  environnantes.  Une  branche  de  celte  tribu» 
voisine  des  Sioui,  est  leur  plusredoulahle  ennemi. 

*  Péter  Jones,  dont  le  nom  indien  était  Kahkewaquonabyj  a  plusieurs 
fois  été  mentionné  dans  ces  Feuilles  :  voyez  entre  autres  le  fi**  98  de  1834, 
page  437,  et  le  N**  35  de  1836,  p.  400;  etc.  Il  est  le  premier  chrétien  de 
sa  tribu ,  qui  ait  été  consacré  au  saint  ministère.  Pasteur  maintenant,  à  la  ^ 
station  de  la  Riçière- Détroit ,  il  a  visité  plusieurs  fbis  l'Angleterre  où  il  a 
excité  le  plus  vif  intérêt  pour  son  peuple.  Dans  le  dernier  de  ses  voyages, 
il  a  épousé  une  anglaise  de  bonne  famille,  qui  Ta  suivi  sur  les  bords  du 
lac  Erié. 
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deBmnda  la  bénëdiciion  deDtea  eo  anglais,  c  Bon  I  peosaî-ja 
i  »  en  Diot'iDéine ,  an  moios  Diea  comprendra.  >  Mais  après  le 
diner  il  rendit  grâcesà  Dieu  en  cbippewa.  cOh  I  me  dis-ja,  ai 
*i  Dieu  comprend  &on  cbîppewa  «  il  comprendra  bien  aussi  le 

>  mien  !  >  •—  Je  me  retirai  alors  à  l'écart ,  dans  une^  espèce 
,de  fenil,  et  je  priai  :  c  O  mon  Père  céleste  I  j'étais  si  ayeu^e 

>  et  si  misérable»  que  je  no  pouvais  pas  croire  ton  eœur 

>  assez  vaste  pour  comprendre  mon  pauvre  langage.  Aie  donc 
.»  pitié  de  moi,  je  t'en  supplie;  aie  pitié  de  moi  au  nom  de 

»  ton  Fils  Jésus-'Gbrist.  t  -^  Après  cela  je  dis  encore  :  c  O 
ji  Jésus  y  Sauveur  du  ^raonde  ,  pourquoi  m'avaît-on  :  laisaé 
,»,  ignorer  que  lu  es  mort  sur  la  croix  pour  moi?  0  Jésus, 

»  Sauveur  du  monde  ,*  répands  ttui  précieux  sang  sur  moa 
^»  cœur,  afin  qu'il  soit  nettoyé  de  tout  pécbé.  »  . 

>  Mais  hélas  au  lieu  de  trouver  du  soulageaient  après  avoir 
prié  en  cbippewa,  je  sentis;  au  contraire,  ma  douleur  augmen- 
ter. J'avais  besoin  de  repos;  mais  je  n'en  trouvais  point.  Et 
comme  le  cerf  blessé  dont  je  vous  ai  parlé  ,  je  me  tournais 
tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre  ;  et  ma  douleur  ne  me  quit- 
tait pas*  -—  Enfin  au  milieu  de*  la  nuit ,  je  me  lève  ,  et  après 
-avoir  longtemps  marché  dans  ma  chambre,  je  me  jette  à  terre 
et  je  dis  :  c  0  Jésus  ,  Je  ne  te  laisserai  point  aller  que  tu 
. >  ne  m'mes  béni.  »  Avant  le  lever  eu  soleil,  mon  coôur  était 
soulagé!  J'étais  heureux.  J'avais  trouvé  cette  joie  qui  est i/i- 
effalle  et  glorieuse. 

c  Dès  ce  moment-là ,  ayant  senti  corhbien  Jésus  est  pré- 
cieux à  mon  âme,  je  me  suis  efforcé,  selon  mes  faibles  moyens, 
de  faire  du  bien  à  mes  compatriotes  ;  je  suis  devenu  missio- 
naire  et  j'ai  travaillé  sur  les  bords  de  la  Baie  d'Hudson. 

i  Dans  le  Haut-Canada,  il  y  a  des  milliers  d'âmes  qui  ont 
appçis  à  connaître  la  vérité,  et  qui  aiment  la  Bible.. Un  grand 
nombre  de  ces  chers  frères  ont  été  à  même  de  se  la  procurer 
pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  enfants.  Bien  plus,  ils  trouvent 
encore  moyen  de  donner  annuellement  SO  à  30  L.  sterl.à  la 
Société  Biblique.  Mais  dans  le  territoire  de  la  compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson,  c'est  bien  difierent  :  les  gens  sont  très  pau* 
vres;  ils  n'ont  littéralement  point  d'argent.  —  D'ailleurs  la 
compagnie  trafique  en  pelleteries  ;  elle  ne  vend  pas  la  Bible. 
JSi  même  les  indiens  étaient  riches,  ils  ne  pourraient  donc  pat 
se  la  procurer. 

»  Lorsque  je  voulus  établir  une  école,  les  seuls  livres  que 
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je  pus  titoiiTer  ,'étai<înt  d^eux  Abécédaires  etdeîix  Nouveaux» 
Testaments.  Hais  qu'était-ce  que  cela  pcmr  une  école  de  QO 
en£inis.  Je  fus  donc  obligé  de  découdre  meadeux  Abécédai- 
res, et  de  les  donner  aux  enranis  feuille  pan*  feuille.  Quand 
j*en  vins  à  mes  deux  Nouveaux  Testaments^  el  que  je  fus  sur 
ie^péint  de  les  découdre  aussi,  pour  donner  l'Evangile  selon 
St-Mallhien  à  une  classe  H  l'Evangile  selon  St-Jean  à  unfie 
autre  :  <  Mon  !  me  dis«je,  ceci  est  la  Parole  de  mon  Dieu;  je  ne 
»  le  gâterai  pas.  k^  »—  flé  bien,  A(oosieur  le  Président  (pour- 
suivit le  missionnaire  indien,  en  se  tournant  vers  lord  Bexiey, 
qui  présidait  rassemblée),  c'est  au  nom  de  ces  pauvres  en- 
fants <]àe  je  demande  à  ce  Comité  s'il  ne  pourrait  pas  me  don- 
nerquelques  Nouveaux  Testaments  et  quelques  Bibles,  kbl 
Mylord ,  si  Ton  voulait  bien  me  donner  qneiqaes  Nouteaux 
Testaments  pour  les  écoles,  et  quelques  BÂbles,  obi  :que  je 
jserais  heureux  en  arrivait  chez  moi  de  pouvoir  dire  à  ces  chers 
enfantsque  les  chrétiens  d'Angleterre  leu:r  envoient  de  bonnes 
choses  à  lire;  et  qu'il  n'y  aura  plus  besoin  de  gâter  nos  livres^ 
mais  que  dorénavant  il  y  aura  uq  N.  Testament  pour  chacun 
d'eux  !  Puis-je  espérer,  Monsieur  Iç  Président,  d'avoir  le  grand 
privilège  d'emporter  avec  moi  quelques  exemplaires' de  la  Bible 
et  quelques  Nouveaux  Testaments,  quand  je  repartirai,  dans 
quelques  jours,  pour  ce  î>ays  si  lointain,  où  je  me  vois  dé|à  par. 
la  {pensée,  lisant  cette  bonne  Parole  qui  réjouit  vos  co^r»  et 
qui  a  rendu  votre  Angleterre  si  belle,  si  puissante?  > 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  le  Comité  s'est  emprçssé 
de  répondre  à  un  appel  si  touchant:  25  Bibles  el  100  Nouveau^ 
Testaments  ont  élé  renriis  à  Peler  Jacohs  '. 

Il  nie  semble  que  ce  simple  récit  est  bien  propre  à  nous 
faire  rentrer  en  nous-mêmes,  nous  chrétiens  vaudois  qui  sommes 
si  favorisés,  mais  dont  les  cœurs  restent  le  plus  souvent  si  froids 
et  si  peu  touchés  de  la  bonté  de  Dieu  à  notre  égard.  An  moins 
tel  fut  Teffet  qu'il  produisit  sur  moi  ;  et  c'est  avec  le  sincère 
désir  qu  il  puisse  aussi  arriver  à  la  conscience  de  quelques-uns 
de  vos  lecteurs,  que  je  me  suis  décidé,  Monsieur  et  cher  FrèrCt 
à  vous  en  demander  l'insertion  dans  votre  excellente  feuille» 

Un  de  vos  aboririés.    ' 

*  Cestle  nom  du  Chippewa  que  nous  venons  d'entendre,  et  qui  est  inî«7 
ftionnarre  lui-même  à  la  baie  de  il'ndson.  Peul«-étre  une  autrefois  citerons- 
boas  encore  quelques-iins  des  récits  déni  il  a  eatteteott  t'assembtée  daa 
Missions  Tannée  dernière. 

'       LAUSANNE,   IMPRlMEniB  DB  HAnC  ttUCLOUX.*  * 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

€eaim«  vous  avei  reça  Christ,  marchet  en  luu 
'  CoU>fts.lI,6. 


SoMMAniB  :  Dieu  Cré<itear.  —  L*imf(Vil  <ie  k  Corel  ;  suile.  »  Noufeilés  iv- 
ligieutes.  France,  —  Bulletin  bibliographique,  Eipticalioo  des  IS  der- 
niers livres  pro|>liéliqiies  tie  T^ncien  Teslamenl.  Des  maladies  et  des 
différeats  buis  que  Dieu  se  propose  en  les  «nvoyant.  Le  boa  Messager 
pour  1844.  —  Pensées  chrélieanes.  —  Jean  XII,  38. 

DIEO  CftÉATECR. 


Au  commeneeme     Dieu  créa  les 
deux  ei  la  ler^e.    Genèse  I,  1. 

Dieu  crée.  Il  fail  de  rien  quelq^ue  chose;  de  rieSt^  u 
fait  tout  ce  qai  est.*£reâ  chài'eê  qui  se  voient,  nous  dit 
Sl-Paul,  nont  poini  été  faites  de  choses  qui  parussent;  les 
siècles  ont  été  formés  par  la  Parole  de  Dieu^.  Il  n'a  qu'à  par- 
ler. //  appelle  les  choses  qui  ne  sont  point,  comme  si  elles  étaient. 
Il  dit,  elles  sont;  il  commande,  elles  comparaissent  *.  Mol 
sublime,  qui  rappelle  ce  mot  plus  subKine encore  :Dt>ucîil: 
Que  la  lumière  soit;  et  la  lumière  fut.  Quelle  parole  que 
celle  qui  fait  être  ce  qui  n'était  point  !  La  parole  de  l'homme, 
si  belle ,  si  puissante ,  qu'est-elle  devant  la  Parole  de  la 
création?  La  parole  de  l'homme  suit  les  choses  et  les  imite; 
la  Parole  de  Dieu  les  précède  et  les  crée.  L'homme  parle 
parce  que  les  choses  existent;  mais  les  choses  existem 
parce  que  Dieu  a  parlé.  Qu'il  parle  encore,  et  elles  reAtre^ 
ront  dans  le  néant,  avec  f'homme  qui  parie  d'elles! 

«Uébr.  XI,  3.  «  Ps.  XXXni,9. 
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Mais  aa  reste  n'essayons  pas  de  nous  rendre  coniple  de 
ce  qu'est  la  création  en  soi.  Le  passage  du  rien  au  quel- 
que chose  est  un  abîme  où  se  perdent  nos  paroles,  nos  pen- 
sées el  nos  questions  elles-mêmes.  Contentons-nous  de  re- 
connaître qu'il  y  a  ici  un  caractère  qui  n'appartient  qu'à 
Bien ,  et  qui  distingue  à  jamais  son  œuvre  d'avec  celle  de 
ses  créatures.  Nous  disons  quelquefois  qu'un  homme  a  créé 
un  ouvrage  ou  qu'il  possède  un  génie  créateur;  mais  c'est 
par  une  sorte  d'abus  des  termes.  L'esprit  humain  ne  tra- 
vaille jamais  qu'avec  les  matériaux  que  Dieu  lui  fournit  ; 
il  observe,  il  imite,  il  combine,  mais  il  ne  crée  pas.  Le 
premier  peintre  du  monde,  composant  le  plus  beau  tableau 
qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes,  ne  crée  rien  :  ni  la 
toile,  ni  les  couleurs,  ni  les  pinceaux,  ni  ses  propres  mains» 
ni  la  conception  de  son  travail ,  puisque  cette  conception 
est  le  fruit  de  son  génie,  qu'il  ne  s'est  pas  donné.  Remon- 
tez à  l'origine  de  chacune  des  choses  qui  ont  concouru  à 
la  formation  de  ce  tableau,  et  vous  trouverez  que  tous  les 
chemins  par  lesquels  elles  sont  venues ,  vont  converger  et 
aboutir  enfin  au  Créateur  qui  est  Dieu.  Parvenu  là ,  vous 
voyez  Dieu  et  ne  voyez  que  lui;  tout  le  reste  a  disparu 
comme  absorbé  dans  son  sein,  ou  n'apparaît  tout  au  plus  que 
comme  l'ouvragedc  son  on  vrage.  Dieu  crée,  et  il  crée  lui  seul. 

En  nous  montrant  ainsi ,  dès  sa  première  page ,  que  le 
monde  visible  a  eu  un  commencement  si  merveilleux ,  la 
Bible  nous  donne  à  comprendre  que  c'est  aussi  en  créa- 
teur que  Dieu  sauve  les  âmes.  Il  ne  développe  pas  seule- 
ment les  dispositions  naturelles  de  nés  cœurs,  il  en  crée 
de  toutes  nouvelles.  Nous  sommes  ouçriers  açec  Dieu; 
mais  ouvriers  travaillant,  comme  le  peintre,  sur  ce  qui 
nous  a  été  donné  de  Dieu.  Nous  écoutons,  nous  lisons,  nous 
cherchons,  nous  croyons,  nous  prions;  mais  ces  choses 
«némes  nous  viennent  de  Dieu  à  leur  manière.  C'est  lui 
qui  opère  en  nous  el  le  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  bonne 
volonté;  et  si  nous  recherchons  le  principe  de  notre  salut, 
nous  trouverons  que  nous  devons  tout  à  Dieu ,  depuis  le 
commencement,  et  depuis  le  commencement  du  commen- 
cement. Car  qui  lui  a  donné  le  premier,  et  il  lui  sera  rendu? 
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De  luif  par  lui  et  pour  lui  sont  toutes  cho$esi  A  Im  fsi  la. 
gloire  dans  tous  les  siècles.  Amen. 

Aussi  TEcrilure  appetle-l-^lie  la  conversion  d'une  âme 
une  création.  Si  quelquun  est  en  Christ,  c'est  une  wmçelle 
création  ;  les  choses  vieilles  sont  passées  ;  voici,  toutes  choses 
sont  deçenues  nouçelles^.  Nous  sommes  Vouçrage  de  Dieu, 
ayant  été  créés  en  Jésus'Christ  pour  tes  bonnes  ceuçres ,  que 
Dieu  a  préparées  afin  que  nous  y  marchions^.  Ainsi  les 
bonnes  œuvres  sont  préparées  pour  nous,  mais  nous  somnaes 
créés  pour  les  bonnes  œuvres.  Fous  açez  été  enseignés  en 
Christ,  écrit  St-Paul  aux  Ephésiens,  à  dépouiller  le  vieil 
homme,  à  être  renouvelés  dansVesprit  de  votre  entendement, 
et  à  reçétir  l'homme  nouveau  ^  créé  selon  Dieu^  dans  la  justice 
et  la  sairUeté  de  la  vérité  '•  Puis  dans  une  autre  épitre^  qui 
reproduit  en  les  abrégeant  la  plupart  des  instructions  con- 
tenues dans  celle  qu'il  avait  envoyée  aux  Epbésiens,  il  rer 
vient  sur  celte  doctrine,  et  rappelle  aux  chrétiens  de  Go* 
losses  qu'ils  ont  dépouillé  le  vieil  homme,  et  reçêtu  le  nouveau, 
qui  se  renouvelle  en  connaissance  à  l'image  de  celui  qui  Va 
créé^.  En  Jésus-Christ,  il  ne  s'agit  ni  de  circoncision,  ni 
d' incirconcision f  mais  de  nouvelle  création  '• 

Ainsi  parle  le  Nouveau  Testament.  L'Ancien  lient  le 
méîQe  langage.  Non-seulement  David ,  se  relevant  de  sa 
cahute,  prie  en  ces  termes  par  l'Esprit:  Ç  Dieu,  crée  en  moi 
un  cc^ur  net,  renouvelle  au  dedans  de  moi  un  esprit  bien  dis^ 
posé^  ;  mais  toute  la  conduite  du  Seigneur  à  l'égard  du 
peuple  d'Israël ,  ce  type  de  l'église  future  ,  est  assinçiilée 
par  Esaïe  à  une  création.  Si  Dieu  appelle  ce  peuple  à  l'exis- 
tenpe,  il  crée  :  C'est  moi  qui  suis  l'Eternel,  votre  Saint ,  le 
Créateur  d'Israël''.  S'il  lui  dispense  tour  à  tour  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune,  il  crée  :Je  suis  l'Eternel  et  il  n'y  en  a 
point  d'autre ,  qui  forme  la  lumière  et  qui  crée  les  ténèbres, 
qui  fais  la  paix  et  qui  crée  l'adversité;  c'est  moi  l'Eternel 
qui  fais  toutes  ces  choses  *.  S'il  l'éprouve  pour  un  temps  en 
le  châtiant  par  la  main  de  ses  ennemis ,  il  crée  :  C'est  moi 
qui  ai  créé  le  forgeron  soufflant  le  charbon  au  feu ,  et  c'est 
moi  qui  ai  créé  le  destructeur  pour  détruire  ^.  S'il  lui  sus- 

*>Cûr.V,f7.  «Eph.,!!,  10.  'Eph,IV,H  *CoK  111,10.  *GaI.VM5. 
«  P».  LI,  12.    '  Es.  XLIII,  15.     »  E».  XLV,  6, 7.    «  Es.  LIV,  la 
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cite  des  prophètes,  il  crée:  Je  crée  le  fruit  d^s  lèçrts;  paix, 
paix  à  celui  qui  est  loin  et  à  celui  qui  est  près  *.  Et  s'il  doit 
lui  donner  à  la  fin,  après  tant  de  vicissitudes,  des  jours 
meilleurs  et  un  repos  éternel,  il  créera:  Je  m'en  vais  créet 
de  nouveaux  deux  et  une  nouvelle  terre;  vous  vous' réjouirez 
et  vous  égaierez  en  ce  que  je  m'en  vais  créer  ;  car  voici  ;  je 
m'en  vais  créer  Jérusalem  pour  n'être  que  joie  *. 

Dira-t-on  que  nous  pressons  trop  les  termes  de  TEcri- 
ture,  et  que  l'analogie  que  nous  trouvons  à  ces  dispensa- 
f  ions  de  Dicu^  avec  la  création  du  monde  est  dans  les  mots 
plutôt  que  dans  les  choses  ?  Mais,  outre  que  l'Ecriture  choi- 
sit ses  expressions  avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  parait 
le  croire ,  et  surtout  une  expression  dont  elle  fait  tant  d'u- 
sage, elle  a  pris  soin  de  marquer  elle-même  cette  analogie 
avant  nous.  //  n'y  a  point  eu  de  Dieu  fort  açant  mai,  qui  ait 
rien  formé,  et  il  n'y  en  aura  point  après  moi:  voilà  bien  la 
puissance  de  Dieu  déployée  dans  la  création  ;  et  voici  ce 
que  nous  en  devons  conclure  :  Cest  moi,  c'est  moi  qui  suis 
i' Eternel ,  et  il  n'y  a  point  de  ISauçeur  que  moi  *.  Ecoutez 
encore  le  Seigneur  parlant  au  Messie,  dans  Esaïe  :  Ainsi  a 
dit  le  Dieu  fort,  l'Eternel,  qui  a  créé  les  deux  et  les  a  étendus, 
qui  a  aplani  la  terre  avec  ce  qu'elle  produit ,  qui  donne  la 
respiration  au  peuple  qui  est  sur  elle  et  l'esprit  à  ceux  qui  y 
•marchent:  Moi,  l'Eternel,  je  t'ai  appelé  en  justice,  et  je 
prendrai  ta  main,  et  je  te  garderai,  et  je  te  ferai  devenir 
T alliance  du  peuple  ei  la  lumière  des  nations  *.  Elevez  vos 
yeux  en  haut,  et  regardez.  Qui  a  créé  ces  choses?  Pourquoi 
donc  diras^tu ,  â  Jacob,  et  pourquoi  diras-tu ,  ô  Israël  :  Mon 
état  est  caché  à  l'Eternel ,  et  mon  droit  est  inconnu  à  mon 
Dieu^?  C'est  dans  le  même  esprit  que  les  apôtres  commen- 
cent ainsi  leur  prière,  après  la  comparution  de  Pierre  et  de 
Jean  devant  le  sanhédrin  :  Seigneur,  tu  es  lé  Dieu  qui  as 
fait  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer  et  toutes  les  choses  qui  y  sont. 
Maintenant  donc,  Seigneur,  donne  à  tes  serviteurs  d'annoncer 
ta  Parole  avec  hardiesse  *.  Il  faut  donc  bien  le  reconnaître  : 
Dieu  veut  que  la  puissance  souveraine  avec  laquelle  il  a 
créé  les  cieux  et  la  terre,  nous  soit  un  gage  de  celle  qu'il 

•Es.LVlï,49.    «  Es. LXV>  17, t8.     '  Es.XLIH,  tO,  II.     *  Es,  XLII,5,6, 
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déploiera  pour  élablir  son  règne ,  et  dans  le  monde  et  dans 
nos  cœurs?  Celle  pensée  se  découvre  d'une  manière  frap-^ 
pante  au  lecteur  attentif  dans  un  endroit  de  l'EpUre  aux 
•Colossiens  que  nous  avons  cité  tantôt  :  Ayant  reçélu  Vhomme 
nouçeaif,  qui  se  renouçelle  en  connaissance  à  l'image  de  celui 
qui  Va  créé.  Ce  dernier  mot  fait  allusion  tout  ensemble  à 
la  création  de  l'âme  en  Jésus-Christ,  et  à  celle  de  l'homme 
au  commencement. 

0  vous  donc  qui  soupirez  après  l'entier  affranchissement 
de  votre  àme,  ou  après  quelque  autre  délivrance  spirituelle», 
cessez  de  vous  travailler  pour  l'accomplir  en  votre  propre 
force;  vous^pourriez  aussi  bien  créer  un  monde  que  de 
vous  faire  par  vous-même  un  nouveau  cœur.  Vous  avez 
besqin  d'une  création  ;  cherchez -la  auprès  du  Créateur  des 
cieu;c  et  de  la  terre.  Qu'il  dise  une  parole,  et  vous  serea 
délivré;  mais  sans  celte  parole  de  la  bouche  de  Dieu,  tout 
l'univers  réuni  ne  vous  délivrerait  pas.  Rien  ne  se  fait,  ni 
ne  se  défait,  que  parce  que  Dieu  a  parlé.  Pour  ^'un  monde 
naisse  ,  que  faut-il  ?  une  parole  de  Dieu.  Pour  qu'un  brin 
d'herbe  pousse,  pour  qu'une'  feuille  tombe  d'un  arbre  ou 
un  cheveu  de  notre  télé,  que  faut'il?  une  parole  de  Dieu. 
Pour  qu'un  vivant  meure,  pour  qu'un^  mort  vive,  pour 
qu'une  pierre  soit  changée  en  enfant  d'Abraham,  que  faut- 
il?  une  parole  de  Dieu.  Pour  que  la  porte  des  cieux  s'ou- 
vre et  que  nul*  ne  ferme  ,  pour  qu'elle  se  ferme  et  que  nul' 
n'ouvre,  que  faut-il?  une  parole  de  Dieu.  Voulez-vous 
donc  que  votre  âme  vî^ve,  qu'elle  prospère,  qu'elle  jouisse,, 
qu'elle  triomphe?  obtenez  une  parole  de  Dieu.  Et  voulez- 
vous  obtenir  cette  parole  ?  priez  le  Dieu  créateur.  La  parole 
à  qui  tout  obéit,  même  ce  qui  n'est  point,  obéit  elle-même 
à  la  prière  de  la  foi  * .  (La  fin  au  N^  suiçant.) 

JUfUîMVANT  DE  XsA.  rORÊT. 

Premières  années  d'un  missionnaire,  rxxconiées par 

lui-même. 

(Siiile.)', 

ï'àrrivai  heureusement  à  Lund,  et  je  me  hâtai  de  suivre  les 

cours  de  Funiversité.  Enfin  je  me  trouvais  au  point  vers  lequel 

^  Sermons  par  Adolphe  Monod.  Paris  18^14 
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avaient  tendu,  depais  dix  ans,  avec  tant  d'énergie,  mes  pensées 
et  mes  efforts:  j'allais  faire  des  études!  Mais  ce  bonheuroe 
fut  pas  de  longue  dorée.  Malgré  la  plus  stricte  économie,  la 
peu  d'argent  que  n'avait  pas  absorbé  mon  voyage ,  fut  bientôt 
dépensé  ;  et  je  me  trouvai  de  nouveau  dans  le  besoin.  11  m'é- 
tait dur,  sans  doute,  après  avoir  conduit  mon  navire  à  travers 
tant  d'écueils,  de  faire  naufrage  si  prés  du  port  (ce  q}ii  arrive 
au  reste  souvent  sur  les  rochers  qui  bordent  la  Suède);  et 
toutefois  je  ne  voyais  à  mon  chemin  aucune  issue. 

Mais  Dieu  en  savait  une  qui ,  bien  que  ressemblant  à  un 
sentier  détourné,  me  conduisit  néanmoins  au  but.  On  cherchait 
un  gouverneur  pour  les  enfants  d'un  noble  gentilhomme  qui 
habitait  la  campagne  ;  on  s'adressa  pour  le  trouver  à  un  pro- 
fesseur de  Lund  qui  me  connaissait,  et  qui  savait  que  ma  pan- 
irreté  me  forcerait  peut-être  à  suspendre  mes  études.  II  m'of- 
frit la  place,  et  je  l'acceptai,  dans  l'espérance  qu'avec  ce  que 
j'épargnerais  de  mon  salaire,  je  pourrais,  après  quelques  an- 
nées, revenir  à  l'université.  Il  me  donna  pour  le  gentilhomme 
iiD«  recomolandaiion  avec  laquelle  je  me  rendis,  le  cœur  bien 
triste,  à  son  ch&teau  ;  et  j'y  fus  reçu,  dès  le  premier  moment, 
avec  beaucoup  de  bienveillance. 

Là  s'ouvrit  pour  moi  une  carrière  toute  nouvelle.  Rien  jus- 
qu'alors n'avait  corrigé  en  moi  les  manières  du  village;  mais 
dans  ma  nouvelle  position ,  je  ne  manquai  pas  d'occasions 
de  me  polir.  On  me  procura  de  beaux  habits  et  Ton  me  donna 
toutes  les  directions  nécessaires  pour  me  former  à  la  vie  du 
grand  monde;  car  mes  patrons  recevaient  fréquemment  des' 
visites  d'un  haut  rang,  et  ils  eussent  eu  honte  d'avoir  chez 
eux  ua  gouverneur  aussi  gauche  et  aussi  emprunté  que  je  l'é- 
tais à  mon  arrivée.  J'eusse  d'ailleurs  été  à  cet  égard  un  mau- 
vais exemple  pour  mes  élèves,  destinés  à  une  carrière  où  le 
raffinement  des  mœurs  est  souvent  plus  apprécié  que  la  mora- 
lité et  le  savoir.  Ils  avaient  aussi  pour  moi  une  sollicitude  pa- 
ternelle, et  ils  tâchaient  de  suppléer  autant  que  possible  aux 
défauts  de  ma  première  éducation,  qui  auraient  pu  me  faire  du 
tort  dans  ma  vocation  future.  Cette  vie  confortable  était  pour 
moi  quelque  chose  de  tout  à  fait  inconnu  :  je  n'avais  à  prendre 
spuci  de  rien  ;  j'avais,  pour  apaiser  ma  faim,  une  nourriture 
abondante,  ce  à  quoi  je  n'avais  jamais  été  accoutumé;  j'étais 
bien  et  chaudement  vêtu ,  et  je  vivais  au  milieu  de  gens  qui 
me  témoignaient  autant  d'affection  que  d'estime.  Après  un 
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si  long  temps  d'une  accablante  pauvreté,  ce  bien-être  m'était 
fort  doux,  trop  doux  peut-être,  et  je  dus  faire  l'expérience 
que  pour  rbômme  intérieur,  les  bons  jours  sont  plus  difBciies 
à  supporter  que  les  mauvais.  Déjà  ces  manières  polies  aux« 
quelles  je  devais  m'exercer  ne  m'étaient  rien  moins  que  salu* 
taires;  quand  je  me  contemplais  avec  mes  beaux  habits,  el 
sous  ce  vernis  de  politesse ,  je  me  persuadais  que  je  valais 
mieux  qu'avant;  et  néanmoins  tout  cela  n'était  qu'à  la  surface» 
l'intérieur  n'avait  pas  changé,  si  même  il  n'était  devenu  pire  ; 
car  Jl  n'est  presque  pas  possible  de  se  façonner  au  ton  du 
monde  sans  que  la  vérité  et  la  sincérité  n'en  souffrent  plus  ou 
moins.  Quand  le  lapidaire  taille  un  diamant ,  il  en  remplace 
les  aspérités  par  des  surfaces  plus  brillantes,  mais  la  pierre 
précieuse  y  perd  de  son  poids.  En  outre,  ce  genre  de  vie  me 
fit  perdre  en  partie  mon  application  ;  je  n'étais  plus  ce  jeune 
homme  assidu  et  studieux  de  Karlstadt  et  de  Lund.  Cette  soif 
de  connaissances  qui  me  dévorait  alors,  s'était  fort  calmée,  et 
mon  zèle  pour  des  études  sérieuses  avait  fait  place  à  une  ima- 
gination ardente  qui  ne  se  plaisait  plus  que  dans  le  domaine 
de  la  poésie  et  de  la  fiction.  Que  d'heures  de  loisir  j'ai  consu« 
mées  à  écrire  moi-même  des  vers,  au  lieu  de  poursuivre  mes 
études!  Ainsi  je  ne  vivais  ni  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre,  mais 
en  l'air ,  dans  un  monde  de  rêveries  ou  je  ne  savais  pas  moi- 
même  ce  que  je  voulais.  Quant  à  Dieu  et  à  Christ  j'en  étais 
éloigné  plus  que  jamais.  Non  que  je  fusse  moins  régulier  à  la 
prière,  ati  culte  public  et  à  tous  les  exercices  d'une  piété  ex- 
térieure ;  mais  il  faisait  de  plus  en  plus  obscur  dan^  mon  cœur, 
à  mesure  que  je  me  livrais  à  cette  idolâtrie  du  beau ,  et  que  je 
cherchais  à  allumer  en  moi  une  lumière  propre,  qui  ressem- 
blait à  celle  de  la  vérité,  comme  la  flamme  d'une  faible  lampe 
ressemble  à  la  lumière  du  soleil.  Outre  mes  essais  de  poésie  et 
les  rêves  de  mon  imagination,  je  m'occupais  un  peu  d'astrono- 
mie» de  botanique,  de  physique  et  de  minéralogie;  car  la  na*- 
ture  aussi  était  devenue  pour  moi  une  idole ,  au  lieu  de  me 
conduire  à  Dieu.  Je  fis  bientôt  de  rapides  progrès  dans  ces 
sciences,  et  l'on  en  prit  occasion  de  me  flatter  en  exagérant 
mes  talents.  Ainsi  les  ténèbres  de  mon  cœur  furent  encore  ren- 
dues plus  épaisses  ;  car  la  louange  m'était  douce,  et  plus  je  m'ef- 
forçais de  plaire  aux  hommes ,  moins  je  cherchais  à  m'assurer 
la  bienveillance  de  Dieu,  quoique  de  temps  en  temps  il  m'exci- 
t&t,  par  des  appels  intérieurs,  à  vivre  pour  sa  gloire  et  à  Taimer 
par  dessus  tout. 
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Toat  ce  qui  lient  aux  arts  et  à  la  nature  a  toujours  eu 
pour  moi  beaucoup  d*attraitâ;  je  fus  donc  bien  réjoui  lôrs* 
que  j'appris  que,  pendant  les  .vacances,  je  ferais  avec  mes 
élèves  un  voyage  dans  différentes  contrées  de  la  Suède.  Leur 
père  nous  accompagna.  C'était  là,  sans  doute,  une  manière  de 
voyager  bien  différente  de  celle  que  j'avais  connue,  lorsque, 
aa  milieu  du  dénuement  et  de  la,  fatigue,  je  retournais  de  K^rt^ 
stadt  chez  mon  père ,  ou  que  j'errais  d'un  hameau  à  l'autre 
dans  nos  forêts.  Partout  où  se  rencontrait  quelque  chose  de 
remarquable,  nous  nous  arrêtions  pour  le  visiter,  et  ma  curio- 
sité trouva  d'amples  occasions  de  se  satisfaire.  Ainsi  en  traver- 
sant la  pittoresque  contrée  d«  Troshalla,  nous  passâmes  sur  un 
pont  élfivé  d'oii  l'œil  peut  contempler  d'un  seul  regard  près  de 
mille  cascades,  descendant  des  rochers  qui  couronnent  la 
vallée.  A  Dannemora,  nous  pénétrâmes  dans  l'entrée  de  la  mine 
de  fer  qui  a  3  ou  400  pieds  de  profondeur  perpendiculaire.  A 
Fahium  nous  visitâmes  la  mine  de  cuivre  qui  occupe  jusqu'à 
douze  cents  ouvriers.  Mous  séjournâmes  aussi  à  S|ockholm, 
capitale  de  la  Suède,  dont  les  magnifiques  édifices  surpas- 
sèrent toat  ce  que  mon  imagination  m'avait  représenté.  Entre 
les  choses  remarquables  que  nous  y  vîmes,  je  fus  surtout  frappé 
d'une  immense  salle  dans  laquelle  sont  rangés,  de  grandeur 
naturelle,  tous  les  rois  de  Suède,  depuis  Gustave  Vasa,  vêtus 
et  armés  selon  l'usage  de  leur  époque,  et  placés  chacun  sur 
son  cheval  de  batailU,  soigneusement  empaillé. 

Je  trouvai  partout,  chez  le  peuple,  soit  dans  les  VtUesv  soit: 
dans  les  cartipagnes,  des  habitudes  religieuses  très-dévetop- 
pées.  Le  culte  public  était  toujours  fréquenté  par  un  nombreux 
'auditoire  ;  le  dimanche,  nul  ne  parcourait  les  rues  sans  néces- 
sité; les  portes  mêmes  de  la  ville  étaient  fermées,  et  l'on  ne 
pouvait  en  sortir  sans  payer  un  droit  de  passage;  au  reste  il 
n'y  avait  que  les  circonstances  les  plus  pressantes  qui  pussent 
engager  quelqu'un  à  se  mettre  en  voyage  le  jour  du  Seigneur. 
Les  mêmes  formes  de  piété  existaient  aussi  dans  les  corps  i^i- 
litaires.  Chaqne  bataillon  avait  son  chapelain  ;  et  quand  une 
compagnie  détachée  séjournait  dans  un  cantonnement  reculé, 
elle  n'en  avait  pas  moins  son  culte  :  chaque  matin  à  l'aube  du  ' 
jour,  elle  venait  se  ranger  en  trois  lignes  devant  la  maison  du 
capitaine  ;  celui-ci  sortait  de  sa  demeure  et  saluait  les  soldats 
qui  lui  rendaient  son  salut  tous  en  chœur;  après  quoi  le  ser- 
gent faisait  trois  pas  en  avant,  criait  le  rôle ,  ôtait  ^on  bonnet 
de  police ,  joignait  les  mains  et  récitait  la  prière  du  matin, 
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que  tous  répéiaient  h  demi  voix  ;  le  capitaiiié  congédiait  alors 
la  compagnie  par  cefs  toots  :  «Dieti  vous  garde,  'camarade^  ;  •  ■ 
sur  quoi  l'on  entendait  murmurer  dans  tous  les  rangs  cette' 
réponse  des  soldats  :  k  DtetI  bénisse  notre  capitaine.  >  Le  soir 
à  six  heures,  la  même  chose  se  répétait  ;  et  aprè^  chaque  exer-' 
cice  ou  relevée  de  garde,  ufi€f  salutation  semblable  s'échan- 
geait entre  le  chef  et  (es  soldats.  Ces  signes  extérieurs  de 
piété  et  d'estime  des  choses  saintes  me  plaisaient  fort,  quoique^ 
pour  la  généralité,  ce  ne  Tussent  que  de  vaines  formes;  car  je 
ne  connaissais  moi-même  rîen  de  mieux.  En  revanche  j'étais  , 
fort  indigf^é  des  fréquents  et  affreux  Jurements  qui  sortaient  dd 
la  bouche  du  peuple,  mais  surtout  de  celle  des  soldats  et  des 
marins.  Je  merappelaissouvent  à  cette  occasion  le  récit  d*uil 
pasteur  américain  : 

t  Un  jour  que  je  me  promenais  sur  le  port,  raconle-t-il,. 
j'aperçus  un  pêcheur  qui,  tout  en  préparant  sa  barque,  profé- 
rait les  plus  révoltantes  imprécations.  Je  m'approchai  de  lui, 
et  m'assis  non  loin  de  sa  nacelle:  «  Mon  ami ,  lui  dis-je,  votre 
état  m'est  |>eu  connu;  quels  sont  ces  poissons  que  vous 
avez  là?»  —  c  Ce  sont  des  morues;  »  répondit-il.  —  c  Et 
avec  quoi  les  amorcez- vous?  »  —  t*  Avec,  toutes  sortes  de, 
roatièr^^  gélatineuses,  t  —  c  Prenez- vous  aussi  quelquefois 
des  saumons?  t  —  c  Oui.  j  —  t  Employez-vous  avec  eux  la 
même  espèce  d'amorce?  •  —  t  Oh  !  non  ;  ils  n'y  mordraient 
pas.  »  —  €  Ainsi  pour  chaque  espèce  de  poissons ,  vous  ayez 
une  amorce  différente?  »  —  t  Sans  doute.  »  —  e  Et  ne.  vous 
est-il  jamais  arrivé  d'en  prendre  sans  aucpne  amorce?  >  , — 
€  Oui  ;  Tan  passé,  j'en  pris  un  de  cette  manière.  Pendant  que 
j'arrangeais  ma  ligné,  je  laissai  tomber  l'hameçon  dans  l'eau, 
et  ce  fou  vint  y  mordre  sans  qu'il  y  eût  d'appas;  ainsi  je  pus 
le  tirer  dans  ma  barque.  »  —  c  Hé  bien  ,  mon  ami ,  repris-je, 
il  parait  que  le  Diable  emploie  des  moyens  tout  à  fait  analo- 
gues à  ceux  du  pêcheur.  II  sait  toujours  garnir  son  haniéçon 
des  espèces  d'amorces  dont  les  diverses  classés  de  pécheurs 
sont  le  pjus  friants.  Mais  lorsqu'il  veut  s'emparer  de  quelque 
impie  jureur,  il  ne  se  donne  pas  seulement  la  peine  d'attacher 
une  amorce;  le  fou  vient  de  lui-même  mordre  à  l'hameçon 
tout  nu.  >  —  Le  pêcheur  garda  le  silence.  Son  visage  devint 
sérieux;  et  lorsque,  après  une  courte  pause,  je  l'eus  quille 
pour  reprendre  mon  chemin,  j'entendis  qu'il  disait  à  son  cama- 
rade :  c  Ce  Monsieur-là  est>afïs  doute  un  prédicateur.  » 

Telle  est  l'anecdote  qui  me  revenait  à  l'esprit,  à  l'ouïe  des 
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imprécations  de  ces  pauvres  marins.  Mais  alors  le  salut  d'une 
âme  d'homme  ne  me  tenait  pas  assez  au  cœur,  pour  que  je 
voulusse  m'exposer  à  la  moquerie  de  ces  gens  grossiers»  en 
leur  disant  une  parole  sérieuse  sur  le  péché  qu'ils  commet- 
taient si  souvent. 

De  Stockholm  nous  retournâmes  à  la  campagne  ;  et  feus  à 
faire  pour  longtemps ,  à  mettre  quelque  ordre  dans  mes  sou* 
,  venirs.  C'est  ainsi  que  ma  dissipation  augmentait  sans  cesse  ; 
et  même  dans  les  temps  qui  eussent  été  les  plus  propres  à  me 
rendre  attentif  sur  moi-même,  j'étais  plus  dissipé  que  jamais. 
Aux  fêtes  de  Noël ,  par  exemple,  je  dus  suivre  la  famille  de 
mes  élèves  qui  allait  passer  la  fin  de  l'année  chez  des  parents 
dans  la  ville  voisine  ;  et  cette  époque  si  solennelle^ qui  dans 
la  solitude  de  la  campagne  eût  pu  être  si  bénie  pour  moi,  fut 
remplie  de  distractions  incessantes.  Les  relations  de  famille, 
en  Suède,  ont  quelque  chose  de  très-agréable  et  de  très-bien- 
veillant, du  moins  dans  les  classes  aisées  de  la  société.  Les 
parents  se  réunissent  en  cercles  intimes;  et  c'est  une  coutume 
hospitalière ,  que ,  lorsqu'un  ami  de  la  maison  n'a  pas  de  fa- 
mille à  laquelle  il  puisse  se  joindre ,  il  est  adopté  en  qualité 
de  cousin,  dont  on  lui  donne  en  effet  le  nom ,  et  reçu  dès  lors 
comme  s'il  appartenait  réellement  à  la  famille.  Tout  cela  res- 
semble bien  peu ,  il  est  vrai ,  à  la  dureté  inhospitalière  que 
f  avais  rencontrée  dans  les  campagnes  du  Warmeland  ;  qiais 
ici  ce  n'était  plus  la  même  classe  d'hommes.  Peut-être ,  au 
reste,  faùt-il  appliquer  à  cette  bienveillance  sociale,  les  pa- 
roles du  Sauveur.  Si  cous  n'accueillez  que  çosjrères,  que 
faites'Çous  d  extraordinaire  F  les  péagers  n'enjont-ils  pas 
autant/  ou  ces  autres  paroles  de  Jésus  :  Quand  tu  fais  un  re- 
pas,  n  invite  pas  tes  amis  ou  tes  parents  ou  les  riches  qui 
peuvent  te  le  rendre,  etc. 

Ce  fut  donc  dans  toutes  les  folies  des  divertissements  mon- 
dains, que  je  passai  cette  belle  époque  de  Koël  qui  nous  rap- 
pelle le  plus  riche  don  que  le  ciel  ait  fait  à  la  terre  !  époque 
de  joie,  sans  doute,  pour  le  pécheur  à  qui  un  Sauveur  est  né; 
mais  d'une  joie  sainte  et  glorieuse  dont  Christ  est  le  grand 
objet ,  et  non  d'une  joie  insensée ,  que  Satan  inspire  aux 
%  hommes ,  afin  de  les  détourner  de  Jésus  et  de  les  retenir  sous 
son  empire.  —  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  dois  l'avouer,  de- 
puis que  j'ai  connu  le  Sauveur,  la  manière  dont  j'ai  profané 
et  dissipé  ces  fêtes  chrétiennes,  est  demeurée  un  des  souvenirs 
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lés  plus  douIour€ux  de  ma  vie  passée.  — :  Mais  revenons  à  mon 
liisloire. 

Quoique  mon  cœur  ne  connût  point  encore  l'amour  de  Dieu 
en  Jésus ,  je  sentis  naître  en  moi  le  désir  de  tenter  une  fois  la 
prédication  de  sa  Parole.  Dans  les  années  de  mon  enfance ,  je 
m*étais  essayé  à  prêcher  aux  brebis  de  mon  troupeau  ;  mainte- 
nant je  croyais  être  arrivé  au  point  de  me  faire  entendre  dans 
une  assemblée  chrétienne.  —  J'obtins  bientôt  la  permission 
nécessaire,  et  le  courage  ne  me  manquait  pas.  Les  deux  pre- 
miers essais  me  réussirent.  Après  avoir  prêché  pour  la  troisième 
fois,  je  reçus,  dès  le  lendemain,  la  visite  d'un  bon  paysan  qui 
exprima  le  désir  d'avoir  avec  moi  une  conversation  particu- 
lière. Lorsque  nous  fùmes.seuls,  il  me  remercia  vivement  de 
mon  sermon,  qui  lui  avait  montré,  me  disait-il,  de  la  manière 
la  plus  claire  la  grande  corruption  de  son  cœur  ;  mais  il  n'avait 
pas  si  bien  pu  découvrir  dans  mon  discours ,  par  quel  moyen 
cette  misère  invétérée  pouvait  être  guérie,  et  c'est  sur  ce 
point  qu'il  venait  me  consulter.  Cette  question  si  nouvelle  me 
causa  un  inexprimable  embarras ,  et  dans  mon  trouble  je  ne 
savais  que  lui  répondre.  Toutefois  je  tâchai  de  me  tirer  d'af- 
faire du  mieux  que  je  pus,  et  rassemblant  mon  peu  de  con- 
naissances théologiques,  je  lui  exposai  les  commandements  de 
Dieu  tels  que  nous  devons  nous  efforcer  de  les  accomplir. 
Mais  il  me  montra  bientôt  avec  évidence ,  que  c'était  là  un 
pauvre  moyen  de  trouver  la  paix.  Cet  homme  avait  dès  long- 
temps une  conscience  réveillée  par  l'Evangile  et  il  en  ceignais- 
sait  à  fond  les -vérités;  mais  il  ne  savait  pas,  ou  n'osait  pas 
,s'en  faire  l'application  à  lui-même  ni  se  les  approprier  par  la 
foi  ;  il  demeurait  ainsi  dans  le' trouble  et  l'angoisse.  Toutefois 
quand  je  voulus,  dans  mon  ignorance,  le  ramener  sous  la  loi,  il 
m'opposa  tout  le  conseil  de  grâce  par  lequel  il  plait  à  Dieu  de 
sauver  gratuitement  les  pécheurs,  du  moment  où  ils  croient  du 
cœur  en  Jésgs-Christ.  Je  reconnus  aussitôt  que ,  de  maître  je 
devais  me  faire  disciple  ;  je  parlai  longtemps  avec  cet  homme, 
je  l'interrogeai  sur  plusieurs  points  et  seg  paroles  ne  tombèrent 
pas  en  terre  :  c'étaient  des  paroleis  de  vérité  ;  elies'réveillèrent 
ma  conscience  et  pénétrèrent  mon  cœur.  Humilié  comme  un 
pécheur  qui  rentre  en  lui-même ,  je  souhaitai  ardemment  d'a- 
voir aussi  une  part  en  Christ  et  de  devenir  son  vrai  disciple. 

Mon  imagination  effrénée  fut  dès  lors  comme  un  papillon  qui 
tombe  dans  l'eau  et  dont  les  ailes  mouillées  ne  peuvent  plus 
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reprendre  leur  vol.  Tous  les  châteaux  en  l'air  que  je  m'étais 
plu  à  bâtir,  furent  renversés  par  le  vent  de  la  grâces  ma  lu- 
mière propre  s'éteignit  comme  un  Teu  follet ,  et  l'aliment  hu- 
main dont  je  nourrissais  jadis  mon  âme,  ne  put  plus  me  rassa- 
sier. Je  commençai  à  être  spirituellement  dans  une  grande 
disette,  ce  qui  était  tout  nouveau  pour  moi  ;  et  je  dis  commç 
l'enfant  prodigue  dans  le  pays  étranger  :  Je  me  lèverai  et  je 
m'en  irai  vers  mon  père.  C'est  ce  que  je  fis  aussi  ;  et  ce  Dieu 
des  miséricordes  vint  au  devant  de  moi,  dans  son  amour  ten- 
dre et  paternel.  Depuis  ce  moment,  le  Sauveur  m'a  toujours 
plus  puissamment  cherché,  attiré,  affermi  en  Lui;  et  il  n*a  rien 
épargné  pour  développer  en  moi  la  vie  nouvelle.  Dès  lors  aussi 
j'ai,  pu  dire  selon  ma  propre  expérience,  que  l'étal  le  plus 
dangereux  pour  un  homme  n'est  pas  celui  bit  if  sent  Te  poids 
de  la  condamnation  et  ne  trouve  en  lui  que  misère  \  mais  que 
c'est  bien  plutôt  celui  où  il  croit  avoir  la  vraie  vie  et  ne  man- 
quer de  rien,  tandis  qu'il  glt  encore  dans  la  mort.  Aii  con-. 
traire,  si  une  âme  se  voit  perdue»  et  gémit  dans  le  sentiment 
de  ses  péchés,  on  peut  déjà  la  dire  bien  heureuse^  et  c'est  une 
preuve  qu'elle  a  reçu  quelque  chose  de  la  vie  de  Dieu.  Qu'elle 
prenne  seulement  courage  et  qu'elle  aille  à  Christ  pour  avoir 
lé  pardon  et  le  repos.  Mais  c'est  ce  que  l'on  a  souvent  bien  de 
la  peine  à  faire.  Une  femme  pieuse,  quoique  timorée  et  portée  au 
doute,  se  plaignait  de  son  état  à  son  pasteur.  «  Je  crains, 
disait-elle,  que  mon  cœur  ne  soit  pas  encore  vivifié  par  la^ 
grâce  de  Dieu.  Je  suis  morte,  deux  fois  morte,  et  encore  venduo 
au  péché  Pi  Pour  toute  réponse  le  pasteur  lui  fit  ce  récit: 
«  J'étais,  il  n'y  a  pas  longtemps  dans  ma  chambre,  lorsque 
j'entendis  dans  la  cour  ce  cii  d'effroi:  «Charles  est  tombé 
dans  le  puits!  >  C'était  mon  jeune  fils,  âgé  de  six  ans.  Je  quittai 
tout  pour  courir  à  son  secours;  mais  ma  femme  vint  à  qoa  ren- 
contre en  s'écriant  :  c  Charles  est  mort!  il  est  mort!»  Plein 
d'angoisse,  je  m'approchai  aussitôt  du  puits  et  je  me  misa 
demander  :  c  Charles  es-tu  mort  en  effet?  >  —  cOui,  papa, 
€  je  suis  mort!  »  me  répondit  Charles.  —  Oh!  oh!  pensai-je 
alors  rempli  de  joie  ;  ôe  qui  me  rassure,  au  moins,  c'est  que  c'est 
lui-même  qui  me  le  dit.  >  — ^'Telle  est  l'histoire  de  bien  des 
âmes. 

On  comprend  que  je  ne  pus  pas  entièrement  cacher  le  chan- 
gement qui  s'était  opéré  en  moi,  et  je  n'eiisse  pas  non  plus 
voulu  le  faire.  Je  m'abstins  de  bien  des  choses  auxquelles  pré- 
cédemment j'avais  pris  part  avec  une  légèreté  irréfléchie  ;  je 
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devins  plus  sérieux,  plus  posé;  je  lisais  beaucoup  dans  les 
saintes  Ecritures  et  je  priais  de  l'abondance  du  cœur  toutes  les 
fois  que  j'en  ressentais  le  besoin.  Dans  la  conversation  mes  ju- 
gements et  ma  manière  d'apprécier  les  choses  portaient  une 
empreinte  toute  nouvelle,  parce  que  je  jugeais  de  tout  d'a^ 
près  la  Parole  de  Dieu.  Aussi  quelques  hommes  légers  qui  fré- 
quentaient la  maison,  s'éionnèrent-ils  de  ce  changement;  et 
ils  finirent  par  faire  de  moi  l'objet  de  leur  dédain  et  de  leurs, 
moqueries,  c  Quel  dommage,  disaient-ils,  que  ce  jeune  homme 
soit  tombé  dans  de  pareilles  erreurs!  il  avait  tout  ce  qu*1l 
fallait  pour  faire  son  chemin  dans  le  monde.  >  —  Quanta  moi, 
je  me  consolais  de  leurs  sarcasmes ,  par  la  pensée  que  Jésus 
portait  sur  mon  compte  un  jugement  bien  différent  ;  j'étais  à 
lui,  il  était  mon  Sauveur,  et  cette  assurance  me  rendait  plus 
heureux  que  je  ne  l'avais  été  de  ma  vie.  J'avais  perdti  l'estime 
et  la  faveur  de  ces  grands  du  monde  qui  ne  croient  pas  en 
lui;  mais  je  possédais  une  espérance  vive  et  impérissable, 
qui  vaut  mieux  que  tous  les  trésors  de  cette  terre.  Si  au  milieu 
de  ces  combats  j'éprouvais  quelque  découragement,  je  me 
fortifiais  par  l'exemple  de  cet  officier  français  dont  on  m'avait 
raconté  l'histoire.  Le  mauvais  temps  l'avait  retenu  dans  une 
petite  auberge  isolée.  Là,  pourchasser  l'ennui,  il  se  mit  à  lire 
dans  le  seul  livre  que  possédât  l'aubergiste.  C'était  la  Bible, 
à  laquelle  il  était  entièrement  étranger.  Mais  en  la  lisant  avec 
attention ,  il  fut  si  fortement  saisi  par  les  enseignements  de 
TEvangile^  qu'il  en  reconnut  la  divinité,  et  résolut  de  deve- 
Ttir  protestant  :  car  dans  son  église,  on  ne  lui  avait  jamais  parlé 
de  la  Bible.  Il  exécuta  son  dessein.  Mais  bientôt  ses  camarades 
se  moquèrent  de  lui  et  lui  reprochèrent,  comme  une  lâcheté, 
d'avoir  passé  d'une  église  dans  une  autre,  c  Je  ne  fais,  leur 
dit-il,  que  ce  qu'a  fait  avant  moi  mon  ancien  camarade  de 
collège  Bernadette  ^  qui  a  passé  aussi  à  l'église  luthérienne.  »  — 
(  Il  est  vrai,  répondirent  ses  amis;  mais  le  cas  était  bien  dif- 
férent: il  l'a  fait  pour  qbtenir  une  couronne.  »  —  «  C'est  aussi 
là  mon  but,  répliqua  l'officier;  avec^etie  différence  <]u'il  pré- 
tendait à  une  couronne  de  la  terre,  et  que  j'aspire  à  une  cou- 
ronne éternelle  dans  le  ciel.  ». 

(^Lajin  prochainement) 

'  Bernadotle,  originaire  de  Pau,  ami  el  compagnon  d'armes  de  Na|>oléoD, 
fui  en  iBtO  appelé  par  lés  Elals  de  Suède  à  devenir  hénlter  de  la  couronne. 
11  la  |M)rle  encore  aujourd'huîi  à  1  âge  de  80  ans. 
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France.  Ensuite  du  vœu  qui  lui  eu  a  été  exprimé,  la  Société 
évangélique  de  France  vient  d'adresser  aux  amis  de  son  œuvre 
et  del'évaDgélisation  de  ce  royaume  en  général,  uue  circu-* 
laire  qui  les  invite  à  se  réunir  en  prières  copamunes,  le  vendredi 
29 mars  prochain,  pour  implorer  la  bénédiction  du  Seigneur 
sur  ses  travaux  ,  comme  aussi  sur  tout  ce  qui  se  fuît  par  di- 
verses associations  et  sous  différentes  formes  en  Faveur  de  ces 
33  millions  d'hommes  plongés  pour  la  plupart  encore  dans  les 
ténèbres  de  la  superstition  ou  de  Tincrédulité.  Cet  appel  ac*^ 
quiert  plus  de  solennité  encore,  des  circonstances  graves  où 
se  trouve  actuellement  l'Evangile  en  France,  et  des  efforts  que 
fait  le  papisme  pour  le  combattre  par  tous  les  moyens  que  lui 
fournissent  l'esprit  qui  lui  est  propre  et  l'appui  du  gouverne- 
ment. —  La  Société  évangélique  avertit  aussi  ses  amis ,  que 
c'est  le  15  avril  qu'elle  clora  ses  comptes,  et  quMI  faudrait 
qu'elle  reçût  d'ici  là,  fr.  49,000,  pour  les  boucler  sans  déficit. 
Que  le  Seigneur  veuille  pourvoir  aux  besoins  spirituels  et  pé<* 
cuniaires  de  cette  œuvre ,  qu'il  a  déjà  déclarée  sienne,  en  la 
scellant  par  de  nombreuses  bénédictions. 
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ment ;  2*  livraison  contenant  :  Osée,  Mabum,  Sophonie,  HabacQC, 
Abdîas.  Publié  par  la  Société  pour  la  traduction  d'ouvrages  chré- 
tiens allemands.  Neucbàtel  1845,  J.  P.  Michaud;  Lausanne» 
Duclonx  ;  etc.  Un  volume  de  132  pages  in-8^.  Prix  :  8  batz,  sott 
1  fr.  25  c.  de  Fr. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  i^^  livraison  de  cet  ouvrage;  mais  là 
seconde,  que  nous  avons  lu  avec  attention,  nous  a  paru  un  ouvrage  riche 
d'enseignements,  qui  aide  bien  à  comprendre  les  écrits  qu'il  explique. 
Mais  il  n'est  pas  de  nature  à  être  lu  rapidement.  Pour. en  retirer  tout 
le  fruit,  il  est  essentiel  de  le  lire  à  son  aise,  en  le  comparant  sans  cesse 
avec  la  Bible.  Plusieurs  passages  se  présentent  alors  avec  un  sens  pins 
clair  que  dans  nos  traductions.  L'article  d'Osée  est  travaillé  avec  un 
soin  tout  particulier.  Celui  deNahum  est  le  plus  remarquable  par  Télan 
et  l'agrément  de  la  lecture.  Entre  les  autres,  Tun  des  morceaux  qui 
nous  ont  le  plus  frappés,  c'est,  dans  l'explicatibn  de  Habacuc,  tout  ce 
qui  concerne  les  Ghaldéens ,  dont  l'histoire  abrégée  est  exposée  avec 
clarté.  Il  est  fort  à  désirer  que  des  livres  solides,  comme  celui-ci,  se 
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fnulïîpKent  dans  nos  biblîothïqoes  relîgieiised.  S^jb  sont  lus  aree  mté- 
rét,  ce  sera  une  preuve  que  leg^t  desehrétîens  gagne  en  solidité. 


Des  maladies  et  des  différents  buts  que  Dieu  se  propose  en  les  envoyant. 
Traduit  de  l'allemand,  de  C.  H.  Zeller,  inspecteur  de  rétablissement 
deBeuggen.  Strasbourg  1844,  Levrault  ;  Paris,  Bertrand  et  Delay; 
Lausanne,  Ducloux  etM'^^Duret.  Une  brochure  de  S3  pages  in-18. 
Prix:  20c.,,8oit  l^j  batz. 

Cette  brochure ,  ainsi  que  d'autres  annoncées  précédemment ,  est 
traduite  d'un  journal  où  le  respectable  Directeur  de  l'Asilede  Beuggen» 
consigne  depuis  longtemps  le  fruit  de  ses  expériences  chrétiennes  et 
pédagogiques.  En  effet  ces  deux  points  de  vue  peuvent  être  utilement 
réunis,  puisque  les  voies  de  Dieu  à  l'égard  des  fidèles,  ne  sont  autre 
chose  que  l'éducation  qu'il  fait  de  ses  enfants.  Un  des  moyens  les  plus 
fréquents  et  les  plus  efficaces  pour  atteindre  ce  but  miséricordieux, 
sont  assurément  les  maladies,  et  nous  devons  remercier  Fauteur,  ainsi 
que  le  traducteur  de  ce  petit  écrit,  d'avoir  fait  parvenir  jusqu'à  nous 
oes  directions  si  propres  à  nous  rendre  attentifs  à  cette  verge  de  notre 
Père  qui  est  aux  cieux. 

Le  bon  Messager.  Almanach  pour  l'an  de 'grâce  ISkh.  Prix  :  2  batz 
l'exemplaire;  et  18  batz  la  douzaine.  Chez  tous  les  libraires  du  pays. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  entretenu  nos  lecteurs  de  l'œuvre  du 
Bon  Messager,  almanach  publié  par  les  soins  de  la  Société  évangélique 
de  Lausanne.  Le  Comité  qui  dirige  cette  publication  s'est  efforcé  chaque 
année  de  la  rendre  plus  intéressante,  et  cependant  chaque  année  il  a 
vu  la  vente  diminuer.  Il  nous  fait  connaître  qu'un  grand  nombre 
dVxempfaires  de  l'année  i9kk  sont  encore  en  magasin  ;  el  il  espère 
que  dans  de  telles  circonstances  les  amis  du  règne  de  Dieu  chercheront 
à  en  placer  le  plus  tôt  possible,  dussent-ils  se  borner  pour  le  moment, 
comme  essai ,  à  en  recevoir  un  certain  nombre  en  commission.  —  Ils 
pourront  ainsi  contribuer  a  soutenir  une  œuvre  qu'il  serait  fâcheux 
de  voir  interrompue.  Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.Thuil- 
lard,  relieur,  rue  du  Pont,  à  Lausanne. 


Oh,  que  notre  chair  est  faible!  Oh  que  nos  cœurs  sont 
durs!  Ce  qui  veut  dire  :  Combien  nous  sommes  plus  sensibles 
à  la  souffrance  qu'au  péché! 

La  famille  du  Christ  a  commencé  à  la  croix  ;  toutes  les  fois 
que  vous  vous  sentez  languissant  ou  fatigué ,  portez  vos  re- 
gards en  arrière,  sur  votre  origine.  (Thomas  Adam). 
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.  Moas  ii'o1)éisso|iis  pas,  qfin  que  D\en  nous  aime,  mais 
parce  quil  nous  a  aimés.  -*  Notre  obéissance  n'est  que  recon^ 
naissance.  (Romaine). 

Toutes  (es  alliances  et  .les  unions  de  la  terre  sont  des 
marques  et  des  efiets  de  Tindigence  de  Tbomme  et  de  sa  mor- 
talité. (Quesnel). 

Quand  l'homme  sera  rentré  dans  l'éternité  de  Dieu ,  et  que 
tous  ses  désirs  seront  rassasiés,  tous  ses  besoins  remplis,  sa 
mortalité  absorbée  par  la  gloire,  toutes  les  sociétés  et  les 
unions  se  perdront  dans  l'union  et  la  société  avec  Dieu, 

(Quesnel). 

Un  ami  m'écrivait  :  c  Je  suis  paresseux  de  cœur  à  croire 
tout  ce  qui  est  écrit.  Et  sans  foi ,  nous  sommes  là  gisant ,  ne 
sachant  que  consumer  les  heures  et  les  jours  à  contempler  nos 
transgressions,  nos  plaies  et  notre  misère.  Est-ce  15  vivre? 
H  est  écrii  :  Le  juste  vivra  de  safoL  Oh  !  que  je  soupire  après 
cette  vie  !  * . 

Mon  Pire,  glorifie  ion  nom.  Jean  XII,  28. 

Un  homme  se  plaignait  à  son  pasteur,  de  ce  qu'il  deman- 
dait  depuis  plus  d'un  an  au  Seigneur  la  grâce  de  pouvoir  goû- 
ter les  consolations  de  l'Evangile,  et  n'avait  néanmoins  jamais 
reçu  de  répoùse  à  ses  supplications.  Le  pasteur  lui  répondit: 
.<  Hé  bien,  retonrnez  chez  vous,  enfermez-vous  dans  votre  ca- 
binet, et  là  priez  ainsi  :  «  Mon  Père .  glorifie-toi  toi-même.^ 
"Telle  fut,  en  tS^Ù  la  prière  de  Jésus,  lorsqu'il  était  troublé 
par  la  perspective  de  ses  souffrances;  mais  telle  n'est  pas  toit- 
jours  celle  des  hommes,  qui ,  même  dans  leurs  plus  légitimes 
i*equëtes,  apportent  quelquefois  jusqu'au  pied  du  trône  de  Dieu, 
une  recherche  d'eux-mêmes  et  de  leur  bien-être,  plus  que  le 
désir  que  Dieu  soit  glorifié  en  eux.  Lecteur,  êtes-vous  de 
ceux  qui  ne  trouvent  aucun  profit  à  crier  au  Seigneur?  de- 
mandez-vous si  vos  prières  n'ont  pas  aussi  ce  caractère  égoïste. 

La  Feuille  arliciecse  p.aratt,  peur  chaque  dimanche  en  hiver  et  de  deai, 
dimanches  Tiin  depuis  Pâques  au  milieu  de  novembre.  Le  prix  de  l'abonne' 
ment,  payable  en  souscrivant,  est  de  20  balz  pour  le  canton  de  Vaud;  de 
S4batzpourNeuchAlel  ;  de  S5batzpouPle  canton  deKerne,  de  36 balz  pour 
lecauU  d*Argovie;  de39bz.pourlecanU  deLucerne;  de40bz.  pour  le  can- 
ton dé  Zurich;  de  3  fr.  50  c.  de  France  pour  Genève;  le  tout  franc  de  port. 
Il  est  aussi  de  3  fr.  50  cenL  pour  la  France,  mais  franco  seulement  jus- 
qu'à la  frontière  suisse. 

Le  bureau  de  la  Feuille  religieuse  est  à  Lausanne,  rue  du  Graod-Sainl- 
Jean ,  n^  44  ;  et  non  chez  M.  Duclouz.  .•  ,  > 

LAUSANNE,    IMPRIMERIE  DE  MARC   0UCLOUX. 
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N*  10.  —  1844.  Du  10  Mam. 

FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

Comme  vous  avei  réço  Cbriit,  marchez  en  loi, 
Coloit.  11^  Oc 


Sommaire:  Dieu  Créateur;  fin.  —  Evangélisalion  du  Bas-Canada.  ^  L'abbé 
Mau relie.  —  Bulletin  bibliographique*  Le  pape  el  TËVéogile.  lamais 
seul. 


DIEU  CBIAIEUB. 

(Fin.) 

Au  commeneêment  Dieu  créa  les 
cieua:^lai€rt0*^   Genèse  1, 1. 

Dieu  crée;  mais  que  crée-t-il?  et  quel  est  le  caractère 
de  son  ouvrage?  Cet  ouvrage  est  parfait;  si  parfait  que 
Dieu  lui-même  s'y  admire.  A  la  fin  de  chaque  jour»  nous 
dit  Moïse  »  Dieu  vit  que  ce  qu'il  venait  de  faira  était  bon. 
Puis  à  la  (in  du  dernier  jour,  il  regarda  tout  ce  quil  açait 
fait,  et  voilà,  il  était  très-bon;  soit  parce  que  l'harmonie  de 
l'ensemble  relevait  encore  Texcellence  des  détails,  soit  par- 
ce que  la  formation  de  l'homme  couronnait  l'œuvre  de  la 
création.  Que  si  plus  tard,  si  bientôt  après,  le  désordre, 
la  difformité ,  la  douleur  ont  pénétré  dans  le  monde,  c'est 
l'ennemi  qui  a  fait  tela.  En  sortant  des  mains  du  Créateur, 
tout  était  beau,  heureux,  bien  réglé  ;  et  l'ouvrage  de  Dieu 
n'a  pu  se  gâter  qu'en  se  séparant  de  son  Auteur. 

Nouvelle  leçon  que  la  création  du  monde  nous  fournit 
sur  la  manière  dont  Dieu  agit  dans  l'économie  de  la  grâ^e. 
Là  encore ,  tout  ce  que  Dieu  fait  est  bon  ,  et  très-bon  ;  ce 
qui  est  mauvais  vient  d'ailleurs. 

40 
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Hélas!  le  péché  est  partout.  Le  monde  est  plongé  dans  U 
mal.  Les  pensées  du  cosur  des  hommes  sont  mauçaises  dès  leur 
jeunesse.  Quand  nous  voulons  faire  le  bien,  le  mal  est  attaché 
à  nous.  A  la  vue  de  ce  mal  universel,  originel,  nous  sommes 
tentés  de  croire  que  Dieu  a  mêlé  le  mal  au  bien  dans  son 
œuvre ,  et  composé  l'homme  de  bons  et  de  mauvais  pen- 
chants. Mais  non  :  Dieu  a  créé  Vhomme  droit ,  il  Va  créé  à 
l'image  de  Dieu ,  et  c'est  Vhomme  qui  a  cherché  beaucoup  de 
détours.  Tout  ce  qui  est  bon  et  saint ,  faisons-en  honneur 
à  Dieu;  ce  qui  est  mauvais,  accusons-nous-en  nous-mêmes. 
Ce  partage,  où  le  sage  du  siècle  voit  plus  de  piété  que  de 
raison,  est  un  acte  de  simple  justice,  par  lequel  nous  ren- 
dons à  l'homme  ce  qui  est  à  l'homme  et  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu.  Au  reste,  en  jugeant  de  la  sorte,  nous  nous  con- 
formons au  commandement  d'un  saint  apôtre  :  Que  nul, 
quand  il  est  tenté,  ne  dise  :  Je  suis  tenté  de  Dieu.  Car  Dieu 
ne  peut  être  tenté  par  aucun  mal ,  et  il  ne  tente  personne  ; 
mckis  chacun  est  tenté  quand  il  est  attiré  et  amorcé  par  sa 
propre  conçoitise.  Voilà  comment  St-Jacques  explique  le 
mal  ;  et  voici  comment  il  explique  le  bien  aussitôt  après: 
Ne  vous  abusez  point  ;  tout  le  bien  qui  nous  est  donné  vient 
d'en  haut,  et  descend  du  Père  des  lumières,  par  deçers  lequel 
il  n'y  a  ni  variation  ni  ombre  de  changement. 

Saint-Jacques  ne  nomme  ici  que  nous ,  et  se  tait  sur  le 
tentateur ,  sans  doute  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  nous 
aoQS  déchargions  de  notre  responsabilité  sur  personne, 
pas  même  sur  le  Diable,  dont  la  faute  ne  justifie  pas  la 
nôtre*  Mais,  vous  le  savez,  l'Ecriture  nous  apprend  en  beau- 
coup d'endroits  que  c'est  cet  éternel  ennemi  de  Dieu  et 
des  hommes  qui  a  semé  l'ivraie  dans  le  champ  où  le  Père 
de  famille  n'avait  déposé  que  de  bon  grain.  Et  comment 
a-t-il  fait  tomber  nos  premiers  parents?  en  les  portant  à 
douter  du  Créateur  ;  en  leur  persuadant  qu'il  y  avait  en 
lui  et  dans  son  œuvre  quelque  chose  qui  n'était  pas  bon. 
Satan  est  toujours  le  même,  et  il  use  avec  nous  des  mêmes 
moyens.  N'entendez-vous  pas  les  sourdes  accusations  qu'il 
soulève  contre  Dieu  dans  le  fond  de  notre  misérable  cœur? 
Oui ,  des  accusations  contre  Dieu.  Il  nous  parle  dans  le 
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même  esprit  qu'il  parla  à  Eve,  et  nous  le  croyons  aussi  fa- 
cilement qu'elle.  Tantôt  il  accuse  Dieu  d'un  défaut  de 
miséricorde  :  nous  nous  le  figurons  insensible  à  nos  peines, 
sourd  à  nos  cris ,  et  alors  nos  prières  sont  frappées  de  lan- 
gueur. Tantôt  il  accuse  Dieu  d'un  défaut  de  fidélité  :  ses 
promesses  les  plus  formelles  nous  semblent  mal  assurées, 
et  alors  notre  force  s'éteint  avec  notre  foi.  Tantôt  il  accuse 
Dieu  de  vaines  menaces,  et  dit  encore  :  Fouê  ne  mourrez 
nullement  :  la  terreur  de  ses  jugements  est  ôtée  de  devant 
nos  yeux,  et  alors  nous  tombons  dans  une  sécurité  mortelle. 
Tantôt  il  l'accuse  de  quelque  autre  chose.  Fermons  l'oreille 
a  tous  ces  discours.  Que  ce  soit  chez  nous  une  résolution 
arrêtée  de  ne  rien  croire  de  Dieu  que  ce  qui  est  bon.  Quoi 
qu'il  en  sôit ,  donnons-lui  gloire.  Mettons  sa  justice  et  sa 
sainteté  hors  de  cause.  Que  Dieu  soit  reconnu  véritable ,  et 
tout  homme  menteur. 

.  Aussi  bien ,  cette  doctrine  est  nécessaire  pour  ne  pas 
abuser  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  souveraineté 
de  Dieu.  Dieu  agit  en  créateur,  disions-nous,  dans  les 
choses  qui  appartiennent  k  son  régne  i  oui,  mais  il  n'use 
de  cette  puissance  souveraine  que  pour  le  bien;  il  ne  crée 
que  de  bonnes  pensées,  de  saints  désirs,  et  des  dispositions 
convenables  au  salut.  Encore  une  fois,  il  ne  tente  personne, 
il  ne  retient  personne  dans  l'incrédulité,  il  n'oblige  per- 
sonne à  se  perdre  ;  et  s'il  est  des  hommes  quil  liçre  à  un 
esprit  dépourçu  de  tout  jugement,  c'est  qu'ils  ne  se  sont  pas 
souciés  de  connaître  Dieu.  Je  suis  viçant ,  dit  le  Seigneur 
l'Eternel ,  que  je  ne  prends  point  plaisir  en  la  mort  du  mé» 
chant,  mais  plutôt  en  ce  qu'il  se  détourne  de  sa  voie  et  qu'il 
vice.  C'est  pourquoi,  au  dernier  jour,  quand  tous  les  voiles 
seront  levés,  les  réprouvés  n'imputeront  qu'à  eux-mêmes 
leur  ruine ,  tandis  que  les  élus  n'attribueront  leur  félicité 
qu'à  Dieu  seul. 

Enfin ,  Dieu  crée ,  mais  pourquoi  crée-t-il  ?  Ne  veut-il 
qu'étaler  devant  nos  yeux  un  spectacle  capable  de  les  char- 
mer? Non,  il  a  de  plus  hautes  pensées.  Dieu  a  tout  fait 
pour  sa  gloire  ;  et  le  premier  objet  qu'il  s'est  proposé,  c'est 
de  rendre  visibles  les  choses  invisibles,  cachées  dans  son 
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seih  9  en  leur  donnant  un  corps ,  et  s'il  est  permis  d'ainsi 
parler,  en  les  manifestant  en  chair.  Notre  chapitre  ne  s'en 
explique  que  pour  le  dernier  et  le  plus  parfait  de  ses  ou- 
vrages, pour  l'homme,  qui  étant  Vimage  de  Dieu^  en  est 
aussi  la  gloire  *•  Mais  l'Ecriture  nous  enseigne  ailleurs  que 
tout  le  reste  a  été  fait  dans  le  même  esprit ,  et  que  Dieu 
s'esi  peint  dans  toutes  ses  œuvres.  Les  choses  tnçistbles  de 
Dieu  f  sa  puissance  éternelle  et  sa  diçinité  se  voient  comme  à 
VcbH,  étant  contemplées  dans  ses  ouçrages,  depuis  la  création 
du  monde  '.  Si  donc  nous  voulons  entrer  dans  les  vues  du 
Créateur ,  il  faut  apprendre  à  découvrir  daps  les  scènes  de 
la  nature  les  vérités  éternelles  que  Dieu  a  voulu  montrera 
notre  esprit  par  nos  yeux. 

L'Ecriture  nous  y  invite  partout,  et  nous  en  donne  l'ex- 
emple. Dictée  par  le  Dieu  des  esprits  de  toute  chair,  il  n'y 
a  rien  dans  le  travail  des  six  jours  où  elle  ne  nous  fasse  lire 
quelque  leçon  du  monde  des  esprits.  Si  Dieu  crée  au  com- 
mencement les  cieux  et  la  terre,  elle  nous  avertit  de  n'y 
voir  qu'une  page  fugitive  qui  sera  roulée  comme  un  liçre  , 
après  avoir  rendu  son  témoignage ,  pour  faire  place  à  ces 
nouçeaux  cieux  et  à  cette  nouçelle  terre,  où  la  justice  habite^. 
Si  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit ,  elle  nous  fait  connaître 
que  la  véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme  en  entrant 
dans  Je  monde^,  c'est  la  Parole  de  Dieu,  et  que  le  Dieu  gui 
a  dit  que  la  lumière  resplendit  des  ténèbres,  est  aussi  celui 
qui  a  resplendi  dans  les  cœurs  des  apôtres  pour  faire  reluire 
la  connaissance  de  la  gloire  dé  Dieu  en  la  face  de  Jésus-Christ^. 
Si  Dieu  recueille  les  eaux  dans  le  lit  des  fleuves  et  dans  le 
bassin  des  mers  •  elle  qous  montre  dans  cette  eau  un  em- 
blème du  Saint-Esprit  ^,  et  dans  le  baptême,  le  signe  de  la 
régénération  ^.  Si  Dieu  fait  sortir  tout  à  coup  de  la  terre 
les  plantes  et  les  arbres,  elle  compare  lé  royaume  des  cieux 
à  une  semence  déposée  en  terre,  qui  germe  et  croit  sans 
qu'on  sache  comment ,  la  terre  produisant  d'elle-même  pre- 
mièrement rherbe,  puis  l'épi,  et  ensuite  le  blé  tout  formé  dans 
l'épi ^.   Que  dirai-je  encore?  Et  le  soleil  du   quatrième 

*  1  Cop.  Xr,  7.  «  Rom.  I,  21.  '  Es.  XXXVI,  4.  *  Es.  LXV,  17  ; 
2  Pierre  III,  13.  ^  Jean  I,  9.  «  2  Cor.  IV,  6.  '  Jean  VU,  38;  IV,  10,  etc. 
«  Jean  III,  Sj  Tile  III,  6.    •  Marc  IV,  26-28. 
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jour  n^est-il  pas  une  figure  de  ce  Soleil  de  justice  qui  porte^ 
la  santé  dans  ses  rayons^?  Et  les  oiseaux  du  ciel,  les  poissons 
de  la  mer,  les  animaux  de  la  eampagn»,  ne  servent-ils  pas  tour 
à  tour  de  texte  à  la  Bible? Pour  elle,  tous  les  ourragesde  la 
création  sont  autant  de  témoins  que  Dieu  a  suscités  pour  pu- 
blier sa  gloire  ;  apôtres  des  siècles,  qui  ont  été  chargés  de 
faire  entendre  leurs  accords  par  toute  la  terre  et  leurs  accents 
/us9ei'au6oulc]Iumon(le',pourannonceràleur  manière  l'Evan- 
gile à  toute  la  création.  Ce  rapprochement  vous  parait-il 
forcé  ?  Il  n'a  pas  paru  tel  a  St-Paul  ;  car  c'est  à  lui  que  je  l'ai 
emprunté.  St-Paul  applique  à  la  prédication  des  apôtres  de 
lésus-Ghrist  les  paroles  même  du  Psaume  XIX.''  que  je 
viens  de  citer'.  Non,  sans  doute,  que  David  n'ait  parlé  du 
ciel  et  de  la  terre  ;  mais  l'Esprit  qui  l'inspire  a  vu  plus 
loin,  et  sous  des  images  visibles  il  a  tracé  déjà  dans  la  pre- 
mière prtie  de  ce  psaume  la  doctrine  de  vie  qui  remplit 
la  seconde. 

Ne  pensez  point,  en  eiFet,  qu'il  n'y  ait  dans  ce  langage 
de  la  Bible  que  d'ingénieux  rapprochements ,  pareils  aux 
comparaisons  des  poètes.  Reconnaissez-y  plutôt  l'existence 
d'une  analogie  réelle,  profonde,  voulue  de  Dieu,  entre  les 
ouvrages  de  ses  mains  et  le  plan  de  la  rédemption.  La  Bible 
surpasse  autant  les  poètes  du  monde  par  la  profondeur  de 
son  sens  que  par  la  beauté  de  ses  descriptions.  Le  poëte 
s'arrête  au  monde  visible;  la  Bible  lit  au  travers.  Aux  yeux^ 
du  pçëte,  le  point  de  départ,  la  réalité ,  ce  sont  les  choses 
visibles;  et  notre  imagination  n'en  retrouve  dans  les  invi- 
sibles que  de  vagues  ressemblances.  Aux  yeux  de  Dieu  et 
de  sa  Parole,  le  point  de  départ,  la  réalité,  ce  sont  les  choses^ 
invisibles;  et  les  visibles  n'en  offrent  à  nos  regards  que 
l'ombre  et  le  reflet.  Aussi ,  dans  le  langage  de  la  Bible, 
lésus-Christ  est  la  vraie  lumière,  le  vrai  pain,  le  vrai  cep  *, 
et  le  ciel  est  le  vrai  tabernacle  ^,  tandis  que  la  lumière  qui 
nous  éclaire,  le  pain  qui  nous  nourrit,  le  cep  qui  croit 
dans  nos  jardins,  le  tabernacle  fait  de  main ,  ne  sont  que 
les  figures  des  véritables.  Mais  au  contraire,  dans  le  langage 

*  Mallh.  IV,  2.     »  Ps.  XIX,  4.     »  Rom.  X,  18.     ^  Jcair  1, 9f  VI, 32^ 
XV,  !..  *  Hébp.  VIlI,«jIX,24. 
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da  poëte»  la  vraie  lumière,  le  vrai  pain,  le  vrai  cep,  le  vrai  . 
tabernacle ,  ce  sont  ceux  que  nous  voyons  de%  nos  yeux, 
tandis  que  Jésus-Christ  et  le  ciel  ne  sont  tout  cela  qu'en 
figure.  L'un  voit  la  figure  où  l'autre  voit  la  réalité. 

6e  n'est  donc  pas  par  une  rencontre  fortuite ,  ni  par  un 
jeu  d'imagination,  que  l'eau  qui  lave  le  corps  marque  l'Es- 
prit saint  qui  purifie  le  cœur,  ou  qu'un  arbre  qui  se 
charge  d'abord  de  feuilles  et  puis  de  fruits  sert  d'emblème 
à  une  âme  qui  joint  les  œuvres  de  Christ  à  la  confession 
de  son  nom.  Mais  c'est  que  l'Auteur  de  la  nature  est  en 
même  temps  lePcre  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  a  tracé  le  plan 
de  ce  monde  d'après  le  type  éternel  du  Fils  et  de  son 
royaume,  ainsi  que  Moïse  a  construit  son  tabernacle  d'après 
le  modèle  qui  lui  açait  été  montré  sur  la  montagne  ^.  Quand 
St-Paul  nous  apprend  que  toutes  choses ,  tant  les  visibles', 
que  les  inçisibles,  ont  été  créées  par  le  Fils,  il  ajoute  aussitôt 
qu'elles  ont  encore  été  créées  pour  lui,  ou  en  vue  de  lui. 
C'est  en  vue  de  Jésus-Christ  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  fait.  C'est  en  vue  de  Jésus-Christ  que  Dieu  a  formé  le 
inonde.  C'est  en  vue  de  Jésus-Christ  que  Dieu  a  fait  écrire 
toute  la  Bible.  Elle  ne  nous  montre  le  Dieu  Créateur  que 
pour  nous  conduire  au  Dieu  Sauveur;  et  si  elle  débute 
par  ces  paroles  :  yéu  commencement  Die^  créa  le  ciel  et  là 
terre^  elle  finit  par  celles-ci  :  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur 
Jésus'Christ  soit  açec  vous  tous!  Amen. 

Eh  bien,  chrétiens,  puisque  c'est  en  vue  de  Jésus-Christ 
que  Dieu  a  créé  le  monde,  regardons-le  aussi  avec  des 
yeux  fixés  sur  Jésus-Christ.  Ne  le  contemplons  ni  en  ama- 
teurs ingrats  qui  n'y  cherchent  que  le  plaisir  de  leurs  yeux, 
m  en  déistes  froids  qui  n'y  découvrent  que  des  preuves 
convaincantes  de  l'existence  et  des*perfections  du  Créateur. 
Contemplons-le  en  chrétiens  qui  demandent  partout  leur 
Sauveur.  Que  la  douce  clarté  des  cieux ,  que  le  soleil  se 
levant  sur  l'horizon ,  que  le  firmament  parsemé  d'étoiles, 
que  le  saule  planté  près  des  eaux  courantes ,  que  la  feuille 
sèche  qui  tombe,  que  la  campagne  blanche  pour  la  mois- 
son ,  que  le  vendangeur  foulant  au  pressoir,  que  l'oiseau 

*  Hébr.  VIII,6. 
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échappant  de  la  main  de  l'oiseleur,  que  la  brebis  muette 
devant  celui  qui  la  tond,  que  Tsignes^u  conduit  à  la 
boucherie ,  que  tout  en6n  nous  remette  devant  les  yeux 
notre  Seigneur,  et  nous  rappelle  que  le  Dieu  qui  nous  a 
fait  naître  est  aussi  le  Dieu  qui  nous  a  sauvés  ^  Ayons  seu- 
lement des  yeux  chrétiens,  et  tout  nous  parlera  de  Christ. 
Ainsi  nous  ferons  dans  le  sens  le  plus  élevé  l'expérience 
de  cette  belle  maxime  de  V Imitation:  «Toutes  les  créatures 
vous  apprendraient  à  bien  vivre,  si  vous  aviez  le  cœur 
droit.  Ce  serait  un  livre  où  vous  ne  trouveriez  que  de 
saintes  leçons.  » 

0  Eternel,  tu  nCas  réjoui  far  tes  ceuçres;  je  me  réjouirai 
des  œuçres  de  tes  mains.  0  Eternel!  que  tes  œuçres  sont  ma- 
gni figues!  Tes  pensées  sont  merçeilleusement profondes  ! 

ÉTAVOCUSATION  DU  BAS-CANADA. 


Tableau  des  Sociétés  qui  s'y  emploient  et  de  leurs  traçaux. 

M.  le  ministre  Tanner,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée 
en  Suisse ,  a  ausisi  visité  Lausanne  où  il  a  intéressé  une  oom^ 
breuse  assemblée  en  Teniretenaot  de  Tœuvre  (lu  Seigneur 
dans  le  Bas-Canada.  Il  nous  a  fourni  les  données  d'une  vue 
sommaire  de  ce  qui  se  fait  ~par  diverses  sociétés  pour  Tévan^ 
gélisaiion  des  Canadiens  de  langue  française;  et  quoiqu'elle 
se  compose  surtout  de  noms  propres,  nous  la  communiquous 
à  nos  lecteurs  dans  l'espérance  qu'elle  jettera  du  jour  sur  les 
détails  que  nous  leur  avons  précédemment  communiqués,  et 
sur  ceux  que  nous  pourrons  avoir  à  leur  communiquer  dans  1^ 
suite. 

Quatre  sociétés  différentes  s'occupent  de  Tévangélisation 
des  Canadiens  français:  une  société  de  Necv'Yark ,*  une  de 
Boston,  celle  de  Montréal  et  Y  église  presbytérienne 
^Ecosse. 

La  Société  éçangélique  de  Nevo-Yorh  fournit  une  partie 
des  fonds  nécessaires  à  l'entretien  de  la  mission  qui  existe  à  la 
Grande  Ligne  de  l'Âcadie;  le  reste  est  procuré  par  des  amis 

^  Je  ne  saurais  vous  exprimer,  m'écrivait  un  ami  qui  revoyait  l'amphi- 
théâtre des  Alpes  pour  la  première  fois  après  avoir  connu  le  Seigneur,  je 
ne  saurais  vous  exprimer  ce  que  j'ai  éprouvé  en  pensant  que  celui  qui  a  fait 
le  Mont-Blanc  est  mou  Sauveur. 
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chrétiens  de  la  Suisse  et  des  Etats-Unis.  Cette  omission  conipie 
quatre  stations,  qui  sont  situées  au  midi  du  fleuve  St-Laureni  ; 
ce  sont  :  La  Grande  Ligne,  Si-Pie,  Bérée  et  Ckazy.  Trois 
de  ces  villages  possèdent:  des  établissements  d'éducation. 
L'école  de  St-Pie  est  tenue  par  M.  Lamoureux  qui  est  un  jeune 
Canadien  ;  celle  de  Bérée  Test  par  Mlle  Perusset  de  Beaulmes 
(canton  de  Vaud),  vaillante  chrétienne  qui  déploie  dans  sa 
tâche  laborieuse  beaucoup  de  zèle ,  d'activité  et  môme  de 
courage.  Elle  habite  seule  une  petite  maison  dans  une  clairière 
où  se  trouvent  quelques  autres  habitations  réunies,  et  sur  la 
lisière  d'une  forêt  qui  s'étend  à  près  de  vingt  lieues  au  loin. 
Non-seulement  elle  tient  l'école  toute  la  semaine;  mais  elle 
va  fréquemment,  surtout  le  dimanche,  faire  des  courses  à  une 
bu  deux  lieues  dans  les  environs,  pour  y  lire  la  Bible  et  annon- 
cer l'Evangile  dans  des  entretiens  familiers.  Un  jour,  revenant 
plus  tard  qu'à  l'ordinaire  d'une  de  ce«  excursions ,  elle  se 
trouva  de  nuit  à  l'entrée  d'un  marais  que  l'on  ne  peut  traver- 
ser qu'en  posant  le  pied  sur  des  mottes  solides  entre  lesquelles 
on  enfoncerait  dans  le  bourbier;  craignant  de  se  hasarder 
seule  et  de  nuit  dans  ce  passage  difficile,  elle  prit  la  résolu^ 
tion  de  coucher  au  pied  d'un  arbre.  Le  lendemain ,  elle  se  ré- 
veilla au  point  du  }our,  et  le  premier  objet  qu'elle  voit  en 
ouvrant  les  yeux  ,  c'est  un  purs  qui  s'approchait  d'elle  ;  mais 
le  mouvement  qu'elle  fit  en  se  levant  subitement  pour  fuir,  mit 
en  fuite  l'animal  lui-même,  qui  n'avait  peut-être  jamais  vu 
d'être  humain.  Enfin  à  la  Grande  Ligne,  existe  une  espèce  de 
séminaire  dont  les  diverses  classes  sont  tenues  par  Mlle  Jonte, 
française  du  pays  de  Monibéliard,  par  M^  Normandeau,  ori- 
ginaire des  Etats-Unis  ',  par  M.  Normandeau,  ancien  prêtre 
canadien  et  par  M.  le  ministre  Wolfi*  de  Genève.  M.  Roussy,  et 
W  Feller  donnent  aussi  des  leçons ,  autant  que  leurs  nom- 
breuses occupations  le  leur  permettent.  Toutes  les  apparences 
font  espérer  <iue  cet  établissement  deviendra  très-utile  pour 
le  Canada. 

Des  assemblées  sont  tenues  en  divers  lieux.  Plusieurs  frères, 
selon  leurs  dons,  se  rendent  utiles  pour  Tévangélisation  ;  mais 
elle  se  fait  surtout  par  le  moyen  de  MM.  Roussy  et  Wolfl^,  mi- 
nistre de  la  Parole ,  de  M.  le  docteur  Côte  et  des  frères  col- 
porteurs Baudin  et  Roy  ;  ces  trois  derniers  sont  des  Canadiens 
très-dévoués  au  Seigneur.  Dieu  a  bien  béni  les  efforts  de  la 

*  Précédemment  Mlle  Wilby.  Voyez  sur  son  mariage  avec  BI.  Norman- 
deau Je  N^  19  de  1^43. 
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cbère  dame  Feller  et  du  cher  frère  Roussy,  qui  ont  commencé 
cette  œuvre  et  qui  Font  poursuivie  avec  foi  et  fidélité,  malgré 
les  nombreux  et  puissants  obstacles  qu'ils  ont  eu  à  surmonter. 
L'année  dernière ,  au  mois  de  juin ,  les  quatre  stations  comp- 
taient déjà  plus  de  cent  cinquante  personnes,  qui  paraissaient 
avoir  reçu  la  grâce  de  Dieu ,  et  un  grand  nombre  d'autres  qui 
avaient  renoncé  aux  erreurs  du  papisme ,  pour  être  instruites 
selon  l'Evangile* 

Une  autre  mission,  celle  de  Si-François-dU-Lac,  existe  au 
Sud  du  fleuve  St-Laurent,  parmi  la  tribu  des  Indiens  Abéna' 
quis\  Elle  a  comn^encé,  il  y  a  sept  ou  huit. ans,  par  le 
moyen  d'un  homme  de  cette  tribu,  nommé  Osunkerhine^ 
lequel  a  étudié  dans  les  Etats-Unis  et  exerce  maintenant  le 
ministère  de  la  Parole.  Cette  mission  a  rencontré  beaucoup 
d'ojpposition  de  la  part  des  prêtres  et  de  leurs  adhérents; 
néanmoins  Dieu  a  béni  le  travail  de  son  serviteur,  et  Tan- 
née dernière,  l'Eglise  des  Abénaquîs  comptait  quarante  et 
un  communiants,  outre  une  vingtaine  de  personnes  qui  avaient 
renoncé  au  papisme ,  quoique  n'ayant  pas  encore  pleine- 
ment reçu  rEyangile  par  la  foi. 

Le  champ  des  frères  qui  sont  en  rapport  avec  la  Société  de 
Missions  canadiennefrançaise  de  Montréal,  est  situé  au  nord 
du  fleuve  Saint-Laurent.  Celte  mission  compte  quatre  stations  : 
Montréal,  Sie-Théresey  Belle-Biçiere  et  V Industrie*  M.  Da- 
niel Amaron  de  Denens  sur  Morges  demeure  à  Belle-Rivière 
avec  sa  femme  qui  était  de  Pomy,  près  d'Yverdon;  M.  An- 
toine Moret  d'Essertines  sur  Rolle  réside  à  Ste-Tbérèse; 
M.  Vessot ,  français  originaire  d'un  village  près  de  Mâcon 
(Saône  et  Loire) ,  habite  l'Industrie  avec  sa  femme  qui  est  Ca- 
nadienne ;  enfin  la  station  de  Montréal  est  occupée  par 
M.  Tanner  qui  a  été  élevé  à  Valleyres  près  d'Orbe  et  par  sa 
femme  élevée  à  la  Chaux-de-Fonds. 

Les  frères  Amaron,  Moret  et  Vessot  vont  de  paroisse  en  pa- 
roisse pour  répandre  les  saintes  Ecritures,  les  lire  et  en  parler 
à  ceux  qui  veulent  les  écouter.  M.  le  ministre  Tanner  parcourt 
les  endroits  où  il  y  a  des  personnes  qui  aiment  l'Evangile  et 
tient  de  petites  réunions.  Sa  femme  y  outre  qu'elle  visite  les 
Canadiennes,  a  ouvert,  de  plus,  une  école  de  jeunes  demoi- 
selles anglaises,  à  qui  elle  enseigne  le  français.  On  avait  l'habi- 
tude de  les  placer  dans  des  couvents  pour  leur  faire  apprendre 

*  Celle  tribu ,  qui  habile  au  centre  <Ie  la  population  européenne  appar- 
tient, eitérieufemenl  du  moins,  à  Véglise  de  Home. 
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cette  langue  et  H*  Tanner  a  ern  cpi'il  était  de  son  devoir  de 
reoiédier  à  ce  mal.  M^  Amaron  et  Yessot  ont  aussi  établi  de 
petites  écoles  pour  les  enflants  canadiens;  mais  jusqu'à  pré- 
sent la  grande  opposition  des  prêtres  a  empêché  à  ces  sœurs 
de  faire  tout  le  bien  qu'elles  auraient  désiré. 

Malgré  les  nombreuses  difficultés  que  la  mission  au  nord 
du  fleuve  St-Laurent  a  rencontrées.  Dieu  a  commencé  à 
la  bénir.  Neuf  Canadiens,  dont  quatre  hommes  et  cinq 
femmes  ont  été  admis  à  la  Ste-Cène,  et  un  certain  nombre  d'au- 
tres ont  quitté  l'église  romaine  pour  suivre  la  Parole  de  Dieu. 
De  plus,  bien  des  familles,  dans  divers  endroits,  sans  avoir 
entièrement  renoncé  à  la  messe ,  reçoivent  avec  plaisir  les 
frères  qui  viennent  leur  lire  la  Bible ,  et  diverses  choses  font 
croire  que  Dieu  vent  faire  une  belle  œuvre  dans  cette  partie 
du  pays.  Mais  pour  que  cela  puisse  avoir  lieu ,  il  faut  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers  ;  car  Dieu  veut  se  servir  de  moyens. 
Depuis  deux  ans  le  Comité  de  Montréal  a  écrit  pour  en  de- 
mander. Personne  n'ayant  répondu  à  cet  appel ,  M.  Tanner  a 
été  envoyé  en  Suisse  pour  l'adresser  en  personne  à  quelques 
frères.  Il  a  quitté  le  Canada  au  commencement  de  Novembre 
i845  et  est  arrivé  à  Genève  le  cinq  de  Janvier.  Dieu  a  fait 
prospérer  son  voyage.  Quatre  frères  missionnaires  et  deux 
sœurs  se  préparent  à  partir  au  printemps  avec  lui  pour  le 
Canada.  Ce  sont  :  M.  le  ministre  Doudiet  et  sa  femme , 
M.  Yernier  qui  doit  se  marier  avant  de  partir,  M.  Soland  • 
et  l'abbé  Maurette  ex-curé  français  ^  M.  Doudiet  occupera 
la  station  de  Ste-Tbérèse  pour  laquelle  il  est  très- propre  ; 
M.  Vernier  dirigera  l'école  de  Belle-Rivière  ;  M.  Soland  devra 
répandre  les  saintes  Ecritures,  et  M.  Maurette  se  rendra  à 
Québec  où  il  y  a  aussi  un  commencement  d'œuvre.  Il  sera  en 
relation  avec  le  Presbytère  de  l'Eglise  d'Ecosse  en  Canada 
qui  emploie  déjà  un  autre  missionnaire  français. 

Tous  ces  frères  pensent  s'embarquer  au  Havre ,  à  la  fin 
d'Avril,  si  Dieu  le  permet.  Us  ont  besoin  que  les  chrétiens 
se  souviennent  d'eux  auprès  du  Stiigneur ,  afin  qu'ils  soient 
préparés  pour  l'œuvre  qu'ils  auront  à  faire ,  et  que  l'œuvre 
puiss6kètre  préparée  pour  eux.  D'ici  à  la  fin  d'Avril  M.  Tanner 
doit  se  rendre  en  Ecosse ,  pour  visiter  les  amis  de  la  mission 
du  Canada,  et  collecter  les  fonds  nécessaires  au  voyage. 
L'arrivée  de  nouveaux  missionnaires  devant  causer  une  aug- 
mentation de  dépenses  au  Comité  de  Montréal ,  il  est  bien 
important  qu'au  moins  l'argent  qu'il  faudra  pour  les  trans- 

*  Voyez  ci-après. 
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porter  en  Canada  »  soit  trouvé  en  Europe.  Ceci  est  utie  œuvre 
du  Seigneur ,  il  sait  ce  qui  est  nécessaire ,  il  saura  y  pourvoir* 
C'est  lui  qui  tient  les  cœurs  dans  sa  main  ;  il  peut  rendre 
fidèles  ceux  qui  connaissent  sa  grâce  et  qui  ont  compris  leurs 
devoirs  envers  le  prochain. 

Si  quelques  lecteurs  de  la  Feuille  Religieuse  se  sentent 
pressés  de  contribuer  aux  frais  de  voyage  de  ces  frères»  ils 
peuvent  envoyer  leurs  offrandes,  à  Lausanne,  au  BuHeau,  soit 
au  rédacteur  de  ce  Journal ,  qui  se  fera  un  plaisir  de  les  faire 
passer  à  M.  Tanner. 

Nous  ajouterons  à  ces  détails  un  fait  digne  d'attirer  l'atten- 
tion et  l'intérêt  de  tous  les  chrétiens  :  c'est  que  dans  les  trois 
champs  de  Missions  du  Canada  le  Seigneur  avait  préparé  le 
terrain  pour  les  travaux  de  ses  ouvriers ,  en  faisant  pénétrer 
dans  cette  ténébreuse  et  ignorante  contrée  des  exemplaires 
de  la  Sainte  Parole,  et  cela  par  un  concours  de  circonstance 
bien  propre  à  nous  montrer  combien  il  est  admirable  en  con* 
seils  et  magnifique  en  moyens. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années  qu'un  pécheur  des  Etats- 
Unis  se  retira  avec  sa  fille  dans  le  Canada.  L'un  et  l'autre 
étaient  protestants,  mais  à  l'igé  de  20  ans,  cette  fille,  voulant 
s'établir,  embrassa  la  religion  romaine  pour  épouser  un 
Canadien.  Elle  suivit  pendant  20  ans  les  pratiques  de  cette 
communion  ;  mais  ne  trouvant  point  de  paix,  et  ne  pouvant 
pas  estimer  .les  prêtres,  elle  s'éloigna  d'eux,  et  finit  par  ne 
plus  se  confesser.  Elle  se  mit  à  lire  de  nouveau  une  Bible 
qu'elle  avait  apportée  dans  le  Canada,  et  qu'elle  retrouva 
dans  le  fond  d*une  armoire.  Lorsque  ses  enfants  furent  grands, 
et  qu'à  leur  tour  ils  se  marièrent ,  elle  leur  donna  à  chacun  un 
Nouveau  Testament.  Elle  avait  environ  60  ans  à  l'époque  oii 
Roussy  la  rencontra  ;  le  sentiment  de  ses  péchés  remplissait 
alors  son  âme  de  tristesse,  mais  elle  ne  larda  pas  à  trouver  en 
Jésus  le  pardon  et  la  paix.  Sa  nombreuse  famille  (enfants  et 
petits  enfants)  a  été  le  fondement  de  l'école  et,  par  suite ,  de 
l'église  de  la  Grande-Ligne.  Le  nom  de  la  mère  Lore  a  été 
connu  de  tous  ceux  qui  ont  suivi  cette  mission. 

A  St.  François-du-Lac,  chez  les  Abénaquis,  l'œuvre  a 
commencé  aussi  par  une  Bible.  Un  jeune  homme  de  cette  tribu 
ayant  été  élevé  aux  Etats-Unis,  revint  dans  ce  village  avec 
une  Bible  Anglaise.  Etant  maître  d'école ,  il  se  mit  à  lire  la 
Parole  de  Dieu  à  ses  élèves ,  en  la  traduisant  dans  leur  langue. 
Des  prêtres  catholiques  chargés  de  visiter  cette  tribu  et  d'en 
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baptiser  le$  enfants,  voyant  que  celte  lecture  rendait  les 
Indiens  attentifs  et  sérieux,  voulurent  empèchev h  Osunker- 
hine,  (c'est  le  nom  du  maître  d'école),  de  continuer  à 
instruire  ses  compatriotes  avec  la  Bible,  assurant  que  celle 
qu'il  avait  était  mauvaise.  Celui-ci  s'adressa  à  l'évèque  de 
Québec  pour  qu'il  lui  enprocurât  une,  approuvée  par  l'Ëglise 
Romaine.  A  la  fin ,  il  put  en  obtenir  tHie  en  deux  volumes  in- 
folio,  chargée  de  notes  et  de  traditions  catholiques  qu'il  laissa 
de  côté,  se  bornant  à  traduire  comme  auparavant  le  texte 
même.  Ses  auditeurs  continuèrent  à  en  éprouver  ks  mêmes 
bons  effets  que  précédemment ,  et  maintenant  il  est  devenu 
pasteur  d'une  petite  église  d'Âbénaquis. 

Au  nord  du  ieuve  St.  Laurent  deux  Bibles,  apportées  à  ce 
que  l'on  pense  par  des  soldats  d'un  régfment  Suisse  ^ ,  ayant 
.  été  achetées  par  des  Canadiens  à  Niagara ,  furent  l'origine  de 
la  pouvelle  mission  qne  M.  Tanner  et  ses  compagnons  d'œuvre 
ont  plus  récemment  commencée;  les  personnes  qui  les  avaient 
lues,  ont  été  les  premières  disposées  à  entendre  et  à  recevoir 
la  bonne  nouvelle  du  saint  que  ces  frères  leur  apportaient. 

■■r  '  ■  ■  ■  .  ■  ■  -» 

Z.'ABBÉ  MAURETTE» 

Les  détails  qui  suivent  acquièrent  un  intérêt  nouveau  de  ttk 
circonstance  que  nous  venons  de  mentionner,  celle  du  départ 
de  M.  ]M[aurette  pour  la  Mission  française  du  Bas-Canada.  Nous^ 
les  empruntons  à  sa  brochure  dont  on  trouvera  plus  bas  l'an- 
nonce. 

cElevé  dès  ma  plus  tendre  enfance,  y  raconte-t-il,  dans  fes 
principes  religieux  de  l'Eglise  romaine ,  j'en  ai  pendant  toute 
ma  jeunesse  suivi  les  exercices  avec  la  plus  grande  exactitude  ;^. 
je  dirai  même  que  j'y  trouvais  du  contentement  et  du  bonheur. 
Manquer  d'y  assister,  c'était  mettre  le  trouble  dans  mon  âme. 

»  Plein  de  \^néraiion  pour  le  prêtre,  je  croyais  voir  en  lui, 
sinon  Dieu  lui-même ,  du  moins  son  élu ,  le  dépositaire  des 
décrets  célestes,  foulant  au  pied  le  luxe,  la  molesse  et  toutes 
les  voluptés  terrestres,  versant  dans  le  sein  des  malheureux 
les  restes  précieux  de  son  bien-être,  apaisant  leurs  maux,  es- 
suyant leurs  larmes  et  apportant  dans  toutes  les  familles  la 
concorde  et  la  paix.  Telle  est,  cher  lecteur,  l'idée  que  je  m'é- 

*  Ces  Bibles  onl  été  imprimées  à  Bâle.  On  sait  d'ailleurs,  que,  il  n'y  a  pas. 
bien  longtemps  encore ,  les  anglais  entretenaient  en  Canada  un  régiment 
étranger,  composé  en  grande  partie  de  Suisses. 
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tais  faite  du  prêtre.  Cette  idée  me  porta  à  envier  son  état  et 
sapo&itioD.A.  Tâge  de  vingt  ans,  elle  m'entratna  au  grand  sé- 
minaire de  Toulouse  où  je  fls  mes  études  de  théologie.  Par 
suite  de  Téreciion  de  l'évcché  de  Pamiers»  nous  fumes  obligés 
de  quitter,  en  1825,  ce  lieu  de  retraite,  pour  nous  rendre  au 
séminaire  de  notre  nouveau  diocèse  où  je  fus  ordonné  prêtre 
la  même  année,  à  Noël,.  Depuis  cette  époque,  j*ai  constamment 
desservi  des  paroisses,  sans  encourir  la  moindre  disgrâce  do 
la  part  de  mes  supérieurs,  tandis  que  des  interdits  ont  partout 
frappé  à  mes  côtés  quelques-uns  de  mes  confrères. 

> Lancé  dans  le  ministère,  j'ai  du  nécessairement  entrer  en 
relations  intimes  avec  les  prêtres,  et  je  profitais  toujours  de 
mes  moments  de  loisir  pour  aller  visiter  ceux  qui  étaient  placés 
dans  mon  voisinage.  Bientôt  je  reconnus  combien  était  fausse 
l'idée  que  je  m'étais  faite  du  prêtre  :  car  au  lieu  de  voir  en 
lui  rhomme  de  Dieu ,  je  n'aperçus  en  général ,  dans  ce  corps 
que  je/;royais  divin,  que  des  hommes  amoureux  d'eux-mêmes, 
ne  pensant  qu'à  leur  bien-être  temporel ,  la  plupart  n'obser- 
vant point  la  loi  de  la  Vigile ,  s' égayant  après  leur  bon  dîner 
en  chantant  des  chansons  contre  le  pape  et  contre  le  dogme 
du  purgatoire,  entretenant  parmi  le  peuple  des  doctrines  su- 
perstitieuses dont  ils  se  moquaient  ensuite  en  leiir  particulier, 
remplissant  par  manière  d'acquit  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère; ne  croyant  ni  au  dogme  de  la  présence  réelle,  ni  aux 
indulgences;  tournant  en  ridicule  les  personnes  pauvres  et 
ignorantes  qui  allaient  faire  à  leurs  oreilles  lé  narré  de  leurs  ' 
faiblesses;  se  dénonçant  et  s'entredéchirant  mutuellement. 
Après  avoir  assisté  à  leurs  entretiens  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  voyant  que  leur  conduite  était  si  peu  conforme  à  l'E- 
vangile, j'ai  dû  reconnaître  que  les  pierres  brillantes  du  sanc- 
tuaire s'étaient  ternies,  que  le  sel  de  ta  terre  s'était  affadi,  que 
les  lampes  d'Israël  s'étaient  éteintes.  Voyant  le  peu  dé  foi  et 
de  charité  qui  régnaient  parmi  les  prêtres,  je  me  demandai 
et  je  demandai  soit  à  des  prêtres,  soit  à  des  laïques  qui  par- 
tagaient  mon  étonnement:  c  Est-ce  que  la  religion  ne  serait 
que  pour  le  pauvre  peuple?....» 

•Bientôt  des  doutes  s'emparèrent  de  mon  esprit;  et  pour 
ma  propre  tranquillité  intérieure,  je  résolus  de  ne  sortir  de 
ma  paroisse  qu'aussi  rarement  que  possible.  Aussi,  les  prêtres 
m'accusèrent  de  vouloir  me  singulariser;  ils  m'accusèrent  d'a- 
varice parce  que  j'évitais  de  me  rendre  à  leurs  banquets. 

•Cependant  mes  doutes  augmentèrent;  je  sentais  même  que 
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je  tombais  dans  ane  indifférence  complète.  Lors  d'une  retraite 
ecclésiastique ,  j'exposai  mon  état  à  on  vicaire  général ,  puis 
à  on  prêtre  âgé  et  très*instroit.  Le  premier  ne  fit  presque  ao- 
cune  attention  à  ce  qoe  je  loi  dis,  et  par  la  faiblesse  des  rai- 
sons qu'il  m'apporta,  il  me  parut  partager  mes  doutes.  Le  se- 
cond fut  tout  à  fait  sincère  ;  car  il  me  déclara  franchement 
qu'il  n'avait  jamais  cru  lui-même  à  la  présence  réelle,  nia 
l'existence  d'un  purgatoire,  mais  que  l'Eglise  ayant  établi  ces 
doctrines,  il  fallait  les  soutenir  parmi  le  peuple.  Cette  décla- 
ration de  la  part  de  ce  vieux  prêtre  me  perça  Tàme  et  me  fit 
faire  de  bien  sérieuses  réflexions  sur  le  rôle  ignoble  qu'en 
qualité  de  prêtres  nous  avions  à  jouer  ici-bas  devant  Dieu  et 
devant  Thomme  instruit. 

»Sur  ces  entrefaites,  j'appris  que  l'archevêque  de  Toulouse 
avait  attaqué  les  chrétiens  réformés  de  son  diocèse  et  que  ces 
derniers  avaient  répondu  à  l'attaque.  D'accord  avec  deux  de 
mes  confrères ,  nous  nous  procurâmes  les  deux  réponses  que 
les  chrétiens  réformés  avaient  faites  au  prélat,  ainsi  que  la 
réponse  anonyme  qui  leur  fut  adressée.  Cette  controverse 
nous  fit  connaître  d'autres  ouvrages  qui  nous  convainquirent 
que  la  religion  romaine,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  n'était 
qu'un  pur  formalisme,  et  que  les  chrétiens  réformés  marchaient 
à  la  lueur  du  flambeau  de  l'Evangile.  Ces  ouvrages  bénis  nous 
montrèrent  que  dans  nos  écoles  de  théologie,  on  ne  nous  avait 
.  nourris  que  de  futilités,  de  mensonges  et  de  superstitions  ;  que 
c'était  faussement  qu'on  nous  qualifiait  de  prêtres ,  puisque 
depuis  plus  de  dix-huit  cents  ans,  il  ne  doit  plus  en  exister; 
car  nous  ne  trouvons  dans  aucun  endroit  de  l'Evangile  que 
Jésus-Christ  ait  institué  ou  ordonné  aucun  sacrifice  expiatoire. 
Jésus-Christ  seul  est  prêtre,  ou  sacrificateur.  En  mourant 
sur  la  croix,  ce  divin  Sauveur  a  aboli  toute  sorte  de  sacrifices. 
C'est  Lui  qui  a  tout  accompli^  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
l'Evangile  selon  St- Jean,  XIX,  30. 

•  La  lecture  de  ces  ouvrages  nous  apprit  que  le  sacrifice 
non  sanglant  de  la  messe  était  inutile  et  illusoire,  selon  que 
St-Paul  dit  aux  Hébreux  ^  :  Sans  fusion  de  sang,  il  ne  se 
^ait  point  de  rémission  dépêchés.  Et  en  outre  que  l'homme 
ne  peut  ni  mériter,  ni  gagner ,  ni  acheter  le  ciel  ;  car  St-Paul 
nous  dit  dans  son  épitre  auxEphésiens'  :  Vous  êtes  saucés  par 
la  foi,  par  la  grâce;  cela  ne  vient  pas  de  vous.  C^si  un  don 

*  Hébr.  IX,  n.  *  Ephë».  II,  8,  9. 
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de  Dieu  ;  cela  ne  oient  pas  de  ços  œupres^  qfin  que  personne 
ne  se  glorifie. 

»  Instruit  aiosi  de  la  véritable  foi  chrëtieoi^e,  je  me  cros  en 
conscience  obligé  de  la  prêcher  tant  en  public  qu'en  particu- 
lier. Mes  paroissiens  en  étaient  si  contents,  qu'ils  ne  pouvaient 
s'empêcher  d'en  témoigner  leur  satisfaction  aux  habitants  des 
communes  voisines.  Ceux-ci  en  firent  si  grand  bruit  que  leurs 
prêtres  en  étaient  désolés.  Ils  dressèrent  une  plainte  contre 
moi,  à  la  suite  de  laquelle  M.  l'évêque  m'invita  à  me  rendre 
en  congrégation,  où,  lecture  faite  de  la  plainte,  j'eus  à  répon- 
dre à  chacun  des  griefs  dont  je  fus  accusé.  Le  conseil  de  l'é- 
vêque crut  voir  dans  ma  conduite  un  système  d'opposition.  Il 
chercha  à  le  découvrir,  et  pour  cela  il  employa  tantôt  la  dou- 
ceur, tantôt  l'intimidation.  A  la  fin  de  la  séance,  Sa  Grandeur 
m'offrit  la  main  :  mais  peu  confiant  en  ce  témoignage  d'amour, 
je  pressentis  que  j'allais  être  bientôt  immolé. 

•Convaincu  que  jusqu'alors  j'avais  été  bercé  dans  l'erreur  et 
ne  pouvant  plus  renseigner  au  peuple,  je  me  disposai  à  renon- 
cer à  mes  fonctions  de  prêtre  et  à  déposer  à  jamais  les  orne- 
ments que  la  caste  sacerdotale  a  empruntés  aux  païens  et  aux 
idolâtres.  Je  demandai  à  être  reçu  dans  l'Eglise  chrétienne, 
la  seule  qui  professe  la  religion  telle  que  Jésus-Christ  l'a  in- 
stituée. Environ  deux  mois  après ,  j'eus  la  visite  d'un  ministre 
du  Saint-Evangile  ;  vingt-un  de  mes  paroissiens  se  rendirent 
au  presbytère  le  soir  de  son  arrivée,  et  le  vénérable  ministre 
Charlier,  après  nous  avoir  entretenus  pendant  quelques  in- 
stants, nous  édifia  par  la  prière  qu'il  adressa  à  Dieu. 

»Le  but  de  cette  réunion  parvint  aux  oreilles  de  je  ne  sais 
quel  curé.  Tous  les  presbytères  s'agitèrent.  La  cour  épiscopale 
s'en  émut.  Ordre  fut  donné  au  curé  du  canton  de  se  transpor- 
ter sur  les  lieux  et  d'y  dresser  une  enquête.  Le  curé  de  Foix 
trouva  cette  mission  pénible  et  dangereuse  :  car  demander 
raison  aux  protestants  n'est  pas  chose  donnée  au  premier  curé 
trouvé.  L'ordre  est  cependant  lancé,  il  faut  l'exécuter.  Le  dé* 
légué  se  met  en  route;  mais  à  mesure  qu'il  avance ,  son  cou- 
rage Tabandonne.  Triste  et  déconcerté ,  il  descend  chez  le 
desservant  de  la  commune  de  St-Pierre,  ex-professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Il  l'invite  à  accepter  la  terrible  mis- 
sion dont  il  se  trouvait  chargé  à  son  grand  regret.  L'abbé 
Pujol,  mon  ami  depuis  bien  longtemps ,  se  rend  aux  désirs  du 
curé.  Il  part.  Il  arrive  chez  moi  et  il  m'aborde  avee  ce  sourire 
qui  lui  est  naturel.  Il  me  fiiit  part  du  but  de  sa  visite  et  de  la 
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désolation  dans  laquelle  j'avais  jeté  le  baut  clergé  de  J'Arriège 
en  recevant  chez  moi  un  ministre  protestant  et  en  priant  Dieu 
avec  lui  et  (fuelques-uns  de  mes  paroissiens.  Après  un  entre- 
tien amical,  quoique  sérieux,  l'abbé  Pujol  me  dit  qu'il  ne  pou-, 
vait  pas  s'empêcher  de  faire  son  rapport.  Je  lui  en  donnai 
pleine  liberté.  Et  moi,  pour  me  mettre  à  Tabri  de  Tinterdit 
que  l'évèque  se  proposait  de  lancer  contre  moi  ^  je  préparai 
ma  démission  de  prêtre  de  l'église  romaine  et  de  membre  de 
cette  église^  • 

(^La  Jin  prochainement J 
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entre  les  deux  Adieux  non  plus  qu'entre  leurs  auteurs  ;  dans  des  cir- 
constances semblables  pour  le  fond ,  ils  offrent  cependant  des  traits 
assez  distincts  dans  leur  caractère  et  dans  leur  marche.  Ce  qu'ils  ont 
de  commun,  tout  au  moins,  c'est  un  amour  sincère  et  dévoué  pour 
la  vérité  connue ,  et  celle  véhémence  de  conviction  dans  la  manière 
dont  ils  la  défendent,  qui  se  conçoit  aisément  après  de  si  longues  dé- 
ceptions suivies  de  si  pénibles  combats. 
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II  me  souvient  d'avoir  va  une  pauvre  femme,  parcourant  notre 
pays,  seule,  à  pieds  et  malade  encore  des  blessures  qu'elle  avait  reçues 
dans  la  dernier  émeute  contre  les  protestants  à  Nimes.  Je  lui  deman- 
dai comment  elle  pouvait  voyager  ainsi  seule  dans  l'état  où  elle  était  ; 
et  pour  toute  réponse ,  elle  me  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  seule.  »  Cette 
pensée >  qui  est  si  douce  pour  le  chrétien  en  même  temps  que  si  sé- 
rieuse pour  la  conscience,  le  petit  livre  que  nous  annonçons  se  pro- 
pose de  l'inculquer  aux  enfants,  afin  qu'elle  les  garde  dans  leurs 
jeux,  dans  leurs  travaux,  dans  la  solitude,  loin  de  leurs  parents^  en 
un  mot  dans  tous  les  instants  de  leur  vie. 

LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DB  MARC  DUCLOUX. 


Digitized  by 


Google 


N*  tt.  —  1844.  Du  17  Mam. 

FEUILLE    BELIGIEUSE 

BU 

GooHtte  font  avei  reçn  C3iriM,  marchei  en  Ini. 
ColoM.  ir»  6, 


Sommaire:  La  lempéle;  AcU  XXVII,  1-86.  —  L'enfaBi  de  la  forél}  fin.  — 
L'abbé  Matiretit  ;  fin. 

LA  lEttSfE. 

Courte  méditation  sur  le  ch.  XXFIIdes  Actes  v.  4  à  ^6. 
(On  cominencera  par  Ike  ce  chapitre.) 

Quelle  terrible  position  .que  celle  de  ces  navigaleurs» 
baliotés  à  la  surface  d'un  abime  dont  quelques  planches  niai 
jointes  seules  les  séparent  ;  plongés  dans  des  ténèbres  de 
jour  et  de  nuit ,  et  lellement  déeourag;és  qu'ils  se  laissent 
aller,  privés  de  gouvernail  et  de  voiles»  partout  où  le  vent 
les  emporte  l  Oh  !  comme  dans  ce  moment  les  matelots 
devaient  envier  à  Paul  la  foi  qui  lui  faisait  dire;  Necrq/ignez 
rien ,  mes  amis  ;  un  ange  de  Dieu  m'est  apparu  cette  nuit^ 
Que  n'eussent^ils  pas  donné  alors»  pour  posséder  cette  as- 
surance de  rapètre,  si  paisible  au  milieu  de  la  tempête  ! 

Eh  bien  »  ce  vœu  stérile  qu'ils  formaient  dans  ce  mo- 
ment ,  si  nous  ne  sommes  pas  encore  dans  la  foi ,  nous  le 
formerons  aussi  un  jour.  Oui,  un  jour»  un  de  nous  peut 
être  à  la  surface  des  flots  »  un  autre  sur  le  bord  d'un  préci- 
|iice  »  un  troisième  dans  les  étreintes  de  la  maladie  ;  nous 
regretterons  Cjcrtainement  de  n'avoir  pas  alors  une  foi  plus 
vive*  Le  danger  porte  vers  Dieu ,  comme ,  hélas  !  ta  sécu-» 
rite  en  éloigne.  Les  compagnons  de  PanI  qui  l'écoutent 
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quand  ils  pensent  n'avoir  aucune  autre  ressource,  l'oublient, 
l'abandonnent  dés  qu'ils  se  croient  surs  de  toucher  au  ri- 
vage!  Telle  est  notre  misérable  nature,  qu'il  nous  faut 
trembler  devant  le  danger  pour  nous  conduire  à  nous  con- 
fier en  Dieu. 

Mais  si  maintenant,  à  Tabri  de  tout  malheur,  nous  sen- 
tons si  bien  le  prix  de  la  foi  pour  l'heure  du  péril,  comment 
ne  la  cherchons-nous  pas  dès  celte  heure  avec  plus  d'ar- 
deur? Comment  ne  metlons-nous  pas  de  l'huile  dans  nos 
lampes,  tandis  qu'il  fait  jour?  Gomment  ne  prenons-nous 
pas  nos  précautions  contre  la  tempête,  pendant  le  calme? 
Sans  doule  ces  réflexions  sont  très-sages;  certainement 
chacun  de  nous  les  approuve,  et  cependant  il  est  bien  pro- 
bable que  la  plupart  n'en  profiteront  pas.  Ah!  remarquez 
que  les  regrets  des  matelots  durent  être  d'autant  plus  vifs 
que  Paul ,  avant  de  partir,  les  avait  avertis  ;  et  qu'à  nous 
de  même,  au  jour  de  l'épreuve,  reviendront,  avec  amer- 
tume, les  avertissements  que  nous  négligeons  à  cette  heure; 
noys  serons  contraints  de  nous  dire  :  J'ai  senti  jadis  le  prix 
de  la  foi  et  je  ne  l'ai  pas  cherchée  ;  tel  jour  on  m'y  a  fait 
réfléchir,  j'ai  goûté  les  réflexions  présentées,  mais  je  les  ai 
volontairement  laissées  fuir;  on  m'a  mis  d'avance  sous  les 
yeux  les  regrets  que  j'éprouve ,  et  je  n'ai  rien  fait  pour  les 
éviter  !  on  ne  pouvait  rien  me  dire  de  plus ,  et  moi  je  ne 
pouvais  rien  faire  de  moins ,  en  sorte  que  c'est  à  moi  seul 
à  me  frapper  la  poitrine. 

Yqjlà  la  disposition  d'esprit  dans  laquelle  tôt  ou  tard, 
pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  vous  devez  inévitable- 
ment vous  trouver,  à  moins  qu'à  l'heure  même  vous  ne 
preniez  la  résolution  d'y  échapper.  N'attendez  rien  de  plus. 
—  Si  Paul ,  au  départ,  avait  longuement  argumenté  pour 
vaincre  l'obstination  de  ses  compagnons  de  voyage ,  ils 
eussent  dit  peut-être  que  cet  homme  voulait  les  con- 
traindre. Aussi  l'apôtre  n'insisle-i-il  pas  le  moins  du  monde, 
et  dès  qu'il  voit  que  le  centenier  ajoute  plus  de  confiance 
à  la  parole  du  pilote  qu'à  la  sienne,  if  se  tait,  laissant  à 
l'expérience  de  le  persuader.  Eh  bien ,  de  même  Dieu  ne 
veut  pas  vous  contraindre.  Après  vous  avoir  invités  à  vous 
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coiifier  en  lui,  il  vous  laisse  le  temps  d'examiner  les  fonde- 
ments de  la  foi  qu'il  vous  demande.  Il  a  donc  placé  devant 
vous  la  Bible ,  la  réflexion ,  la  prière  ei  les  tristes  expé- 
riences de  vos  frères  ;  ne  vous  plaignez  pas  ;  Dieu  ne  vio- 
lente personne;  il  ne  veut  pas  une  foi  aveugle,  une  obéis- 
sance tremblante.  Entre  son  premier  et  son  dernier  aver- 
tissement, s'écoule  assez  de  temps  pour  lire,  réfléchir  et 
prier,  comme ,  avant  de  s^abandonner  aux  flots,  le  mailre 
du  navire  avait  eu  le  loisir  de  rentrer  dans  le  port  et  d'y 
jeter  l'ancre.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  plus  reprocher  au- 
jour'hui  à  Dieu  de  nous  trop  presser,  que  nous  ne  pour- 
rons plus  tard  l'accuser  de  ne  nous  avoir  pas  assez  bien 
avertis.  Nous  sommes  appelés,  mais  libres  de  nous  consul- 
ter avant  de  répondre  ;  nous  sommes  avertis  ,  mais  libres 
de  résister,  à  nos  périls  et  risques.  Quoi  qu'il  arrive,  Dieu 
pourra  toujours  nous  dire,   comme  Paul  aux  matelots: 

Certes j  en  me  croyant,  vous  eussiez  éçité  la  tempête^. 

t,    ■    ■        ■  —       ■         -  ■    —  ■  .  ^ 

Z.'1»FANT  DE  LA  FORÊT. 

Premières  années  d'un  missionnaire,  racontées  par 
lui-même. 

(Fin.) 

C'est  peu  de  temps  après  avoir  rc^u  la  lumière  et  la  vie  de 
l'Evangile ,  que  je  sentis  dans  mon  cœur  le  premier  désir  de 
les  porter  aux  pauvres  païens,  dont  le  sort  me  paraissait  en- 
core beaucoup  plus  misérable  que  celui  de  mes  compatriotes. 
En  effet,  quoique  ceux-ci,  pour  la  plupart,  soient  encore  étran- 
gers à  l'amour  du  Sauveur,  ils  ont  du  moins  sa  Parole  où  ils 
peuvent  apprendre  à  le  connaître,  du  moment  où  Dieu  leur  en 
aura  donné  le  désir.  Mais  cette  Parole,  les  païens  ne  la  posr 
sèdent  pas ,  et  voila  pourquoi  il  est  si  urgent  de  la  mettre  à 
leur  portée.  C'est  ainsi  que  je  raisonnais.  Du  reste  n'ayant 
encore  ni  beaucoup  d'humilité  ni  une  conoaissance  un  peu  ap- 
profondie de  mon  incapacité  pour  le  bien  ,  je  pensTiis  que ,  si 
seulement  je  pouvais  arriver  jusqu'à  eux,  mon  zèle  ne  manque- 
rait pas  d'y  opérer  de  grandes  choses  :  j'allais  même  jusqu'à 

*  Cette  méditation ,  qae  M.  Roussel  a  bien  voulu  nous  communiquer,  est 
ttréecle  la  partie  encore  inédite  de  l'ouvrage  qu'il  publie  sous  le  titre  de 
Culte  domestique  pour  tous  les  Jours  de  l'année',  et  dopt  il  a  déjà  paru 
deux  livraisons.  Nous  IMnsérons  avec  plaisir  comme  spécimen  d'un  ouvrage 
que  nt)us  airona  précédemment  recommandé  è  nos  iectetirs. 
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rêver  de  magnifiques  victoires  sur  tes  ténèbres  et  sur  Ferreor. 
J'avais  lu  que  l'apôtre  Paul ,  tout  en  gagnant  sa  vie  par  le 
travail  de  ses  muins,  avait  néannioins  prêché  l'Evangile  à  de 
grandes  rnultitudes,  et  comme  j'avais  appris  dans  ma  jeunesse 
plus  d'un  métier  dont  je  pouvais  me  faire  une  ressource,  je 
pensais  qu'il  me  serait  facile  de  me  tirer  d*affaire  au  milieu 
des  païens;  car  de  sociétés  qui  entretinssent  parmi  eux  des 
missionnaires,  je  n'en  avais  alors  aucune  idée.  J'étais  persuade 
aussi,  que  Celui  qui,  dans  ma  patrie,  m'avait  fait  tant  de  bien 
et  m'avait  tiré  de  si  grandes  détresses,  ne  m'abandonnerait  pas 
dans  des  contrées  étrangères,  puisque  partout  la  terre  appar- 
tient au  Seigneur.  C'est  ainsi  que  l'œuvre  des  missions  absor- 
bait toutes  mes  pensées,  et  je  serais  immédiatement  parti ,  si 
seulement  j'avais  eu  l'argent  nécessaire  pour  le  voyage. 

Je  fus  bien  près ,  à  cette  même  époque  ,  de  donner  contre 
un  autre  écueil.  J'avais  un  grand  plaisir  à  prêcher  ;  et  comme 
cette  faveur  ne  m'était  jamais  refusée,  j'en  profitais  très-sou- 
vent. Ma  prédication,  quoique  fondée  sur  rEvangile,  n'était 
point  encore  très-biblique  ni  par  conséquent  très-solide;  mais 
je  préchais  avec  tant  de  vivacité  et  de  feu,  qu'il  accourait 
toujours  plus  de  monde  que  l'église  n'en  pouvait  contenir.  On 
venait, quelquefois  de  10  ou  12  différentes  paroisses  et  plu- 
sieurs faisaient  pour  cela  un  long  chemin.  11  y  avait  alors 
dans  cette  contrée  beaucoup  d'âmes  fidèles,  amenées  à  la  foi 
par  un  homme  qui  n'était  plus  là  pour  les  paftre  ;  et  elles 
furent  si  remplies  de  joie  en  entendant  de  nouveau  des  prédi- 
cations qui  partaient  du  coeur  et  qui  allaient  à  leurs  cœurs, 
qu'elles  prirent  pour  moi  une  estime  fort  exagérée.  It^st  vrai 
que  cet  enthousiasme  ne  se  manifestait  pas  en  ma  présence; 
mais  je  ne  l'ignorais  pas  entièrement  ;  et  j'^en  étais  si  flatté;  que 
j'en  serais  presque  devenu  un  orgueilleux  hypocrite.  On  peut 
juger  par  là  que  je  marchais  encore  d'un  pas  bien  incertain 
dans  la  voie  chrétienne;  et  si  la  grâce  de  Dieu  ne  m'eût 
gardé,  je  ne  sais  oit  ma  Mie  vanité  m'aurait  conduit. 

Mon  désir  d'être  missionnaire  était  si  vif,  que  je  résolus  d'a- 
bandonner ma  place  pour  me  préparer  avec  tout  le  zèle  dont 
j'étais  capable ,  à  cette  sainte  vocation.  Je  quittai  donc,  après 
deux  ans,  la  famille  oit  j'avais  été  l'objet  de  tant  de  bonté,  et 
je  retournai  en  automne  à  l'université  reprendre  le  cours  de 
mes  études.  Je  m'appliquai  surtout  à  la  science  du  dogme, 
à  l'histoire  de  l'église  et  aux  tangues  originales  de  la  Parole 
de  DieUé  —  Mais  un  ami  à  qui  j'avais  confié  la  pensée  domî- 
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Bante  de  ma  vie,  me  conseilla  de  m'adresser  au  directeur  d^un 
établissemeot  d'éducation  qui  demeurait  à  Q  ;  et  celui-ci]  me 
proposa  d'entrer  dans  sa  maison  comme  aide,  afin  que,  quand 
il  me  connaîtrait  mieux,  il  pût  favoriser  mes  projets.  J'accep* 
tai  ses  offres,  et  ainsi ,  après  quelques  mois,  mes  études  furent 
de  nouveau  interrompues.  Les  deux  ans  que  je  passai  dans 
cette  place  me  furent  très-utiles  à  plusieurs  égards;  j'appris  à 
mieux  connattre  toute  la  profondeur  de  ma  corruption  inté- 
rieure, et  j'acquis  aussi  des  vues  plus  claires  et  plus  purement 
évangéliques  sur  les  grandes  vérités  du  Livre  de  Dieu.  —  Du 
reste  j'avais  assez  à  faire  à  enseigner  16  ou  18  enfants  qui  étaient 
tous  de  forces  et  de  facultés  différentes,  depuis  les  premiers  élé- 
ments de  la  lecture  jusqu'à  l'étude  des  langues  de  l'antiquité. 
U  me  restait  ainsi  bien  peu  de  temps  pour  mes  propres  études; 
néanmoins  je  lus,  pendant  les  heures  de  la  nuit ,  l'Ancien  Tes- 
tament  tout  entier  en  langue  hébraïque,  ce  qui  fut  très-béni 
pour  moi.  J'avais  déjà  lu  plusieurs  fois  tout  le  Nouveau  Testa» 
tament  en  grec;  maisje  te  relusavec  beaucoup  de  fruit,  et  cha- 
que fois  j'y  trouvais  quelque  chose  de  nouveau  pour  mon  cœur. 
En  général  je  puis  dire  que  jamais  les  saintes  Ecritures  ii'oni 
été  si  riches  en  bénédiction  pour  moi,  que  quand  je  les  ai  lues 
dans  les  langues  originales.  Le  peu  d'heures  qui  me  restaient 
de  libres  ,  étaient  employées  à  la  lecture  de  livres  italiens  , 
français,  anglais  et  allemands. 

Cependant  je  n'entrevoyais  toujours  aucun  moyen  d'attein- 
dre l'objet  de  tous  mes  voux,  qui  était  de  porter  l'Evangile 
aux  nations  païennes.  J'en  éprouvais  une  profonde  peine',  et 
je  perdais  quelquefois  toute  espérance  de  réussir.  Je  ne  com- 
prenais point  alors  pourquoi  Dieu  me  faisait  si  longtemps  at- 
tendre ;  mais  plus  tard  j'ai  reconnu  le  but  plein  de  sagesse 
qu'il  se  proposait  par  ces  lenteurs.  Mon  désir  était  trop  in- 
quiet et  accompagné  d'une  ardeur  trop  humaine  ;  je  ne  me 
soumettais  pas  pleinement  à  la  volonté  du  Seigneur,  et  j'avais 
peine  à  supporter  qu'il  ne  m'ouvrit  pas  aussitôt  un  chemin  au 
milieu  des  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Le  cercle  d'activité  que  m'of- 
frait le  pensionnat ,  était  aussi  trop  restreint  pour  qioi.  Il  me 
semblait  dommage  d'employer  les  plus  belles  années  de  ma 
vie  à  enseigner  des  choses  d'un  intérêt  tout  terrestre,  pendant 
que  tant  de  millions  d'hommes  gémissaient  et  mouraient  sans 
connaître  Dieu  en  Jésus-Christ.  Si  le  chemin  des  populations 
païennes  devait  m'ètre  fermé,  du  moins  voulais-je  annoncer 
l'amour  ineffable  du  Sauveur  à  mes  compatriotes,  plutôt  cyie 
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de  consumer  mon  temps  et  mes  forces  à  des  leçons  qne  tant 
d'autres  pouvaient  donner  tout  aussi  bien  que  moi. 

Ces  pensées  me  ramenèrent  pour  la  troisième  fois  à  Tuniver- 
sité  de  Lund  oii  je  pus,  en  peu  de  mois  être  à  même  de  subir 
les  examens  de  théologie;  après  quoi  je  me  bâtai  de  retourner 
à  Karlstadt  pour  y  demander  Timposiiion  des  mains.  —  Toute- 
fois,  n'ayant  point  encore  reçu  de  vocation  pour  une  place  de 
pasteur,  je  ne  pus  être  consacré  au  saint  ministère  ,  et  j'étais 
trop  peu  connu  pour  espérer  d'en  obtenir  une.  D'un  autre  côté 
je  me  retrouvai  bientôt  dans  un  dénuement  complet;  car  le 
peu  que  j'avais  pu  épargner  à  6.  avait  été  absorbé  par  la  fin 
de  mes  éludes.  Toutefois  le  Sauveur  me  donnait  tant  de  paix 
et  de  joie  en  lui,  que  la  vue  de  ma  pauvreté  me  faisait  sourire, 
et  le  sentiment  dominant  de  mon  ân>e  était  bien  moins  l'inquié- 
tude qne  la  reconnaissance  pour  le  secours  paternel  et  misé- 
ricordieux dont  il  m'avait  entouré  dès  mon  enfance.  J'éprou- 
vai aussi  dans  cette  occasion  ,  que  le  Seigneur  vient  prompte- 
ment  au  secours  de  celui  qui  s'bumîlie  sous  sa  main.  Que  je 
serais  tiré  de  peine,  c'est  ce  dont  je  ne  doutais  nullement;  mais 
n'apercevant  aucun  moyen  par  où  ce  secours  put  m'arriver, 
j'attendais  avec  une  espèce  de  curiosité  confiante,  comment 
mon  Père  céleste  me  tendrait  la  main.  Et  jamais  aussi,  je  ne 
fus  secouru  d'une  manière  plus  remarquable. 

Un  simple  chrétien  de  la  campagne  raconte  ce  qui  suit: 
€  Il  y  a  quelque  temps  que  je  crus  voir  en  songe  le  Seigneur 
Jésus  dans  sa  gloire  et  entouré  de  ses  saints  anges.  Aussi  heu- 
reux je  fus  à  celle  vue,  aussi  triste  devins-je  quand  je  m'aper- 
çus qu'il  passait  outre  sans  daigner  me  regarder;  et  je  pensai  : 
Voilà  que  le  Seigneur  ne  veut  rien  de  moi  !  Mais  tout  à  coup 
il  se  retourne  et  me  dit:  :  t  Youdrais-tu  bien  faire  quelque 
chose  pour  me  plaire?  »  —  t  Oh  oui ,  Seigneur  Jésus,  répon- 
dis-je;  je  le  ferai  de  tout  mon  cœur,  car  je  t'appartiens  de 
corps  et  d'âme.  >  Dans  ce  moment  je  fus  réveillé  en  sursaut 
par  des  coups  frappés  à  ma  porte;  on  venait  me  demander  le 
service  d'aller  avec  mon  cheval  chercher  un  médecin  à  la  ville, 
parce  qu^une  voisine  malade  se  trouvait  en  grand  danger.  Je 
compris  maintenant  le  songe;  j'aitelai  mon  char  et  je  partis 
plein  de  joie  et  d'entrain,  quoiqu'au  milieu  de  l'obscurité  et 
de  la  pluie  ;  ce  que  je  n'eusse  peut-être  pas  eu  le  courage  de 
faire  sans  cet  avertissement.  » 

J'ignore  si  c'est  par  un  moyen  de  ce  genre  ou  par  quelque 
autre  direction  d'en  haut ,  que  le  Seigneur  vint  à  mon  aide  ; 
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mais  uoe  riche  dame  qui  ne  m'avait  jamais  vu  ,  se  seniil  pous- 
sée» daos  le  moment  même  de  ma  détresse,  à  m'envoyer  une 
scMume  assez  considérable  il*argent ,  que  j'acceptai  comnie 
m'étant  donnée  de  la  main  du  Seigneur.  Je  m'empressai  d'a- 
cheter des  vêtements  convenables  (car  jusqu'alors  j'avais  dé- 
pensé en  livres  tous  les  écus  dont  je  pouvais  rigoureusement 
qie  passer) ,  et  je  m'en  fus  chez  un  de  mes  amis  qui  était  pas- 
teur à  la  campagne.  Sa  paraisse  se  composait  de  quatre  com- 
munes qui  avaient  ensemble  deux  pasteurs  et  la  seconde  place 
était  justement  alors  vacante.  Après  y  avoir  prêché  quelques 
mois,  je  fus  appelé  à  la  remplir,  par  le  vœu  unanime  des  pa- 
roissiens. J'avais  renoncé  à  l'espoir  de  jamais  être  missionnaire, 
et  je  regardais  tous  mes  anciens  désirs  à  cet  égard  comme  des 
rêveries  qui  n'avaient  point  l'assentiment  du  Seigneur.  Toutes 
mes  pensées  se  concentrèrent  donc  sur  la  vocation  qui  m'était 
adressée  par  cette  paroisse ,  et  je  m'y  préparai  par  la  prière 
et  le  recueillement. 

Pebdant  le  temps  que  je  passai  à  G. ,  il  m'était  souvent 
venu  dans  la  pensée  de  partir  pour  Londres;  là  j'espérais  que 
la  Société  de  Missions  (dont  j'avais  appris  à  connaître  l'exis- 
tence) consentirait  à  m'envoyer  du  moins  comme  artisan ,  et 
qu'ensuite  le  travail  de  mes  mains  suffirait  à  ma  subsistance. 
Toutefois  il  se  mêlait  toujours  dans  ce  désir  de  mon  cœur  une 
confiance  en  moi-même  et  une  ardeur  passionnée  qui  ne  me 
permettaient  pas  d'attendre  dans  la  paix  et  dans  la  patience 
les  directions  du  Seigneur  ;  c'était  sans  doute  pour  fléchir 
ma  volonté  propre,  que  mes  plans  rencontraient  chaque  fois 
d'insurmontables  difficultés.  Mais  maintenant  j'étais  beaucoup 
plus  calme  et  moins  passionné  dans  mon  désir,  en  sorte  que  je 
pouvais  dire  au  Sauveur:  «Tu  sais  que  je  voudrais  bien  être 
missionnaire  ;  mais  je  suis  prêt  aussi  à  rester  dans  ma  patrie, 
suivant  que  tu  le  jugeras  bon;  je  ne  souhaite  rien,  sinon  que 
ta  volonté  soit  faite!»  Ou  que  je  fusse,  j'avais  appris  que  je  ne 
pouvais  absolument  rien  sans  sa  grâce  et  qu'il  ne  veut  pas  l'ac- 
corder à  celui  qui  la  centriste  par  une  demi-obéissance ,  où 
qui  n'est  pas  prêt  à  suivre  tout  chemin  que  sa  sagesse  lui  ou- 
vrira. 

Je  revins  à  Earlstadt  immédiatement  avant  Pâques,  et  j'es- 
pérais obtenir  sans  retard  la  consécration  de  Tévêque  ;  mais 
on  m'apprit  que  je  devais  attendre  tout  un  mois,  jusqu'à  ce  que 
les  autres  candidats  fussent  réunis  pour  cette  cérémonie,  qui 
se  fait  avec  beaucoup  de  solennité.  Cependant ,  toutes  mes 
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ressources  ^lant  épuisées,  je  me  trouvai  bteDi6(  dans  un  nem^ 
vel  embarras  ;  c'est  ainsi  que  j'étais  sans  cesse  ramené  à  me 
jeter  dans  les  bras  de  mon  Père  céleste  et  à  tout  attendre  de 
sa  main. 

Av(!z«vous  jamais  observé  un  essaim  d'abeilles?  Aussi  long* 
temps  que  lu  reine  est  dans  la  ruche ,  on  voit  bien  voler  quel- 
ques abeilles  ça  et  là  ;  mais  l'essaim  entier  demeure  avec  elle. 
Au  contraire,  quand  la  reine  a  pris  une  fois  son  vol,  toutes 
les  abeilles  la  suivent  et  la  ruebe  n'est  plus  qu'un  désert.  Tels 
sont  les  soucis  dans  un  cœur  d*  homme.  Aussi  longtemps  que  le 
plus  grand  et  le  plus  important  des  soucis,  celui  qui  regarde 
notre  sort  éternel,  demeure  attaché  i  notre  âme.  nous  sommes 
assaillis  de  mille  soucis  divers  sur  les  eboses  de  la  terre  et 
sur  nos  besoins  journaliers.  Mais  quand  une  fois  cet  intérêt  su* 
prèmê  a  été  réglé  ;  quand  la  rémission  des  péchés,  la  paix  avec 
Dieu  et  l'espérance  assurée  d'une  éternité  bienheureuse,  ont 
banni  de  notre  cœur  cette  grande  inquiétude,  alors  toutes  les 
autres  prennent  leur  vol  avec  elle  et  ne  sont  plus  capables  de 
nous  troubler.  Alors  aussi  s^aceomplit  la  promesse  :  Recherchez 
premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  les 
autres  choses  çùus  seroht  données  par-dessus.  Telle  fut  bien 
mon  expérience.  Lorsque  une  fois  j'eus  acquis  la  certitude  que 
Dieu  m'avait  fait  grâce  et  que  j'étais  devenu  son  enfant  en 
Jésus-Christ,  les  soneis  pour  la  nourriture  et  pour  le  vêtement 
ne  furent  plus  rien  à  mon  âme.  Il  serait  bien  étrange,   en 
effet ,  pensais-je ,  qu'un  roi  eût  adopté  comme  fils  un  de  ses 
sujets,  le  fit  voyager  pour  se  Former  à  sa  position  nouvelle,  et 
qu'en  même  temps  il  lui  refusât  l'argent  nécessaire  à  son 
voyage,  en  sorte  que  le  fils  du  roi  fût  dans  le  besoin  !  Si  Dieu 
m'a  donné  ce  qu'il  ;f  a  de  plus  précieux,  comment  me  refuse- 
rait-il le  moindre  ?  —  Je  dois  dire  â  sa  gloire  qu'il  ne  m'a  ja- 
mais laissé  confus  dans  mon  attente  ;  et  }e  ne  le  fus  pas  non 
plus  dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler;  Je  ne  pouvais  prévoir 
comment  je  passerais  un  mois  entier  à  Karistadt,  étant  dé- 
pourvu de  toutes  ressources;  mais  à  peine étais-je arrivé,  que 
la  veuve  d'un  riche  négociant  m^offrit  de  là  manière  la  plus 
généreuse  le  logement  et  la  nourriture.  En  effet,  pendant  plu- 
sieurs semaines  elle  me  reçut  dans  sa  maison,  oh  je  fus  traité 
avec  beaucoup  de  bonté;  et  cependant  c'était  uni  personne' 
qui  ne  paraissait  pas  connaître  encore  par  expérience  la  foi 
vivante  au  Sauveur;  Pendant  ce  mois  d*attente  je  prêchai 
plusieurs  fois  dans  la  cathédrale,  et  je  pus  voir  bien  des  audi- 
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teufê  ëiliiis  à  Toule  de  la  bonne  Nouvelle  ;  maisf  ignore  s'il  est 
aucune  âme  en  qui  cette  semence  ait  porté  des  fruits  par  la 
puissance  du  Saint-Esprit.  J'obtins  aussi  des  succès  dans  mes 
examens,  et  les  témoignages  flatteurs  qui  en  furent  la  suite» 
me  causèrent  beaucoup  de  combats;  car  je  sentis  mon  orgueil 
se  relefer  avec  une  nouvelle  force.  Oh,  que  Thomme  est  une 
créature  faible  et  débile!  Le  poids  d'une  plume  suffit  pour 
récra^er,  dès  qu'il  cesse  de  s'appuyer  un  instant  sur  Jésus. 
Après  bien  des  victoires  remportées  sur  lui-même,  l'enfant  de 
Dieu  porte  encore  dans  son  cœur  Tamour-propre  et  Tégoisme 
prêts  à  se  relever  à  la  première  occasion,  et  s'il  oublie  un  mo- 
ment de  marcher  en  humilité  devant  Dieu,  il  retrouve  avec 
efl^roi  ces  terribles  ennemis»  cachés  pleins  de  vie  dans  leur  ta- 
nière. 

Le  jour  de  ma  consécration  au  saint  ministère  fut  pour  moi 
un  jour  de  grande  bénédiction,  et  il  me  fut  donné  de  goiiter 
d*une  manière  bien  sensible  la  présence  de  mon  invisible  Sau- 
veur. Ayant  déjà  reçu  la  lelire  de  confirmation  à  la  place  qui 
m'était  offerte,  je  me  disposais  à  m'y  rendre  dès  le  lendemain  ; 
mais  combien  sont  admirables  et  incompréhensibles  los  voies 
de  Dieu  envers  les  siens!  Au  moment  de  partir,  je  reçus  du 
conseil  de  paroisse  l'invitation  de  prêcher  encore  une  fois  dans 
la  cathédrale.  C'était  le  vendredi  ;  je  dus  renvoyer  mon  dé- 
part jusqu'après  le  dimanche,  et  le  samedi  je  reçus  une  lettre 
qui  rouvrait  tout  h  coup  devant  moi  cetle  carrière  des  mis- 
sions autrefois  l'objet  de  lous  mes  vœux.  Ce  fut  sans  doute  une 
grande  joie  pour  mon  cœur,  de  voir  que  cette  espérance  si 
longtemps  nourrie  pouvait  enCn  se  réaliser,  après  que  je  l'a- 
vais entièrement  sacrifiée  à  la  volonté  de  mon  Dieu.  Toutefois 
j'entrevoyais  encore  de  si  grandes  difficultés  que  je  n'osais  me 
livrer  à  cette  joie.  La  première  était  d'obtenir  ma  démission 
de  la  place  de  pasteur,  par  laquelle  je  venais  d'entrer  au  ser-* 
vice  de  l'église.  La  seconde  était  de  me  procurer  les  150  rix- 
daler  que  tout  Suédois ,  pour  obtenir  un  passeport,  est  obligé 
de  déposer  comme  garantie  de  son  retour.  Je  manquais  aussi 
de  l'argent  nécessaire  pour  me  rendre  à  Londres  comme  j'y 
étais  invité;  je  n'eusse  pas  même  eu  de  quoi  arriver  jusqu'à 
Copenhague.  Enfin  j'étais  retenfi  par  les  sollicitations  de  bien 
des  personnes  qui  me  pressaient  de  rester  dans  mon  pays;  et 
mon  père  lui-même  ne  paraissait  pas  approuver  mes  plans 
missionnaires.—-  Si  j'eusse  déjà  été  rendu  dans  ma  paroisse, 
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h  la  réception  de  la  lettre ,  il  est  à  peu  près  certain  que  toas^ 
ces  obstacles  n'auraient  jamais  été  surmontés. 

Le  dimanche,  après  ma  prédication,  je  fus  invité  à  dtner  chezi 
Tévéque.  Je  lui  Gs  part  de  mes  projets;  et  après  bien  des  ob- 
jections, il  me  promit  enfin  de  m'aider  à  obtenir  mon  congé» 
que  le  consistoire  m'accorda  en  effet  sans  peine.  Hais  cette 
première  difficulté  levée,  je  me  trouvai  dans  un  plus  grand  em- 
barras que  jamais,  et  ma  foi  (ut  mise  à  une  rude  épreuve  :  je 
venais  de  renoncer  sans  retour  au  poste  où  j'avais  été  nommé; 
d'un  autre  côté,  ne  pouvant  obtenir  de  passeport,  je  me  voyais 
sur  le  point,  d'être  sans  place  et  sans  ressources.  Toutefois  je 
me  disais:  La  chose  a  été  faite  par  le  Seigneur  ;  car  je  la  lui 
ai  recommandée  avant  de  savoir  quelle  en  serait  l'issue.  C'est 
pourquoi  j'espérais  toujours  qu'il  achèverait  d'applanir  mon 
chemin.  Il  le  fit  aussi,  mais,  comme  souvent  déjà,  par  des 
voies  entièrement  imprévues.  Je  fus  un  jour  inopinément  in- 
vité chez  un  conseiller  en  cour  de  justice  que  je  n'avais  jamais 
vu  ;  il  me  reçut  d'une  manière  très-amicale ,  et  dès  qu'il  sut 
les  difficultés  que  rencontrait  mon  dessein,  il  écrivit  quelques 
lignes  au  magistrat ,  qui  m'accorda  aussitôt  mon  passeport, 
sans  que  j'eusse  à  déposer  la  valeur  requise.  —  Il  me  restait 
encore  à  trouver  l'argent  pour  mon  départ.  Je  ne  voulus  con- 
fier mon  embarras  à  personne,  car  c'eût  été  solliciter  un  don; 
mais  je  résolus  de  faire  à  pieds  le  voyage  de  G.,  où  j'avais 
laissé  ma  bibliothèque,  et  là,  de  vendre  des  livres  jusqu'à  la 
concurrence  de  la  somme  nécessaire.  Mais  au  moment  où  je 
me  mettais  en  route,  mon  hôtesse,  la  veuve  du  négociant,  à 
qui  je  n'avais  rien  dit  de  mon.  projet,  me  glissa  dans  la  poche 
une  montre  et  une  bourse  bien  remplie.  C'est  ainsi  que  le  Sei- 
gneur vint,  en  cela  encore,  à  mon  aide,  et  me  prouva  de  nou- 
veau que  ce  n'est  pas  en  vain  que  l'on  s'attend  à  lui.  Enfin  mon 
•  père  m'écrivit  qu'il  ne  mettait  plus  d'obstacle  à  mes  projets  ; 
et  par  son  consentement ,  la  dernière  difficulté  fut  levée.  Dès 
lors  il  ne  me  resta  qu'à  partir  pour  Londres;  et  je  le  fis  en 
m'écriant,  le  cœur  plein  de  reconoaissance  :  Certainement  la 
chose  est  procédée  de  V Eternel. 

Comment,  après  tout  cela,  pourrais-je  nourrir  encore,  en  ma 
vie,  un  sentiment  de  doute  envers  Celui  qui  m'a  donné  tant  de 
preuves  de  son  soin  fidèle  et  de  son  puissant  secours  ! 

Quoique  j'aie  eu  l'intention,  dans  cette  courte  notice,  de 
raconter  les  événements  de  ma  jeunesse  en  toute  simplicité  et 
sans  fard,  je  crains  de  n'avoir  pas  partout  également  réussi,  et 
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de  n'avoir  pas  su ,  en  tontes  choses ,  rendre  à  Dieo  Tbonneur 
qui  lui  appartient.  Le  triste  et  perGde  moi  ne  peut  tout  à  iait 
disparaître  d'une  biographie  ;  mais  j'ai  peur  que,  dans  celle-ci, 
il  ne  revienne  par  trop  souvent.  Toutefois  s'il  en  faut  attribuer 
une  part  à  l'amour-propre,  le  reste  vient  peut-être  de  mon  in- 
habileté dans  la  langue,  et  de  ce  que  je  n'ai  pas  su  faire 
mieux. —  Qu'il  soit  donc  bien  entendu  ici  une  fois  pour  toutes, 
que  partout  où  le  lecteur  aura  trouvé  le  nzoï  dans  mon  histoire, 
il  devra  soigneusement  l'effacer  pour  mettre  à  la  place  un  z^ro. 
Le  plus  ardent  désir  de  mon  âme  est  que,  dans  tout  ce  que 
j'ai  pu  dire,  toute  gloire  serait  rendue,  non  à  moi,  mais  à  l'E- 
ternel notre  Dieu. 


Après  avoir  appris  de  notre  cher  missionnaire,  comment  Dieu 
l'a  préparé  et  conduit  à  l'œuvre  qu'il  lui  réservait,  nous  aime- 
rions, sans  doute,  le  suivre  dans  cette  œuvre  elle-même,  et  sa- 
voir ce  qu'il  a  fait  parmi  ces  païens  à  qui  il  avait  tant  désiré 
d'annoncer  l'Evangile.  Biais  quelque  intéressantes  que  fussent 
les  choses  qu'il  aurait  à  nous  raconter,  il  ne  l'a  point  fait  en^ 
core  ;  et  ce  n'est  pas  le  moment  d'aller  les  rechercher  dans  ses 
lettres  et  dans  ses  journaux.-— Bornons-nous  donc  à  dire,  pour 
satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs,  qu'il  est  né  en  1802  dans 
le  village  suédois  de  Sillrud;  et  que  c'est  en  1827  qu'il  put 
enfin  partir  pour  Londres  avec  l'espoir  d'entrer  dans  le  champ 
des  missions.  Il  fut  adressé  de  là  au  Comité  des  Missions  de 
Bâle,  où  il  passa  l'année  1828  à  se  préparer  dans  l'institut 
pour  sa  vocation  sainte.  U  retourna  ensuite  en  Angleterre, 
entra  au  service  de  la  Société  des  Missions  épiscopales  qui 
lui  assigna  un  poste  aux  Indes;  mais  son  départ  ne  devant  pas 
avoir  lieu  de  si  tôt,  il  revint  à  Bâle  passer  ce  temps  d'attente 
comme  sous-maitre  dans  la  maison  des  Missions.  Â  cette 
époque  il  épousa  une  femme  chrétienne  du  Wurtemberg,  et 
partit  enfin  pour  Madras  où  il  arriva  au  printemps  1831.  Le 
champ  de  travail  qui  lui  était  assigné,  est  cette  belle  mission 
de  Tinévelly  dont  nous  avons,  encore  l'année  dernière,  entre- 
tenu nos  lecteurs,  et  où  il  devait  diriger  le^séminaire  destiné 
à  former  des  évangélistes  indigènes.  Mais  la  santé  de  sa  femme, 
et  plus  tard  la  sienne  aussi,  soufi'rirent  du  climat,  ce  qui  les 
contraignit,  en  1835,  à  quitter  cette  contrée.  La  même  année 
il  fut  envoyé  à  Smyrne  où  il  se  rendit  fort  utile  soit  par  ses 
travaux  littéraires,  soit  par  les  excursions  fréquentes  qu'il 
fit  dans  l'Asie  mineure  et  dans  quelques  autres  provinces  de 
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Tempire  ottomaD.  Cesi  là  qo'il  n  trafaillë  pour  le  Seigneur 
jusqu'en  4840«  époque  où  les  difficnltës  suscitées  à  la  missioo 
forcèrent  le  comité  de  la  suspendre.  —  Dès  lors,  ce  cher  mis* 
sionnaire  n'a  pas  cessé  de  travailler  pour  les  païens.  Il  s'est 
efforcé  de  plaider  leur  cause  en  plusieurs  pays,  oh  il  a  puissant 
ment  excité  l'intérêt  et  la  coopération  des  chrétiens ,  pour 
l'œuvre  qui  se  fait  au  milieu  d'eux  ;  Tannée  passée  encore,  les 
journaux  religieux  ont  parlé  de  sa  visite  en  Alsace  oà  des 
multitudes  d'a«ditein*s  se  pressaient  pour  l'entendre,  et  ob  il 
a  produit  un  effet  encore  plus  grand  que  celui  du  cher  Lacroix 
au  milieu  de  nous.  -^  Aujourd'hui ,  enfin ,  en  attendant  que 
le  Seigneur  le  ramène,  si  c'est  sa  volonté,  dans  un  nouveau 
champ  missionnaire,  il  visite  sa  patrie,  et  proclame  la  Pa- 
role du  salut  dans  ces  mêmes  campagnes  de  la  Suède  où  nous 
l'avons  vu  passer  par  tant  de  moments  pénibles ,  et  faire  de  si 
douces  expériences  des  délivrances  de  l'Eternel. 


(Fin.) 
Nous  citons  ici  quelques  passages  de  la  lettre  que  le  4;uré 
de  Serres  écrivit  à  son  évéque  pour  lui  donner  sa  démission: 

Serres,  6  mar*  t84t. 
€  Monseigneur, 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  l'Etemel  Dieu,  Père, 
Fils  et  St-Ësprit,  ayant,  il  y  a  quelque  temps,  par  un  acte 
de  sa  pure  grâce,  incliné  mon  âme  à  s'occuper  de  ses  intérêts 
éternels,  j*ai  été  conduit  par  la  lecture  et  la  méditation  de 
la  sainte  Parole  de  Dieu ,  à  reconnaître  que  la  religion  catho- 
lique romaine  ne  dirige  pas  les  âmes  dans  la  voie  que  la  sainte 
Écriture  ordonne,  comme  étant  la  seule  qui  conduit  au  salut. 
Je  viens  donc  vous  prier  d'agréer  ma  démission  de  prêtre  de 
l'Elglise  romaine  que  }e  ne  reconnais  plus  comme  église  apos- 
tolique de  Jésus-Christ.  Permettez,  Monseigneur,  que  je  vous 
expose  brièvement  mes  raisons,  étant  du  reste  tout  prêt  à 
donner  toute  autre  explication  qu'on  pourrait  désirer,  comme 
de  rendre  raison  de  ma  foi,  suivant  l'ordre  que  nous  en 
donne  saint  Pierre  ^  » 

M.  Maurette  expose  sous  trois  chefs,  les  motifs  qui  le  détermi- 
nent, et  qu'il  appuie  de  divers  textes  des  Ecritures.  Il  en  donne 
en  finissant  le  résumé  qui  suit  : 
*  I  Pierre  III,  15. 
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;  cl%Gbrist  à  lité  offert  une  fois  pmv  ôter  les  péchés;^  et 
par  ce  seul  sacrifice,  il  a  iout  accompli  ^  En  coQSéqiienee  tout 
rëchsifaudage  sacerdotal  romain  n  e^t  pas  d'iastituUon divine, 
et  il  est  inutile^  la  Parole  de  Dieu  n*en  faisant  pas  meniioii  ei 
ne  lui  donoaat  rien  à  faire  (puisque  le  sacrifice  de  la  messe 
est  nul.) 

>â^Le  Salut  étant  gratuit  et  sans  opération  des  oeuvres, 
l<Htt  ce  que  TE^Iise  romaine  enseigne  sous  le  nom  d*induU 
geùces,  pénitences,  ceuvres  méritoires,  sont  des  commande* 
ments  d'hommes  et  non-seulement  inutiles,  maia  bien  miisiblea 
pour  Tœuvre  du  saiut ,  en  ce  qu'ilsattribuent  à  Tbomme  ee  qui 
vient  de  la  grâce  de  Dieu  seul  '. 

.  iS''  Ëfifin,  la*Parole  de  Dieu  n'institue  aucun  corps  iiifail^ 
Ubie  en  matière  de  foi;  mais  elle  donne  à  chaque  fidèle  une 
sagesse  suffisante  pour  marcher  dans  la  voie  du  saiut ^* 

>  Ces  trois  points  établis,  il  ne  reste  à.  Rome  ni  sacerdoce  w 
ni  adaiinislratton  du  salut,  ni  infaillibilité,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  lui  reste  rien, 

»  C'est  dans  cette  vue,  veuillez  en  être  bien  persuadé.  Mon- 
seigneur, que  je  quitte  votre  église.  Je  dirai  même  qu'il  m'en 
coûte  à  la  chair  et  au  sang  ;  car  mes  rapports  avec  vous,  Mon- 
seigneur, ont  été  d'une  grande  douceur  pour  ihoi ,  et  votris 
autorité  ne  m'a  jamais  été  à  charge.  J'ai  apprécié  votre  bonté 
à  n)on  égard.  J'espère  que  de  votre  côté  vous  voudrez  bien 
reconnaître  que  ma  conduite,  partout  où  j'ai  été  en^^oyé,  a 
été  toute  désintéressée  et  à  l'abri  de  tout  reproche. 

>4e  dois  vous  dire  encore ,  Monseigneur ,  que  tout  en  voas 
donnant  ma  démission  de  prêtre  de  l'Ëglise  romaine,  je  me 
recorinais  toujours  comiHe  ministre  de  Jésus*Christ,  non  point 
pour  dominer  sur  l'héntage  du  Seigneur,  mais  pour  l'aider  et 
l'encourager  par  la  prédication  de  la  Parole,  selon  l'ordre  de 
saint  Pierre. 

>  Veuillez  bien ,  Monseigneur,  agréer  avec  tous  mes  vœux» 
mes  respects  les  plus  profonds.  > 

Maureiiè. 

Cette  lettre  en  croisa  une  del'évêquequi  l'invitait  à  se  ren- 
dre à  Foix  ou  il  était  lui-même  venu  pour  l'entendre.  Il  s'en- 
suivit une  correspondance  d'où  nous  citons  encore  quelques 
fragments  de  la  dernière  lettre  du  curé  démissionnaire  : 

*  Hébp.lX,  I2,28;X,  1Î5JeanXIX,30.  «  Tile  lir,4,  5  5Ephé8.II,8,9. 
'  Loc.  XI,  13  i  Jacques  I,  5. 
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f  Je  suis  bien  sensible ,  Monseignear ,  à  Tintérét  que  voas 
daignez  preodre  à  ma  réputation.  Je  vous  remercie  surtout 
du  vœu  que  vous  formez  à  la  fin  de  votre  lettre ,  en  deman- 
dant à  Dieu  que  c  sa  grâce  paissante  me  touche» .  C'est  en  effet 
cette  puissante  et  libre  grâce  de  Dieu  qui  est  venue  me  cher- 
cher dans  les  épaisses  ténèbres  où  j'ai  longtemps  vécu  ,  pour 
jeter  en  moi  la  pure  lumière  de  la  vérité^  telle  qu'elle  est  con- 
tenue dans  les  saints  Evangiles:  et  je  ne  puis  croire  que  ce 
soit  là  ce  que  vous  appelez  c  une  résolution  étrange,  contraire 
«  aux  principes  non-seulement  de  la  foi  »  mais  encore  du 
€  simple  bon  sens,  la  plus  déshonorante  pour  ma  réputation  » 
c  la  plus  scandaleuse  pour  les  fidèles  et  la  société.  >  Ah  Mon- 
seigneur, veuillez  prendre  garde  que  c'est  ude  résolution  ba- 
sée sur  la  Parole  de  Dieu,  que  vous  qualifiez  de  la  sorte. — ^Yous 
appelez  aussi  c  futiles  et  rebattus  f  les  motifs  contenus  dans 
ma  lettre  du  8  mars.  Permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  vaudrait 
mieux,  peur  l'honneur  de  l'église  romaine,  y  répondre  d'une 
manière  victorieuse ,  que  d'employer  des  épithétes  qui  ne 
persuadent  personne.  N'oubliez  pas.  Monseigneur,  que  c'est 
de  l'Eglise  de  Rome  et  non  de  I  Eglise  de  Christ  que  je  me 
suis  détaché  pour  retourner  à  la  loi  et  au  témoignage  de 
Dieu. — J'avais  cru  que  la  loyauté  et  la  franchise  de  ma  con- 
duite envers  vous  et  votre  conseil,  m'auraient  mis  à  l'abri  du 
reproche  Aq fausseté  que  vous  m'adressez  ;  et  parla  vous 
m'obligez  à  rappeler  des  faits,  que  par  charité  chrétienne,*  j'au- 
rais voulu  laisser  dans  l'oubli.  Je  vais  donc,  puisqu'il  faut» 
suivre  pied  à  pied  les  assertions  de  votre  lettre  pour  y  répondi'e. 

•  Ainsi  justifiez-vous  (dites^vous) ,  les  reproches  que  na- 
c  guère  j'ai  eu  occasion  de  vous  faire  devant  mon  conseil,  où 
•  pour  toute  défense  vous  n'avez  présenté  que  des  dénégations.» 

•  Pardon ,  Monseigneur,  pardon  ,  et  permettez-moi  de  rap- 
peler, dans  ma  mémoire,  les  griefs  dont  je  fus  accusé  le  42  jan- 
vier dernier.  Nous  verrons  à  la  fin,  si  je  n'ai  eu  que  des  déné- 
gations à  donner  pour  toute  défense. 

>  \^  l'ai  été  accusé  d*avoir  critiqué  des  actes  émanés  de 
l'autorité  diocésaine.  A  celte  accusation,  je  répondis  :  c  C'est 
possible;  i  et  je  demandai  quels  étaient  ces  actes?  L'abbé 
Doubaud  dit  :  c  On  ne  les  a  pas  menlionoés.  > — Personne  n'in- 
sistant à  ce  sujet,  je  crus  garder  le  silence  moi-même.  —  Je 
vous  le  demande,  où  est  ici  ma  dénégation? 

•  2*^  Je  fus  accusé  d'avoir  dit  que  j'avais  honte  d'être  prôtre. 
Je  me  fis  un  plaisir  de  répondre  :  €  C'est  vrai.  »  Où  est  donc 
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ma  déoëgatton?  Soit  dit  en  passant»  qui  n'aurait  honte  d'être 
prêtre,  aujourd'hui  que  l'avarice  et  Tinconduite  de  beau- 
coup de  prêtres  ont  tué  la  Toi  du  peuple? 

»  3*  Je  fus  accusé  d'aToIr  tenu  des  discours  immoraux.  Je  rë- 
poodis  :  €  C'est  possible ,  mais  je  ne  me  les  rappelle  pas.  > 
M.  l'abbé  Doubaud  me  fit  à  ce  sujet  les  observations  les  plus 
justes  en  me  supposant  coupable;  et  je  lui  répondis  que  St- 
Jacques,  dans  sa  lettre,  nous  dit  que  •  si  quelqu'un  ne  pèche 
€pas  par  la  langue,  c'est  un  homme  parfait;  >  que  je  me  con- 
sidérais bien  éloigné  de  cette  perfection  ;  et  l'abbé  Doubaud 
n'insista  plus,  -<^  Où  est  ici  ma  dénégation ,  Monseigneur  ? 
Attendu  surtout  qu'après  m'êlre  bien  examiné,  j'écrivis  à 
H.  Faur,  vicaire  général,  pour  lui  avouer  que  je  me  reconnais- 
sais réellement  coupable  de  ce  grief,  puisque  m'étant  un  jour 
trouvé  dans  une  société  où  un  prêtre  s'égayait  en  chantant  un 
verset  de  chanson  contre  le  purgatoire ,  je  me  crus  obligé  de 
loi  dire  que  c  les  prêtres  qui  tiennent  le  plus  au  purgatoire, 
>  sont  ceux  qui  ont  des  femmes  à  nourrir.  »  Ce  propos  est  im- 
moral, je  l'avoue.  Monseigneur;  mais  encore  une  fois  où  est 
ici  ma  dénégation? 

t^^ie  fus  accusé  de  ne  fréquenter  dans  ma  paroisse  que  des 
personnes  irréligieuses.  —  Je  nommai  de  suite  les  familles 
que  je  visitais  de  temps  en  temps.  Impossible ,  Monseigneur, 
de  <5onsidérer  ces  familles  comme  irréligieuses.  Pour  moi  t  je 
regarde  ces  pei^onnes  comme  de  bonnes  chrétiennes,  qui,  à  la 
vérité,  s'ennuient  à  l'église  en  voyant  un  homme  à  l'autel  se 
tournant  à  droite  et  à  gauche  en  pirouettant,  sans  qu'elles 
puissent  comprendre  ni  ce  qu'il  y  fait,  ni  ce  qu'il  y  dit,  non 
plus  que  le  prêtre  qui  l'ignore  souvent  lui-même.  Ces  familles 
ne  sont  pas  irréligieuses,  Monseigneur,  puisqu'elles  n'ont  d'au- 
tre désir  que  de  pratiquer  la  religion  telle  que  Jésus-Christ 
l'a  instituée.  Ces  familles  ne  sont  pas  irréligieuses,  puisque' 
leur  cœur  brûle  du  feu  sacré  de  la  charité.  J'invoque  ici  le 
témoignage  irréfragable  de  nos  frères  indigents,  qui  ne  vont 
jamais  frapper  en  vain  à  la  porte  de  leurs  maisons  ;  et  vous 
savez.  Monseigneur,  que  la  charité  est  le  fruit  de  la  foi.— En- 
core ici  je  vous  Te  demande,  Monseigneur,  où  est  ma  dénéga- 
tion. 

>  7**  Je  fus  accusé  de  n'exiger  rien  pour  honoraires  de 
messes,  enterrements,  mariages,  etc.,  etc. — Impossible  à  moi 
Monseigneur ,  d'avoir  nié  le  grief  ;  car  vous  savez  que  je  n'ai 
jamais  eu  le  courage  de- dire  à  qui  que  ce  soit  :  €  Paie ,  sans 
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f|iioi  je  ne  veux  pai  rendre  les  honneiirt  de  la  sëpultnre  à  toa 
l>ai*ent,  à  ton  ami ,  etc.  Paie»  sans  quoi  je  ne  prierai  pas  Dieu 
pour  toi,  pour  ton  père,  pour  ta  mère,  etc».  etc.  Apporte-oioi 
<ie  Targent,  sa^  quoi  il  n'y  a  pas  de  ciel  pour  toi.»  Non,  non, 
je  n*ai  jamais  eu  ce  courage. 

f  Quant  à  la  position  que  je  me  suis  faite  et  que  Sa  Grandeur 
croit  fausse,  ne  vous  en  inquiétez  pas.  Monseigneur.  Pour  moi» 
je  la  crois  des  plus  heureuses,  et  cela  suffit,  surtout  lorsque 
je  pense  que  les  biens  de  la  terre  n'ayant  jamais  pu  satisfaire 
mon  âme ,  je  n*ai  jamais  pu  m'y  attacher.  La  grâce  de  Diea« 
la  faveur  de  Dieu ,  c'est  le  seul  trésor  que  j'ambitionne,  bien 
plus  précieux  pour  moi  que  la  vie  et  toutes  ses  jouissances. 

«Après  qu'elle  aura  consulté  ma  lettre  du  8  mars.  Sa  Gran- 
deur pourra  lancer  quand  elle  voudra  les  peines  de  droit  doiK 
elle  me  menace.  Si  c'est  donc  votre  bon  plaisir,  Monseigneur, 
frappez.  Pour  moi,  je  n'irai  chercher  de  consolations  que  dans 
la  Parole  de  Dieu  que  je  ne  cesserai  de  méditer,  puisqu'en 
elle  je  trouve  force,  paix ,  vie  et  courage.  C'est  elle.  Monsei- 
gneur ,  qui  m'apprend  à  rendre  bien  ponr  mal ,  amour  pour 
haine,  bienfaits  pour  insultes. 

•  Encore  quelques  mots,  Monseigneur. —  Puisque  vous  vou- 
lez bien  m'ouvrir  vos  bras  et  prendre  intérêt  à  mon  âme,  per- 
mettez-moi de  faire  des  voeux  pour  la  vôtre.  Vous  priez  Dieu 
pour  que  sa  grâce  m'éclaire.  Ah  !  croyez  que  je  fais  moi  aussi, 
des  prières  bien  ardentes  pour  que  vous  soyez  éclairé  vou»- 
mème  sur  vos  intérêts  éternels  :  car  que  deviendra  votre  âme, 
si^  vous  n'avez  suivi  celui  qui  seul  est  le  chemin,  la  çérité ,  e^ 
lâvie;  si,  mettant  votre  confiance  en  une  église  qui  ne  pourra 
plus  rien  pour  vous.  Vous  n'avez  invoqué  &  ^«ii/ nom  par  le* 
quel  nous  puissions  être  sauvés.  Ouvrez  donc  votre  cœur  à 
l'Evangile  de  la  grâce,  et  la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute 
uitelligeoce,  se  posera  sur  vous. 

>  Puisse  }e  Seigneur,  dans  sa  miséricorde,  porter  dans  votre 
cœur  cette  douce  consolation  !  §  etc.  ^ 

'  Nous  noQs  sommes  allachés  dans  nos  citations  à  ce  qui  constitae  vrai- 
menl  l'histoire  de  M.  Matirelte  et  de  son  entrée  dans  Téglise  évangéliqae, 
taissaiit  de  cdlé  loule  controverse  directe.  Mais  nous  recommandons  celle 
brocbnre  pour  la  réfutation  des  erreurs  romaines,  qui  y  esl  traitée,  i  ce  qu'il 
nous  a  paru,  d'une  manière  solide  et  intéressante,  et  appuyée  toujours  sur  lefe 
passages  de  la  Bible  bien  connus.  Mais  nous  avons  sortoul  élé  frappés  des  ci- 
tations d0s  Pères  des  5  premiers  siècles  y  qu'il  produit  contre  Aome  elle^ 
même  avec  un  avantage  marqué. 

Il  I       1*1     »ll     I  I  III.  111  I  I  II  I         ■.  I  III  II  I  .ÉMi^l—i ^ 

tAUSANNE,  IXPRimRIE  DE  MARC  DVCLO0X. 
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Comme  vous  avez  reçu  Christ ,  marchez  en  lui.^ 
Coloss.  11,6. 


Sommaire:  Missions  éçan^éliques.  IX.  Tribus  sauvages  de  rAménque  du 
Nord.  Mission  vaudoise  chez  lesSioux.  —  X.  Amérique  Glaciale.  Uivièrc- 
Konge. — 19 ouvelles  diverses.  Bâie.  Asie  du  Sud  j  Bengale.  Océauie; 
Olahili. 

MISSIONS  ÉVANGELIQUES. 


IX.  TRIBUS  SAUVAGES  DE  L'AMÉRIQUE  DU  NORD. 
MISSION   VAUDOISE   CHEZ   LES   SIOUX. 

Nous  croyons  devoir  communiquer  aux  lecteurs  de  cen 
Feuilles  les  exlrails  suivants  des  dernières  lellres  reçues 
par  le  Comilc  des  Missions  de  Lausanne.  La  première,  écrite 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1845,  csl  de  M"" 
Dentan ,  la  seconde  esl  de  M.  Gavin;  Le  contenu  de  ces 
deux  lellres  esl  bien  fait  pour  nous  exciter  à  lever  nos 
mains  vers  Celui  duquel  procède  toute  grâce  excellente, 
afin  qu'il  vienne  au  secours  de  nos  chers  frères  cl  qu'il  les 
fortifie. 

Vous  avez  appris  sans  doute  par  M.  Gavin ,  dit  BP®  Dentan, 
que  la  maladie  a  visité  de  nouveau  notre  famille  ,  et  qu'elle  a 
amené  mon  cher  mari  jusqu'aux  portes  delà  mort.  M.  Dentan 
partit  deRed-Wing  vers  le  milieu  du  mois  d'août,  pour  se  rendre 
àGaléna,  dans  le  but  dé  faire  qaelq4ies  emplettes  pour  l'hiver  : 
il  espérait  aussi  m*y  rencontrer  à  mon  retour  de  riÙinois,.  ou 
j'ar  passé  plus  d'un  mois  avec  mes  enfants  et  ma  famille.  Arrivé 
à  Galéna ,  il  fut  attaqué  de  la  Gèvre  qui  a  régné  tout  le  long 
du  Mississipi,  et  il  se  Mta  de  retournera  la  Prairie-du-chien 
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où  il  irouva  une  bospiialité  pleine  (l*allention$  dans  la  maison 
d*un  ami  suisse,  et  où  je  le  rejoignis.  Bientôt  la  fièvre  prit  le 
même  caractère  que  la  maladie  dont  il  a  tant  souffert  il  y  a 
quatre  ans. 

Les  médecins  déclarèrent  que  la  poitrine  n*était  pas  attaquée 
et  que  le  mal  était  au  cœur.  Pendant  plus  de  quinze  jours,  per** 
sonne  ne  concevait  la  moindre  espérance,  et  plusieurs  fois  il 
me  parut  que  la  mort  venait  réclamer  sa  proie.  Néanmoins  il 
a  plu  à  Dieu  de  le  rétablir  au  point  qu'il  esi  en  état  de  se  pro- 
mener au  grand  air,  et  nous  osons  maintenant  espérer  qu'il 
recouvrera  sa  santé.  Quand  il  reprit  le  plein  usage  de  ses  fa- 
cultés, il  montra  une  vive  douleur  de  son  peu  de  fidélité,  et 
il  répétait  souvent  qu'en  face  de  l'éternité  qui  semblait  s'ap- 
procher,  aucun  péché  ne  lui  paraissait  si  affreux  que  celui  d'a- 
voir travaillé  sans  cette  humble  et  assurée  confiance  dans  le 
secours  du  Saint-Esprit  à  laquelle  l'Ecriiure-Sainie  nous  con- 
vie. J'espère  que  la  vue  de  la  mort  aura  été  une  bénédiction 
pour  nos  âmes  à  l'un  et  à  l'autre,  et. que,  s'il  nous  est  encore 
permis  de  travailler  longtemps  ensemble,  nous  le  ferons  avec 
plus  de  zèle  et  d'application. 

Nous  n'avons  vu  que  peu  d'Indiens  depuis  notre  retour, 
parce  que  c'est  maintenant  la  saison  de  la  chasse.  M.  Gavin 
pense  que  ceux  qui  paraissent  disposés  à  prêter  l'oreille  à  la 
Parole  de  Dieu,  ne  le  furent  jamais  mieux  qu'au  moment  de 
leur  départ,  et  que  jamais  il  n'y  eut  autant  de  raisons  de  croire 
que  Dieu  a  un  peuple  ici.  Le  déchaînement  contre  notre  école, 
qui  a  eu  lieu  Tété  dernier,  lui  parait  avoir  fait  du  bien  à  la 
Mission,  en  amenant  plusieurs  Indiens  a  prendre  une  position 
plus  décidée  en  sa  faveur. 

11  se  passera  probablement  encore  plus  d'un  mois  jusqu'au 
retour  des  Indiens.  J'espère  que  je  pourrai  mettre  ce  temps  à 
profit  pour  étudier  ma  Bible  en  sioux  et  mettre  par  écrit  les 
choses  que  je  me  propose  de  dire  aux  femmes.  Elles  ont  un 
respect  superstitieux  pour  ce  qui  est  écrit,  et  elles  écouteront 
avec  plus  d'attention  ce  qui  leur  sera  lu,  que  si  on  leur  parlait. 
Outre  cela,  oa  peut  s'exprimer  avec  plus  de  précision  et  de 
clarté,  dans  une  langue  dont  on  n'est  pas  encore  assez  maître, 
quand  on  écrit  d'avance  ce  que  l'on  veut  dire. 

...  L'année  passée,  je  n'ai  pu  faire  que  peu  de  chose,  étant 
retenue  par  des  soins  domestiques  plus  grands  qu'à  l'ordinaire, 
à  cause  des  hommes  qui  bâtissaient  nos  maisons.  En  outre, 
notre  école  demaindait  beaucoup  de  temps,  et  enfin  le  plus 
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jeune  de  nés  enfants,  assez  développé  déjà  pour  pouvoir  ob- 
server tout  ce  qui  l'entoure,  ne  pouvait  plus  être  abandonné 
aux  soins  de  filles  indiennes ,  comine  cela  avait  lieu  aupara- 
vant. C'est  pourquoi  nous  nous  sommes  résolus,  quelque  dur 
que  cela  fut  à  notre  chair,  de  laisser  notre  cher  petit  chez  ma 
mère,  dans  rillinois...  Nos  trois  enfants  sont  ainsi  réunis  sous 
le  ménie  toit  ;  ils  sont  traités  avec  bonté  et  surveillés  par  des 
personnes  qui  non^eulement  les  aiment,  mais  qui  sont  dé- 
vouées an  Seigneur...  .Mon  aîné,  qui  ne  savait  que  le  sioux 
lorsqu'il  nous  quitta  à  Tâge  de  4  ans,  a  fait  dès  lors  de  grands 
progrès  et  donne  de  belles  espérances....  Il  nous  a  certaine- 
ment été  très-pénible  de  nous  séparer  de  tous  nos  enfants; 
mais  nous  sentons  que  cette  douloureuse  privation  était  né- 
cessaire, car  une  grande  partie  de  notre  temps  ét^it  absorbée 
par  des  choses  différentes  de  Fabjet  spécial  pour  lequel  nous 
sommes  venus  dans  ce  pays.  Nous  sommes  joyeux  de  sentir  nos 
enfants  bien  soignés  et  de  souflârir  par  eux  queique  chose  pour 
le  nofn  de  notre  adorable  Hattre... 

Rien  dans  notre  genre  de  vie  ne  mérite  mieux  le  nom  d'é- 
preuve ,  que  notre  défavorable  position  pour  croître  dans  la 
gr&ce.  Je  regarde  comme  impossible  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
placés  dans  des  circonstances  semblables  aux  nôtres,  se  fassent 
une  idée  de  rinfluence  qu'a  sur  le  cœur  un  séjour  de  deux  ou 
trois  ans  parmi  les  Indiens.  Ils  ne  nous  parlent  que  de  ce  qui 
a  rapport  au  manger  et  au  boire  ou  à  le»ur  honteuse  conduite, 
ou  peut-être  de  quelcfue  saoglajit  combat,  montrant  ainsi  leur 
sauvage  barbarie  et  leurs  dispositions  turl>u1entes.  Nos  entre- 
tiens avec  eux  nous  montrent,  hélas  !  combien  ils  sont  adonnés 
à  leurs  superstitions,  peu  effrayés  de  Tidée  d'offenser  Dieu,  et 
avec  quelle  légèreté  ils  envisagent  les  plus  grands  crimes.... 
Et  la  plupart  des  blancs  que  nous  voyons,  nous  affligent  en- 
core plus  que  les  Indiens.  Ils  ne  croient  pas  que  la  Bible  puisse 
contribuer  aucunement  à  changer  les  Sioux,  et  s'ils  ne  nous  le 
disent  pas  d*une  manière  ouverte,  tous  leurs  propos  reviennent 
à  ceci,  que  la  chose  doit  nous  être  démontrée  par  l'entière 
inutilité  de  tous  les  efforts  tentés  pour  leur  faire  du  bien. 
Quoique  nous  soyons  loin  de  partager  leurs  idées,  cependant, 
en  voyant  ce  qui  se  passe,  et  quelle  est  la  manière  d'agir  de 
la  plupart  des  Sioux,  nous  perdons  peu  à  peu  de  vue  le  se- 
cours que  Dieu  a  pronâis;  notre  confiance  en  Celui^ui  a  payé 
la  rançon  du  monde  ,  et  qui ,  à  cette  heure ,  est  as;^is  dans  les 
lieux  célestes  pour  être  notre  avocat  et  notre  aide,  s'affaiblit  ; 
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nous  lomboDsdâns  le  découragement,  ei,  parsuile,  on  ne  fait 
plus  d'aussi  grands  efforts. 

Oliers  Messieurs,  si  votr€  mission  ici  ne  fait  pas  tout  ce  que 
vous  étiez  en  droit  d'en  attendre,  je  ne  crois  pas  me  ironiper 
en  l'attribuant  h  i^exie  cause,  jointe  à  u^e  ou  deux  autres,  qt^ 
je  vais  mentionner.  Mon  cœur  est  si  plein  sur  ce  sttjet ,  que^ 
bien  que  je  puisse  vous  en  avoir  déjà  parlé  précédemment,  je 
ne  saurais  m'empêcher  d'y  revenir  encore.  —  Combien  les 
messagers  que  vous  avez  envoyés  à  ce  peuple  des  Sioux,  om 
besoin  d*étre  soutenus  par  les  reelfes  et  ferventes  prières  d€S 
enfants  de  Dieu  !  Peut-être  nous,  leurs  femn»es,  sommes-nous 
coupables  à  cet  égard.  La  pensée  qu'à  la  6n,  cette  supposition 
se  trouvera  peut-être  fondée,  me  cause  quelquefois  de  grandes 
tingoisses.  -— -  Mais  pourtant,  que  Dieo  en  soit  béni!  il  ne  nous 
D  pas  laissés  entièrement  dépourvus  de  son  puissant  secours. 
Il  a  ouvert  le  cœur  d*un  petit  nombre  de  Sioux  pour  les  rendre 
attentifs  à  ce  qu'ils  entendent.  Et  j'ose  croire  que  ceux  qui  nous 
ont  envoyés  et  soutenus  ici  et  qui  aiment  le  Seigneur  en  sin^ 
cérité,  rencontreront  quelques-uns  de  ces  pauvres  adorateurs 
du  Diable  ,  dans  la  gloire  éternelle  où  ils  auront  été  amenés 
par  leur  moyen.  Dernièrement  j'ai  beaucoup  joui  de  l'espé' 
rance  que  lorsque  mon  pauvre  et  fatigant  pèlerinage  à  travers 
ce  monde  sera  terminé,  je  serai  réunie  au  cher  Comité,  qui  a 
supporté  avec  tant  de  patience  notre  peu  de  fidélité  et  nos 
misères,  et  aussi  à  tous  les  chers  frères  et  sœurs  dont  nous 
avons  mangé  le  pain.  Je  sens  pour  eux  un  amoui*  plus  fort  que 
je  ne  puis  l'exprimer,  et,  quelque  grand  que  soit  le  senti- 
ment de  mon  infidélité  à  leur  service,  pourtant  j'ai  la  confiance 
qu'on  verra  à  la  fin  que  nous  avons  travaillé  ensemble  dans 
l'obéissance  au  dernier  ordre  de  notre  adorable  Sauveur. 

Un  dernier  article  de  celte  lettre ,  écrit  quelques  jours 
|)lus  tard,  présentait  l'état  de  M.  Denlan  comme  tout  à  fait 
dangereux.  Sa  femme  témoignait  une  grande  soumission  à 
la  volonté  du  Seigneur.  «  Son  gain  sera  plus  grand  que  ma 
perle ,  »  disait-elle.  Cependant  ses  craintes,  que  M.  Gavifi 
partageait,  ne  se  sont,  grâces  à  Dieu,  pas  réalisées.  Du 
moins  une  lettre,  reçue  récemment,  sans  ôter  tout  sujet 
d'inquiétude,  r,enferme  pourtant  des  nouvelles  plus  rassu- 
râmes. —  Voici  ce  qu'écrit  M.  Cavin  le  26  décembre: 

Nous  nous  sentons  de  nouveau  pressés  de  bénir  notre  Dieu 
Sauveur  de  ce  qu'il  a  continué  ses  faveurs  envers  ndus  jusqu'à 


Digitized  by 


Google 


—  f8f  — 

présent.  Le  frère  Deaian ,  qai  oaguères  paraissait  en  danger 
de  mort,  a  déjà  repris  de  l'embonpoint;  ses  forces  augmentent 
de  jour  en  ]04ir,  et  nous  espérons  qu'avec  le  secours  de  Diei», 
M  pourra  dans  peu  être  aussi  bi^'n  qu'il  l'était  avant  sa  mala- 
die. Il  a  beaucoup  souffert  j^ùsqu'à  ce  que  la  fièvre  ait  éié  abat- 
tue; mais  aussitôt  qu'elle  a  été  arrêtée,  il  a  éprouvé  un  grand 
èfiangément  vers  le  bien. 

Les  Sao^vages  sont  tous  absents  maintenant.  Depuis  ma  der- 
Rfère  lettre,  je  n'ai  eu  que  quelfues entretiens  avec  ceux  d*en- 
Ire^nx  qui  vont  et  viennent.  Cependant  il  nous  semble  voir 
qu^  la  vérité  fait  des  progrès,  et  nous  osons  espérer  que  dans 
p«u  BOUS  pouiTons  vous  écrire  que  Dieu  a  ouvert  les  yeux  de 
quelques-uns  et  qu'il  leur  a<  donné  la  repentance  et  la  foi  pour 
avoir  la  vie.  Les  conjurateurs  'mêmes  commencent  à  douteu 
de  la  vérité  de  leurs  pratiques  superstitieiises;  ils  sont  inquiets 
sur  leur  avenir;  ils  commencent  à  croire  qu'il  se  pourrait  bien 
qu'ils  fussent  dans  Terreur  et  nous  dans  là  vérité.  De  plus  nou» 
pensons  que  Dieu  a  des  vnes  de  miséricorde  envers  ce  peuple, 
parce  qu'il  en  manifeste  envers  nous  :  Il  agit  en  nous  par  son  Es- 
prit; il  nous  fait  sentir  nos  misères  et  éa  grâce  ;  il  nous  donne  de 
renoncer  à  nous-mêmes  ;  et  il  nous  revêt,  par  son  Esprit ,  de 
f  tioinme  intérieur  ^  il  nou6  donne  le  désir  d'être  pins  chrétiens 
etplussemblablesàJésusquenousneTavonsétéjusqu'àprésent; 
U  augmente  Botr«  foi;  il  nous. donne  le  sentiment  de  sa. pré- 
sence, ainsi  qu'un  désir  sincère  de  lui  plaire  à  tous  égards, 
sans  consuiter  la  chair  et  le  sang.  Or  nous  sommes  assurés  que 
Dieu  a  un  but  en  agissant  de  cette  manière  :  Il  ne  fait  rien  en 
vain.  Si  les  hommes  n* allument  point  une  chandelle  pour  la 
mettre  sous  un  boisseau  ou  sous  un  lit,  Dieu  ne  communique 
point  non  plus  ses  grâces  pour  qu'elles  restent  cachées;  mais 
s'il  envoie  la  lumière  et  la  vie  quelque  part,  c'est  afin  que  ceux 
qui  s'y  trouvent  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  en 
soient  rendus  participants.  Yoilà  pourquoi  nous  osons  espérer. 

La  lettre  de  M.  Gavin  se  termine  par  quelques  lignes, 
écrites  environ  le  10  janvier,  et  d'après  lesquelles  Tétai 
de  M.  Dentan  laisse  encore  de  rioquiétude  : 

11  a  eu ,  depuis  que  J'ai  commencé  cette  lettre,  une  attaque 

nerveuse,  quelque  chose  d'un  peu  semblable  à  une  légère  at- 

wque  d'apoplexie.  Pendant  quelques  heures,  il  a  beaucoup 

souffert  :  il  éprouvait  de  pénibles  lancées  dans  la  région  du 

'  Ou  enchanteurs,  ceux  qui  par  leurs  prélendus  enchantemenls  eoor 
jiicent  les  maladies  et  les  autres  calamités. 
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cœur.  Hier  encore  il  en  a  resseoiî  quelqoe^UQà  et  il  se  trou- 
vait mal  ;  cependant  il  n'est  pas  tombé  dans  an  étal  de  faiblesse 
comme  celui  dans  lequel  il  était  précédemment. 


X.  AMËRIQUE  GLACIALE.  —  RITIÈRE  ROVGC. 

Cette  Mission  ,  commencée  il  y  a  plus  de  âOans,  a  reçu 
pendant  ces  dernières  années  une  mesure  de  bénédictions 
abondante  ,  et  acquis  un  développement  qui  île  parait  paa 
prés  de  s'arrêter.  Autour  de  la  colonie  anglaise  de  la  Riçière 
Rouge  se  groupent  aujourd'hui  six  stations  situées  a  de^ 
distances  plus  ou  moins  rapprochées,  mais  possédant  toutes 
un  petit  troupeau  d'âmes  converties.  Sans  nous  astreindre 
à  remonter  jusqu^à  l'origine  de  chacune  des  stations  encore 
nouvelles  pour  nos  lecteurs,  nous  nous  proposons  de  leur 
faire  connaître  l'état  actuel  de  ces  jeunes  églises,  de  ma- 
nière à  donner,  au  moins,  une  idée  de  leurs  progrès. 

Etablissement  Supérieur  et  Grands^Bupides. 

Dans  une  lettre  du  28  juillet  1843,  le  missionnaire 
Cockrane  décrit  ainsi  l'état  spirituel  d«  cette  partie  de  la 
Mission  : 

La  prédication  de  l'Ëi^angile  ne  produit  pas  ^ttcore  tous  lés 
salutaires  effets  que  nous  désirons  et  que  Dous  demândoûs  à 
Dieu  ;  ce  sont  trop  souvent  les  portes  de  l'enfer  qui  pré^ 
calent  au  milieu  de  nous,  et  les  JvrJer esses  de  Satan  sont 
encore  bien  fortifiées.  Quel()ues-uns  sont  retenus  dans  les 
pièges  du  diable;  d'autres  servent  Keu  dans  lès  chaînes: 
l'amour  du  gain  et  du  plaisir  sont  les  liens  qui  tiennent  leurs 
âmes  captives  et  les  privent  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu. 
Mais  malgré  cela,  nous  devons  bénir  Dieu  de  tout  ce  qu'il  fait 
pour  nous,  en  particulier  de  ce  qu'il  nous  fait  souvent  sentir  sa 
présence  lorsque  nous  nous  réunissons  pour  le  servir,  et  de  ce 
qu'il  a  rassemblé  un  petit  troupeau  qui  ne  s'en  va  plus  errant 
dans  les  déserts  du  paganisme. 

M.  Cockrane  ayant  assisté  à  plusieurs  enterrements, 
nous  donne  les  détails  suivants  sur  la  puissance  consolatrice 
que  TEvangile  déploie  au  milieu  de  ces  nouveaux  cliré- 
tiens ,  quoiqu'ils  soient  encore  si  peu  avancés  à  beaucoup 
d'égards. 
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Dans  cesi  mqisoos  de  deuil,  j'ai  trouvé  ^ulanl de  résigna-* 
(ion  à  la  volonté  de  Dieu,  que  Ton  peut  s'attendre  à  eq  reo- 
contrer  chez  la  généralité  de  ceux  qui  font  profession  d*èlre 
chrétiens*  J'ai  vu  des  mères,  agenouillées  devani  le  cercueil 
qui  renfermait  les  restes  des  plus  tendres  objets  de  leur  affec- 
tion, les  joues  baignées  de  larmes  et  les  mains  élevées  vers  le 
ciel,  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  délivré  leurs  enfants  des 
inquiétudes  et  des  peines  de  cette  terre  de  péché,  et  de  ce  qu'il 
les  avait  recueillis  auprès  de  lui  pour  les  faire  jouir  des  béné- 
dictions du  ciel;  de  ce  qu'il  leur  avait  donné  à  elles-mêmes* 
par  Jésus-Christ,  l'espérance  d'une  immortalité  bienheureuse; 
et  de  ce  qu'il  venait  encore  adoucir  leur  chagrin  par  la  pensée 
qu'elles  retrouveraient  leurs  enfants  auprès  du  tr6ne  de  Dieu, 
dans  son  royaume. 

Un  jour,  comme  une  mère  manifestait  son  affliction  en  ré- 
pandant un  torrent  de  larmes,  un  de  ses  proches  parents,  qui 
versait  aussi  les  larmes  de  la  sympathie  et  qui  était  si  ému  qu'il 
ne  pouvait  que  balbutier,  s'approcha  d'elle  et  lui  dit  :  c  Ne 
pleurons  pas,  mais  prions,  pour  que  Dieu  nous  accorde  la 
grâce  de  suivre,  un  jour  ton  enfant  auprès  de  lui  ;  et  remer- 
cions Dieu  de  l'honneur  qu'il  nous  a  fait  en  recevant  dans  le 
ciel  un  des  membres  de  notre  famille.  > 

Voici  encore  un  fait  frappant,  qui  montre  quelle  est  la  puis- 
sance de  l'Evangile,  quand  il  est  applic^ué  à  notre  cœur  par 
le  St-Esprit.  Une  mère,  qui  avait  perdu  son  fils,  paraissait 
inconsolable.  Après  Tenterrement ,  elle  retourna  dans  sa 
demeure  et  s'assit  à  sa  place  accoutumée  avec  un  cœur  brisé. 
Le  Nouveau  Testament  émit  sur  la  table.  Elle  l'ouvrit ,  et  Celui 
dont  ce  livre  est  la  Parole,  fit  tomber  ses  regards  sur  le 
XrV*  chapitre  de  Si-Jean,  dont  elle  lut  les  trois  premiers  ver- 
sets: Que  votre  cœurne  soit  point  troublé  ;  cous  croyez  en 
Dieu,  croyez  aussi  en  moi.  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans 
la  maison  de  mon  Père,  si  cela  n  était  pas  je  vous  VauraisL 
dit.  Je  m*  en  vais  préparer  le  lieu;  et  quand  je  m*  en  serai 
allé,  et  que  je  vous  aurai  préparé  le  lieu  ,je  reviendrai  et 
vous  prendrai  avec  moi,  afin  que  là  où  je  suis,  vous  y  soyez 
aussi.  Ces  paroles  pénétrèrent  au  fond  de  son  time  et  elle 
s'écria:  cQuel  langage  d'amour!  Mon  Père  céleste  a  pitié  de 
moi.  Dans  sa  maison  il  y  a  plusieurs  demeures.  Mon  Sauveur 
y  a  préparé  une  place  pour  mon  ftls  ;  et  mon  cher  fils  y  est 
allé  pour  demeurer  avec  lui.  Doisi-je  maintenant  me  plaindre 
et  verser  des  larmes?  Oh  non  !  r  Sa  foi  remporta  la  victoire  ; 
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ses  pleurs  cessèrent  de  couler,  et  son  cœur,  auparavant  acca- 
blé par  la  douleur,  tressaillait,  en  ce  moment,  de  joie.  —  Eti- 
vtron  trois  semaines  après  la*mort  de  son  fils,  elle  tomba  sé- 
rieusement malade  et  ses  forces  déclinèrent  rapidement.  Je 
pus  lu  visiter  plusieurs  fois,  et  souvent  je  priai  avec  elle  après 
lui  avoir  parlé  des  vérités  du  salut.  Le  jour. avant  sa  mort, 
lorsque  j*eus  fini  la  prière,  voyant  qu'elle  approchait  de  sa  fin, 
je  Idî  djs:  f  Vous  ne  serez  plus  bien  longtemps  avec  nous.  • 
—  f  J^e  le  sais,  répliqua-t-elle;  mais  la  mort  ne  m'efl'raie  pas. 
Mon  esprit  n'est  point  ici,  avec  mes  amis;  il  est  au  ciel.  La 
nuit  dernière,  il  m'a  semblé  voir  mon  Sauveur  qui  se  tenait  à 
côté  de  mon  lit,  qui  étendait  sa  main  vers  moi,  et  m'invitait  à' 
aller  vers  lui.  Oh,  je  languis  d'y  être!  je  languis  d'être  au- 
près de  Jésus!  Mon  cœur  n'est  point  avec  mes  amis,  il  est  au 
ciel.  I 

Les  écoles  des  missionnaires  ne  peuvent  pas  toujours 
élre  aussi  régulièrement  fréquentées  qu'il  serait  h  souhai- 
ter; cependant  les  parents  savent  les  apprécier,  et  témoi- 
gnent souvent  leur  reconnaissance  pour  les  grands  avan- 
tages* qu'elles  procurent  à  leurs  enfants.  INous  lisons  dans 
un  Rapport  sur  les  écoles  des  Grands-Rapides  : 

Les  plus  éclairés  et  les  plus  influents  des  parents  qui  en- 
voient leurs  enfants  à  l'école,  désirent  qu'il  soit  f^it  mention 
dans  ce  rapport  de  la  reconnaissance  qu'ils  éprouvent  pour 
les  grands  avantages  dont  ils  sont  redevables  à  la  Société  des 
Missions. 

Et  dans  un  Rapport  sur  Técolede  Park-Creek: 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire,  que  les  parents  des  enfants 
qui  fréquentent  l'école,  sont  très-sensibles  aux  bienfaits  de  la 
Société  qui  procure  à  leurs  enfants  une  éducation  chrétienne. 
Désirant  connaître  exactement  leurs  sentiments  à  cet  égard, 
je  suis  entré  en  conversation  sur  ce  sujet  avec  quelques-uns 
d'entre  eux.  Un  père  de  famille  me  dit  :  f  Vous  devez  savoir, 
M.  Cockrane,  que  nous  sommes  très-reconnaissants  de  ce  que 
votre  Société  a  déjà  fait  et  continue  de  faire  pour  nos  enfants.  > 
Un  second  me  dit:  iQue  pourrions-nous  faire  sans  votre  So- 
ciété, nous  qui  avons  à  peine  les  moyens  de  procurer  à  nos 
enfants  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  préserver  du  froid  !• 
Un  troisième,  homme  industrieux,  mais  que  des  reversent  ré- 
duit à  la  nécessité  d'habiller  ses  enfants  avec  des  peaux  de 
buffles,  ajouta  :  cSaus  votre  Société,  nous  serions  maintenant 
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dans  un  état  plus  misérable  et  plus  abject/que  n*'étaît  celui 
des  habitants  primllife  de  cette  contrée ,  loi-sque  TEvangile 
leur  ftit  apporté  pour  la  première  fois.» 

Il  est  dit  enfin ,  sur  récole  de  TEglise  du  Centre: 

Je  pe  dois  pas  oublier  de  dire,  que  ceux  de  ce  pauvre  peu- 
ple ,  qui  Qnt  eu  leurs  enfaqis  élevés  aux  frais  de  la  Société, 
m'ont  souvent  prié  de  lui  expriuier  leqr  graiitudt»,  pour  le 
grand  bienfait  qu'elle  leur  a  accordé,  à  eux  et  à  leurs  eafanls, 
çn  établiiisant  une  écplè  dans  cette  églUe.  , 

Quelques  extraits. du  journal  d«  M.  J.  Roberts,  acbèv^- 
roat  de.noifs  faire  conoaitre  Tétat  actuel  de  asiie  sialion.*: 

Du4fét^rierASi5.  Aujourd'hui  j'ai  pareoum  le  dhirict  du 
Fari-liifçrieiir,  pour  visiter  les  malades^  interroger  les  jeunes 
gens,  et  répandre  des  traités.  l*ai  visité  cimf  malades  et  {»ié 
avecî  eux;  j'ai  aussi  interrogé  vingt-tr^is  eirfants,  dont  plu- 
sieurs récitent  le  catéchisme,  des  psaumes,  de<â  cantiques,  des 
prières ,  et  quelques  chapitres  de  l'Ecriture  Sainte.  J'ai  pu- 
m'assurer  par  les  questions  que  j'ai  adressées  aux  jeunes  gçns, 
que  tes  traités,  que  j'avais  laissés  lors.de  ma  dernière  visite, 
ont  été  lus  avec  soin,  en  sorte  que  j'ai  eu  un  grand  plaisir 
i  les  fournir  de  nouveaux  traités  et  de  nouveaux  livres.  — 
2>a  19  mai.  Ce  matin  j'ai  visité  l'église  que  nous  faisons  bâtir 
au  milieu  de  l'établissement.  Elle  avance,  avec  rapidité,  et 
nous  espérons  pouvoir  commencer  déjà  cet  été  à  y  célébi^er  le 
service  divin.  —  Dimanche  ^juillet.  Les  églises  étaient  d'une 
chaleur  excessive,  et  la  congrégation  très-nombreuse.  Les  pro- 
testants de  rétablissement  de  la  Rivière-Rouge  assistent  au 
culte  public  avec  une  grande  régularité  :  ni  la  boue  et  la  pluie 
du  printemps,  ni  la  chaleur  et  les  mousquites  de  l'été,  ni  la 
neige  et  les  vents  de  l'automne,  ni  le  froid  et  le*  glaces  de 
l'hiver,  ne  les  empêchent  de  se  rendre  à  la  maison  de  Dieu, 
ce  qui  montre  qu'ils  sentent  le  prix  de  l'Evangile  qui  y  est 
prêché. 

Etablissement  Indien, 

Nous  extrayons  les  détails  suivants  ^  du  Rapport  de 
M.  Soaithurst  pour  Tannée  1843: 

Le  service  divin  est  célébré  dans  l'église  deux  fois  chaque 
dimanche.  Le  matin  les  prières  sont  lues  en  anglais  et  l'après- 
midi  en  indien  ;  mais  je  lis  toujours  en  anglais  les  psaumes, 
que  je  n'ai  pas  encore  été  en  état  de  traduire.  Je  prêche  aux 
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deux  services»  et  mes  sermons  sont  interprétés  en  indien^ 
phrase  après  phrase.  Lorsque  les  Indiens  habitent  leurs  mai- 
sons, l'église  est  entièrement  remplie,  surtout  le  matin.  L'âpre 
midi  l'église  est  principalement  fréquentée  par  les  personnes 
âgées,  qui  ne  peuvent  pas  comprendre  l'anglais.  On  remarque 
toujours chei  les  Indiens,  le  même  sérieux,  la  même  attention; 
loin  de  perdre  ces  précieuses  dispositions,  ils  semblent  avoir 
une  soif  croissante  des  eaux  de  la  vie. 

La  nouvelle  chambre  d'école  étant  très-commode  et  suffi- 
samment grande ,  c'est  là  qu'ont  lieu  tous  les  services  de  la 
semaine  ;  ce  qui  nous  présente,  en  hiver,  un  grand  avantage, 
la  chambre  d'école  étant  beaucoup  plus  chaude  que  l'église. 
Nous  y  avons  un  service  religieux  tous  les  soirs,  excepté  le 
samedi.  J'y  explique  la  Parole  de  Dieu  vei^set  après  verset, 
et  j'ai  déjà  lu  ainsi  plusieurs  livres  de  la  Bible.  En  hiver,  l'as- 
semblée s'élève  quelquefois  à  150  personnes;  mais  pendant 
la  belle  saison,  une  grande  partie  des  hommes  doii  nécessaire- 
ment s'absenter.  Je  crois  que  ces  réunions  sont  bénies  pour  ce 
peuple  :  ils  y  apprennent  à  élever  leur  cœur  à  Dieu  dans  leur 
propre  langue  »  guidés  par  la  traduction  de  la  liturgie  si  scrip- 
turaire  de  notre  église. 

Durant  l'hiver  dernier,  j'ai  baptisé  dix-sept  Indiens- Sauteurs 
et  sept  Crées,  tous  convertis  du  paganisme.  J'ai  aussi  baptisé 
quinze  enfants  de  parents  chrétiens.  Les  adultes  baptisés  ont 
fait  des  progrès  remarquablement  rapides  dans  la  civilisation; 
ils  assistent, régulièrement  à  Téglise,  et  j'ai  lieu  de  les  croira 
sincères.  Quatorze  personnes  ont  été  admises  à  la  Ste-Cène 
pendant  l'année,  et  le  nombre  des  communiants  est  à  présent 
de  77.  L'école  est  fréquentée  par  49  garçons  et  42  filles;  S4 
lisent  la  Bible  passablement  bien;  les  meilleurs  écoliers  sont 
employés  comme  moniteurs  pour  instruire  les  plus  jeunes; 
j'enseigne  moi-même  rariihméiique  et  la  grammaire  anglaise. 
Les  moniteurs  sont  pourvus  de  papier  pour  écrire;  les  autres 
écrivent  sur  des  ardoises  ;  l'école  est  divisée  en  six  classes. 
Les  progrès  dans  la  langue  anglaise  ont  été  considérables,  ce 
qui  est  dû  au  soin  qu'on  a  pris  de  leur  expliquer  en  indien  le 
sens  de  chaque  mot  à  mesure  qu'on  le  leur  faisait  épeler.  Les 
prières  sont  lues  en  anglais,  soir  et  matin  ,  pur  les  garçons  les 
plus  âgés.  J'ai  souvent  été  ému  moi-même,  du  ton  de  piété  avec 
lequel  il  lisaient  ces  prières,  et  forcé  de  m'écrier  :  Dieu  a  fait 
de  grandes  choses  parmi  ces  enfants  de  la  forêt!  L'école  du 
dimanche  a  lieu  entre  les  deux  services.  Outre  les  91  écoliers 
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de  la  semaine,  elle  coni|ytê  62  adultes,  savoir  26  honnnes  tl 
S6  femmes. 

Sous  le  rapport  temporel ,  Tétat  des  Indiens  s'améliore  rt* 
pidement.  A  peu  d'exceptions  près,  ils  sont  vêtus  proprement 
le  dimanche  ,  et  convenabieffleoi  les  autres  jours.  On  remar- 
que aussi  une  amélioration  dans  leurs  habitations.  Leurs  pro* 
priétés  sont  entourées  de  bonnes  clôtures,  et  leurs  champs  sont 
en  bon  ordre.  Ils  travaillent  presque  tous  alternativement  dans 
la  ferme  de  la  mission,  où  ils  contractent  des  habitudes  de  pro- 
preté et  d'ordre  qui  se  font  bientôt  après  remarquer  dans  leurs 
propres  fermes.  Plusieurs  paraissent  maintenant  prendre  plai- 
sir à  cultiver  leurs  terres  et  perdent  peu  à  peu  le  goût  de  leur 
vie  errante.  Leurs  troupeaux  contribuent  beaucoup  à  les  re- 
tenir i  la  maison;  et  les  enfants,  attachés  à  l'école,  ne  se 
plaisent  plus  à  courir  dans  les  bois.  Environ  500  boisseaux  de 
pommes  de  terre  ont  été  plantés ,  et  SOO  boisseaux  de  blé 
ont  été  semés  cette  année  par  les  Indiens;  et  comme  la  récolte 
s'annonce  bien,  on  peut  espérer  qu'ils  auront,  pour  l'hiver 
prochain,  des  provisions  abondantes.  —  La  ferme  de  la  mis- 
sion présente  maintenant  un  très-bel  aspect.  Elle  est  propre- 
ment défrichée,  bien  close,  et  remarquablement  bien  cultivée. 
Elle  est,  pour  cette  station,  et  aussi  pour  les  autres,  d'une 
utilité  incalculable.  Ici ,  non-seulement  elle  sert  de  stimulant 
i  l'industrie,  et  présente  aux  Indiens  un  modèle  qui  les 
guide  dans  la  direction  de  leurs  propres  fermes  ;  mais  l'excé- 
dent de  son  produit  est  toujours  disponible,  soit  pour  faciliter 
les  semailles,  soit  pour  aider  ceux  qui  commencent  leur  éta- 
blissement ,  soit  pour  assister  les  nécessiteux  et  les  malades. 
Du  produit  de  l'année  dernière,  130  boisseaux  de  froment  et  10 
d'orge  ont  été  envoyés  à  Cumberland  ;  50  boisseaux  de  froment, 
30  de  pommes  de  terre  et  10  d'orge  ont  été  donnés  à  la  station 
naissante  de  Maniioba  ;  310  boisseaux  de  ponimes  de  terre  et 
70  de  blé,  ont  été  distribués  aux  indiens  de  cette  station, 
pour  leur  aider  à  ensemencer  leurs  terres.  La  dépense  occa- 
sionnée par  la  ferme  est  moins  grande,  en  réalité,  qu'il  ne  pa- 
raît d'abord  ;  car  je  n'y  fais  guère  travailler  que  ceux  qui  sont 
réellement  dans  le  besoin ,  en  sorte  que,  si  je  ne  pouvais  pas 
leur  procurer  de  l'ouvrage,  je  serais  obligé  de  les  assister,  et 
alors  l'argent  que  je  leur  donnerais  ne  produirait  d'autre  ré- 
sultat que  celui  de  soulager  leur  propre  misère  ;  tandis  qu'en 
suivant  le  plan  que  nous  avons  adopté,  il  sert,  en  outre,  à  leur 
enseigner  l'industrie  et  l'agriculture ,  et  à  créer  une  masse 
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coQMiléi'able  de  produits,  qiii  augmeme  notto  bien^èire  dans 
cette  station  et  contribue  à  entretenir  nos  écoles  dans  les  stu- 
ik^og  plus  éloignées*  (^La  fin  prochainement.} 


Suisse.  Baie.  Les  hommes  ne  connaissent  plus  de  distance. 
A  cet  égard,  et  peut-être  aussi  au  point  de  vue  rejigieux,  c'est 
un  signe  de  nos  temps,  que  celte  apparition  d'Orientaux,  qui 
parfois  arrivent  jusqu'à  nous  à  travers  les  immenses  contrées 
qui  nous  séparent.  A  en  croire  ces  symptômes,  on  dirait  que 
c'est  rOrient  qui  vient,  a  son  tour,  au  devant  de  l'Occident, 
pour  lui  demander  ses  lumières  et  ses  ressources,  et  pour  sti- 
muler le  zèle  et  les  sacrifices  des  chrétiens  de  l'Kurope  eh  fa- 
veur de  ces  peuples  qui  languissent  dans  raimosphèVe' suffo- 
quante du  despoiisme  oriental  et  sous  l'influence  plus  délétère 
encore  de  l'ignorance  ou  de  l'erreur.  C'est  ainsi  que  (es  chrè- 
Uens  de  Baie  reçurent .  il  y  a  peu  d'années,  la  visite  d*un  frère 
arménien ,  Hakouh  Tschachmachsasqff',  fruit  de  leurs  an- 
ciennes missions  du  Caucase  *.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu 
apparaître  tout  à  coup  au  mifieu  de  nous  deux  Kestoriens 
d'Ourmiah,  dont  la  bonne  foi  a  plus  tard  été  mise  en  doute, 
jmais  qui  n'^en  ont  que  mieux  été  pour  nous ,  des  témoignages 
vivants  du  besoin  qu'ont  ces  peuples  de  l'Evangile.  En  1845, 
Baie  a  encore  reçu  de  l'Orient  un  appel  du  même  genre.  Trois 
jeunes  Arméniens  y  sont  inopinément  arrivés  Tété  dernier, 
venant  de  la  Perse  par  la  Russie  et  le  nord  de  TAIIemagne, 
et  demandant  à  être  instruits.  Ils  avaient  entendu  parler  dans 
leur  pays  de  l'institut  des  Missions  de  Bàle,  qu'ils  s'imaginaienx 
être  gratuitement  ouvert  ù  tous  ceux  qui  le  désiraient;  et  sur 
cette  idée  erronée  *,  ils  étaient  partis  pour  se  mettre  au  béné- 
fice d'une  institution  si  charitable.  ÏU  ne  paraissaient,  du  reste, 
pas  éclairés  sur  la  nature  du  vrai  christianisme,  ni  poussés, 
dans  leur  démarche,  par  des  besoins  religieux.  —  On  conçoit 
que  la  maison  des  missions  ne  put  leur  ètreou  verte.  El  toutefois, 
comment  renvoyer  ces  jeunes  gens  dans  les  ténèbres  de  leur 
patrie,  après  qu'ils  sont  venus  d'eux-mêmes  se  placer  dans  la 
lumière  et  sous  l'influence  d'un  peuple  chrétien?  Quand  \a 

*  A  la  fin  de  1839.  V.  le  N''  10  de  1840,  p.  163,  et  le  N°  20  de  t84l ,  p.  3ÎÎ.. 

^  Jls  avaient  sans  doute  entendu  dire  que  cet  institut  était  fondé  dans  le 
but  d'éclairer  les  nations  plongées  dans  l'ignorance  ;  et  iU  avaient  cru  pou- 
voir en  conclure  que  des  jeunes  gens  de  ces  nations-îà  y  seraient  reçUs  efc 
instruites. 
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politique  a  banni  les  missionnaires  du  sein  de  la  nation  arme* 
nienne,  comment  repousser  déjeunes  Arméniens,  (|uï,  par  une 
compensation  providentielle,  viennent  en  quekjiie  sorte  s'of-^ 
frir  aux  ciirétiens  de  fiâle  pour  commencer  au  milieu  d*eux 
une  nouvelle  espèce  de  Mission ,  que  n'atteindra  point  la  vo-^ 
lonté  d'un  autocrate?  On  ne  Ta  pas  osé  ;  on  n'en  a  pas  eu  té 
courage.  Il  s'est  Tormé,  en  conséquence,  une  société  dont  le 
but  est,  sous  le  bon  plaisir  du  Seigneur,  de  travaillera  rame- 
ner la  vie  dans  les  églises  d'Orient  et  surtout  dans  l'Eglise 
arménienne,  enfondantà  Bàle  ou  dans  les  environs,  un  institut 
on  seront  élevés  des  jeunes  gens  de  ces  églises.  On  chercbei'a 
autant  que  possible,  à  les  préparer  pour  la  vocation  d'institu- 
teur chrétien ,  qu'ils  retourneront  exercer  dans  leur  patrie  ; 
ceux  qui  n'auront  pas  pour  cela  les  dispositions  nécessaires, 
pourront  être  employés  comme  colporteurs  de  Livres  saints  et 
de  traités  religieux  ;  ou  enfin  à  ce  défaut,  ils  fourniront,  au  mi- 
lieu de  leurs  compatriotes,  toute  autre  carrière  utile,  dans  la* 
quelleils  puissent  leur  communtquerles  lumières  de  l'Occident, 
et  surtout  la  lumière  d'une  foi  vivante,  s'il  a  plu  à  Dieu  de 
toucher  leur  cœur  par  sa  grâce.  Hais  tous  devront  se  former 
éventuellement  à  un  m<^tier,  à  la  médecine  pratique,  ou  à  tel 
autre  moyen  de  pourvoir  à  leurs  propres  besoins.  La  Société 
a  décidé,  en  outre,  dé  commencer  son  œuvre  par  ces  trois 
jeunes  Arméniens,  pour  autant  qu'ils  voudraient  se  soumettre 
aux  conditions  exigées.  Mais  elle  s'adressera  aux  missionnaires 
de  rOrient  pour  recevoir  de  leurs  mains  un  plus  grand  nombre 
déjeunes  gens  propres  à  son  œuvre.  Et  elle  espère  pouvoir  les 
trouver,  puisque  Rome ,  depuis  plus  de  deux  siècles  ,  a  su  en 
peupler  les  collèges  de  sa  Propagande  ^  Déjà  le  patriarche 
qui  est  à  la  tête  de  l'église  Arménienne,  a  exprimé,  dans  une 
lettre  au  missionnaire  Zai*emba,  sa  vive  satisfaction  de  l'insti- 
tut projeté,  et  son  désir  de  voir,  en  général,  s'établir  des  re- 
lations fraternelles  entre  son  église  et  les  nôtres.  —  Quelques 
objections  pourraient  être  faites  à  cette  œuvre;  maiselles  nous 
paraissent  avoir  été  solidement  et  chrétiennement  réfutées  dai^ 
l'intéressant  Appel  que  nous  avons  lu.  Ne  voulant  pas  nuire  à 
h  Société  de  Missions  de  Bâie  qui  a  besoin  de  toutes  lesres- 
*  Il  existe  à  Rome  depuis  1693,  un  établissement  missionnaire  connu 
fious  le  nom  île  Congrégc^lion  pour,  la  propagation  de  la  foi,  que  des 
le^^s  considérables  onl  beaucoup  cnricbi,  e(  qui  travaille  à  son  but,  en  for- 
roanl  des  missionnaires,  en  imprimant  dans  toutes  les  tangnes, des  bréviar- 
res  et  autres  livres  d'église  (mais  non  la  Parole  de  Dieu)  et  en  élevant  dans 
ses  vastes  palais  des  bommes  de  toutes  les  nations  qui  sont  plus  tard  ren- 
voyés dans  leur  patrie  pour  y  propager  le  catholicisme  romain. 
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sources  de  rAliemagne  et  de  la  Suisse ,  h  société  nouvelle 
s'est  posé  la  règle  de  ue  s'adresser,  pour  les  secours  qu'il  lui 
(aut)  qu'à  des  contrées  plus  éloignées.  Toutefois  nous  pensons 
que  bien  des  personnes  de  la  Suisse  française ,  sans  diminuer 
60  rien  les  dois  qu'elles  pourraient  destiner  aux  Missions  bâ- 
loises,  auront  aussi  quelque  chose  h  offrir  au  Seigneur  dans  cette 
occasion.— *- Désirant  commencer  bumblement  son  œuvre,  et  ne 
lui  donner  d'extension  que  celle  qui  viendra  de  la  bénédiction 
de  Dieu,  le  comité  a  renvoyé  à  un  autre  moment  la  foroialion 
d'un  institut  exprès ,  et  s'est  borné  à  placer  deux  des  jeunes 
Arméniens  (le  troisième  ayant  refusé  de  se  soumettre  aux 
conditions  requises)  dans  «ne  maison  tout  établie  et  qui 
à  tous  égards  inspire  la  plus  grande  coafiance,  celle  oii 
M.  Spittler  prépare  déjà,  par  une  instruction  chrétienne  »  des 
colporteurs  et  des  évangétistes  pour  TAJlemagne  '.  Une  dif<- 
ficulté,  il  est  vrai,  se  présentait  pour  la  réalisation  aussi 
prompte  de  ce  plan  :  les  jeunes  Arméniens  arrivés  tout  à  coup 
h  Bàle,  après  un  voyage  d'au  moins  mille  lieues,  ne  savaient 
pas  l'allemand  ,  et  personne  dans  cette  ville  ne  parlait  la  lan- 
gue arménienne,  de  manière  è  pouvoir  entreprendre  leur  in- 
struction. Mais  cet  obstacle,  aussi,  a  été  providentiellement 
levé.  Un  ancien  missionnaire  du  Caucase,  actuellement  pasteur 
dans  le  Wurtemberg,  a  reçu  pendant  quelques  mois  chez  lui 
MQ  jeune  instituteur  bien  doué,  à  qui  il  a  enseigné  cette  langue  ; 
et  celui-ci,  lorsqu'il  a  pu  suffisamment  s'exprimer  en  arménien, 
«st  venu  à  son  tour  instruire  les  deux  jeunes  étrangers*  Son 
premier  soin  a  été  de  leur  apprendre  l'allemand  qu'il  est  ur- 
gent qu'ils  sachent  le  plus  tôt  possible  et  dans  lequel  ils  ont 
déjà  fait  des  progrès.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  spéci- 
men de  <]uelques  paroles  de  la  Bible  écrites  en  arménien  par 
leur  nouveau  maître  et  traduites  en  allemaud  par  eux,  qui  est 
une  preuve  de  leur  facilité  pour  cette  étude.  Sans  doute ,  vi- 
vant au  nûlieu  d'une  populatiion  allemande  ,  ils  auraient  vite 
appris  assez  d'allemand  pour  pouvoir,  sans  le  secours  de 
l'arménien,  profiter  de  toutes  les  leçons  qui  se  donnent  dans 
la  maison  qu'ils  habitent;  mais  ils  eussent  bientôt,  de  cette 
manière,  oublié  le  dialecte  de  leur  nation,  et  s'ils  doivent  un 
lùvtr  la  rejoindre  pour  lui  communiquer  ce  qu'ils  ai^ront  ap- 
pris, il  est  absolument  nécessaire  qu'en  recevant  tout  ce  que 
l'Occident  peut  leur  communiquer  de  bon,  ils  demeurent 

*  Une  autre  fois,  peut-être  en  entreliendrons-nous  plus  au  long  nos  lec- 
teurs. 
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Orientaux  de  mœqrs,  ou  tout  au  moins  de  langage.  —  Cette 
œuYre  entièrement  nouvelle  dans  i'historre  des  Missions  pro- 
testantes, constitue  un  essai,  et  entre  dans  une  voie  bien  pro- 
pre à  fixer  l'attention  de  tous  les  amis  du  règne  de  Christ. 
Venille-t-il  en  tirer  sa  glaire,  et  s'en  servir,  dans  èes  grandes- 
compassions,  pour  (aire  pénétrer  sa  connaissance  salutaire 
parmi  les  huit  ou  dix  millions  d'Arméniens,  que  leur  industrie 
mercantile  fait  circuler  dans  toutes  les  contrées  environnantes! 
Une  fois  pénétrés  du  levain  vivifiant  de  l'Evangile,  on  peut  es- 
pérer qu'ils  contribueraient  à  faire  lever  la  pâte  encore  inerte 
et  intraitable  des  peuples  mahométans  ^. 

AsiEDUSUD.  Bengale.  Nous  transcrivons  une  lettre  adressée 
par  le  missionnaire  Lacroix  à  l'un  de  nos  frères  de  Genève, 
qui  avait  correspondu  avec  lui  au  sujet  du  départ  de  made- 
moiselle Margot.  Ces  bonnes  nouvelles  reviennent  de  droit 
aux  nombreux  amis  que  le  premier  a  laissés  en  Suisse,  aussi 
bien  qu'à  tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  la  mission  de 
celle-ci  : 

Calcutta  le  18  janvier  1844. 

I  Le  cœur  plein  de  reconnaissance  envers  notre  bon  Père 
céleste,  je  viens  vous  annoncer  notre  heureuse  arrivée  aux 
Indes,  le  9  de  ce  mois.  —  Notre  voyage  a  été  des  plus  pros- 
pères et  des  plus  agréables.  —  Le  capitaine  ainsi  que  ses  offi- 
ciers et  les  passagers  en  général ,  nous  ont  témoigné  à  tous 
beaucoup  d*égards  et  d'amitié  pendant  la  traversée.  Nous  n'a- 
vons relâché  nulle  part;  seulement  nous  avons  passé  en  vue 
de  St-Antonio  l'une  dès  îles  du  Cap  Verd  »  et  de  Tristan  d*A- 
cnnha  dans  les  mers  de  l'Amérique  méridionale  ^.  Les  17  et 
i8  novembre,  nous  fiimes,  dans  les  parages  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ^^assâillis  d'une  tempête  furieuse  qin  nous  mt  en 
{raod  daoger;  mais  Celui  auquel  la  mer  et  les  flots  sont  sou- 
mis nous  protégea. 

t  La  première  nouvelle  que  je  reçus  éàr  entrant  dans  le 
Gange ,  fat  celle  du  décès  de  notre  cher  frère  de  Rodt  qui  a 
péri  martyr  de  son  zèle  pour  le  bien-être- des  pauvres  ebré- 
liens  indigènes  qui  habitent  les  forêts  pestilentielles  des 
Sunderbunds.  —  Il  s'y  était  rendu  pour  les  visiter,  vers  le 
milieu  d'août,  y  prit  la  fièvre  dangereuse,  appelée  par  les  An- 

*  Les  membres  <Ju  Comité  sont  :  MM.  Legrand,  past.,  président  ;  Herzog- 
Reber,  secrétaire;  Barth-Otto,  caissier;  Bischoff-Bischoff;  Christ- Sarasia  •,^ 
Bourkhardt-Forcard  ;  Chr.-Fréd.  Spittler. 

*  Groupe  de  3  petites  ties  à  moitié  chemin  entre  Rio-Janeiro  et  le  Caj^ 
de  Bonne-Espérance. 
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glaîs  c  Tièvrc  dos  Jungles,  >  et  en  niourut  le  29  apûi.  La  perle 
est  senlie  bien  vivement  par  tous  les  frères  de  la  mission  ;  mais 
personne  ne  peut  en  èlre  plus  afTecté  que  moi,  qui  le  connais- 
sais si  bien  et  qui  le  chérissais  du  fond  de  mon  cœur. 

c  J'ai  eu  Tavaniage,  en  arrivant,  d'entrevoir  encore 
M.  Mundj,  le  missionnaire  de  Chinsurab  * ,  qui  était  sur  le 
point  de  s*embarquer  pour  l'Europe,  il  m*a  appris  qu'il  avait 
laissé  l'école  de  Chinsurab  en  fort  bon  éiat  ;  de  sorte  que 
Mlle  Margot  trouvera  ,  à  son  arrivée  dans  cette  colonie,  une 
sphère  d'utilité  toute  préparée  pour  elle.  Elle  se  px)rte  très- 
bien  et  est  actuellement  logée  chez  M.  CampbeIK  l'un  de  nos 
missionnaires  dont  l'épouse  surveille  l'école  de  Glles  de  la  So* 
cîélé  de  Londres  dans  cette  ville. 

f  J'accompagnerai  dans  quelques  jours  Mlle  Margot  à  Chin- 
surab. Mon  épouse  y  fera  aussi  un  séjour  de  deux  mois,  chez  ses 
parants,  avec  ma  fille,  et  s'efforcera  de  se  rendre  utile  h 
Mlle  Margot  pour  la  mettre  en  train  dans  un  pays  où  tout  est 
si  nouveau  et  étrange  pour  elle.  —  J'espère  que  les  chers  amis 
chrétiens  en  Suisse  ne  se  relâcheront  pas  quant  aux  moyens 
pécuniaires  pour  Teniretien  de  Mlle  Margot.  Elle  en  aura 
grand  besoin,  je  vous  assure. 

f  Je  n'ai  actuellement  que  quelques  instants  pour  vous  écrire 
avant  le  départ  de  la  malle  mensueile.il  est  donc  hors  démon 
pouvoir  de  vous  communiquer  d'autres  détails  dans  celle-ci. 
Le  mois  prochain  je  me  propose  de  vous  écrire  plus  au  long. 

c  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  à  tous  nos  chers 
amis  de  Genève ,  ainsi  qu'à  M.  J.  et  autres  amis  de  Lausanne, 
notre  heureuse  arrivée  au  Bengale.  J'écrirai  bientôt  à  plusieurs 
de  ces  Mesisieurs,  etc.  • 

OciAifie.  Otahiii.  A  la  suite  d'exigences  de  l'amiral  français 
du  Petit-Thouar^,  auxquelles  la  reine  Pomaréea  refusé  de  céiler, 
il  l'avait  déclarée  déchuede  la  royauté,  et  privée  de  l'aiilorité 
intérieure  que  l'acte  de  protectorat  lui  avait  formellement  lais- 
sée. La  reine  a  réclamé  auprès  du  roi  des  Français,  qui  n'9  pas 
<;onfirmé  l'acte  de  déchéance  de  son  amiral.  La  reine  est  donc 
réintégrée  dans  les  droits  qu'elle  avait  du  moins  conservés 
depuis  l'invasion  française,  et  l'amiral  du  Pettt-Thouars  a  été 
rappelé.  Nous  reviendrons  sur  ces  événements. 

<  Slaiion  dont  récole^de  filles  va  élre  coDBée  à  Mile  Margot  Cest  la  pa- 
trie cJe  M"**  Lacroix. 

LAUSANNE  ,    IMPRIMERIE  DE   MARC    DTJCLOUX. 
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Comme  voas  avet  reçu  Christ,  marches  en  lui. 
ColosB.  11,6. 


SosiuAiRE  :  L*op||>robre  de  Christ,  -r  Histoire  d'un  soldat.  —  <^orrespondance^ 
Une  réconciliation.  —  Nouvelles  religieuses*  Suisse;  Echallens.  —  Bul- 
letin bibliographique,  A  mes  enfants  ,  T.  111.  Mon  tour  du  lac  Léman. 
Sermons  par  Adolphe  Monod.  —  Fautes  à  corriger. 

L'OPPBOBEE  DE  CHRIST. 

L'opprobre  des  hommes  et  le  méprisé  du  peuple* 

Psaume  XXII,  6. 

Les  roots  qu'on  vient  de  lire,  sont  tirés  d'un  Psaume  où 
le  Messie  raconte  prophétiquement  ses  souffrances  expia- 
toires. Ils  font  partie  de  la  comparaison  qu'il  établit  entre 
Lui  et  les  patriarches  des  temps  anciens:  Nos  pères  se  sont 
confies  en  Toi,  dil-il  à  Dieu,  et  ils  n'ontpoini  été  confus^  En 
proie  à  l'affliction  ,  il  médite  sur  leur  foi  et  sur  leur  déli- 
vrance.  Le  succès  de  leurs  supplications  prouve  que  Dieu 
écoute  les  prières,  et  y  répond  avec  amour.  Mais  combien 
la  différence  entre  leur  expérience  et  celle  que  le  Seigneur 
fait  en  ce  moment ,  est  pénible  !  Il  ne  jouit  pas  de  celte 
communion  avec  le  Père,  à  laquelle  ils  ont  été  admis.  Il 
parait  oublié  ;  ses  prières  et  ses  cris  demeurent  sans  réponse  ; 
plus  son  épreuve  dure,  plus  elle  devient  amère;  rien  ne 
parait  devoir  l'adoucir.  Pour  lui,  le  Ciel  est  fermé.  Je  suis^ 
s'écrie- t-H,  l'opprobre  des  hommes  et  le  méprisé  du  peuple. 

L'opprobre  est  une  peine  singulièrement  douloureuse , 
€t  notre  Sauveur  en  a  été  abreuvé.  C'est  une  arme  acérée^ 
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une  flèche  aiguë;  le  sentiment  de  l'innocence  même  ne 
peut  adoucir  sa  poignante  blessure.  Il  comprend  le 
blâme^  le  désappointement,  le  mépris  de  la  part  de  celui 
qui  Finflige  ;  il  suppose  Thypocrisie,  la  bassesse  chez  celui 
qui  en  est  l'objet.  Christ  a  souffert  tout  cela  ;  quoique  par- 
faitement innocent,  il  a  été  traité  comme  un  insigne  coupa- 
ble. Son  âme  tendre  ressentait  avec  amertume  ce  traitement; 
son  cœur  n'avait  rien  de  commun  avec  un  stoïcisme  or- 
gueilleux, il  n'était  pas  durci  par  l'égoîsme.  Par  suite  de  la 
pureté,  de  la  perfection  de  sa  nature,  notre  Sauveur  devait 
avoir  une  susceptibilité  et  une  tendresse  de  sentiment  ex- 
quises. Voyez-le  au  tombeau  de  Lazare:  qu'il  y  a  de  sym- 
pathie dans  son  émotion  !  Un  sage  du  monde  n'eût  été 
occupé  que  du  grand  miracle  qu'il  allait  accomplir.  Mais 
notre  Seigneur,  lorsqu'il  voit  que  Marie  pleure,  que  les 
Juifs  pleurent,  il  frémit  en  son  esprit  et  s'émeut.  Le  ver- 
set le  plus  court  de  l'Ecriture  en  est  aussi  le  plus  touchant  : 
Jésus  pleura^.  Tandis  qu'il  endurait  les  épreuves  journalières 
de  la  vie,  qu'il  attendait  les  souffrances  de  la  mort,  sa  par- 
'  faite  connaissance  de  la  gloire  qui  devait  suivre,  ne  le  ren- 
dait pourtant  insensible  à  aucune  des  douleurs  qu'il  ren- 
contrait, et  l'opprobre  formait  une  grande  portion  de  ces 
souffrances. 

Plusieurs  des  compatriotes  du  Seigneur  s'attendaient  à 
lui  voir  revêtir  la  gloire  et  le  pouvoir  d'un  roi  terrestre; 
ses  miracles  leur  montraient  en  Lui  un  Etre  supérieur, 
sinon  le  Messie  ;  et  par  Ish  même  leur  désappointement  est 
plus  complet.  Au  lieu  de  se  reconnaître  coupables  d'avoir 
entretenu  des  espérances  qui  n'avaient  jamais  été  sanction- 
nées par  ses  paroles,  ils  le  condamnent  à  cause  de  l'anéan- 
tissement de  leurs  propres  spéculations  orgueilleuses.  Si 
nous  connaissons  Ja  nature  humaine ,  nous  comprendrons 
que  ceux  qui,  pour  un  temps,  s'étaient  mêlés  à  ses  disciples 
(et  il  y  en  avait  un  grand  nombre)  étaient  plus  que  d'autres, 
ardents  à  ce  genre  de  persécution.  Son  entrée  triomphale 
dans  la  sainte  Cité  quelques  jours  auparavant,  avait  contri- 
bué à  augmenter  leur  nombre  et  à  fortifier  leurs  espéran- 

*  Jean  XI,  35. 
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œs.  La  part  active  que  tant  de  citoyens  y  avaient  prise, 
les  avait  signalés  aux  yeux  des  principaux  sacrificateurs  et 
des  gouverneurs,  et  ils  mettent  d'autant  plus  d'ardeur  main- 
tenant à  injurier  en  public  celui  qu'ils  avaient  proclamé 
comme  Messie.  Toutes  leurs  espérances  déçues  se  tournent 
contre  lui ,  et  leur  amoui'  se  change  en  haine.  Nous  pou- 
vons nous  les  représenter,  attendant  sa  sortie  de  la  salle  du 
tribunal ,  pour  le  percer  de  leurs  langues  envenimées ,  et 
le  suivant  ainsi  jusqu'à  la  croix.  —  Impatientés  de  la  len- 
teur de  sa  marche,  ils  le  poussent,  le  heurtent  et  font  ré- 
sonner leurs  imprécations  sur  sa  tcte  ;  son  oreille  peut 
reconnaître  mainte  voix  qui  a  crié  Uosanne  au  Fils  de  Daçtd; 
son  regard  plein  de  douceur  tombe  sur  plus  d'un  ami  change 
en  adversaire,  et  une  main  qu'il  a  guérie,  est  peut-être 
levée  contre  lui. 

Mais  c'est  lorsqu'ils  sont  tous  réunis  sur  le  Calvaire, 
lorsqu'ils  le  voient  crucifié  entre  deux  brigands,  qu'ils 
donnent  essor  à  toute  leur  rage  :  «  Tu  es  l'homme  qui  nous 
a  trompés ,  s'écrient-ils  sans  doute  ;  tes  beaux  discours, 
tes  saintes  paroles  n'étaient  que  de  Thypocrisie  et  Dieu  n'a 
pas  permis  que  tu  échappasses  de  nos  mains  1  Tu  nous  as 
pressés  de  croire  en  toi  ;  tu  as  dit  que  tu  venais  du  Ciel  et 
que  tu  voulais  nous  y  conduire!  Maintenant  tu  es  à  la 
place  qui  t'appartient,  crucifié  entre  deux  brigands  et  plus 
méprisable  encore  que  tes  compagnons  de  supplice!...  » 

Cette  odieuse  conduite  n'est  pas  seulement  celle  de  la 
populace,  d'hommes  habitués  à  un  langage  grossier  et  irré- 
fléchi. Le  récit  de  l'Evangile  nous  apprend  que  les  princi- 
paux sacrificateurs,  oubliant  la  dignité  de  leur  position,  se 
joignaient  à  la  multitude.  Les  gouçerneurs  aussi  se  moquaient 
de  lui^.  Voilà  des  hommes  supérieurs  par  leur  instruction, 
leur  rang,  leur  fortune,  chargés  des  premiers  emplois  reli- 

tieux  et  civils,  des  scribes,  des  pharisiens,  les  premiers  du 
anhédrin,  réunis  pour  assister  à  une  exécution  publique 
et  qui  non-seulement  sanctionnent  par  leur  présence  les 
cris  de  la  féroce  multitude,  mais  se  joignent  à  elle  pour 
injurier  le  mourant  ! 

«  Luc.  XXIlï,  35. 
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Ils  mcprisent  le  Nazaréen,  comme  ils  rappellent,  jellenl 
le  dédain  sur  sa  basse  extraction  et  son  humble  occupation 
de  charpentier,  ils  le  repoussent  comme  l'associé  du  plus 
bas  peuple ,  l'ami  des  péagers  et  des  gens  de  mauvaise  vie. 
Pour  eux  il  est  le  plus  vil  imposteur,  un  être  profane  et 
impie,  qui  enseigne  au  peuple  à  violer  le  sabbat,  et  à  mé- 
priser la  Loi.  Tout  ce  qui  est  détestable,  parait  à  leurs 
yeux  se  rencontrer  dans  ce  crucifié.  Ils  l'accusent  d'être 
un  ennemi  de  la  patrie,  refusant  de  payer  le  tribut  à  César, 
cherchant  à  se  faire  roi  et  à  entraîner  la  Judée  dans  les 
horreurs  d'une  guerre  civile.  Ses  miracles,  ils  ne  les  recon- 
naissent que  comme  les  œuvres  du  Démon.  Enfin  ils  voient 
en  Lui ,  un  être  maudit  que  la  Providence  ne  peut  laisser 
subsister  à  cause  de  ses  horribles  blasphèmes  :  //  s'est  fait 
£gal  à  Dieu  ! 

Voilà  sous  quel  aspect  ils  voient  Jésus  crucifié.  Refusant 
obstinément  d'examiner  les  preuves  de  sa  mission  divine, 
ils  allèrent  tous  les  faits  qui  paraissent  lui  être  favorables 
et  ferment  volontairement  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité 
pour  donner  un  libre  cours  à  la  haine ,  à  la  malice  doni 
leurs  cœurs  sont  remplis. 

En  contemplant  cette  scène  avec  l'indignation  qu'elle 
mérite,  on  pourrait  être  tenté  de  dire:  «  Si  j'eusse  été  là,  je' 
ne  me  serais  pas  joint  à  la  troupe  des  moqueurs.  »  Mais  ne 
présume  pas  de  toi-même.  Si  la  conscience  t'accuse  d'avoir 
insulté  ton  divin  Maître  depuis  qu'il  est  au  Ciel,  sois  bien 
convaincu  ,  que  sans  1»  grâce  de  Dieu  ,  tu  l'eusses  insulté 
^ussi  pendant  qu'il  soulTrait  sur  le  Calvaire.  Juifs  et  Gentils  se 
ressemblent,  ils  ont  également  besoin  de  l'Esprit  de  Dieu  : 
Comme  dans  Veau,  le  visage  répond  au  visage,  ainsi  le  cœur 
de  l'homme  répond  à  Vhomme  *.  Ce  que  d'autres  ont  fait,  tu 
eusses  pu  le  faire  de.  même.  Souviens-toi  de  Pierre  et 
marche  dans  l'humilité.  L'heure  de  l'épreuve  dévoile  sou- 
vent l'extrême  faiblesse  de  celui  qui  semble  le  plus  fort  ; 
et  tout  chrétien  confessera  qu'il  est  telle  compagnie,  telle 
occasion  où  il  n'a  point  parlé  et  agi  comme  un  fidèle  soldai 
de  Christ  eût  dû  faire. 

■*  Proverbes  XXVIl,  19. 
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Eu  considérant  combien  il  nous  est  difficile,  impossible- 
par  nous-mêmes j  de  résister  a  l'exemple  de  ceux  qui  nous 
entourent,  remercions  Dieu,  nous  chrétiens,  de  ce  que  nos 
péchés  étaient  présents  en  ce  jour-là  et  non  pas  nos  per- 
sonnes; autrement,  honteux  de  pleurer  avec  quelques 
femmes ,  nous  nous  fussions  joints  peut-être  à  la  multitude 
pour  faire  le  mal,  et  nous  eussions  outragé  le  Sauveur  qui 
souffrait  pour  nous  une  mort  infâme. 

Le  Psaume  LXIX,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
XXII®,  parle  de  l'approbre  comme  de  la  principale  peine 
entre  les  nombreuses  souffrances  de  notre  Seigneur  *•  Ces 
mots  du  verset  20^  montrent  l'effet  qu'il  a  produit  sur  l'àme 
de  l'innocente  victime  :  L'opprobre  m'a  rompu  le  cceur*  Il 
est  si  brisé  qu'il  iie  peut  répondre.  Il  a  enduré  la  contra- 
diction des  pécheurs  contre  lui-même.  Il  est-difficile  de 
garder  le  silence,  lorsqu'on  est  faussement  accusé;  s'abste- 
nir alors  de  toute  réponse ,  de  toute  apologie ,  est  plus^ 
qu'un  homme  ne  peut  faire.  Mais  notre  Seigneur  était 
parfait  en  patience.  Il  a  recours  à  Dieu  seul  pour  lui  ex- 
poser sa  peine  et  soulager  soa  cœur  brisé.  Ce  n'est  pas 
même  pour  lui  qu'il  prie,  mais  pour  que  cet  opprobre  ne 
nuise  pas  à  ses  disciples.  Ecoutez  comment  il  implore  son 
Père  en  leur  faveur:  Que  ceux  qui  se  confient  en  toi  ne  soient^ 
point  rendus  honteux  à  cause,  de  moi,  et  que  ceuoc^  qui  te 
cherchent  ne  soient  point  confus  à  cause  de  moi,  à  Dieu  d'h^ 
raël!  Car  pour  l'humour  de  toi  f  ai  souffert  V opprobre;  la 
honte  a  couçert  mon  visage  *. 

Christ  était  accoutumé  à  Topprobre.  Il  l'avait  subi  parmi 
les  siens  et  parmi  les  étrangers.  Dans  la  retraite  de  la  vie 
domestique,  ses  frères,  ses  parents  lui  disaient  :  Pars  d'ici 
et  t'en  va  en  Judée,  afin  que  tes  disciples  aussi  contemplent 
les  œuçres  que  tu  fais  ;  car  on  ne  fait  rien  en  secret ,  lors-- 
qu'on  veut  se  porter  franchement;  si  tu  fais  ces  choses-ci, 
montre-toi  toi-même  au  monde  •.  Jésus  ne  répondit  pas  un 
iiiot  à  ces  railleries.  -—Une  autre  fois,  lorsqu'il  dormait  pen- 
dant l'orage  sur  la  poupe  du  bateau,  ses  disciples  le  ré-' 
veillèrent  par  ce  reproche  :  Ne  te  soucies-tu  point  que  nous 

*  Voyez  surtout  lesv.7,  t2, 19,20,26.    «  Ps.  LXIX,6,7.    »  Jean  Vit,  3, 4. 
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périssions!  Le  cœur  tendre  da  Sauveur  ne  devait-il  pas 
ressentir  douloureusement  la  i^udesse ,  l'insolence  de  ceux 
qui  Tenlouraient? 

Cette  espèce  de  souffrance ,  qui  caractérise  la  vie  et  la 
mort  de  notre  divin  Maître,  doit  être  ressentie  aussi  plus 
ou  moins  par  tous  ceux  qui  veulent  viçre  dans  la  piété  selon 
Jésus-Christ  *•  Si  nous  sommes  fidèles  à  notre  devoir;  si 
nous  suivons  l'exemple  du  Sauveur  en  rendant  témoignage 
contre  le  monde  que  ses  œuçres  sont  mauçaises  ' ,  nous  par- 
tagerons certainement  l'ignominie  de  notre  Chef.  Il  en  a 
été  ainsi  dés  le  commencement,  et  nous  devons  même  ap- 
prendre à  y  voir  un  privilège  de  Tenfant  de  Dieu.  Mme 
estimait  que  V opprobre  dé  Christ  était  un  plus  grand  trésor 
que  les  richesses  de  VEgjfpte^.  L'apotre  Paul  dit  de  lui-même  : 
Je  me  plais  dans  les  faiblesses^  dans  les  opprobres,  dans  les 
misères,  dans  les  persécutions,  dans  les  angoisses  de  Christ^. 
Le  Seigneur  ne  nous  a  pas  laissés  non  plus  sans  avertissements 
à  cet  égard,  et  il  nous  encourage  avec  amour  à  supporter  de 
telles  épreuves,  en  disant:  Fous  serez  bienheureux  lorsque 
les  hommes  vous  haïront  et  rejetteront  votre  nom  comme  mau^ 
çais,  à  cause  du  Fils  de  l'homme^.  Et  St-Pierre,  se  souvenant 
des  paroles  de  son  Maître,  s'écrie  :  Si  Von  vous  dit  des  in^ 
jures  pour  le  nom  deChrist,  vous  êtes  bienheureux;  car  l'Es- 
prit de  gloire  et  de  Dieu ,  repose  sur  vous ,  lequel  est  blaS" 
phémé  par  eux;  mais  pour  vous,  vous  le  glorifiez^. 
En  effet ,  si  nous  considérons  la  gloire  magnifique  à  la- 
quelle nous  sommes  appelés,  et  les  profondeurs  de  l'abime 
où  notre  miséricordieux  Répondant  a  été  plongé  à  notre 
place,  nous  ne  reculerons  pas  devant  une  confession  ou- 
verte de  notre  reconnaisance  et  nous  dirons  avec  l'Apôtre  : 
Sortons  donc  vers  lui ,  hors  du  camp ,  en  portant  son  op^ 
probre  '. 

Considère ,  ô  chrétien  !  l'opprobre  de  ton  Sauveur.  Il 
n'est  pas  une  indignité  connue  parmi  les  hommes ,  qui 
n'ait  été  exercée  contre  le  Seigneur  de  gloire.  Les  circon- 
stances mêmes  les  plus  innocentes  ont  été  tournées  en  amers 
reproches  contre  lui  :  N'est-ce  pas  là  le  fils  du  charpentier  ?• . . 

*  2Tim.  III,  12.      •  Jean  VII,  7.      »  Hébr.  XI,  86.      *  2  Cor.  XII,  la 
»  Luc.  VI,  22.      •  1  Pierre  IV,  14.     ^  Hébr.  XIII,  13. 
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Comment  cet  homme  connait4l  les  Ecritures?...  Peut'il venir 
quelque  chose  de  bon  de  Nazareth?...  Tu  es  un  Samaritain! 
Tu  chasses  les  démons  par  le  prince  des  démons...  Cet  homme 
séduit  le  peuple  ;  il  viole  le  sabbat...  C'est  un  ami  des  péagers 
et  des  gens  de  mauvaise  vie!...  C'est  un  mangeur  et  un  6u- 
çeuri  il  a  un  démon;  il  est  fou!  —  El  ces  reproches  faits 
au  doux  et  saint  Jésus  pendant  sa  vie,  n'étaient  sûrement 
ni  oubliés  ni  adoucis  par  ses  ennemis  pendant  qu'il  mou- 
rait  sur  la  croix. 

Par  la  bonté  de  la  Providence  nous  sommes  maintenant 
dans  notre  heureuse  pairie ,  à  l'abri  de  persécutions  pu- 
bliques. On  n'élève  plus  de  croix  de  bois  pour  les  chrétiens; 
mais  il  en  est  une  autre  de  paroles  et  de  regards ,  qui  leur 
est  partout  réservée.  C'est  la  volonté  de  Dieu  que  nous 
soyons  purifiés  et  consommés ,  comme  Jésus ,  par  les  souf'^ 
frances.  Point  de  croix ,  point  de  couronne.  Il  faut  que  le 
moi  soit  crucifié  ;  et  au  lieu  de  s'opposer  à  cette  exécution, 
le  chrétien  doit  y  marcher  volontairement  et  regarder  avec 
Sl-Paul,  comme  un  honneur  et  un  privilège  d'avoir  part  à 
la  communion  des  souffrances  de  Christ  *. 

Quelque  effort  que  nous  fassions  pour  éviter,  comme 
notre  Maître,  jusqu'à  l'apparence  du  mal,  nous  verrons, 
comme  lui,  nos  actions  et  nos  paroles  être  l'objet  de  fausses 
interprétations.  Le  monde  ne  peut  comprendre  le  principe 
qui  fait  agir  leschrétiens;  il  ne  peut  juger  leurs  actions  que 
d'aprèsses  propres  motifs.' — En  conséquence  lorsque  le  chré- 
tien est  en  butte  à  quelque  opprobre,  à  quelque  blâme  mal- 
vaillant,  il  le  considérera,  —  i®  par  rapport  au  blâme 
lui-même  :  ce  ne  sont  que  des  paroles,  des  sons  qui  s'éva- 
nouissent à  mesure  qu'on  les  prononce  ;  —  2**  par  rapport 
à  ceux  qui  l'outragent  :  peut-être  n'est-ce  point  chez  eux 
malice  préméditée,  mais  uniquement  le  résultat  inévitable 
des  opinions  du  monde;  il. les  plaindra  alors.  Et  même 
fussent-ils  des  ennemis,  il  pardonnera  et  priera  pour  eux; 
—  3*^  par  rapport  à  lui-même  :  il  comprendra  que  ces  in- 
sultes ne  peuvent  lui  faire  aucun  mal,  et  qu'elles  lui  seront 
plutôt  profitables,  s'il  les  endure  avec  patience;  —  k""  en- 

*  Pkil.  m,  10. 
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fin,  par  rapport  au  Dieu  Sauveur:  il  regardera  celte 
épreuve  comiiie  une  marque  de  son  amour^  comme  un  té- 
moignage qu'il  est  son  disciple,  comme  un  gage  de  la  gloire 
à  venir. 

Considérons  combien  de  peines  et  même  quelquefois 
d'humiliations  Tbomme  du  monde  sait  supporter  pour  des 
plaisirs ^^riminels,  ou  des  avantages  temporaires.  Le  servi- 
teur de  Dieu  se  laissera-t-il  surpasser  par  les  serviteurs  de 
Satan?  Ils  ne  regardent  qu'au  but;  la  seule  perspective  du 
succès  les  anime,  et  ils  oublient  bientôt  ce  qu'il  leur  a  coulé  ; 
le  chrétien  ne  sera-t-il  pas  jaloux  de  montrer  la  supériorité 
d'énergie  que  lui  donnent  un  secours  divin  et  un  but 
éternel. 

Il  sait  aussi  que  ceux  qui  l'outragent  à  tort,  ne  voient  pour- 
tant pas,  comme  lui-même,  tout  le  mal  qui  est  dans  son  propre 
cœur,  et  qu'à  le  bien  prendre  ,  il  a  beaucoup  plus  de  rai- 
sons fondées  pour  se  mépriser,  qu'ils  ne  peuvent  en  avoir  de 
mauvaises;  il  en  prend  ainsi  occasion  de  s'humilier  ea 
secret  et  de  rabattre  encore  de  sa  propre  estime. 

Mais  que  le  chrétien ,  dans  cette  épreuve  comme  dans 
toute  autre ,  recherche  avant  tout  l'Esprit  de  grâce  et  d'a- 
doption. Sans  sa  présence,  sans  son  appui  nous  tomberons 
toujours ,  nous  ne  pouvons  que  tomber.  L'opprobre ,  le 
blâme,  les  insultes  provoquent  naturellement  la  résistance,, 
la  colère  et  peut-être  la  vengeance;  quiconque  est  aban- 
donné à  soi-même  ne  peut  manquer  d'y  être  entraînée 
Mais  le  chrétien  qui  sait  en  qui  il  a  cru,  et  à  qui  il  appar- 
tient, le  chrétien  qui  est  uni  à  Jésus  par  la  foi,  qui  a  sa 
part  avec  lui ,  et  qui  a  reçu  le  St-Espril  comme  arrhes  de 
sa  réconciliation  avec  Dieu  ;  le  chrétien,  dis-je,  sera  rendu 
capable  de  montrer  de  la  patience ,  de  la  douceur,  et  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  Tamour  pour  la  haine,  les 
prières  pour  les  outrages. 
—  '       .    "-        ■  ■■     ■  '  '  '     ■  ■   ■  —  ■■        ■ 

HISTOIRE  D^UN  SOI-DAT. 

Par  une  belle  soirée  d'été,  plusieurs  chrétiens  d'un  même 
village  conversant  fanailièrement  ensemble,  se  racontaient  les 
différents  moyens  par  lesquels  ils  avaient  été  amenés  à  la  con- 
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naissance  de  la  vérité.  Dans  le  nombre  était  un  jeune  homme 
en  habit  de  soldat,  qui  gardait  un  profond  silence;  mais  le 
pasteur  qui  se  trouvait  aussi  iù ,  connaissait  quelques  circon- 
stances de  son  histoire  et  lui  demanda  de  la  raconter.  Le  jeune 
homme  hésita  beaucoup;  mais  faisant  violence  à  ses  impres- 
sions, il  céda  enfin  à  cette  demande. 

U  parla  d'abord  de  son  enfance,  de  sa  première  jeunesse, 
de  ce  temps  heureux,  où  il  recevait  les  tendres  soins  de  ses 
pieux  parents  ;  il  rappela  avec  émotion ,  leurs  instructions» 
leurs  prières^,  leurs  larmes  en  voyant  sa  résistance  ^  suivre 
leurs  conseils  et  leur  exemple  ;  il  dit  enfin  qu'après  un  certain 
temps  passé  dans  le  péché  et  dans  l'oubli  de  Dieu ,  il  s'en- 
rôla comme  soldat. 

c  Au  moment  où  j'allais  quitter  ma  patrie,»  ajouta  le  jeune 
homme,  c  mon  père  m'offrit  encore  de  payer  mon  rachat,  et 
ma  mère  me  conjura  à  genoux  de  ne  pas  l'abandonner.  >  c  O 
mon  fils!  ô  notre  unique  enfant  !  >  me  drsait-elle  avec  larmes» 
c  ne  brise  pas  le  cœur  de  ta  mère ,  et  n'attire  pas  sur  ta  tète, 
la  malédiction  de  Dieu  !  »  —  J'aimais  mes  parents  »  et  je  serais 
même  resté  auprès  d'eux  avec  joie;  mais  ...  leur  religion!... 
c'était  leur  religion  que  je  haïssais;  et  pour  me  soustraire  à 
cette  influence,  je  persévérai  dans  la  résolution  de  les  fuir  !... 

—  J'étais  fils  unique  ;  mon  départ  fut  un  coup  trop  douloureux 
pour  le  cœur  déjà  brisé  de  ma  pauvre  mère ,  et  peu  de  temps 
après,  elle  descendit  avec  douleur  dans  la  tombe,  en  priant 
pour  son  coupable  enfant... 

>  Je  m'embarquai  donc  pour  nos  colonies  américaines  où  se 
trouvait  mon  régiment.  Mous  étions  déjà  en  pleine  mer,  lors- 
qu'un jour,  voulant  prendre  quelque  chose  au  fond  de  ma 
malle,  j'y  découvris  une  petite  Bible,  qu'y  avait  placée  la  solli-^ 
cilude  de  ma  mère  pour  Tàme  de  son  malheureux  fils.  Rempli 
de  rage  à  cette  vue,  je  saisis  aussitôt  la  Bible,  je  courus  sur  le 
pont,  et  la  jetai  dans  la  mer  aussi  loin  qu'il  me  fut  possible. 

—  Une  fois  arrivé  au  régiment,  je  mis  de  côté  toute  contrainte, 
et  m'abandonnai  sans  honte  à  tous  les  péchés.  Le  souvenir  de 
la  masse  et  de  la  nature  des  transgressions  que  je  commettais 
alors,  me  fait  trembler  et  rougir.  Je  ne  pensais  jamais  aux 
terribles  conséquences  d'une  pareille  vie,  et  la  grâce  de  Dieu 
a  pu  seule  m'arrèter  sur  le  chemin  de  Téternelle  perdition. 

iUn  jour  que  je  me  trouvais  réuni,  comme  à  l'ordinaire,  à 
mes  compagnons  de  débauche,  j'entendis  tout  à  coup  dans  le 
lointain  ,  le  chant  d'un  psaume.  Je  m'arrêtai  aussitôt  ;  j'écou- 
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tai...  f  et  des  pensées  bien  différentes  de  celles  qui  venaient 
de  m'occuper»  s'emparèrent  de  mon  esprit  ;  mes  yeux  se  rem- 
plirent de  larmes;  le  souvenir  du  toit  paternel,  des  prières 
de  mes  parents ,  des  chagrins  que  je  leur  avais  causés,  celui 
de  tous  mes  abominables  péchés  envers  Dieu ,  pénétra  mon 
cœur  ;  je  me  sentis  frémir  à  la  pensée  du  châtiment  du  Dieu 
tout-puissant,  auquel  je  m'étais  exposé ,  et  qui  maintenant, 
pensais-je,  était  près  de  m'atteindre. 

€  Mes  compagnons  commencèrent  par  se  moquer  de  ma  dé- 
tresse; puis  ils  finirent  par  m'abandonner.  Quan(i  je  fus  seul, 
je  me  dirigeai  sur  le  champ  du  côté  d'où  les  sons  étaient  par- 
tis, et  j*y  trouvai  un  missionnaire  préchant  à  une  congréga- 
tion de  Nègres.  Je  me  couchai  sous  un  buisson ,  afin  de  n'être 
vu  de  personne ,  et  j'écoutai  ainsi  la  fin  du  discours.  Après  le 
service,  le  missionnaire  fixa  le  jour  de  la  réunion  suivante.  11 
me  serait  impossible  de  décrire  ,  dans  quel  état  je  passai  les 
heures  jusqu'à  ce  moment.  Je  n'avais  point  de  Bible  ;  il  n'exis- 
tait pas  non  plus,  dans  tout  le  régiment,  un  seul  homme  à  qui 
je  pusse  ouvrir  mon  cœur,  et  demander  un  conseil  ou  des 
instructions.  A  Theure  fixée  pour  la  prochaine  assemblée,  je 
fus  me  coucher  de  nouveau  derrière  mon  buisson;  mais  ce 
que  j'entendis  ce  jour-là  ne  servit  qu'à  me  faire  voir  toujours 
plus  clairement  l'abomination  de  ma  vie  passée. 

c  J'avais  été,  au  régiment ,  le  boute-en- train  de  toutes  les 
débauches  et  de  toutes  les  folies  qui  s'y  commettaient.  Aussi 
mes  camarades  ne  comprenaient-ils  rien  à  mon  changement 
et  me  pressaient-ils  sans  cesse  de  me  joindre  de  npuveau  à 
eux.  Les  unsme  flattaient,  lesautres  juraient^  beaucoup  riaient, 
et  tous  se  moquaient  de  moi.  Je  leur  fis ,  sans  crainte ,  con- 
naître le  changement  qui  s'était  opéré  en  moi,  quelles  étaient 
maintenant  mes  vues  et  mes  sentiments  à  I  égard  des  péchës 
dont  nous  nous  étions  rendus  coupables,  et  quelles  en  seraient 
les  terribles  et  éternelles  conséquences,  si  nous  y  persistions, 
en  refusant  de  nous  repentir  et  de  retourner  au  Seigneur.  Tous 
les  soldats  environnèrent  alors  c  le  nouveau  méthodiste ,  » 
comme  ils  m'appelaient.  Les  uns  disaient  :  Il  est  fou  !  d'autres 
assuraient  qu'un  bon  verre  de  rhum  me  guérirait  sans  doute 
un  beau  jour. 

»  Je  m'adressai,  mais  inutilement,  à  tous  les  hommes  du 
régiment  pour  tâcher  de  trouver  la  Parole  de  Dieu  ;  aucun 
d'eux  ne  la  possédait.  Enfin  une  personne  de  la  ville  me  fit 
dire  que,  apprenant  mon  désir  de  posséder  une  Bible,  elle  vou- 
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lait  m'en  donner  une ,  et  que  je  navais  qu'à  aller  la  prendre 
chez  elle.  Je  m'y  rendis  sans  délai.  La  personne  me  remit  un 
petit  paquet  soigneusement  enveloppé  etcacbeté,  avec  Tin- 
scription  :  c  Sainte  Bible.  •  Le  cœur  tout  joyeux  et  reconnais- 
sant ,  je  me  rends  en  hâte  à  la  caserne  pour  ouvrir  mon  pré- 
cieux trésor. ..  :  jugez  de  mon  désapointement  et  de  ma 
moriiGcation,  lorsqu'en  défaisant  le  paquet,  je  n'y  trouve  qu'un 
jeu  de  cartes!  Et  toute  la  chambrée  ne  manqua  pas  de  faire 
entendre  les  cris  ;  «C'est  bien  fait!  très*bien  fait!  Yoilà  ce 
qu'il  mérite!  etc.  i 

«Pour  me  soustraire  è  mes  persécuteurs  je  passais  une 
partie  de  mes  journées  dans  les  bois,  et  particulièrement 
près  du  buisson  d'où,  pour  la  première  fois,  j'avais  entendu  la 
prédication  du  missionnaire.  Je  ne  cessais  de  demander  à  Dieu, 
qu'il  me  fit  trouver  une  Bible.  Yous  pouvez  comprendre  ma 
surprise  et  ma  joie,  lorsqu'un  jour,  en  arrivant  auprès  de  mon 
buisson  j'y  aperçus  une  Bible  en  effet.  Je  tombai  à  genoux, 
pour  remercier  le  Seigneur  de  ce  don  précieux.  A  peine  avais- 
je  fini  ma  prière,  que  j'entendis  un  léger  bruit  dans  les  buis- 
sons qui  m'entouraient,  et  je  vis  paraître  le  missionnaire.  Il  me 
raconta  que  quelques  jours  auparavant,  comme  il  attendait 
l'heure  de  l'assemblée,  il  avait  entendu  la  prière  que  j'adres- 
sais à  Dieu  pour  lui  demander  une  Bible,  qu'il  m'en  avait  ap- 
porté une ,  et  qu'il  venait  aussi  d'être  témoin  de  mes  actions 
de  grâce  et  de  mon  bonheur,  c  Je  reçus  dès  lors  de  cet  homme 
de  Dieu  les  instructions  et  les  conseils,  dont  j'avais  besoin 
pour  m'encourager  dans  \%  chemin  du  salut.  Mon  âme  en  fut 
puissamment  fortifiée.  Je  suivis  ses  prédications  et  je  pus 
bientôt  comprendre  ce  langage  de  l'Âpôtre  :  Etant  donc 
justifiés  par  la  foi,  nous  açons  la  paix  avec  Dieu  par  notre 
Seigneur  Jésus-  Christ, 

«  Dès  ce  moment  je  ne  fus  plus  occupé  que  de  ces  questions  : 
Çwererirfrai;/^  à  f-Ê/er/icZ?  Seigneur,  que  veux-tu  que  je  fasse? 
—  Je  résolus  de  commencer  à  lire  la  Bible  le  soir,  dans  les 
casernes;  mais  je  rencontrai  beaucoup  d'opposition.  Mes  ca- 
marades, pour  étouffer  ma  voix,  chantaient,  criaient  et  ju- 
raient. Toutefois  leurs  moqueries  ne  m'arrêtèrent  point,  et  au 
bout  de  quelques  jours,  plusieurs  se  réunirent  autour  de  moi, 
pour  écouter  la  Parole  de  Dieu ,  dont  je  leur  faisais  chaqtie 
soir  la  lecture.  J'ai  l'espérance  que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils 
ont  entendu  ainsi  le  message  du  salut.  Ainsi  la  marche  franche 
et  fidèle ,  que  le  Seigneur  me  donna  la  force  de  suivre,  fut  le 
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moyen  doiil  il  se  servit  pour  réduire  au  silence  mes  ad  versa  ires, 
lis  finirent  par  me  laisser  parfaitement  en  paii  et  par  me  traitei* 
ipéme  avec  beaucoup  d'égards  et  d'amitié. 

»  Voilà  où  en  étaient  les  choses ,  quand  mon  régiment  fut 
renvoyé  en  Angleterre.  —  J'obtins  alors  un  congé  pour  aller 
visiter  mon  père,  lui  confesser  mes  torts,  implorer  mon  pardon 
et  recevoir  encore  sa  bénédiction  paternelle. —  Je  découvris 
bientôt  mon  village  natal ,  et  celte  vue  réveilla  en  moi  bien 
des  souvenirs  pénibles...  Je  Taiteinds  enfin... ,  j'y  entre...  j'a- 
perçois le  toit  paternel.  Mais  je  n'avais  fait  encore  que  quel* 
ques  pas  dans  la  rue,  lorsque  je  rencontre  un  convoi  funèbre, 
et  reconnaissant  un  proche  parent  de  ma  famille  parmi  les  per- 
sonnes qui  le  suivaient,  je  m'informe  aussitôt  quelles  étaient  ces 
funérailles.  On  me  le  dit...  Hélas!  c'étaient  celles  de  mon 
bien-aimé  père!  Malgré  mon  trouble,  je  voulus  essayer  de 
suivre  le  convoi.  Arrivé  au  cimetière .  je  me  jetai  sur  le  cer- 
cueil ,  sachant  à  peine  ce  que  je  faisais.  Quand  je  fus  revenu 
à  moi-même,  j'entendis  murmurer  autour  de  moi:  «Il  a  fait 
descendre  ses  cheveux  blancs  avec  douleur  dans  la  tombe.  > 
Ail  !  si  du  moins  cette  accusation  avait  pu  être  moins  fondée  ! 
mais  elle  n'était  que  trop  vraie!... 

>  Quand  je  repasse  dans  mon  souvenir,  tous  les  dangers  que 
j'ai  courus,  toutes  les  tentations  auxquelles  j'ai  été  exposé  « 
et  les  pièges  de  toute  espèce  qui  ont  été  tendus  sous  mes 
pas,  alors  je  m'écrie ,  que  j'ai  été  gardé  par  la  puissance  de 
Dieu. 

»  Je  vous  ai  fait  le  récit  simple  et  fidèle  de  ce  que  le  Sei- 
gneur a  fait  pour  mon  âme.  A  moi  appartient  la  honte  et  la 
confusion  de  face  ;  à  Dieu  seul  toute  gloire  !  Assurément  il 
n'est  personne  qui,  plus  que  moi,  ait  lieu  de  dire:  Cesipar 
sa  grâce,  que  je  suis  ce  que  je  suis,  t 


CORBE8PONDAHCC. 


Cher  frère. 
Dans  votre  feuille  du  3  courant  (K^9) ,  un  article  relatif  à 
la  France  renferme  un  double  et  pressant  appel  en  faveur  de 
la  Société  évangélique  de  ce  royaume.  —  Voici  un  fait ,  dont 
le  récit,  sorti  delà  bouche  d'un  des  membres  du  Comité, 
pourra  contribuer  à  l'édification  de  vos  lecteurs.  J'aime  à  vous 
le  transmettre  dans  la  pensée  ,  que  »  tout  en  concourant  à  ce 
but  essentiel,  il  pourra  aussi  encourager  quelques  amis  de 
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l'évangélisation,  à  répondre  à  l'appel  qui  leur  est  parvenu,  en 
s'âssociant  d'actions  et  de  prières  à  un  œuvre  qui  se  poursuit 
avec  de  grandes  bénédictions  et  au  milieu  de  grandes  dirfi- 
cultés. 

Recevez,  cher  frère,  l'expression  de  mon  respectueux  dé- 
voûment.  Un  de  vos  abonnés. 

Une  réconciliation. 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre  dernier,  un  colpor- 
teur de  la  Société  évangélique  de  France,  arriva  dans  un  vil- 
lage français  et  s'établit  dans  une  petite  auberge,  habitée  par 
un  homme  âgé  et  sa  fille.  Le  colporteur  remarqua  dès  l'abord, 
des  dispositions  fort  heureuses  chez  le  vieillard,  qui  aimait  à 
converser  avec  lui.  lisait  volontiers  la  Bible,  et  favorisait  de 
tout  son  pouvoir  l'œuvre  de  son  hôte.  — -  Il  n'en  était  pas  de 
même  de  la  jeune  femme ,  qui  se  retirait  toujours  lorsqu'on 
faisait  une  lecture,  et  paraissait  rechercher  par-dessus  tout 
la  solitude.  —  Le  colporteur  fit  un  jour  part  à  son  ami  le  vieil- 
lard, du  chagrin  qu'il  éprouvait  en  voyant  que  sa  fille  ne  re- 
cherchait point  la  Parole  de  Dieu.  Le  vieillard  lui  répondit 
qu'elle  était  en  proie  à  un  violent  chagrin,  et  qu'elle  voulait 
toujours  ètr«  seule.  Sur  l'observation  du  colporteur  que  c'était 
j>récisément  parce  qu'elle  était  affligée  que  la  lecture  de  la 
Bible  lui  ferait  plus  de  bien ,  le  père  promit  de  l'engager  à 
assister  le  soir  à  la  petite  réunion  qui  avait  lieu  chaque  jour. 

En  efFet  elle  vint  et  parut  de  suite  attentive  et  intéressée; 
elle  désira  même  posséder  ce  livre  qu'elle  avait  entendu  lire. 
Le  lendemain  le  colporteur  eut  avec  elle  une  longue  conver- 
sation, dans  laquelle  elle  lui  raconta  que  sa  vie  était  décolorée 
par  une  cruelle  épreuve  ;  qu'elle  était  maritée ,  mais  séparée  de 
son  mari  ;  qu'il  était  très-méchant  et  qu'elle  n'avait  eu  au- 
cune patience  avec  lui-  Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  vivre 
ensemble,  ils  s'étaient  séparés  depuis  un  certain  temps  en  se 
jurant  une  haine  éternelle.  Mais  dès  lors,  ajouta-t-elie,  je  ne 
pois  m'empécher  d'y  penser  sans  cesse  et  je  suis  très-malheu- 
reuse. » 

Dans  la  conversation  le  colporteur  lui  demanda  où  habitait 
son  mari.  Elle  lui  apprit  que  c'était  dans  un  village  situé  à 
quelques  lieues  de  là.  cMais,  se  hâta-t-elle  de  lui  dire,  ne  pen- 
sez pas  que  je  désire  me  réconciler  avec  lui  ;  c'est  impossible. 
Nous  nous  sommes  juré  une  haine  mortelle;  aussi  tout  est  fini 
entre  nous.  >  Le  colporteur  ne  répondit  rien  ;  mais  le  lende- 
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main  après  avoir  mis  sa  balle  sur  son  dos,  il  prit  la  direction  du 
village  indiqué  par  la  femme ,  et  y  étant  arrivé,  il  chercha  et 
trouva  l'homme  en  question.  Alors  sans  dire  une  parole  qui 
pût  faire  deviner  de  quelle  maison  il  venait,  ni  qu'il  sût  rien 
de  ses  circonstances,  il  l'engagea  à  faire  empiète  d'un  Nouveau 
Testament.  Celui-ci  y  consentit.  Le  colporteur  continua  sa 
course  et  resta  encore  quelques  semaines  dans  cette  contrée, 
puis  il  en  partit  pour  aller  porter  plus  loin  le  trésor  de  la  Parole, 
laissant  un  petit  dépôt  de  livres  chez  son  ami  le  vieillard,  au- 
quel il  donna  aussi  son  adresse. 

C'est  au  commencement  de  décembre  qu'il  quitta  cette  con- 
trée, et  dès  lors  il  n'entendit  plus  parler  de  ses  amis  jusqu'au 
i^^  janvier  de  cette  année ,  qu'il  reçut  une  lettre  du  jeune 
homme  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  surprise  qu'il  la  vit  datée  de  la 
demeure  du  vieillard.  Cette  lettre  contenait  à  peu  près  ce  qui 
suit  :  c  Mon  cher  ami ,  vous  serez  surpris  de  voir  que  je  vous 
écris  de  chez  mon  beau-père,  et  plus  encore,  si  je  vous  dis 
que  je  suis  à  côté  de  ma  femme  et  qu'elle  est  de  moitié  dans 
tout  ce  que  je  vous  écris.  —  Après  que  vous  m'eûtes  laissé  le 
N.  Testament,  je  me  mis  à  le  lire  et  je  fus  bientôt  extrême- 
ment frappé  de  ces  paroles  de  la  prière  que  Jésus  enseigna  à 
ses  disciples:  Pardonne-nous  nos  offenses  comme  nouspar^ 
donnons  à  ceux  qui  nous  ont  off'ensés.  Je  pensai  de  suite  à* 
ma  femme  et  je  sentis  que  je  ne  pouvais  pa^  lui  pardonner. 
Cela  me  tourmentait  toujours  plus,  et  tellement  que  je  n'ai 
plus  pu  y  tenir  et  que  je  me  suis  dit  :  Je  veux  aller  trouver  ma 
femme  ^je  suis  bien  sûr  qu'elle  ne  voudra  pas  me  pardonner, 
mais  au  moins  j'aurai  fait  mon  devoir.  Il  faut  que  j'y  aille.  -— 
Je  me  suis  donc  mis  en  route  ;  et  6gurez-vous  ce  que  j'éprouve, 
lorsqu'en  approchant  de  sa  demeure ,  je  vois  ma  femme ,  qui 
ouvre  la  porte,  vient  à  ma  rencontre,  me  tend  la  main  et  me 
dit:  c  Voilà,  c'est  le  bon  Dieu  qui  t'envoie!  Tu  ne  sais  pas 
»que  j'allais  partir  pour  te  trouver,  a6n  de  faire  la  paix.  J'ai 
tlu  un  livre  qui  ne  m'a  point  laissé  de  repos  jusqu'à  que  je  fusse 
â  réconcilié  avec  toi.  Si  tu  savais  quel  livre  que  c'est!  t  etc. 

Enfin  ils  découvrirent  que  ce  même  livre  qui  avait  si 
merveilleusement  agi  sur  leurs  cœurs,  vensrft  de  la  même 
main ,  qui  avait  été  conduite  par  la  tendre  compassion  du 
Seigneur  dans  cette  circonstance.  —  Quelle  douce  lettre 
d'étrennes  pour  ce  brave  colporteur  ! 
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VOnVEIAES  REUGIEU8E8. 


Suisse.  Echallens,  —  Etablissement  de  Diaconesses.  Les 
nouvelles  de  cette  œuvre  chrétienne  continuent  à  être  réjouis- 
santes. Le  champ  qui  lui  est  ouvert  s'agrandit  de  plus  en 
plus.  On  demande  des  diaconesses  en  plusieurs  lieux,  même 
à  rétranger.  Ce  fait  prouve  Topportunité  de  l'institution  ;  il 
est  seulement  à  regretter  que  celle-ci  ne  soit  pas  encore  en 
mesure  de  répondre  à  plusieurs  de  ces  demandes.  Les  diaco- 
nesses ne  sont  qu'au  nombre  de  six.  Quelques  offres  de  ser- 
vice et  même  quelques  premiers  essais  sont  demeurés  sans 
résultat.  Une  santé  trop  faible,  ou  une  trop  grande  jeunesse, 
ou  des  événements  de  famille ,  ou  d'autres  causes  ont  mis  ob- 
stacle à  l'accomplissement  du  désir  des  postulantes.  Mais  une 
observation  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  c'est  que  toutes  les 
sœurs ,  qui  ont  été  admises ,  persévèrent  et  poursuivent  leur 
route  avec  joie.  Plusieurs  offres  de  service  sont  faites  pour  le 
printemps;  mais  les  besoins  de  l'œuvre  en  reclament  un  plus 
grand  nombre  encore.  Des  chrétiennes  humbles,  dévouées, 
libres  de  liens  de  famille,  qui  sentent  que  leur  vie  n'est  pas 
suffisamment  remplie,  ni  assez  chrétiennement  employée,  ne 
seront-elles  pas  attirées  à  une  tâche  si  belle?  Plusieurs  y  réflé- 
chiront sans  doute  devant  le  Seigneur. 

BUZXETUf  BIBZJLOGRAPHIQVE. 


A  MES  enfants;  par  N.  Roussel.  T.  III.  Paris  1844,  Delay  ;  Genève , 

Yve.  BcroudetG.  Katifmann  ;  Lausanne,  Ducloux  ;  Londres,  Nisbet  ; 

etc.  Un  vol.  de  426  pages  in-16.  Prix,  4  fr.  25  c,  soU  9  balz. 
Mon  tour  du  lac  léman  raconté  à  mes  enfants  ;  par  N.  Roussel.  Paris 

4844,  Delay;  Lausanne,  Ducloux,  etc.  Un  volume  de  146  pages 

in-42.  Prix,  2  fr.  25  c.,  soit  46  bafz. 

On  sait  tout  rintérét  que  les  ouvrages  de  M.  Roussel  excitent  chez 
ses  jeunes  lecteurs.  Ceux  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  jouiront 
sans  doute  du  même  privilège  ;  et  ce  n*est  pas  ce  pul)lic-là,  assurément» 
qui  leur  reprochera  d'être  tombé  dans  l'écueil  que  nous  croyons  être 
le  faible  do  cet  auteur,  celui  d'abonder  trop,  par  fois,  dans  les  goûts 
et  la  légèreté.de  Fenfance.  La  leçon  vient  toujours  au  bout,  sans  doute; 
mais  bien  de  ses  lecteurs  feront  comme  les  interlocuteurs  y  sont  son- 
vent  disposés  à  faire  :  ils  sauteront  par-dessus  le  sérieux,  pour  revenir 
bien  vite  au  gai  ;  ainsi  ces  deux  éléments  nous  paraissent  trop  tranchés, 
trop  contrastants  pour  ne  pas  se  neutraliser  un  peu  Tun  l'autre.  Il 
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nous  semble  que  nous  aimerions  mieux  moins  de  leçons ,  et  aussi 
moins  de  ce  Ion  badin  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la  moquerie,  et 
que  nous  ne  croyons  pas  d\in  bien  bon  exemple  pour  les  «enfants. 
Il  y  a  un  mois  que  nous  annoncions  un  livre  qui  essaye  d'barmoniser 
dans  réducalion ,  ces  deux  éléments  contraires  ;  mais ,  quoiqu'il  ait 
été  accusé  ailleurs  de  relâchement,  nous  ne  pensons  pas  que  Harnisch 
admit  cette  manière  d'exciter  chez  les  jeunes  gens  une  gaité  qu'il  se 
contente  de  leur  permettre  quand  elle  n'est  pas  en  guerre  avec  le 
sérieux  de  la  piété.  —  Nos  réflexions,  du  reste,  se  rapportent  moins 
au  premier  de  ces  volumes,  dont  telle  histoire  nous  a  fort  intéressés, 
qu'au  «  Tour  du  lac  Léman  ,  »  qui ,  selon  noua  est  inférieur  à 
l'autre  *, 


Sermoxs  par  Adolphe  Monod,  professeur  de  théologie  à  la  faculté  pro- 
testante de  Monlauban.  Paris  1844,  Delay;  Lausanne,  Ducloux; 
Neuchâtel,  Miehaud  ;  etc.  Un  volume  de 423  pages  in-8.  Prix  :  5  fr. 
de  France,  soit  3  fr.  45  rap. 

Nous  sommes  un  peu  lard  pour  annoncer  ce  volume,  après  en  avoir 
cite  dans  nos  numéros  9  et  10  des  fragments  qui  doivent  mieux 
.qu'aucune  annonce  le  recommandera  nos  lecteurs.  Nous  ne  connais- 
sons, quant  à  nous,  pas  de  prédicateur  plus  complet  que  celui-ci,  c'est- 
à-dire  qui  réunisse  a  un  plus  haut  degré  des  qualités  diverses  que  l'on 
est  heureux  de  retrouver  même  isolées  dans  celte  sorte  de  publica- 
tions :  la  puissance  du  raisonnement  et  Tonclion,  la  vigueur  de  la  pen- 
sée et  la  chaleur  du  sentiment.  Ce  sentiment  est,  il  est  vrai,  énergique 
plutôt  que  tendre;  mais  on  sent  qu'il  part  des  profondeurs  de  l'âme  et 
il  y  pénètre  aussi  chez  le  lecteur  ;  pour  naître  d'une  conviction  lo- 
gique et  raisonnée,  il  n'en  est,  par  cela  même,  que  plus  fort,  et  nous 
le  préférons,  pour  notre  compte,  à  cette  sensibilité  souvent  trop  vague 
qui  lient  moins  à  la  puissance  de  la  vérité  reçue ,  qn'au  lempéram- 
ment  du  sujet. 

'  '  Le  moindre  de  ses  loris  est  assarément ,  de  relever  quelques  travers 
des  Vaadots,  pour  lesquels,  à  part  cela,  l'aateur  professe  une  estime  el  one 
affection  très-réciproques,  nous  pouvons  Ten  assurer.  Mais  c'est  avec  quelqae 
regret,  nous  Tavouons,  que  nous  avons  lu  le  passage  où  il  se  moque  des 
Lausannois  qui  sont  toujours  de  deux  ans  en  arrière  des  modes.  Pour 
nous,  qui  avons  constamment  sous  les  yeux  les  progrès  du  luxe  et  du  goût 
pour  la  mode  qui  envahissent  chez  nous  toutes  les  classes  de  la  société, 
nous  regrettons  que  l'auteur  ait  employé  sa  verve  elson  crédit  à  combattre 
un  ridicule  (si  c'en  est  uu)  que  nous  voudrions  au  contraire  favoriser  de 
toutes  nos  forces. 


FAUTES  A  CORRIGER. 
N<*  I,  pag.  14,  ligne  21  :  commune  qui  ;  Usez  :  commune,  dans  ce  qui. 
N"  î,  p.  192 ,  ligne  33  :  déclarée  déchu  ;  lisez  :  déclarée  déchue. 

LAtJSANNE  ,    llfPItlM«IUE    DE   MARC   DUCLOt[JX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

<6ABV<DQ  a>a  TAVID* 

Comme  vous  avei  re^u  Christ,  marchex  en  Ini. 
Coloss.  U»6. 


Soiuiairb:  Aft<;orafice  et  burailit^.  —  Evangélisation  du  Bâs-Çanada  ;  Grande- 
Ligne  et  Sl-Pie.  —  Conversion  d'une  pauvre  Irlandaise.  •—  Nouveiie* 
religieuses.  Suisse;  Genève.  Amérique;  Etats-Unis»  —  Le  printemps.  — 
Bulletin  bibliographique.  Encore  ta  religion  d'argent.  Y  a-t-il  on  Dieu  ? 
Questions  bibliques  j  livrais.  IV.  —  Avis. 

ASSURMd  ET  HCnUTË. 

La  vie  du  raclielé  ,  cette  vie  cachée  avec  Christ  en  Dieu, 
offre  des  contrastes,  des  espèces  de  paradoxes ,  dont  l'ex- 
périence chrétienne  peut  seule  fournir  la  clé,  et  qui  demeu- 
rent inexplicables  au  monde.  Nous  pourrions  citer  pour 
exemple  cette  parole  de  St-Paul,  que  tout  fidèle  recon- 
naît si  profondément  vraie:  Quand  je  mis  faible,  c'est  alors 
que  je  suis  fort.  —  On  retrouve  le  même  phénomène  dans 
les  sentiments  d'humilité  et  de  confiance  que  1  ame  chré- 
tienne nourrit  tout  à  la  fois ,  et  qui ,  souvent  au  jour  de  la 
mort,  se  dessinent  plus  fortement  encore  dans  leur  éton- 
nant contraste. 

Jamais  peut-être  le  mal  du  péché ,  la  corruption  natu- 
relle du  cœur  n'apparaissent  sous  un  jour  plus  odieux  et 
plus  humiliant  qu'à  la  lueur  de  cette  éternité  qui  va  se  lever 
sur  une  âme.  En  face  de  Dieu,  même  d'un  Dieu  réconcilié, 
au  moment  de  paraître  devant  lui,  et  de  quitter  ce  monde  de 
vanité  et  de  déceptions  continuelles ,  les  transgressions  les 
plus  inaperçues,  les  fautes  les  plus  légères,  des  regards,  des 
mots  irréfléchis ,  des  pensées  fugitives ,  sont  pesés  à  la  ba- 
lance du  sanctuaire,  et  laissent  votr  à  un  chrétien  mourant 
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'tout  ce  qu'ils  ont  de  coupable  devant  Dieu, —  Mais,  en 
inéme  temps,  le  chrétien  sait  où  il  va  ;  la  mort  a  perdu  son 
aiguillon  ;  elle  est  pour  lui  l'heure  de  la  délivrance,  et,  h 
part  quelques  moments  de  combat  auxquels  toits  les  fidèles 
sont  exposés,  il  remet  son  âme  avec  confiance  et  avec  joie 
entre  les  mains  de  son  Rédempteur.  . 

Un  homme  sur  son  lit  de  mort  était  particulièrement 
attristé  par  le  sentiment  de  ses  péchés,  «  Avez-vous  du 
trouble?  lui  demandait  son  pasteur.  Avez-vous  des  doutes 
sur  votre  salut?»  —  «Non  ,  aucun;  répondait  d'une  voix 
ferme  le  disciple  mourant.  Je  sais  en  qui  j'ai  cru.  Mais  mes 
péchés  se  présentent  à  moi  bien  grands  et  bien  odieux.  »  — 
A  un  ami,  qui  lui  disait:  «  Nous  sommes  pourtant  enfants 
de  Dieu,  malgré  toutes  nos  misères!  »  il  répondit:  «Oui, 
mais^  de  tristes  enfants'  !  !  » 

.-  Quelqu'un  demandera-t-il  peut-être  comment  on  peut 
sentir  si  fortement  ses  péchés  et  être  assuré  de  son  salut? 
—  Je  répondrai  tout  simplement  que  c'est  par  la  foi  au 
Seigneur  Jésus  ,  dont  le  sang  purifie  de  tout  péché*,  et  dont 
la  grâce  surabonde  là  où  le  péché  a  abondé^.  Avec  cette  foi, 
l'apôtre  pouvait  dire  :  J'étais  un  homme  violent,  un  perse' 
cuteur;  mais  fat  obtenu  miséricorde^.  Et  plus  bas,  il  dit: 
Je  suis  le  premier  des  pécheurs;  mais  f  ai  obtenu  miséricorde^ 
afin  que  Jesus-Christ  fit  voir,  en  moi  le  premier,  une  par» 
faite  clémence,  pour  serçir  de  modèle  à  ceux  qui  croiront  en 
lui,  pour  açoir  la  vie  éternelle  '. 

Quelqu'un  fera-l-il,  peut-être ,  la  question  inverse,  et 
demandera-t-il  comment  un  homme  qui  se  croit  pardonné, 
a  un  sentiment  si  vif  et  si  douloureux  de  ses  péchés?  — 
Le  passage  de  l'apôtre  que  nous  venons  de  citer,  est  notre 
première  réponse.  On  y  voit  d'un  côté  l'assurance  qu'il  a 

'  Cet  liumble  et  confianl  chrélien  élait  le  directeur  de  l'école  enfantine 
de  Rolle,  que  sâ  mort  a  laissée  dans  le  deuil;  et  les  réfteiicns  qui  suivent 
sont  empruntées  au  Rapport  de  1843,  qui  raconte  la  inort  de  ce  juste  et  les 
vifs  regrets  qu'il  a  laisses.  L'école  orpheline  de  son  cher  régent,  n*a  jus- 
qu'ici été  que  provisoirement  repnourvue.  Les  instituteurs  qui  se  sentiraient 
disposés  à  en  prendre  la  direction  dans  le  même  esprit  que  son  ancien 
maître,  sont  priés  de  s'adresser  à  M.  le  ministre  Rochatà  Rolle.  La  pension 
a  été  portée  à  L.  600  de  Suisse  ,  outre  le  logement  tt  le  plantage.  Voir  \a 
Feuille  des  Avis  officiels  du  19  mars.  Le  Rapport  de  V école  enfantine  de 
RoUe pour  184%%  se  vend ,  lui-même ,  6  cr.,  au  profit  de  cette  institution. 

»  !  Jean  I,  7.        «  Rom.  V*  SO.         *  1  Tim.  1,  13.       »  Ibid.  15  et  16» 
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^'avoir  obtenu  miséricorde ,  et  de  l'autre ,  le  sentiment 
xlonioqreiix  qu'il  a ,  même  des  péchés  commis  avant  sa 
conversion,  et  l'Iiumililé  avec  laquelle  il  se  dit  le  premier 
•des  pécheurs.  Ailleurs  il  se  dit  encore  le  moindre  de  tous  les 
saints^.  Il  a  même  éprouvé  plus  d'une  fois  des  moments 
d'abattement;  mais  il  dîsait  :  Nous  sommes  abattus,  mais 
non  pas  perdus^.  Ceux  qui  liront  avec  attention  les  psaumes 
de  David,  y  trouveront  souvent  ees  contrastes  apparents 
entre  la  confiance  en  Dieu  et  le  sentiment  vif  de  sa  misére« 
Pour  s'en  assurer  on  peut  relire  en  particulier  les  Ps.  XXV, 
XXVII  et  LVI. 

Sans  doute  toutes  les  âmes  ne  passent  pas  exactement 
par  le  même  cbemin«  Il  en  est  chez  lesquelles  le  sentiment 
de  la  délivrance  l'emporte  de  beaucoup  sur  le  sentiment 
du  péché,  et  qui  semblent  n'avoir  que  joie  et  que  triomphe. 
J'ai  vu  moi-même  de  grandes  différences  dans  des  lits  de 
mort.  La  grâce  de  Dieu  est  souveraine;  elle  conduit  cha- 
cun par  le  chemin  qu'elle  juge  le  plus  propre  à  glorifier 
Dieu.  Les  uns  le  glorifient  par  de  grands  triomphes,  les 
autreâ  par  une  foi  ferme ,  qui  espère  contre  espérance  au 
milieu  de  tous  les  assauts  du  malin,  et  malgré  la  vue  pro* 
fonde  de  leur  indignité.  —  Personne  ne  peut  décider  qu'il 
vaut  mieux  mourir  d'une  façon  que  de  l'autre.  Il  n'est 
qu'une  chose  vraie,  c'est  que  les  morts  qui  meurent  au  Sei- 
gneur  sont  bienheureux,  et  qu'on  n'est  sauvé  ni  par  le  degré 
de  sa  repentance,  ni  par  le  degré  du  triomphe  de  sa  foi  j|^ 
mais  qu'on  est  sauvé  par  la  foi  de  grand  prix  en  la  justice 
4e  notre  grand  Dieu  et  Sauçeur  Jésus-Christ^. 

J'ajouterai  seulement  ici  deux  observations.  La  première, 
c'est  que  je  ne  jugerai  jamais  du  degré  de  foi  et  de  sainteté 
d'un  homme,  par  l'absence  de  tout  combat  et  de  tout  sen- 
timent vif  de  sa  misère  à  l'heure  de  la  mort.  J'ai  connu 
des  serviteurs  de  Dieu,  éminents ,  qui,  avant  les  derniers 
jours  de  leur  vie,  dnt  eu  de  fortes  luttes  occasionnées  par 
la  vue  de  la  profonde  corruption  de  leur  cœur,  et  par  le 
souvenir  de  toutes  les  souillures  que  l'orgueil  ou  d'autres 
mauvais  motifs  avaient  mêlées  à  leur  œuvre.  D'autre  part, 

•  Epliés.  III,  8.  «  8  Cor.  IV,  0.  '8  Pierre  I,  L 
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j  ai  vu  mourir  avec  une  paix  coostaote  ei  sans  combals 
^pparenls,  des  âmes  qui  m'avaient  paru,  dans  leur  vie,  n'a- 
voir qu'un  degré  bien  ordinaire  de  foi  et  de  sanctification. 
— Quoi  qu'il  en  soit,  voici  une  direction  infaillible,  donnée 
par  l'Esprit  saint  :  Prends  garde  à  l'homme  intègre,  et  coU'- 
-sidère  l'homme  droit;  car  la  fin  d'un  tel  homme  est  lapaix^. 

Ma  seconde  observation,  c'est  que,  s'il  est  des  personnes 

-qui  peut-être  insistent  trop  exclusivement  sur  la  nécessité 
de  l'humiliation  et  le  sentiment  de  la  misère  spirituelle  chez 

-l'enfont  de  Dieu,  et  qui  parla  nuisent  peut-être  au  triomphe 
de  la  foi;  il  en  est  d'autres  qui,  voulant  a  toute  force  des 
triomphes,  mettent  trop^e  coté  la  repentance  et  l'humi- 

^iation,  comme  si  elles  étaient  incompatibles  avec  l'assu- 
rance et  la  joie  chrétienne.  Par  cette  méthode ,  on  peut 
tendre  on  piège  à  quelques  âmes  qui  se  forcent  en  quelque 
sorte  à  triompher  et  à  se  réjouir,  et  qui  regardent  presque 
comme  un  péché  d'incrédulité  d'avoir  la  tristesse  de  l'hu- 
miliation et  de  la  repentance.  Il  y  a  là  une  erreur.  Paul 
prêchait,  tani'auxJuifs,ijuauxXirecs,  la  repentance -envers 
Dieu  et  la  foi  en  JésuS'Christ  notre  Sauçeur  .  Il  se  réjouis- 
sait de  ce  que  les  Corinthiens  avaient  été  attristés  selon 
Dieu  ,  et  il  dit  que  ^ette  tristesse  produit  une  repentance  â 
salut,  dont  on  ne  se  repent  jamais^ .  La  voie  de  retour,  ou- 
verte à  tous  les  pécheurs  d'entre  les  croyants  qui  se  sont 
détournés  de  la  droiture -du  cœur,  qui  ont  décliné  ou  qui 

^  ont  manqué  à  quelqu'un  des  préceptes  de  la  Parole,  c'est 
de  sentir  leurs  misères ,  d'c/rc  dans  le  deuil,  de  pleurer,  de 
s'humilier  *,  de  se  repentir  ',  de  reconnaître  qu'ils  sont  mt- 
sérables,  pauvres,  açeugles  £t  nus  *. 

Quel  est  le  chrétien  qui  userait  dire  d'un  seul  des  péchés 
qu'il  commet:  «Je  n'ai  pas  besoin  de  m'en  repentir!»  Et 
quel  est  celui  qui  puisse  dire  qu'il  n'en  commet  plus,  ou 
plutôt  quel  est  celui  qui,  en  présence  de  Dieu  qui  regarde 
au  cœur,  n'ait  chaque  jour  à  s'humilier  du  grand  nombre 
de  ses  transgressions  F  —  Ah  !  plût  à  Dieu  que  j'eusse  une 
f  lus  vive  repentance  et  une  plus  profonde  humiliation,  à 

*  Ps.  XXXVII,  37.     »  Ad.  XX,  »t  et  XXVI.  18  el  50.     »  2CoK  VII,  10. 
Juq.  1V,.9  9i  10 j  I  Pierre  V,6.       '  Apoc.  H,  6,  16.       •  Apoc.  111,  17. 
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causie  de  mes  péchés  !  Je  goûterais  bien  mieux  lés  divines 
douceurs  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  ont  le  cœur  brisé, 
avec  lesquels  il  promet  d'habiter  dùns  le  lieu  hmit  et  saint, 
et  qu'il  promet  de  viçifier^.  Oui,  Jésus  me  sérail  bien  plus 
précieux,  et  mon  espérance  en  lui  aurait  bien  plus  de  vie« 
si  je  sentais  davantage  Télcndue,  la  gravité  et  Todieux  du 
mal  qui  est  encore  en  moi.  Alors  je  sentirais  beaucoup 
mieux  ce  que  jis  dois  à  mon  Sauveur,  et  sa  charité  me 
presserait  tout  autrement.  Celui  à  qui  on  pardonne  plus, 
aime  plus  »  a  dit  le  Sauveur  lui-même.  C'est-à-dire ,  que 
eelui-làaime  davantage,  qui  reconnaitqu'illuiaétébeaucoup 
pardonné.  Il  s'abaisse  aux  pieds  de  Jésus  ;  son  bonhe.ur, 
ainsi  q^ue  celui  de  la  pécheresse  est  de  s'y  tenir»  de  les  bai- 
ser et  de  les  arroser  de  ses  larmes  ;  non  des  larmes  du  dé- 
sespoir, mais  des  larmes  du  repentir  et  de  la  reconnais- 
sance. Ah  !  qu'il  vaut  mieux  se  tenir  en  arriére  avec  la 
pécheresse,  et  humilié  comme  elle,  que  de  prendre  la  posi- 
tion du  pharisien  Simoo,  qui,  tout  en  faisant  accueil  à 
Jésus,  se  mettait  avec  lui  sur  le  pied  d'une  familiarité  peu 
respectueuse  et  encore  moins  affectueuse,  et  qui,  de  plus, 
jugeait  sévèrement  une  pauvre  femme  humiliée  et  repen- 
tante! Simon  aimait  peu,  parce  qu'il  sentait  peu  son  étal 
de  péché  et  de  misère  devant  Dieu.  —  Celui  à  qui  on  par^ 
donne  moins,  aime  moins,  dit  encore  le  Sauveur. 


ETAHGELIflATIOar  DU  BA8-CAVADA. 


Grande-Ligne  et  St-Pte. 

Une  lettre  de  Mme  Feller,  datée  du  IS  janvier,  donne  sur 
cette  intéressante  mission  les  nouvelles  suivantes: 

Vous  vous  souvenez  peut-être  qu'après  les  troubles  de  Si- 
Pie  ,  nous  avons  été  convaincus  que  la  présence  de  notre  ami 
le  D^  Côte  y  était  plus  nécessaire  encore  qu'à  Chazy  ;  et  quoi- 
qu'il fût  très-attaché  à  cette  dernière  station,  il  n'hésita  pas 
à  suivre  ce  qui  lui  paraissait  le  chemin  du  devoir  et  se  rendit* 
à  St-Pie.  11  n'y  était  que  depuis  quelques  jours  brsqu'il  fut 
saisi  d'une  maladie  aiguë  dont  l'issue  ne  paraissait  devoir  être 
qu'une  mort  très-prompte.  Toutefois,  grâces  à  Dieu,  cette  moi- 

'  JSêâWLYII,  15. 
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ladie  ne  fut  pas  à  la  mort,  mais  à  sa  gloire  ;  elle  a  été  une  oe« 
casionde  manifester  la  puissante  efficace  de  la  foi.  Le  Docteur, 
Lien  appuyg  sur  Jésus,  jouissait  d'une  profonde  paix  et  dans  tous 
les  instants  où  il  avait  Tusage  de  la  parole  i  il  exhortait  avec  - 
beaucoup  d'amour  et  de  force  tous  ceux  qui  l'entouraient,  à 
croire  et  à  demeurer  attachés  à  Christ.  A  côté  de  son  lit  de 
souffrances  nous  avons  eu  la  joie  de  voir  un  jeune  homme  naître 
de  nouveau,  plusieurs  autres  recevoir  de  bonnes  impressions, 
et  les  nouveaux  convertis  porter  de  beaux  fruits  de  dévoûment 
et  d'amour.  Un  des  jours  où  il  n'y  avait  aucune  espérance  de 
guérison,  le  curé  du  village,  ancien  confesseur  du  Docteur,  alla 
le  voir  et  arriva  dans  un  moment  où  il  était  sans  connaissance 
depuis  plusieurs  heures  ;  mais  comme  les  amisqui  étaient  autour 
de  lui  s'affligeaient  de  ce  qu'il  ne  pourrait  pas  lui  parler,  la 
connaissance  et  la  liberté  d'esprit  lui  revinrent,  et  s'adres» 
sant  au  préire,  il  lui  dit  qu'il  était  content  qu'il  fiU  venu  afin 
de  voir  comment  mourait  un  chrétien  qui  croyait  de  tout 
son  cœur  l'Evangile.  Le  curé  dit  qu'il  était  venu  pour  l'exhorter 
à  mourir  dans  la  foi  catholique  romaine.  La  réponse  du  Docteur 
fut  sa  confession  de  foi  en  Jésus;  puis  il  pressa  le  curé  avec 
force,  d'y  croire*  lui-même  et  de  sortir  de  la  fausse  voie  dans 
laquelle  il  avait,  fait  perdre  tant  d'âmes  et  où  la  sienne  aurait 
le  même  sort.  Cet  entretien  qui  fut  long,  était  insupportable 
au  pau  vre  curé  qui  rappelait  toujours  au  Docteur  qu'il  était  trop 
malade  pour  parler.  Il  finit  par  lui  demander  quelques  minutes 
de  téte-à-téte,  parce  qu'il  avait  quelque  chose  de  particulier 
à  lui  dire.  I^otre  ami,  comprenant  que  son  but  était  de  pouvoir 
publier  que  lui,  M.  Côte,  était  mort  papiste,  le  lui  refusa,  disant 
qu'il  ne  désirait  pas  savoir  ce  qu'il  ne  pouvait  lui  dire  devant 
ses  amis.  Malgré  la  guérison  du  DV  on  a  répandu  de  toutes 
parts  le  bruit  de  sa  mort  et  les  prêtres  n'ont  pas  manqué  de 
dire  qu'il  avait  demandé  un  curé  et  qu'il  était  mort  catholique 
romain.  Depuis  son  rétablissement  le  Docteur  a  été  beaucoup 
consulté  comme  médecin  et  ses  soins  ont  été  bénis  pour  la  gué- 
rison de  maladies  qui  paraissaient  désespérées.  11  a  été  demandé 
entre  autres  pour  soigner  la  plupart  des  auteurs  des  troubles 
et  des  charivaris ,  et  il  a  éip  bien  heureux  de  leur  montrer 
par  sa  charité,  comment  se  vengent  les  chrétiens.  Les  dispen- 
sations  de  Dieu  envers  ces  persécuteurs  ont  été  bien  remar- 
quables: tous  ont  été  frappés,  et  le  plus  grand  nombre  par 
des  maladies  violentes;  l'un  est  devenu  fou;  un  autre  s'est 
cassé  quatre  côtes;  un  troisième  qui  battait  des  mains  de  joie 
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en  voyant  bràler  la  maison  do  frère  Cloutier,  a  eu  aussi  sa 
maison  brûlée;  etc^  Oh,  s'ils  voulaient  reeevoir  instruction  ! 

A  la  suite  des  enquêtes  faites  dans  le  temps,  quinze  des  ptos 
coupables  ont  été  appelés  &  ta  Cour  de  Montréal  où  ils  ont 
passé  dix  jours.  Ils  devaient  y  retourner  dans  ce  temps-ci  ;  mais 
nous  avons  décidé  de  ne  pas  poursuivre  cette  affaire ,  parce 
que  nous  croyons  que  Dieu  sera  plus  glorifié,  si  nous  usons  de 
miséricorde*  —Tout  est  redevenu  calme  à  St-Pie.  Non-seu- 
lement les  protestants  n'y  sont  plus  insultés ,  mais  ils  y  sont 
presque  en  honneur.  Une  des  causes  visibles  de  ce  grand  chan- 
gement est  sans  aucun  doute  la  bonne  influence  du  D'  Côte. 
En  général  il  y  a  quelques  changements  dans  l'esprit  du 
peuple  ;  nos  colporteurs  rencontrent  moins  de  difficultés.  Notre 
brave  Baudin  nous  a  dit  que,  dansbeaueoup  d'endroits,  il  a  été 
reçu  cet  hiver  comme  quelqu'un  qu'on  attend  et  que  l'on  est 
content  d'entendre  parler. 

Bérée  continue  à  prospérer  sous  la  bénédiction  du  Seigneur. 
L'école  est  florissante  ;  une  dixaine  d'écoliers  donnent  des  espé* 
rances  de  conversion.  Notre  vaillante  sœur  P.  continue  à  tra Tail- 
ler danscedéseriavectoujoursplusdedévoûmeni  et  de  courage; 
remplie  de  foi  et  d'amour  elle  ne  s'aperçoit  presque  pas  que  sa 
vie  n'est  qu'un  long  renoncement.  Elle  commence  son  école  à 
cinq  heures  du  matin  avec  une  classe  d'hommes  catholiques 
qui  n'auraient  point  d'autre  temps  pour  apprendre  à  lire,  elle 
les  garde  jusqu'à  sept  heures.  A  huit  heures  ce  sont  les  en- 
fants jusqu'à  midi,  puis  encore  d'une  heure  à  cinq.  A  six  heures 
du  soir  commence  l'école  des  adultes,  qui,  comme  les  autres, 
se  termine  par  la  Bible  et  la  prière  et  se  prolonge  jusqu'à  dix 
ou  onze  heures.  Le  samedi  elle  n'a  pas  d'école  et  consacre 
cette  journée  à  visiter  les  catholiques  qui  habitent  ces  vastes 
forêts  *. 

Le  séjour  de  M.  Wolff  au  milieu  de  nous  est  une  grande  bé- 
nédiction. Il  prêche  assez  souvent  à  Ta  pUice  du  frère  Roussy; 
chaque  fois  ses  prédications  font  du  bien  et  édifient;  pour  moi 
j'en  jouis  profondément.  Les  Canadiens  l'aiment  beaucoup; 

'  Ici  vient  le  récit  de  la  petite  aYenture  que  nous  avons  déjà  rapportée 
dans  notre  N°  10,  avec  quelques  légères  variantes  qui  ne  changent  rien  au 
fond.  La  plus  saillante  est,  que  ce  n'est  pas  le  passage  d'un  marais  qui  avait 
arrêté  ce  sotr-là  le  retour  de  Mlle  P.  chez  elle;  nais  comae  il  n'y  a  pas^de 
route  tracée  à  travers  ces  forêts,  les  habitants  font,  pour  reconnaître  leur 
chemin,  des  entailles  aux.  arbres  qui  sont  sur  le  passage,  et  ce  sont  ces  mar- 
ques indispensables,  que  la  nuit  ne  permit  ploeà  Mlle  P.  de  distinguer*,  e« 
qui  r«  força  de  coucher  à  la  belle  étoile^ 
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les  jeunes  gens  de  la  maison ,  surtout ,  le  chérissent ,  et  re- 
çoivent toutes  ses  leçons  comme  des  fétejs.  Il  exerce  sur 
eux  une  influence  extraordinaire  ;  tous  sont  plus  ouverts,  plus 
gais,  plus  aimables.  La  leçon  de  chant  qu'il  donne  avec 
beaucoup  de  succès,  en  a  métamorphosé  plusieurs  que  la 
grande  timidité  rendait  presque  farouches;  tous  nos  efforts 
n'avaient  pu  les  changer,  et  lui,  avec  son  chant ,  leur  a  fait 
acquérir  en  très-peu  de  temps,  une  aimable  liberté. 


ou  le  vrai  moyen  de  trouçér  la  paix. 

Une  dame ,  passant  une  partie  de  l'année  dans  une  terre 
qu'elle  possède  en  Irlande,  avait  Thabitude  de  visiter  les 
chaumières  des  environs  pour  lire  la  Bible  aux  paysans  et  aux 
pauvres,  et  leur  parler  des  choses  de  Dieu.  Elle  entra  un  jour 
dans  une  chaumière,  où  elle  trouva  une  femme  fort  âgée. 
Après  quelques  paroles  échangées  sur  son  grand  âge,  elle  lui 
demanda  si  elle  se  sentait  tranquille  à  la  perspective  de  la 
mort  et  de  l'éternité?  c  Oui,  tout  à  fait  tranquille  mainte- 
nant! >  lui  répondit  la  pauvre  femme;  c  mais  il  n'en  a  pas  été 
toujours  ainsi  :  j'ai  même  été  longtemps  bien  malheureuse  au 
sujet  de  ces  choses.  La  pensée  de  la  mort  et  de  l'éternité 
était  toujours  h\,  devant  moi,  et  me  poursuivait,  quoi  que  je  fisse. 
Je  sentais  que  je  n'étais  point  prête  à  mourir ,  point  prête  à 
paraître  devant  Dieu.  J'avais  bien  entendu  parler  de  son  Fils 
bien-aimé;  mais  je  ne  croyais  pas  qu'il  voulût  me  recevoir, 
tant  je  me  voyais  pécheresse.  Et  je  demeurai  dans  ce  pénible 
état,  jusqu'au  moment,  où,  pour  la  première  fois,  j'entendis 
lire  rbistoire  du  Père  de  famille  et  des  ouvriers  qu'il  envoya 
dans  sa  vigne.  >  —  La  dame  lui  ayant  demandé  quelques  ex- 
plications à  cet  égard,  apprit  d'elle  les  circonstances  sui- 
vantes : 

Cette  pauvre  Irlandaise,  élevée  dans  la  religion  catholique, 
s*était  mariée  très-jeune  ;  et  bientôt  les  soins  qu'elle  devait  à 
sa  famille  croissante,  absorbèrent  tout  son  temps.  Au  témoi- 
gnage de  ses  alentours,  sa  conduite  comme  épouse  et  comme 

*  Noos  avons  fait  connaître,  il  n'y.  a  pat  longtemps,  ce  qai  a  été  entrepris 
par  (les  sociétés  chrétiennes  pour  le  bien  spirituel  des  pauvres  et  ignorants 
irlandais.  Nous  sommes  bien  aises  de  montrer  aujourd'hui,  par  Texemple 
•ttivanl,  qu'il  y  a  aussi  de  simples  chrétiens,  hommes  et  femmes  (et  ils  sont 
en  grand  nombre)  qui  travaillent  au  mémt  bot  selon  leura  mpyens. 
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mère,  élaît  irréprochable.  Elle  n'avait  jamais  appris  à  lire; 
mais  elle  possédait ,  malgré  sa  profonde  ignorance,  un  esprit 
évidemment  plus  réfléchi,  qu'on  n'en  rencontre  généralement 
dans  ce  pays  chez  les  personnes  de  cette  classe.  Quand  sa  fa- 
mille fut  élevée,  et  que  les  premières  atteintes  de  la  vieillesse  se 
firent  sentir,  la  pensée  de  la  mort  et  de  ce  qui  devait  la  suivre 
vint  fortement  préoccuper  son  àme.  Elle  comprit,  que,  bien 
qu'elle  n'eut  pas  ouvertement  vécu  dans  le  péché,  et  qu'elle 
eût  été  c  une  très-honnête  femme  >  selon  {e  monde,  elle  n'était 
pas  préparée  à  paraître  devant  le  Dieu  saint;  que  non-seule- 
ment pendant  le  cours  de  sa  longue  vie,  elle  n'avait  pas  cher- 
ché, aimé,  et  servi  Dieu,  mais  qu'elle  n'avait  pas  m%me  pensé 
à  lui.  Il  est  très-remarquable ,  qu'une  personne  dont  la  con- 
science ne  pouvait  l'accuser  d'aucun  péché  extérieur,  et  qui 
avait  vécu  dans  une  ignorance  totale  de  la  Parole  sainte,  éprou- 
vât une  telle  angoisse  de  ce  qu'elle  appelait  de  péché  de  son 
cœur.  » 

Dans  cet  état  d'âme,  elle  se  rendit  auprès  de  son  curé  ;  elle 
lui  fit  connaître,  en  se  confessant,  l'angoisse  qu'elle  éprouvait 
à  cause  de  ses  péchés  devant  Dieu.  — -  Le  curé  lui  infligea  aussi- 
tôt une  pénitence  à  laquelle  elle  se  soumit  avec  empressement, 
dans  l'espoir  d'obtenir  quelque  paix  par  cette  voie;  mais  elle 
n'en  retira  aucun  bien.  Elle  retourna  au  curé,  lui  dire  que 
son  cœur  n'était  pas  plus  tranquille  qu'auparavant.  Il  lui  pres- 
crivit, alors,  une  pénitence  plus  sévère  que  la  précédente, à  la- 
quelle la  pauvre  femme  se  soumit  encore  avec  joie,  mais  sans 
plus  de  succès.  Elle  revint  à  son  curé ,  lui  dire  qu'il  lui  sem- 
blait, que  plus  elle  faisait  de  pénitences,  plus  elle  était  mal- 
heureuse ,  et  que  le  péché  de  son  cœur  était  sans  doute  trop 
grand  pour  qu'aucune  pénitence  put  jamais  l'en  délivrer.  Ce 
discours  déplut  si  fort  au  cuk*é,  qu'il  lui  imposa  une  nouvelle 
et  plus  sévère  pénitence ,  non  pas  tant  pour  les  péchés  de 
toute  sa  vie ,  que  surtout  pour  celui  qu'elle  avait  commis 
en  doutant  ainsi  de  l'efficace  d'une  ordonnance  de  l'église 
romaine. 

La  pauvre  femme  retourna  dans  sa  chaumière,  plus  décou- 
ragée que  jamais,  accomplit  sa  péniteKce  nouvelle  avec  le  soin 
le  plus  scrupuleux,  et  après  avoir  fait,  sans  plus  de  succès,  ce 
troisième  effort  pour  obtenir  la  paix  après  laquelle  soupirait 
son  âme,  elle  conclut,  qu'il  n'y  avait  point  de  paix  possible 
pour  elle  I... 

Son  mari  étant  mort ,  et  tous  ses  enfants  s'étant  établis  hors 
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de  la  maison  excepta  une  fille  qui  vivait  avec  elle,  rien  ne  vint 
plus  la  distraire  de  ses  tristes  pensées.  Ses  convictions  de  pé^^ 
elle  étaient,  sans  aucun  doute,  l'œuvre  de  TEsprii  de  Dieu,  et 
x'est  pour  cela  que  la  pauvre  veuve,  n'avait  pu  obtenir,  ni  par 
ses  œuvres,  ni  par  ses  jeunes,  cette  fausse  paix  dont  tant 
d*ânies  se  contentent;  paix  trompeuse  qui  endort  la  conscience, 
en  étouffe  la  voix,  et  anéantit  tout  sentiment  de  culpabilité  à 
mesure  qu'il  nait  dans  une  âme.  Elle  avait  bien  entendu  parler 
de  Jésus-Christ  comme  du  Sauveur  des  hommes  ;  mais  elle  ne 
connaissait  pas  la  plénitude  de  son  salut  gratuit.  Elle  pensait 
que  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  Dieu  recevrait  ceux  qui  au* 
raient  été'honnétes ,  qui  auraient  eu  c  un  bon  cœur  >  comme 
on  dit  ;  mais  elle  ne  pouvait  pas  croire,  qu'il  voulût  la  rece« 
voir  telle  qu'elle  était,  pécheresse  comme  elle  se  semait  l'être. 
Si  elle  avait  pu  être  purifiée  par  ses  pénitences,  se  disait-elle, 
comme  elle  croyait  que  c'était  le  cas  de  beaucoup  de  per^ 
sonnes,  elle  aurait  pu  compter  sur  la  miséricorde  de  Dieu; 
mats  puisque  ses  pénitences  n'avaient  rien  pu  opérer  en  elle, 
qu'avait-elle  à  espérer?...  Ainsi  la  pensée  de  ses  péchés  de^ 
meuraitsur  son  cœur,  comme  un  fardeau  qui  devenait  chaque 
jour  plus  pesant. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  angoisse,  qu'elle  apprit  un  jour, 
que  la  fille  du  Seigneur,  sur  les  terres  duquel  elle  habitait 
alors ,  se  rendait  fréquemment  dans  les  chaumières  du  voisi- 
nage, pour  y  lire  la  Parole  de  Dieu.  Elle  exprima  aussitôt  le 
désir  de  recevoir  aussi  sa  visite.  Elle  ne  savait  rien  de  la  Bible, 
si  ce  n'est,  que  c'était  le  Livre  de  Dieu;  mais  elle  se  disait, 
que  si  quelque  part,  il  pouvait  se  trouver  une  consolation  pour 
elle,  ce  devait  être  là.  Son  désir  fut  bientôt  satisfait.  La  jeune 
dame  vint- la  visiter,  et  quand  elle  eut  appris  de  la  pauvre 
femme  l'angoisse  qu'elle  éprouvait  au  sujet  de  son  âme,  elle 
lui  lut  les  chapitres  et  les  passages,  qu'elle  jugea  les  plus 
propres  à  la  consoler.  Plusieurs  de  ces  passages  furent  parti- 
culièrement précieux  pour  le  cœur  agité  de  la  veuve  irlan- 
daise. Il  lui  était  doux  d'apprendre»  que  le  sang  de  Jésusr 
Christ  purifie  de  foui  péchés  et  qu'il  pouvait  donner  à  son 
âme  angoissée  la  paix,  qu'aucune  pénitence  n'avait  pu  lui 
faire  obtenir.  Cependant,  la  pensée  qu'elle  avait  vécu  si  long- 
temps, sans  Dieu  et  sans  espérance  au  monde,  lui  revenait 
sans  cesse  à  l'esprit  ;  et  par  moment,  elle  recommençait  même 
à  douter  que  Dieu  voulût  jamais  la  recevoir. 

La  jeune  dame,  dans  ses  fréquentes  visites,  ne  négligeait 
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rien  poiir  détruire  cette  idée  dans  le  cœur  de  sa  vieille  amie  ; 
elle  loi  répétait  souvent  la. consolante  assurance  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  peut  sauver  parfaitement  tous  ceux  qui 
s^approchent  de  Dieu  par  Lui,  et  qu'il  a  promis  de  ne  point 
mettre  dehors,  quiconque  viendrait  à  lui.  Quoique  la  pau- 
vre femme  ne  fondât  une  espérance  de  salut  sur  aucun  autre 
que  sur  Jésus-Christ  seul ,  cependant  ses  doutes  et  ses  craintes 
revenaient  sans  cesse.  Ne  sachant  plus  quel  moyen  employer 
pour  délier  cette  âme,  la  jeune  dame  pensa  qn'il  lui  serait  bon 
d'entendre  lire  de  suite  un  des  Evangiles;  elleconomença  donc 
celui  de  St-Mathieu,  dont  elle  lui  lisait  un  chapitre  chaque 
fois  qu'elle  venait  la  visiter.  Quand  elle  en  fut  au  chapitre XX, 
dans  lequel  est  raconté,  la  parabole  du  père  de  famille  et  des 
ouvriers  qu'il  envoie  travailler  dans  sa  vigne  à  diverses  heures 
du  jour,  la  pauvre  femme  s'écria  en  joignant  les  mains,  et  en 
versant  des  larmes  :  c  Voilà  mon  histoire!...  c'est  mot!...  c'est 
bien  moi  !  Je  sois  venue  vers  lui  à  la  onzième  heure  ;  et,  béni 
soit  son  saint  nom  I  il  ne  m'a  point  mise  dehors!  >  —  On  se 
représente  aisément  la  joie  de  la  jeune  lectrice,  à  la  vue  de 
l'effet  que  venait  de  produire  cette  portion  de  la  Parole  de 
Dieu,  dans  le  cœur  de  sa  vieille  écolière;  celle-ci  avait  en- 
fin compris  le  salut  gratuit  que  Dieu  accorde  au  pécheur 
par  Jésus-Christ,  et  dès  lors  elle  jouit  d'une  paix  solide. 

Cependant  le  curé ,  apprenant  que  de  fréquentes  lectures 
de  la  pure  Parole  de  Dieu  étaient  faites  â  ses  paroissiens,  leur 
défendit  de  recevoir  davantage  celle  qui  les  leur  faisait.  Mais 
cette  injonction  ne  troubla  point  notre  vieille  Irlandaise;  elle 
ne  voulut  point  renoncer  à  recevoir  ces  précieuses  visites,  et 
à  jouir  ainsi  d'un  privilège  qu'elle  avait  appris  à  évaluer  au- 
dessus  de  toutes  choses.  —  Sa  fille  crut  devoir  l'avertir  du 
danger  qu'il  y  avait  à  encourir  le  déplaisir  du  curé,  et  lui 
rapporta  la  surprise  qu'exprimaient  ses  voisins,  de  ce  que  de- 
puis si  longtemps,  elle  n'allait  plus  à  confesse.  Elle  répondit 
alors  à  sa  fille  :  «Quand  je  suis  allée  auprès  du  curé  pour  lut 
parler  de  mon  angoisse  et  de  mes  péchés,  il  n'a  su  me  donner 
aucun  soulagement.  S'il  connaissait  le  chemin  dans  lequel 
j'aurais  pu  trouver  la  paix,  pourquoi  ne  me  l'a-t-il  pas  indiqué? 
et  si,  lui-même,  il  ne  le  connaît  pas,  il  ne  peut  pas  m'y  con- 
duire. Je  ne  perdrai  jamais  volontairement  aucune  occasion 
d'entendre  lire  la  Parole  de  Dieu.  C'est  à  Christ  que  je  con- 
fesse mes  péchés,  et  je  ne  les  confesserai  plus  jamais  à  un 
prêtre.  * 
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Tel  fut  à  peu  près  ie  récit  de  la  pauvre  femme.  —  Quelque 
temps  après  le  jour  où  elle  l'avait  fait  à  la  dame  qui  la  visi- 
tait» celle*Gi  fut  informée  que  la  première  était  dangereu- 
sement malade.  Elle  fut  la  voir,  et  trouva  que  la  paix  et 
le  bonheur  de  cette  humble  chrétienne  n'étaient  point  trou-> 
blés  par  la  perspective  d'une  prochaine  mort.  Elle  lui  lut  une 
partie  du  XXIII^  chapitre  de  St-Luc.  En  entendant  Thisloire 
du  brigand  couvert!  sur  la  croix,  la  malade  lui  dit  :  «  Je  suis 
comme  ce  pauvre  homme  ;  j.e  ne  mérite  que  le  châtiment  ;  \e 
n'^i  jamais  rien  fait  de  bon,  et  mon  cœur  a  été  plei^  dépêchés; 
je  ne  suis  allée  au  Seigneur  qu'à  la  dernière  heure  du  jour, 
et  cependant  c'est  à  moi  aussi  que  Jésus-Christ  daigne  dire: 
jiujourdhui  même ,  tu  seras  avec  moi  dans  le  Paradis! 
Que  son  nom  soit  béni,  de  ce  qu'il  m'a  fait  entendre  et  com* 
prendre  la  parabole  du  père  de  famille  et  des  ouvriers.  *- 

La  dame  prit  congé  d'elle,  persuadée  que  le  Dieu  Sauveur 
en  qui  elle  se  confiait  serait  avec  elle  jusqu'à  la  fin! 


SutssE.  Geneçe.  Nous  avons  publié  dans  notre  N®  7,  un. 
Appel  de  la  Société  évangélique  de  Genève  au  sujet  du  besoin 
de  fonds  qu'elle  éprouvait.  Dès  lors  elle  a  fait  parvenir  à  ses 
amis  une  invitation  spéciale  à  des  réunions  de  prières,  le 
14  mars,  pour  demander  à  Dieu  de  bénir  ses  travaux  et  de 
subvenir  à  ses  besoins.  L'assemblée  qui  a  eu  lieu  à  cette  occa- 
sion dans  l'Oratoire  de  la  Société,  le  soir  du  14,  a  été  parti-^ 
culièrement  bénie.  Des  dons  abondants  étaient  déjà  parvenus 
au  trésorier,  principalement  des  cantons  de  Genève,  deVaud. 
et  de  Bàle.  Toutefois  la  Société  n'avait  pas  encore  reçu  alors, 
de  quoi  couvrir  ses  dépenses  jusqu'au  31  mars,  époque  où.  se 
closentordinairement  ses  comptes. 

—  M.  Célérier,  ancien  pasteur  Je  Satigny,  a  terminé,  le^ 
22  mai*s  à  Genève ,  sa  longue  et  belle  carrière ,  à  l'âge  de 
91  ans.  Il  a  été  enterré,  selon  son  désir,  dans  la  paroisse,  oi% 
il  avait  fait  Tœuvre  de  son  Maître  pendant  plus  de  Ireme  ans, 
de  1783^à  1816,  c'est-à-dire  dans  la  période  la  plus  antichré- 
tienne de  notre  histoire  moderne.  Il  lui  fut  donné  durant  ce 
long  ministère,  d'être  au  milieu  de  l'incrédulité  générale 
un  témoin  persévérant  de  la  vérité  telle  qu'elle  est  en  Jéctus* 
Christ.  Il  a  été  ainsi  le  précurseur  du  réveil  religieux  qui  a- 
suivi  sa  carrière  pastorale,  et  il  s'est  réjoui  à  sa  lumière, 
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comme  aussi  il  eo  a  défeôdu  ià  cause  dans  toutes  les  occasions. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaitroi  ont  été  constam- 
ment édifiés  de  cette  foi  simple  et  aimable ,  qui  unissait  à  la 
confiance  entière  au  Sauveur  une  humilité  si  profonde,  qu'ils 
ne  savaient  plus  comment  se  mettre  à  leur  place  devant  lui. 
Il  s'est  endormi  dans  les  bras  du  Sauveur,  appuyé  sur  ses  pro- 
messes, ei  remettant  avec  assurance  son  âme  entre  ses  fidèles 
mains. 

Amérique.  Etats-Unis.  Il  y  a  toujours  quelque  chose  d'im- 
posant à  voir  un  magistrat  appeler  tout  un  peuple  à  s  humilier 
devant  Dieu  dans  un  Jour  de  jeûne  et  de  prières.  Toutefois  ce 
spectacle  a  quelque  chose  de  bien  plus  beau  et  de  plus  touchant, 
quand  l'invitation  ne  revêt  pas  la  forme  d'une  loi,  mais  qu'elle 
est  l'efTet  d'un  mouvement  libre  et  spontané,  et  que  le  peuple, 
surtout,  y  répond  librement,  par  conviction  ,  et  non  comme  à 
une  injonction  sanctionnée  par  des  pénalités  de  police.  Nous 
en  trouvons  un  bel  exemple  dans  la  proclamation  suivante 
adressée  aux  habitants  de  l'Etat  de  New- York  par  son  gou- 
verneur actuel  H.  W.-G.Buck.  Elle  prouve  que  ces  gouverne- 
ments qu'on  désigne  quelquefois  par  le  nom  d'alliés  parce 
qu'ils  laissent  à  chaque  église  le  soin  de  se  régler  selon  la 
Parole,  ne  lèsent  point  en  réalité  autant  qu'on  le  dit. 

c  Je  crois  obéir  à  ce  sentiment  puissant  de  reconnaissance 
que  l'on  doit  au  Souverain  Arbitre  du  monde,  en  invitant  les 
habitants  de  cet  Etat  à  consacrer  le  jeudi  14  décembre  pro- 
chain (1843),  à  des  prières  et  à  des  actions  de  grâces  au  Dieu 
tout-puissant,  à  cause  des  bénédictions  si  nombreuses  et  pour- 
tant si  imméritées  qu'il  a  daigné  répandre  sur  nous  pendant 
cette  année.  -—  Je  m'acquitte,  en  ceci,  d'un  devoir  que  m'im- 
pose la  charge  dont  je  suis  revêtu,  et  je  suis  persuadé  que 
j'exprime  en  même  temps  le  vœu  et  le  désir  général  des  habi- 
tants de  cet  Ëiat.  —  11  nous  convient  d'être  reconnaissants 
envers  l'Auteur  de  tous  biens;  car  sa  Providence  paraît  égale- 
ment sourire  à  l'Etat  dont  nous  sommes  citoyens,  et  à  la  nation 
dont  il  fait  partie.  —  Nous  avons  joui,  pendant  cette  année, 
sans  aucun  empêchement,  de  tous  nos  privilèges  politiques 
et  religieux;  nous  avons  été  préservés  de  ces  maladies  qui 
viennent  quelquefois  répandre  la  désolation  parmi  les  peuples. 
Â  l'époque  des  moissons,  le  temps  nous  a  été  favorable,  et  nos 
recolles  ont  été  abondantes.  Et  pour  couronner  le  tout,  l'Es* 
prit  du  Seigneur  fait  revivre  son  œuvre  dans  le  cœur  des  chré- 
tiens» et  a  amené  à  sa  connaissance  plusieurs  âmes  qui  l'igno- 
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raient  naguère.  -^  Il  nous  convient  donc ,  en  présence  de  Itnt 
de  bénédictions ,  d*élever  nos  cœurs»  avec  les  accents  de  re* 
connaissance,  vers  notre  Père  céleste,  et  de  présenter  de  celte 
manière,  au  monde  entier,  l'exemple  d'un  puissant  Etat  qui, 
pendant  le  jour  que  J'ai  indiqué,  fait  cesser  toute  occupation 
temporelle,  aGn  de  se  consacrer  au  service  du  Très-Haut.  Nous 
ne  pouvons  oublier  ce  que  dit  la  Parole  deDieu  :  La  justice 
élèi^e  une  nation.  • 


BUUJSnif  BZ&UOaRAFBIÇinB. 


EivcoBB  LA  REUG10N  .D*ARGENT  ;  par  le  même  auteur»  Paris  184^,  Delay  ; 

Lausanne ,  Dticlouic  et  M°^^  Duret.  Une  brochure  de  2^  pages  in- 

12**.  Prix:  45  c,  soit  1  balz. 

Ce  second  lome  de  la  «  Religion  d^argent ,  >  n'est  autre  chose  que 
la  Iranscriplion  avec  de  courtes  noies,  d'un  document  vraiment  re- 
marquable, et  qui  montre  la  vénalité  de  Téglise  romaine,  avec  une 
telle  évidence  et  sous  un  jour  si  choquant,  qnel'on  aurait  peine  à  y 
croire,  si  les  pièces  n'étaient  pas  déposées  chez  le  libraire-éditeur  à 
Paris,  à  la  disposition  de  quiconque  voudra  en  prendre  connaissance. 
—  Croira-l-on,  qu'il  existe  à  Theure  qu'il  est,  à  Rome,  une  Agence  de 
Vaposfolat  catholique  pour  la  gestion  de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques ^ 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  maison  de  commerce  ayant  pour  objet 
de  procurera  prix  fait,  d'après  un  tarif  dressé,  tout  ce  qui  peut  s'obte- 
nir à  Rome.*  indulgences  pour  divers  péchés  et  pour  divers  espaces  de 
temps  ;  dispenses  relatives  aux  mariages,  dispense  des  vœux  de  virginité, 
dispense  de  la  célébration  des  messes  dont  on  se  trouve  chargé  (pour 
les  prêtres),  dispense  de  la  récitation  du  bréviaire  et  autres  prières  ou 
œuvres  d'obligation,  elc,  pouvoirs  et  facultés  ^  de  lire  des  livres  défen- 
dus et*de  les  garder  chez  soi,  de  faire  diverses  bénédictions  réservées 
aux  évéques,  de  donner  la  bénédiction  papale  aux  moribonds  ;  reliques 
de  tous  prix  et  de  toutes  qualités,  même  des  morceaux  de  la  vraie 
croix,  etc.  etc.  Celte  vaste  entreprise  commerciale  a  étendu  ses  rami- 
fications dans  tous  les  pays;  elle  a  entre  autres  en  France  une  Corres- 
pondance générale,  qui  a  elle-même  ses  commis- voyageurs  ;  ceux-ci 
parcourent  les  départements  et  les  paroisses,  présentant  leurs  tarifs  aux 
curés,  lesquels  font  leur  choix,  dressent  leurs  commandes,  et  reçoivent 
en  son  temps  le  ballot  de  leurs  marchandises,  qu'ils  détaillent  ensuite 
à  leurs  paroissiens.  —  C'est  au  sujet  d'un  tel  marché  que  toute  l'af- 
faire a  été  connue.  Un  abbé  s'était  associé  quelques  curés  du  voisinage 
pour  faire  ensemble  leur  provision  ;  le  ballot  était  arrivé,  tout  rempli  ae 
reliques,  indulgences,  dispenses  etc.;  mais  au  moment  où  il  veut  en  dé- 
biter à  son  tour  les  articles,  l'évéque  y  met  opposition  :  pourquoi?  c'est 
ce  qu'il  n'a  jamais  voulu  dire  ;  il  avait'ses  raisons ^  sans  doute,  pour  que 
ses  curés  fussent  obligés  d'aller  se  servir  chez  lui.  Mais  que  fera  l'abbé? 
rendre  la  marchandise  au  commis- voyageur,  et  refuser  d'acquitter  la 
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noté.  Ce  n'çtait  pas  la  le  compte  da  marehand  :  qne  fîl-il  à  son  tonr? 
ii  intenta  un  procès  à  Tabbé,  et  s'en  fnt  consulter  un  avocat  auquel  il 
remit  comme  pièces  à  Tappui,  les  tarifs,  circulaires,  etc.,  qui  font  le 
sujet  de  celte  brochure.  On  dit  que  Tabbé  a  gagné  son  procès» 

Y  A-T-iL  UN  DIEU?  par  Tauleur  de  Les  Déistes  sans  Dieu,  Paris  i844, 
Delay  ;  Lausanne,  Ducloux  et  M*"®  Duret.  Une  brochure  de  32  p. 
in*32. 

.  La  controverse  avec  l'église  romaine  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle 
excelle  Fauteur  de  celle  brochure.  On  ne  peut  fci  contester  le  don  de 
présenter  dans  une  action  vive  et  frappante,  les  débats  de  cette  autre 
controverse  du  cœur  avec  la  vérité,  tels  qu'ils  se  passent  plus  ou  moins 
chez  tous  les  hommes,  —  Un  jeune  poitrinaire  se  promène,  tout  pen- 
sif, dans  sa  chambre,  en  se  répétant  cette  solennelle  et  importante  ques- 
tion :  Y  a-l-il  un  Dieu  ?  11  l'adresse  même  à  tous  ceux  qui  rapprochent, 
tant  il  en  est  préoccupé  :  d'abord  à  son  jeune  domestique,  qui  a  re- 
tenu de  ses  lecture^^quelques  idées  panthéistes,  et  qui  veut  lui  prou- 
ver que  l'univers  est  Dieu  ;  ensuite  à  son  médecin  qui  lui  parle  d'un 
Dieu  à  l'image  des  hommes,  qui  ne  sait  ni  pardonner  ni  punir  ;  puis 
à  un  curé  qui  passe  par  hasard  devant  sa  porte  et  qui,  après  l'avoir 
convaincu  de  l'existence  et  des  perfections  de  Dieu ,  ne  sait  lui  indi- 

3uer  d'autre  moyen  de  se  le  rendre  propice,  que  les  formalités  banales 
u  catholicisme  romain.  Notre  pauvre  mourant  ne  peut  admettre  ni 
le  dieu  ridicule  du  panthéiste,  ni  le  dieu  vague  et  faible  du  déiste,  ni 
le  dieu  puéril  du  curé  ;  et  il  eût  probablement  été  repoussé  par  eux 
dans  l'athéisme  matérialiste  d'où  il  s'efforçait  de  sortir,  si  en  soutenant 
leurs  opinions  particulières,  chacun  de  ses  interlocuteurs  ne  lui  avait 
fourni  successivement  quelques  arguments  irrésistibles,  sur  l'exis- 
tence d'un  Dieu,  d'un  Dieu  personnel  et  indépendant  de  la  matière, 
enfin  d'un  Dieu  qui  a  manifesté  clairement  sa  justice  et  sa  sainteté. 
Mais  celte  conviction  ne  rend  le  malade  que  plus  inquiet  sur  les 
moyens  de  se  rendre  ce  Dieu  propice,  lorsqu'un  ami  qu'il  a  longtemps 

J>erdu  de  vue,  revient  d'un  pays  éloigné,  et  revient  converti.  Le  ma-* 
ade  lui  adresse  la  même  question  qu'à  tous  les  autres;  l'ami,  pour 
toute  réponse ,  lui  fait  Tbisloire  de  sa  conversion  ;  le  malade  v  trouve 
une  réponse  à  toutes  ses  incertitudes,  un  baume  pour  toutes  les  plaies 
de  son  cœur^  un  remède  à  toutes  ses  angoisses;  ils  prient  ensemble» 
lisent  ensemble  le  Livre  de  Dieu  :  et  quelques  semaines  après,  le  jeune 
homme  meurt,  en  rendant  témoignage  à  l'Evangile  devant  son  do- 
mestique, son  médecin  et  le  curé,  non-seulement  par  ses  paroles,  mais 
par  sa  douceur,  son  humilité  et  sa  paix,  qu'il  déclare  avoir  puisées 
dans  la  foi  au  Sauveur  proclamé  par  la  Bible. 


Questions  sun  la  bible  ,  accompagnées  d'explications  et  de  réflexions 
pratiques  ;  à  l'usage  des  pères  et  des  mères  ainsi  que  des  régents  et 
des  maîtresses  d'école.  Partie  historique  des  Evangiles  ;  naissance, 
vie,  mort,  résurrection  et  ascension  de  N.  S.  J.-G.  Livrais.  IV» 


Digitized  by 


Google 


—  in  — 

Lausanne  l^k ,  imprimerte  et  librairie  âe  H.  Ducloux.  Un  eahier 
de  128  pages  in^i2.  PHx  :  25  rap. 

Celte  4'°*  livraison  (ermine  le  volume  des  Questioru  sur  Thistoire 
du  Sauveur.  U  forme  ainsi  un  précieux  guide,  dans  «a  simplicité,  pour 
toutes  les  personnes  appelées  à  expliquer  la  Bible  aux  jeunes  entants  ; 
car  non*seulement  il  les  dirigera  dans  rexplicatidn  des  Evangiles  eux- 
mêmes,  mais  il  pourra  servir  de  modèle  encore  pour  Texplication  des 
autres  livres  de  la  Parole  de  Dieu.  La  nécessité  où  ont  été  les  éditeurs 
de  publier  déjà  une  seconde  édition  de  la  1'*  partie,  prouve  que  Ton*» 
vrage  répondait  à  un  besoin  généralement  senti. 

m  ■m  iii'Baaesaeas     i     ■' i    i         ii     ■  i====a=saes=Baeaaeaaa3taBrxaaBBMawB—— 
ItE  PRUfTKMPfl. 

(Pour  la  fête  de  la  Itésorrection. ) 

Déjà  dans  sa  beauté ,  sa  grâce  et  sa  jeunesse. 
L'heureux  printemps  accourt;  de  bourgeons  et  des  fleurs 
Se  forme,  en  se  parant  des  plus  fraîches  couleurs. 
Sous  ses  doigts  délicats,  la  couronne  quMI  tresse. 

Des  rudes  mois  d'hiver  secouant  la  paresse, 
La  terre  se  présente  aux  soins  des  laboureurs^ 
Et,  pour  récompenser  leurs  assidus  labeurs. 
D'apparaître  au  soleil  le  germe  éclos  s'empresse. 

De  la  saison  sourit  la  verte  nouveauté  ; 

Je  ne  sais  quel  esprit  de  vie  et  de  santé 

Dans  les  airs  rammés  répand  sa  douce  flamme,] 

Déploie  aussi  sur  moi  tes  puissantes  vertus. 
Esprit  réparateur!  que  du  tombeau  mon  âme. 
Pour  trouver  son  printemps,  s'élance  avec  Jésus  ! 

Avis.  Il  y  a  quelques  années  que  M.  te  pasteur  Jaqtiet,  directeur  de 
PEtablissement  de  Glay,  a  prêté  à  un  pasteur  de  notre  canton  le  manuscrit 
d'un  Commentaire  sur  tEuangîte  selon  St-Jean,  parlfardin.  N'ayant  pu 
décou?rir  ce  qu'étant  devenu  dès  lors  ce  manuscrit  précieux,  la  seule 
copie  peut-être,  qui  existe  d'un  ouvrage  de  cet  éminent  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  M,  Ja^uet  nous  prie,  d'en  donner  counaissance  au  public,  afin  que  U 
personne^  qui  a  entre  ses  mains  te  cahier  perdu,  veuille  men  le  faire  par- 
venir au  bureau  de  la  Feuille  religieuse. 
■■  ■     '  ■    —  '-■_--'-"  -     '    '  ■  '■  •.'-■  '  -         — ^ 

Dès  ce  moment  et  jusqu'au -mois  de  Novembre,  la 
Feuille  religieuse  ne  paraîtra  plus ,  sauf  exceptions ,  que 
toutes  les  deux  semaines.  Le  IN""  i5  portera  donc  la  dale 
du  21  Avril. 

LAUSANNE,    IMPniMERIE    DE    MARC   DIJCI^OUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 

DU 

(SAUVAI!  iDa  ^ÀiriD. 

Comme  vous  avez  reçu  Christ^  marchet  en  lui. 
Coiost.  II,  6. 


SoxMAiBB  :  Missions  évangéliques,  X.  Amériqne  glaciale,  tlivière  Bouge  ; 
fin.  —  Variétés,  Cap  Palmas,   Afrique  occiUenlale;  avec  vignette.  — 
•    Houî^elles  diverses,  Lausanne.  B&le.  Berlin.  Londres.  —  Avis. 

«   »  iri  I      r  I,    '  i  '  Il        I  '       ■  I    ■■  ■    ■'    'i'    I  '■'il,.,      Il'  ^sssssss  ,    ,  .^rg^aassaaaa— w^ 

MISSIONS  ÉVANGELIQUES. 


X.  AMÉRIQUE  GLACIALE.  —  RIVIÈRE  ROUG fi. 

Eiahlissement  Indien. 

(Suite.) 

Nous  achevons  aujourd'hui  notre  visite'aux  différentes 
çtatloos  de  la  Rivière-Roqge  ;  et  nous  complétons  ce  que 
nous  avions  a  dire  sur  l'Etablissement  Indien,  par  quelques 
«xtraîts  du  journal  de  M.  Smithurst: 

Du  31  décembre  1 842.  J'ai  eu  une  longue  coo? ersation 
avec  deux  jeunes  époux  appartenant  à  la  Tribu  des  Indiens 
Sauteurs,  ei  qui  sont  candidats  pour  le  baplè^ie.Ils  désiraient 
être  baptisés  aujourd'hui;  mats  comme  ils  n'ont  pas  encore 
achevé  le  cours  préparatoire,  j'ai  cru  devoir  les  examiner 
longuement^  Ils  m'ont  dit  qu'ils  étaient  convaincus  que  leur 
précédente  religion  était  fausse ,  et  que  ce  n*était  qu'en  de- 
venant chrétiens  qu'ils  pouvaient  être  sauvés;  qu'ils  étaient 
Vésolus  d'abandonner  toutes  leurs  mauvaises  pratiques;  qu'ils 
avaient  mis  leur  confiance  dans  le  Fils  de  Dieu,  pour  être 
sauvés  par  lui,  et  qu'ils  priaient  le  Seigneur  de  les  conduire 
^ans  le  bon  chemin.  Ils  ajoutèrent:  c  Nous  ne  serons  jamais 
contents,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  reçus  membres  du  peuple 
de  Dieu,  et  nous  espérons  que  voUs  ne  nous  ferez  pas  attendra 

15 
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plus  loDgieœps.»  Je  lear  exposai  alors  combiefi  r^Apgemeat 
qu'ils  désiraient  prendre,  était  sérieux,  et  quelles  terribles 
conséquences  il  aurait  pour  eux  s'ils  retournaient  en  arrière  ; 
je  leur  demandai. encore  /  s*Hs  avaient  b*^n  réfléchi  à  l'oppo- 
sition qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  rencontrer  de  la  part  de 
leurs  parents  païens.  Ils  me  dirent  qu'ils  avaient  pensé  à  tout 
cela  ;  mais  qu'ils  étaient  déterminés  à  soutenir  cette  opposi- 
tion et  à  suivre  Christ.  Je  les  exhortai  à  implorer  le  secours 
de  Dieu  pour  être  rendus  capables  de  surmonter  tous  les 
obstacles,  et  les  assurai  que  tout  ce  qu'ils  demanderaient  au 
Père  au  nom  de  Christ,  leur  serait  accordé.  EnGn ,  je  leur  pro- 
mis que  je  les  baptiserais  le  lendemain.  —  L'homme  est  le  pe- 
tit-fils du  chef.  Son  père  et  sa  mère  sont  encore  païens  et  très- 
opposés  à  l'Evangile.  Le  vieux  chef  P/g'ppy*  en  est  fort  attristé, 
et  désire  beaucoup  la  conversion  de  ce  fils.  Souvent  j'ai  cher- 
ché à  lui  faire  comprendre  son  état  de  perdition,  et  particu- 
lièrement pendant  une  longue  maladie  qu'il  eut  en  1841. 
Jusqu'ici  tous  mes  efforts  ont  été  vains.  Combien  je  suis  joyeux, 
de  ce  que  Dieu  a  touché  le  cœur  de  son  fils,  tandis  que  le  père 
continue  à  s'endurcir  dans  le  péché!  Le  vieux  chef  est  venu 
avec  son  petit-fils,  et  je  voyais  des  larmes  briller  dans  ses  yeux, 
pendant  qu'il  exprimait  sa  reconnaissance  de  ce  que  son 
petit- fils  du  moins  a  été  amené  à  marcher  dans  la  bonne  voie. 
—  La  femme  est  fille  d'un  célèbre  sorcier  ou  conjurateur, 
qui  a  souvent  résisté  soit  à  M.  Cockrane  soit  à  moi.  Elle  a  été 
mariiée  en  premières  noces  à  un  Indien  dés  bords  du  lac 
Winipeg,  que  j'ai  baptisé  en  184t.  Il  était  alors  dans  le  der- 
nier période  d'une  consomption  ;  on  l'amena  ici,  oh  il  e^  fdén 
après  avoir  donné  des  preii^e$  satisfaisantes^  d'une  réelle  con- 
version. Sa  veuve,  qui  f^raissait  av#ir  du  penchant  pour  Je 
christianiso^e ,  quitta  cependant  cette  contrée  aMssitôt  après 
qu'il  fut  mort  ;  et  jo  ne  la  revis  plu$,  jusqu'à  ce,  que,  il  y  a  peu 
de  ten>ps,  le  petit-fils  du  chef  la  ramen&t  ipi,  comme  étant  sa 
femme  et  en  même  temps  comme  candidat  pour  le  baptême. 
Du  ii  janmer  1845.  I|  me  semble  qu'il  s'opère  tin  ohange- 
'Boent  dans  la  tribu  de«  Sauteurs  qui  a  si  longtemps  repoussé 
l'Evangile  ;  plusieurs  symplêmes  satisfaisants  se  BlinifesleDC 
chez  eux.  Je  vien^  d'avoir  un  e&tretien  avec  U9  Indien  qui  a 
beaucoup  d'enfa«ts  et  de  petit&-enfants  ;  tous  paraissent  déc^ 
dés  à  renoncer  au  paganisme  et  à*.devçnir  chréti^s*  Ce  n'est 
qu'au  printeiDps  que  je  puis  apprécier  ta  sincérité  de  $eia- 
{)IabUs  professions,  de  foi  :  j'en  trouve  toujours  uipt  grand 
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mmbre  m  biter,  quand  ifs  périssent  de  faim  »  qui  parlent  de 
ee  faire  chrétiens;  inais  trop  souvent,  leurs lioattesrésolinieas 
disparaissent  avee  la  glace  et  la  neige. 

Bu  48  janpier.  J'ai  enseigné  aux  enfants  à  chanter  m 
hymne  que  j*ai  traduit  de  l'anglais  dans  leur  langue.  J'espère 
en  traduire  encore  d'autres  ;  maisc'est  une  tftche  très-4iffîoiley 
i  cause  de  rextréese  longueur  des  tiiôts  indiens. 

Je  me  sens  pressé  de  renidre  grâces  à  Diea  (dit  atlieurs  le 
missionnaire  Robert) ,  de  ce  qa'il  amdi^e  un  si  grand  nombre 
de  païens  à  emhrasser  l'Evangile  de  son  Fils  Jésus-Christ. 
Lorsque  nous  comparons  l'état  misérable  dans  lequel  vivaient 
nos  Indiens,  avec  fheureuse  condition  où  ils  se  trouvent  à  cette 
heure,  nous  nous  souvenons  de  ces  paroles  de  8t-Paul:  Lapiété 
est  utile  à  toutes  choses,  ayant  les  promesses  de  la  vie  pré" 
sente  etde  èelle  qui  est  avenir.  Leurs  villages  sont  aussi  propreè 
et  aussi  industrieux  que  bien  'des  villages  anglais,  et  beaucoup 
plus  confortables  que  les  réduits  des  pauvres  dans  les  gramles 
villes.  La  manière  européenne  de  se  vêtir  devient  tout  à 
iant  commune  parmi  tes  Indiens  convertis  des  denx  sexes.  La 
blanche  flèche  de  notre  église ,  qui  brille  au  milieu  des  bois 
dans  cette  contrée  païenne,  présente  un  spectacle  bien  agréa- 
ble à  oeux  qui ,  dès  teur  enfance,  en  ont  vu  de  pareilles  dans 
la  bonne  Angleterre.  Lorsqu'arrive  le  jour,  du  Seigneur»  en- 
viron trois  cents  Indiens  se  rendent  dans  cette  église ,  pour  y 
entendre  la  |oyeuse  nouvelle  de  l'Evangile,  et  pour  apprendre 
quelles  doivent  être  les  o<Hiséquence8  du  pécbé.n-*  1^  RupertS' 
Umd  est  «a  pays  aussi  vaste  queJa  Russie  ;  ma^is  41  ne  i^y  trouve 
^pe  quatre  églises;  ce  soni  nielles  qi()e  la  Société  des  Missioac 
«  élevées  à  la  Miçièire.Mo^gè.  ,  .  i 

Station  de  CumVerland: 

Le  Rapport  de  M.  Smithurst  pour  18JÏ5,  nous  fournira 
encore  quelque  détails  sur  ce  poste  missionnalref 

Les  .Qottveltes  de  la  stati^  de  Cvimberland  <^ntiniiei^t  à 
être  en  géniéral  satisCaîsaotes.  Les  85  adultes  que  l'ai  baptisés 
l'aniiée  dernière,  persévèrent  dans  la  foi  Qt  maaifestent  le  désir 
de  faire.d^s  progr^  dans  la  vie  xle  OieHà  Deux  d'entre  eux,  un 
faoffiiae  et  ^  f^mme*  sont  venus  «  dans  ie  conraot  de  l'été,  |t 
t'EûbUssemeiit  Indien  poar  quelques  semaines»  f  afin,  dis^ientf* 
ils,  d'y  entendre  la  Parole  de  DieU|de  la  bouohe  de  leur  père- 
priait  angUis,  >  IUdé$iraie«L  aussi  pou,voir  pjsirti^iper  au  sour 
per  du  Seigneur,  à  qiyii  ils  ont  été  admis  le  30 juillet,  lors- 
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.  -que  j'ai  célébré  ce  spcrement  d^m  l'égUse  des  Iii(}içii6«  J\ym 
4pu  juger»  par  les  conversations  que  j'avais  eues  fiyeo  e^x  pefihr 
dant  les  semaines  précédeoies,  qu'ils  avaieoi  été  assez,  biea 
JBStruitssur  la  nature  de  cette  institution  divine;  et  içuf  con- 
duite ajoutait  en  même  temps  une  forte  preuve  en  faveur  de 
leur  sincérité.  En  effet ,  lorsque  des  personnes  entreprennent 
un  voyage  de  trois  cents  lieues  dans  le  but  de  recevoir  une 
instruction  religieuse  et  d'être  «admises  à  la  Ste-Gène,  il  n'est 
guerre  possible  de  douter  qu'elles  soient  sincère^.  Malgré  cela, 
lorsque  des  cas  semblables  se  présentent,  nous  devons  toujours 
<)bercher  à  nous  assurer,  si  ce  ne  serait  point  quelque  pensée 
superstitieuse  plutôt  qu'un  sentiment  ré^l  de  piété,  qui  a 
engagé  ces  personnes  à  se  mettre  en  chemin. 

Je  voispar  les  communications  que  je  reçois  de  M.  Budd  ^, 
que  S8  candidats  j>our  le  baptême  attendaient  l'arnvée  du 
bateau ,  dans  l'espérance  qu'il  leur  amènerait  quelqu'un  qui 
pût  les  introduire  dans  le  bercail  de  Jésus.  J'ai  un  vif  regret 
de  ce  que  les  circonstances  de  ma  propre  station  no  m'oni 
pas  permis  de  me  rendre  dans  le  Cumberlaod  cette  aonée.  — ^ 
L'école  contient  à  présent  14 garçons  et  14  filles;  et  l^dt- 
joanche,  61  adultes  viennent  se  réunir  à  eux.  Ekiviron  la  moi- 
tié des  adultes  «e  réunissent  encore  ,  le  mercredi  soir,  à  nos 
écoliers  ordinaires.  Les  autres  sont  dans  l'impossibiliié  de  le 
faire,  à  cause  de  la  grande  distaace  qui  les  sé|>are  de  l'école. 

•  Le  récit  suivant  est  extrait  d'une  lettre  de  M.  Budd. 
Jacoh  Laihlin ,  Tq»  des  enfants  de  notre  école,  est  «iort, 

la  nuit  dernière;  étant  d'une  manière  évidente  sous  fiïiflikttc^ 
«ée  l'Evangile.  Jl  par4à  l^eaueoup  4  son  père,  à  sa  «léF^^  ettà 
d'autres  personnes.  Il  leur  expliquante  sens  Ae  la- paraiKyle'dti 
figuier,  et  les  exhorta  à  produire  des  fruits  de  justice,  de  peur 
que  celui  qui  est  le  Maître  de  la  vigne  ne  commandât  qu'ils 
Tussent  arrachés  ;  il  les  supplia  de  ne  pas  se  rendre  coupables, 
en  violant  te  jour  du  repoS,  de  n'écouter  que  ce  que  leurs 
màlti^es  leur  enseignaient  d'après  la  Parole  de  Dieu,  et  de  s'é- 
loigner, surtour  le  dimanche,  de  ceux  qdt  ne  savent  leur  parler 
que  de  dioses  de  laterre.  Il  dit  à  ses  compagnons  d'école  qu'il 
était  fort  attristé  à-  cause  d'eux.'parce  qu'ils  ne  s'éffbrQâient 
pas  d'adquéi^ir  unéplusgrande  connalssancedeCferi^.  Ilpttria 
^è  sa  mfort  avec  beaucoup  de  calme,  et  dit  à  ses  parebts^'tl 
savait  la  certitude  de  'ne  pas  voir  coucher  le  soleil  tejendë» 
)^in,  que  <^'étâit  une  chose  exlraorditiâirè  qu'il  piAft  éucorè 

*  L^nslitutéur  el  le  seul  inissicmnaife  de  la  «talion  tic  Cnflibet'iâiT^.  ' 
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respirer,  et  qu'il  en  remerciait  Dieu;  maie  qu'il{l2rsjSM«iiaitf 
d^êin  OPeo  Christ,  ce  qailai  serait  beaucoup  meilleur*  E^ 
bieotôc»  it  s'endormit  en  léftus  »  après  avoir  fait  eotendresett^f 
(emeni  un  faible  gémissemeat. 

Stalwn  de  Manitoha, 

'  €feile  âtatiiôn  est  loule  notiveltè,  et  les  détdtlar'qui  vont; 
noas*étre  donnés  par  le  mi8sio«naii*e  Cowtejr,  nous  feront* 
asstster  en  quelque  sorte  à  ses  premiers  commencements... 

Du  9  novembre  1842.  Le  5  août,  notre  petitejtroupe  mis* 
%ionnaire  quitta  la  Rivière  Rouge  pour  le  lac  Ifbnitoba ,  oit 
nous  arrivâmes  le  17.  Le  voyage  fut  difficile  et  faiiguant,  par* 
ce  que  nous  a-vions  dû  prendre  avec  qous  nos  effets  et  une 
quantité  considéi:able  de  provisions.  Ai^sitàt  arrivés»  nous 
dressâmes  nptre  tqnjte  et  nous  nous  occupâmes  de  la  construcr 
Uon  d'une  maison.  Nous  l'habitons  depuis  le  1''octoJl>re, 
quoiqu'elle  ae  soit  point  finie  et.qja'elle  ne  puisse  l'être  cet 
bivf r.  La  muraille  est  ensuite  dtuue  première  couche  de  roor« 
tier,  lesplancbers  de  nos  deux  chambres  sont  posés»  la  cuiâiaq 
n'en  a  d'autre  que  le  terrain;,  les  portes  et  les  contrevents 
sqntplaçés;  en  sorte  que iious. sommes  qn  mesure  d'afl(roiitdr 
les  rigueurs  de  l'hiver.  Tandis  que  nous  habillons  noire  tente^ 
la  tcirre  nous>servait  de  table»  de  chaises,  de  bois  de  lits  ;  niais 
depuis  que  nous  occppons  la  maison»  nous  sommes  beaneoiip 
plus  sensibles  à  la  privation  de  toutes  ces  choses* 

'  Au  sttd<(est,  au  sud  et  à  l'ouest  de  la  station,  s'étend  un 
grand  et  beau  lac ,  abondant  en  etceltent  poisson  ;  et  dans 
toutes teis autres -directions,  Yxm  a'aperçoit  qu'une iiaiAiettse 
et  épaisse  forftc ,  à  Texcepiion  d'une  étroite'  ceimure' de  j^âtuJ 
ragç  qui  borde  la  rive  du  lac.  Avani  que  nous  puissionêmueil- 
lir  unj9  récolte  de  blé  ou  de  pomoies  de  terre ,  il  faut  que  la 
kache  et  la  heue  se  fassent  jour  à  travers  cette  forêt,  ce  qui  ne 
peut  être  effectué  qu'à  )a  sueur  de  nos  visages.  Cela,  joint  à  la 
construction  de  notre  maison,  desélables  pour  le  bétail,  etc., 
vous  donnera  u»e  idée  de  l'ouvrage  que  j'ai  â  faire.  Gomme 
mes  ouvriers  diffèrent  beaucoup  de  ceux  que  l'on  trouVe  en 
pays  civilisé,  et  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  Indiens  gros- 
siers et  maladroits ,  je  suis  moi-même  à  l'ouvrage  depuis  le 
lever  au  coucher  du  soleil;  mais  comme  je  suis  soutenu  par 
l'espoir  de  réussir  dans  ma  mission  chez  ces  pauvres  ignorants 
païens,  j*'y  prends  un  iprand  plaisir. 
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Depytf  noire  arritiée»  nous  aTOôs  été  visité»  par  w  bon 
Mmbre'  t  d'Iiomm^^  4e9  boiSé  .>  Mxquels  noos  hvom  pa  «x- 
p)iqi]^«  plttf  Qii  moios  clairemeot  le  plan  de  DieQ  pour  le 
salut  des  hommes.  Nous  n'avoir  p^s  encore  eu  de  grands 
succès  ;  mais  j'espère  que  le  fondement  de  Tédifice  a  été  posé. 
Quelques-uns  ont  prêté  Toreille  à  nos  paroles  et  semblent 
disposés  à  s'établir  près  de  nous  »  afin  de  pouvqir  être  mieux 
instruits  de  ces  choses.  Une  pauvre  veuve  et  ses  deux  enfants» 
que  la  détresse  avait  conduits  à  notre  porte,  suivent  mainte- 
nant nos  instructions;  et  le  chef  de  cette  tribu  a  consenti  à 
demeurer  avec  notis  cet  hiver,  afin  que  nous  puissions  lut  parler 
du  Grand^Esprit  et  le  mettre  ainsi  en  état ,  lorsque,  an  prin- 
temps, ses  hommes  se  rassembleront,  de  leur  donner  son  opi- 
nion et  ses  conseils.  La  semaine  dernière,  Attchûk,  frère  du 
chef,  Indien  crvilisé  de  l'établissement  de  la  Rivière  Rouge, 
noos  a  fait  une  visite ,  et  a  adressé  à  ses  frères  indiens  un  long 
et  pressant  discours  sur  les  avantages  de  la  civilisation.  Il  les 
i  fortement  exhortés  à  en  faire  l'essai ,  et  à  nous  envoyer  leurs 
enfants.  —  Mon  cœur  a  été  très-réjoui  par  l'arrivée  d'un 
pauvre  homme,  qnt  est  venu  avec  sa  famille  d'une  distance 
d-^nviron  cent  lieues,  afin  qu'ils  soient  près  d'un  ministre  et 
qu'ils  puissent  être  instniits  dans  les  choses  qui  concernent 
lear  salut.         - 

ié  n'ai  pas  réussi  à  engager  tous  les  Indiens  à  envoyer  leurs 
enfants  pour  être  instruiis,  et  je  ne  pouvais  pas  l'espérer  jus^ 
qu'à  l'arrivée  de  Tbivèr.  Pendant  Tété  les  habitants  de  ce 
paysiont  dans  l'abondance;  ponr  se. procurer  la  nourriture 
qui  leur  est  né4^ssair6 ,  il&  n'o*nt  besoin  que  d'un  fasil  et  do 
quelque  peu  de  muaitioa,?  eu.  sorte  qu'alqrs  ils  sont -parfaite^ 
ment  indépendants  et  satîfifaiis.  Ils  écouteront  mieux  «  lors** 
qiie  l'hiver  aura  répandu  ses  désolations  de  tons  côtés.  Gepe»» 
dant  îe  n'ai  pas  l^u  d'être  joa^onie n  t ,  même  sous  ce  rapport. 
Un  Indien  flgé  me  disait  il  y  a  quelques  jours  :  c  Attendes  un 
peu;  nons  ne  pouvons  pas.savoir  que  penser  maintenant  ;  Jea 
enfants  viendront,  peu  à  peu.  Afitrésent,.!!  nouscfiemUe  que 
c'est  comme  si  un  oiseau  ét^t  venu  se  poser  au  milieu  de  nous. 
If ou^  ne  spvons  quf  dire*  jusqulà  ce  que  nous  ayons  eu  un  peu 
de  temps  pour  réfléchir  ià-dessu3.  Il  y  a  un  vieillard  parmi 
nous  (il  voulait  désigner  le  chef)  ;  nous  içQnâ.vers.lnL  Mainte- 
nant nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  pensera  de  cela.  »•'—  Le  chef 
semble  à  présent  bien  disposé  à  nolce  égard;  cependant  ,^ce 
n'est  pas  de  ses  bonnes  dispositions  que  Mus  amendons  le 
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soccès«  mais  bms  regatdoss  i  Celui  qui  tîeot  «ipt^sd  matii  te, 
cœnr  de  tdys  les  bomitne».  Jeerois  que  te  Gis  du  ebef  me  don» 
nere  trcHS  eofaots;;  VUeft  est  dinsi,  les  autre»  tie  iesrwt  plu»; 
d'objections.  Presque  tous  les  soirs,  à  notre  cuUe  de  famille»., 
je  donne  une  petite  explicai?oo  de  quelque  partie  de  la  Bible  ; 
et  le  dimanche,  nous  avons  un  service  divin  le  matin,  une 
école  Taprès-midi,  une  prière  et  une  lecture  le  soir.  Nous' 
n*avons  encore  que  âouze  enfants  à  notre  école  du  dimanche.' 
J'espère  commencer  rucessamm^Bt  une  école  de  ehaquejour',' 

Cette  école  fut  en  effet  comnryencée  dés  fe  fft  novembre, 
et  fréquentée  par  2%  eafiants ,  dont  10  appartcnafent  à  des 
Métis  et  les  autres  à  des  Indiens  purs  ;  nnais  ellç  dut  être 
interrompue  dés  que  le  printemps,  ramenant  l'abondance 
dans  la  cointrée»  permit  ^ux  habitants  de  recommencer  leurs 
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choses  spirituelles,  que  si  Ton  n'était  pas  soutenu  pur  la  pensée 
de  la  présence  de  Dieu  on  désespérerait  d^  succès.  Les  Indiens 
ne  paraissent  pas  du  tout  opposés  à  mes  démarches  ;  il^^<^^ 
blent  plutôt  fes  voir  de  bon  œil,  quoiqU^lsott  toujours  très* 
dilBcile  de  savoir  exactement  ce  qu'ils  pensent'sur  quelque 
chose.  Us  viennent  souvent  passer  thez  itioi  deux  ou  trois  jovrs; 
jie  lé$  encourage  à  le  faire,  et  ma  maison  leur  est  ouverte  jour 
et  nuit.  Us  montretit  une  grâtitfe  aflVétiou  pour  leurs  enfants^ 
et  ils  veulent  les  avoir  constamment  auprès  dVux.  Quand  ils 
viennent  camper  dans  le  voisinage,  Hs  les  envmettivoloiitiers 
à  récole,  et  quand  je  les  visite  dans  lebris  tentes,  ils  sont  bic^n 
aises  que  je  les  fasse  lire  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  leur  persuader 
dé  nous  les  laisser.  Je  leur  ai  souvent  parlé  des  grands  avan- 
tages de  cultiver  et  ensemencer  leurs  terres,  et  des  maux  aux* 
?tfels  ils  sont  continuellement  exposés  parce  qu'ils  négligent 
bgriculture.  Us  reconnaissent  la  vérrté  de  mes  observa ttenfS-; 
hiaisil  leur  semble  que,  s^tls  cnltjVàrent  la  terre;  ils  seraient 
obUgéis  de  renoncer  entièrement  à  la  chasse^;  ils  ne  compren- 
nent pas  comment  alors  ils  pourraient  se  procurer'des  vête- 
ments; ils  élèvent  ainsi  mil l^dfif Cultes,  etparaisupt4  mOûtié 
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disposés  à  adopter  dos  plans»  mais  effrayés  des  cooséquences 
et  incapables  de  voir  clairement'  le  ehemin  (Qu'ils  doivent 
suivre.  Il  faut  leur  enseigner  ligne  après  ligne^  et  user  d*une 
grande  patience  avec  eux. 

Quelques  extraits  du  journal  de  M.  Cowley,  achèveront 
de  nous  faire  connaître  les  difficultés  nombreuses,  que  les 
missionnaires  ont  à  surmonter  lorsqu'ils  commencent  une 
station  au  milieu  de  ces  tribus  errantes. 

Du  6  mars  1843.  Un  Indien  nous  a  quittés  ce  matin,  et, 
malgré  tons  nos  efforts,  il  a  emmené  son  jeune  fils  que  nous 
avions  depuis  le  commencement  de  décembre.  Oh!  combien 
c*est  une  chose  triste,  après  qu*un  enfant  nous  a  été  confié  pen- 
dant quelque  temps  et  que  nous  avons  commencée  rinstruire» 
de  le  voir  ainsi  replongé  dans  Tabîme  du  paganisme! 

J)u27maL  Atichak^  est  venu  nous  faire  une  seconde  visite, 
en  amenant  à  son  frère  une  génisse  de  son  troupeau.  Ce  fait 
est  propre  à  encourager  dos  gens  et  aura  produit  sur  eux,  à 
ce  que  je  crois,  une  bonne  impression. 

Du  Zjuin.  Un  grand  nombre  de  familles  sont  arrivées  pen« 
dant  la  semaine.  J'ai  cherché  à  leur  exposer  TEvangile  très* 
simplement,  et  Âttchak  leur  a  de  nouveau  adressé  une  exhor- 
latîon.  Il  leur  a  exprimé  sa  surprise,  de  ce  qu'ils  ne  nous 
avaient  pas  laissé  leurs  enfants.  A  quoi  l'un  d'eux  a  répondu, 
qu'un  homme  qui  passe  pour  inspiré,  avait  dit,  que  dans  Tes- 
pace  de  deux  ans,  une  maladie  dangereuse  leur  ferait  beau* 
coup  de  niai»  et  que,  pendaut  ces  deux  ans  qui  n'étaient  pas 
encore  écoulés ,  ils  devaient  prendre  un  grand  soin  de  leur 
famille.  •  Après  l'expiration  de  ce  temps ,  continua-i-il,  je  ne 
dis  pas  que  je  ne  vous  laisserai  pas  mes  enfants.  »  -^  «Un  autre 
dit  :  <  J'aime  mes  enfants  ;  je  me  plais  à  les  avoir  continuelle-» 
ment  avec  moi;  si  je  m'en  séparais,  je  serais  excessivement 
inquiet.  Il  est  vrai  que  je  ne  pourrais  pas  les  préserver  de  la 
mort  ;  mais  j'aurais  la  consolation  de  les  voir  mourir.  Jp  ne 
doute  pas  que  je  ne  doive  vons  les  donner  au  bout  d'un  certain 
temps;  mais  j*ai  besoin  de  réfléchir  encore  davantage  là- 
dessus.  »  11  nous  est  facile  de  répondre  à  leurs  arguments ,  et 
de  les  amener  à  reconnaître  la  supériorité  de  nos  raisons  et 
l'excellence  de  nos  projets  ;  mais  c'est  tout  ce  que  nous  obte* 
nous  d'eux. 

Du  10 juin.  Les  Indiens,  qui  ne  peuvent  jamais  rester  long* 
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téiaps à  14 méipeplade,- parce  mufiU iBaft<|U6fit  dè^révisidd^/ 
nous  ont  quiués  de  nouyeau;  Noos  irouvouis  que  c'iest  Ift  ihiF 
sérieux  obstacle  aax  CravaQX  missioanaîres.  Notre  école  jour^ 
nalière  est  entièrement  interrompne  pour  le  moment  ;  il  né. 
nous  reste  pas  un  seul  écolier.  Là  oit  ?ODt  les  parebts,  là  vont 
.  les  eofants  ;  dispersés  vers  les  quatre  vents  des  ciénx,  ils  re^ 
commencent  leur  vie  d'iniquité  et  de  folîe,  et  deviennent  une 
proie  aisée  pour  Satao.  Les  parents  ont' entendu  fJE^a?i^7e 
de  la  grâce  de  Dieu,  et  quelques-uns  de  leurs  enfants  com- 
menceut  à  pouvoir  le  lire.  Que  ton  ceAI/ô  bon  Sauveur,  sdit 
toujours  sur  eux ,  et  que  ta  bonlette  les  introduise  dans  ton 
bercail! 

M.  Cowley  ayant  du  se  rendre  à  la  Rivière  Rouge  pour 
aider  M.  Cockrane»  on  a  cherché  à  maintenir  la  station 
de  Manitoba  en  y  plaçant  un  maître  d'école ,  sous  la  sur* 
intendance  de  M.  Cowley,  qui  le  visitera  aussi  souvent  que 
la  chose  sei*a  possible. 

Station  de  Fort-EUice. 

M.  Smilhurst,  racoutè  de  la  manière  suivante  Torigine 
de  la  nouvelle  station  de  Fort-Ellice ,  qui  est  maintenant 
placée  sous  sa  surinteuijaiiaa.  ^  i.  * 

Le  chef  d§  BiberM^reek^iVkm^  aux  Castors)  est  venu  mei 
foire' une  visite  et  me  dire  qu'il  désirait mf avoir,  pour  eosei"< 
gner  à  &ès  enfants  tesscîenees  et  l'industrie  des  hommes  blancs.^ 
Yoict  la  convek*sation<|ue  nous  eAmes  ensemble.  Il  prit  sa  pipe 
de  paix,  la  dirigea  successivement  vers  les  quatre  point» 
cardinaux»  puis  la  remit  entre  uses  mains  et  parla  ainsir 
«L'homme  blanc  est  venu  dans  notre  pays,  apportant  avec 
lui  une  nouvelle  religion.  Cette  religion  s'est  établie  sur  le  sol, 
elle  se  répand  de  plus  en  plus,  et  l'on  m'a  dit  qu-elte  devait 
se  répandre  dans  toute  la  contrée  jusqu'à  ce  qu'elle  eût<  ten- 
versé  toute  autre  religion.  Je  pense  à  cela  quand  je  suis  seuli- 
et  je  considère  quels  sont  les  effets  qui  doivent  en  résulter. 
J'ai  souvent  réfléchi  à  ce  que  m'a  dit,  il  y  a  quelques  années, 
le  Chef  d^ argent  (il  désignait  ainsi  lord  Seikirk,  gouverneur 
du  territoire).  Il  m'a  dit:  c  Si  j'amène  ici  l'homme  blanc,  voici 

>  les  changements  qu'il  produira  dans  le  pays  :  l'Indien  de- 
»  viendra  riche;  il  tirera  des  richesses  de  ses  plaines,  de  ses 

>  forêts,  de  ses  rivières,  et  même  des  pierres  de  ses  mon* 

>  tagnes.  >  —  Après  s'être  plaint  de  ce  qu'il  avait  attendu  en 
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vain  pendant  lot^^lemps,  U  réalisation  de  ces  paroles.,  il  ce* 
moigpa;  le  désir  de  connailre  mon  opinion  sur  ce  sujet ,  et  je. 
lui  des:  -—  «Le  cbef  d'argent  n*a  rien  dit,  qui  n'ait  été  prouvé 
par  l'expérienoe-  U  $ait<]ae  Iboaime  se  pUîtà  toiiter  tout  ce 
qu'il  voit  faire.  Il  pense  que,  lorsque  l'Indien  verra  rhomme 
blanc  abattre  des  arbres  et  construire  dés  maisons,  calciner 
des  pierres,  afin  d'en  faire  de  la  cbaux  et  du  mortier ,  rassem'* 
bler  des  troupeaux  et  les  faire  paitre  dans  les  plaines,  pour, 
avoir  du  lait,  du  beurre,  du  Cromage,  de  la  viande  et  do  cuir» 
des  bœuCs  pour  Ubourer  la  t^rre  afin  qu'elle  produise  du  blé 
et  des  léguâmes,  et  des  brebis  qui  leur  fournissent  de  la  laine, 
pour  faire  des  vêlements,  il  imitera  toutes  ces  choses „  et 
qu'ainsi  son  industrie  lui  ouvrira,  comme  à  l'homme  blanc» de 
nouvelles  sources  de  jouissances  et  de  richesses.  Dieu  a  com-. 
mandé  à  Tbomme  de  cultiver  la  terre  à  la  sueur  de  son  front, 
afin  qu'elle  lui  produise  la  nourriture  dont  il  a  besoin.  L'^homme. 
blajnc  obéit  à  cet  ordre;  il  travaille  six  jours,  et  consacre  le 
septième  au  service  de  son  Créateur,  et  Dieu  Je  bénit.  Mars 
Dieu  ne  pourvoit  pas  seulement  aux  besoins  de  son  corps;  il 

Sourvoit  aussi  à  ceux  de  son  âme.  Voyant  l'homme  plongé 
ans  les  ténèbres  d'une  ignorance  si  profonde,  qu'il  ne  savait 
que  faire,  où  aller^  et  comment  trouver  le  bonheur,  il  a  en">' 
voyé  son  Fils  pour  être  la  lumière  du  monde,  pour  sauver 
les  hommes  en  mourant  pour  leurs  péchés,  et  pou^  leur  ap- 
porter le  pardon  et  la  paix.  L'Indien,  ^ussi  bien  que  l'homme! 
blooc,  dpi^.nea^Bcer  à  ses  maavaisesvoieset  venir  à  Dieu  par; 
le  moyen  de  Jési^^Christ,  en  apprenant  ce:qu*il  faut  faire  pour 
être  sauvé.  Le  couteau  à  scalper  ne  rentrera  dans  son  fourreau,, 
et  la  Eamine  ne  cessera  dans  le  peys,  que  lorsque  l'Indien  sera» 
revenu  àDien  et  le  servira  en  sincérité  et  en  vérité;  mais  alors/* 
U  faveur  de  Dieu  brillera  sur  cette  costrée,  ses  babttanis  ap*^ 
prendront  à.étrejustes,  leur  vie  sefa  plus. heureuse,  etîlsau-* 
rent  l'iespéraBoe  certaine  d'une  bienhrurense  immortalité.»-*** 
Jfe  conversai  longtemps  avec  lui,  et  il  me  donna  à  entendre 
q«e,  si  nous  oonaeations  à  envoyer  quelqu'un  pour  instruire 
ses  enfants,  et  leur  donner  une  plus  grande  connaissance  de 
notre  religion!,  il. pourrait  bien  arriver  qule  dans  la  suite,  elle 
flùAiem brassée»  premièrejnent  par  l'un  d'eux,  puis  par  unautre^ 
puis  enfin  psr  un  grand  nombre.  .  ^ 

Eli  conséquence  de  cette  denoiahde,  un' natif ,  nommé 
James  Settee ,  élevé  a  la  Rivière  Rouge ,  fut  envoyé  pouç 
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pr^reir  lés  voies  -aux  travaux  inissioiiMireé  dans  <eeUc 
contrée;  lUrrivaèBiber-Oeek,  le  24  «leptenybre  t642,  ci 
fui  reçu  atec  amitié  par  leà  Indiens.  M.  Mac  Kay,  agent 
de  commerce  de  ta  Compagnie  de  ta  baie  de  Hudson  à  Fort-; 
Etfice  ,  lui  donna  obligeamment  rhospifalilé.  Sa  première 
entrevue  avec  le  chef  fui  marquée  par  un  incident  touchant, 
qui  nous  est  rapporté  ainsi  : 

Le  chef  ayant  parlé  de  Joseph  Hurhidge,  jeime  Indien  Grée 
qui  était  mort  dans  Técole  de  la  mission  de  la  RivièreRouge» 
^n  1824,  J.  Sellée  dîi:  c  Lui  et  moi ,  nous  étioas  à  Véooie  en* 
semble  ;  et  je  suis  venu  ^hez  vous  à  sa  place,  pour  être  le  fil» 
de  celui  qui  a  perdu  son  enfant  bien*aimé.  •  Le  père  de  celui-- 
ci •  qui  était  présent ,  fut  pi^ofondément  ému  en  entendant  ces 
paroles,  et  s'étant  levé,  il  saisit  la  main  de  J.  Settee,  en  disant  t 
c  Cela  est  bon ,  cela  est  bon,  mon  fils  !  mon  fils  !  »  Le  chef  lui 
dit:  c  Est*ce  que  tu  consens  à  le  reconnaître  pour  ton  fils?'» 
^—  cOui,  répondit  le  père  du  défunt,  je  le  reconnais  pour 
mon  fils.»  Alors  le  chef  dit  à  J.  Settee:  c  Tu  es  l'un  de  nous; 
tu  iras  et  viendras,  et  passeras  l'hiver  avec  npus  ;  et  lorsque, 
au  printemps,  tu  retourneras  vers  ton  père-priant,  il  n'aura 
pas  honte  de  toi,  parce  que  nous  te  donnerons  un  bon  cheval 
pour  faire  le  voyage.  > 

J.  Settee  (dit  encore  Sf.Smitharst,  dans  son  rapport  du 
31  juillet  1843)  est  resté  avec  les  Indiens,  depuis  le  mois  de 
septembre  1842,  au  mois  d'avril  1843,  allant  de  lieu  en  Iteu 
avec  eux,  et  viyant  dans  leurs  tentes.  Il  a  pu  s'entretenir  avec 
un  grand  nombre  d'entre  eux  sur  le  sujet  de  la  religion,  et  se 
former  une  jus^te  idée  du  désir  qu'ils  ont  d'être  instruits.  Il 
pense  qu'on  peut  faire  beaucoup  de  bien  au  milieu  d'eux,  en  y 
établissant  une  école.  H  dit  qu'en  général  ils  T écoutaient 
avec  une  grande  atuention,  lui  témoignaient  beaucoupd'amitiër 
et  paraissaient  désirer  que  leurs  enfants  apprissent  à  lire  et  à 
écrire. 

Fori^Elliee  est  une  localité  très-favorable  pour  t'établisse«> 
ment  d'une  nouvelle  station.  Situé  dan&  la  GrandeHPlaiiie  a« 
nord  du  Missouri  S  il  occupe  une  position  centrsile,  delaquella 
on  peut  atteindre  les  Sioux,.les.Aa8iniboines,  les  Mandanes^ 
les  Crées  et  lesGhtppewas.  Le&  Indiens  de  cette  partie  du'ter^ 
ritoire  sont  plus  indépendants  que  tous  ceux  avec  lesquels 
nous  avons  été  en  relation  jusqu'à  présent,  ils  ont  des  vivres 

*  Il  est  à  environ  cent  lî«ue«  dè^rEtablissemenl  de  la  Hivière  RoBge. 
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ei  des  peaéx  ckJbdBes  en  abondance  ;  en  soHé  qoe  (es  dëpefses; 
d'une  station  !y  seraient  moiq^oof^dâràblos  que  dans  les  lieux 
que  nous  occupons  actueliemeqt.  Aussi,  comme  on  peut  s'y 
attendre,  les  Indiens sonMls  plus  nombreux  dans  cette  ioca-^ 
lité,  que  dans  celles  où  nosautres  stations  se  trouvent  placées. 
L'agent  de  là  Compagnie  de  la  Baie  deHudson  dit  que  cinq^ 
mille  Indiens  viennent  vers  lut ,  chaque  année  ,  pour  le  com- 
merce. Si  le  but  de  la  Société  eàt  d'amener  au  christianisme 
les  lûdiéM  de  cette  vàsie^  contrée,  Ponverture  qoi>se^  présente 
à  nous  n'est  a&urémeatpas-à  béglrger.  Cette  oéve^ture  s'esr 
offerte  d'elte^méitie,  sans  que  nous  l^ayens  cherchée;  earao* 
milieu  des  difficultés  fipancièresd^s  ksquelles  se  trouve  notre 
Société,  nous  n'aurions  point 'pensé  à  une  telto  défftupefaé,  si- 
nous  n'y  avions  été  conduits  par  les  pressantes  sMiicitàtions' 
des  Indiens  eux-mêmes.        : 

Anrès^n  î  retour,  en  avril  \  Jame^  Seilée  est  resté  avccî 
M.  Sftfïthùrst ,  dans  rEtablîsseinent  Indien  de*  là  Rivière 
Rolige,  jos([]!f^âù  c6mTnéncfêiïif0Tit  de  juillet.  Ae^jtelépoquéV 
feslnidi^ris  de  Biber-Créek  ayant  envoyé  plusieurs  *me3-! 
sa^es  p6ùr  'demander  sbfî  retour,  il.  a  Tepr\s  la  route  4fi 
]f'oriiÉnice,,.avc/ç  l^.éovçQiissipô  4e!  préparer  lé  bois  néces'^ 
sàire  pour  une  maison  et  une  école,  piais  4^  i^. point ea 
Çj^fu^qqer  k  <^OBS(rti^li^n  ^  ji^qu'à  m  quft  M.  Smilburst 
lui-mêflîie:  eàt  ,vîsi(é  le  loeal,  oeiqu  il  eApérait:pioliv>oir.fairë 
daôs  le  n^ia  4eseptenÉllrè;         : 

'^ '  I''  :  "    i  '    'm  I  j  i!  1^  .  ..ii..*4a  ,jTi.-'f  ■   mil  'i    r  il  in       ■       ^lt'. 

Cap  Palmas  j  Afrique  Occidentale .^  - 

Ce  point  de  la:C6te  de  Guif^éeestltout  à  la  fois  une  ooldnkr 
d'esclavè%|nègnes  libérés,,  et  funètsta^son-de  Mission,  éoint^  otf 
voit  le  ftiodeste  éiablissement  danb  la.  vignette  eivjointe.:  Lfs^ 
bolition  de  l'esclavage ,  dans  quelques  états  de  l'Âmér îqwa 
du  Nbrd,  rencontrant  4es  obstacles  pîresqne  instirmOEîtabtes, 
il  s'est  formé  dans  celui  du  Maryland  nneSoetétéde  Coloni- 
ssitioQ  ,  qui  a  pour  but  de  ramener  dams  leur  ancienne  patrie 
des  esclaves  nègres  rachetés  aux  E^àts-Unis ,  et  qui  fonde 
sur  la  côte  africaine  des  colonies  propres  à  les  recevoir.  Elle 
a  entre  autres  acquis  au  Cap  Palmas  ^  du  terrain  pour  une 
sarnblable  colonie  qui  a  maintenant  son  gouvernement,  sa  mi- 
lice, ses  lois,  et  qui  tend  à  devenir  un  petit  état  nègre  indé- 
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Missions.  La  tribu  des  Grébos  qui  habile  la  contrée»  parait 
être  une  des  plus  pacifiques  d'entre  les  Nègres;  avantage 
que  l'on  attribue  en  grande  partie  à  ce  que  le  commerce  des 
esclaves  ne  s'y  fait  point.  Ils  sont  en  revanche  grands  parleurs, 
ou  comme  disent  les  missionnaires,  palat^éreux,  adjectif  dé- 
rivé du  moi  palaçer^  qui  signifie  ches  les  INègres  toute  espèce 
de  conversation,  de  discours,  d'assemblée  où  l'on  discute,  et 
qu'ils  appliquent  même  à  celles  du  culte  chrétien.  Les  mission- 
naires eurent  bientôt  accès  auprès  de  cette  population  inté- 
ressante, et  se  virent  peu  à  peu  obligés  de  naultiplier  leurs 
établissements  et  leurs  écoles  dans  les  environs.  Tel  est  le  res- 
pect qu'ils  inspiraient  aux  indigènes,  que,  dans  une  de  ces 
sous-stations,  les  missionnaires,  après  plusieurs  mois  de  tra  vaux« 
écrivaient  qu'ils  n'avaient  pas  encore  vu  disparaître  la  moindre 
chose  de  leurs  propriétés  par  le  vol  ;  ce  qui ,  chez  toutes  les 
tribus  de  nègres  africains  est  un  phénomène  très^rare.  Un  pe- 
tit troupeau  de  croyants  s'était  formé  autour  d'eux  ;  les  nom- 
breuses écoles  étaient  bien  fréquentées;  un  séminaire  ouvert 
dans  la  station  centrale  comptait  jusqu'à  54  élèves,  et  un 
autre,  commencé  dans  une  des  annexes,  en  avait  reçu  près  de 
20.  Mais  malheureusement  la  marche  adoptée  pour  la  colonie 
des  Nègres  émigrants,  diflère  beaucoup  de  celle  d'une  station 
missionnaire;  l'action  de  celle-ci  se  trouvait  fréquemment  en- 
travée par  les  règlements  de  sûreté  et  de  police,  ou  par  les 
exigences  des  autorités  coloniales;  et  le  Conseil  des  Missions 
a  cru  qu'il  lui  valait  mieux  porter  son  activité  ailleurs.  C'est 
à  la  suite  de  ces  circonstances,  que  les  miss,  de  Capt-Palmas, 
en  cherchant  d'autres  portes  ouvertes  à  leurs  travaux,  ont  fini 
par  s'établir,  comme  nous  l'avons  vu  l'an  passé,  à  l'embou- 
chure du  Gabon,  plus  au  sud  ;  et  il  est  probable  que  bientôt 
Cap-Palmas  ne  sera  plus  qu'une  colonie  de  Nègres  affranchis, 
transportés  d'Amérique. 

gOUVFlififai  llELIOIEV8E8« 


Suisse.  Lausanne.  Nous  avons  eu  la  joie  de  voir  passer  ici 
le  cher  missionnaire  Gobât,  se  rendant  à  Genève  pour  assister 
à  l'Assemblée  annuelle  de  la  Société  des  Missions  de  cette  ville 
qui  a  eu  lieu  le  dimanche  i4  avril.  Il  va  consacrer  quatre  ou 
cinq  semaines  à  parcourir  aussi  le  canton  de  Vaud,  dans  le  but 
d'y  réveiller  l'intérêt  pour  les  Hissions  évangéUques,  et  se 
propose  de  communiquer  des  détails  sur  c^tte  œuvre ,  tirés 
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Mà*loul  de  sa  pr6|^re«xpërieflce,  dans  les  dit erS' lieax  oâr- il 
poorra  espérer  de  troaver  des  réuntoss  disposées  à  Téecuter. 
Ifotts  'avons  Tespoir  de  le  voir  plus  longuement  à  Lausanne  ei 
de  l'entendre  dans  une  assemblée  publique,  pendant  la  se* 
coné^moitië  de  la  semaine  qui  commence  aujourd'hui. 

•^  Bdi4,  L'automne  dernier,  M.  Weitbrechi,  ancien  élève 
de  rinstitut  de  cette  vMIe,  puis  pendant  4â  ans  missionnaire 
à  Bsrdwan  dan«  le  Bengale,  a  donné,  dans  Téglîse  de  Ste-EK^ 
«irbetii,  une  sDite  de  sept  séances,  dans  lesquelles  il  a  exposé^ 
-comme M.  Lacroix  Ta  |atc  à  Lausanne^  Tét^t  reti^^iix'de  l'Inde 
«t  des  Missions  qtii  s'y  poursuivent.  De  600  à  700  auditeurs  y 
vont  assisté.  Daofs  le  courant  de  l'hiver,  il  a  fait  entendre  les 
mêmes  choses  à  Stuttgart,  à  Heiltfronn,  à  Zurich  el  à  Winter*> 
thonr.  il  a  également  assisté  dans  le  royaume  de  Wurtemberg 
à  plusieurs  réunions  de  Missions  qui  n'ont  pas  étémoins  bénies. 
-  -«-  La  Société  des  Missions  de  Bâie  se  propose  de  célébrer 
•s^Q  Sd^  anniversaire,  les  $  et  6  juin  prochain  en  la  manière 
accoutumée.  Le  4 ,  auront  lieu  celles  de  la  Société  biblique 
•et  des  Amis  d'Israël;  et  le  S  celle  de  la  Société  protestante. 

Presse.  Berlin.  Le  dernier  rapport  de  la  Société  en  faveur 
<kfs  Missionrévangéliques  par^  les  païens,  oOVe  entre  autres 
les  données  suivantes:  c  11  y  a  20  an»  que  n^tre  S^ciéCéfat 
•fondée  «t  elle  compte  aujourd'hui  85  associations  auxitiaîi^es. 
<«**«-  il  y  a  40  ans  que  nous  je4n(ies  la  joie  d'eovoyernos' première 
missionnaires  dans  le  sud  de  l'Afrique;  maintenant  Hs  y  sont 
nu  nombre  de  11*  avec  ieurë  femmes,  exerçant  leur  activité 
'bénie  diins  B  différentes  stations.  Trois,  autres  de  nos  frères 
but  troQvé  leur  cbain{^  de  travail  dans  les  vastes  contrées  de 
1*Indei  Outre'  ces  14  ouvriers-  qui  sont  avec  la  Société  de 
BerifR  dads  dès  frelations  immédiates ,  huit  atlciees  élèves 
deiBOctre  séminaire  travaillent  d'une  antre  manière  à  l'ouvre 
des  Hissions;  C'est  là,  sans  doute,  un  nombre  bien  faible 
encore»  mais  précieux  pourtant ,  si  Ton  se  souvient  de  cette 
promesse  du  Seigneur  :  La  petite  Jamille  croîtra  jusque 
mUle  ei  la  moindre  deviendra  une  natton  forte;  je  suis 
I Eternel,  je  hâterai  ceci  en  son  temps ^  » 

ANGtETERRE.  Le  vaisscau  le  Camden  que  la  Société  de 
Londres  avait  fait  construire  pour  le  service  des  Missions'  de 
rOcéanie,  et  dont  nous  annoiiçâmes  le  départ  il  y  a  quelques 
anpéeStjQvsit  rentré  ep  Angleterre  à  peu  près  hors  de  serviee^Pen* 
dant  ses  5  années  d'existence,  il  a  fait  environ  24  milte  lieues 
de  chemin  par  ai^,  ^H^^nt  sans  cesse  d*une  ile  à  l'autre.  Le 
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p«r8opneLde  laMi6$ioo  ayant  d<mblé dAB4 l'iiitervallet  allas 
besoins  d^  cooiaiuaicatioii  s'ëtaoi  augmeotës  dans  la  mèoie 
mesurât  on  a  cru  devoir  construire  un  aiutre  vaiiS$eau,  dont  la 
graudeur  et  la  marche  russent'plus  en  rapport'avec  sa  destina- 
tion t  surtout  dans  les  circonstances  difficiles  où  se  iroovent 
aujourd'hui  les  Missions  de  la  Mer  du  Sud  ,  qui  exigent  dans 
les  communications  une  célérité  plus  qu'ordinaire.  D'un  autre 
£6té«  comme  l'œuvre  directe  de  la  Société  appelle  de  jour  en 
jour  à  des  sacrifices  plus  considérables  et  que  le  déficit  de 
Liv.  sterL  i4«000  qui  ei(istait  l'année  passée  sera  plus  consi- 
dérable encorç  celle-ci ,  le  comité  a  ouvert  une  souscription 
particulière  pour  couvrir. la  dépense  de  Uvr^  ster},4000 
(fr.  100,000  de  Franc^)  que  coûte  le  nouveau  vaisseau.  Un 
appel,  adressé  à  ce  sujet  aux  Associations  missionnaires  de 
jeunes  gens  dans  la  GrsTnde-Bretagne ,  leur  en  demandait  les 
trois  quarts;  et  elles  ont  fait  plus  encore:  elles  ont.  déjà-re- 
cueilli la  soinm<e  entière,  sans  compter  de  nouvelles  souscrip- 
tions qui  sont  encore  attendues.  Les  divers  collecteurs  sont 
venus  en  corps,  apportera  la  maison  des  Missions  les  sommes 
recueillies;  et  cette  circonstance  a  donné  lien  à  une  réunion 
fort  touchante  dans  laquelle  plusieurs  chrétiens  distingués 
entre  autres  Apéraamo ,  catéchiste  indigène  des  lies  Samoa« 
ont  adressé  à  cette  intéressante  jeunesse  des  paroles  d'encou*» 
ragemept.  —  En  général  la  plupart  des  Sociétés  de  Misiûoas 
anglaises!  sentep^t  la  nécessité  d'avoir  un  vaisseau  consacré  en«- 
tièrement  iileur  oeuvre.  Ainsi  une  autre  de  ces  sociétés  vient 
de  Caire  construire  pour  cet  usage  un  bateau  à  vapeur  de 
70  pieds  de  long,  qui  acoAté  L.  sterL  SOOO.  La  Ocdomhe  (tel 
estt  sQu.  nom)  est^destînée  à  parcourir  continuellement  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique  sur  une  longueur  de  100  lieues  et  en 
pas^qt  devant  l'embouchure  de  40  fleuves  ou  rivières,  a&i  de 
iniQttre  en  communication  les  divers  missionnaires  qui  y  tra- 
vaillent. Des  dons  spéciaux  couvrent  cette  dépense  que  n'eât 
pu  «upporter  la  caisse  ordinaire  de  U  Société. 

AVIS.  .  ^ 

,  —  Va^semblée.généràie  iJjela  Société  évangélique  d' Aigle  a^ura  lieu,  Dîeii 
aidant,  mardi  dOavril,  à 9  heures^  l'Oratoire.  Les 'personnes  qui  s'inléres- 
§^fik,à  rivaneem^t  du  règne  de  Dtea,  sonllavitées  à  s'y  i%nconlrer« 

—  L'assemblée  générale  de  la  Société  des  Livres  religieua:  de  Nfiuchdi^i 
a  été  fixée  au  jeudi  13  juin  prochain.  Tous  les  amis  chrétiens  de  celte  so- 
ciété, qui  le  pourront ,  sont  invités  à  se  Joindre,  dans  cette  circonstance ,  à 
leurs 'frèreà  de  Neucbàlel. 


LAUSANNE,    1NPR1MËR1B   DE  MARC   DÛCLOtnC. 
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Coœtiie  ?Dus  avez  reçu  Chrii^t,  marchez  en  Inf. 
'  Colos$.  11,6. 


âk»iMAiRB.:  Ue  cbrélteu  eupr^sen^e  da  montle.  —  Une  prore^sîbn  de  foi  de 
M.  le  pasteur  Celtérier.  —  Combal  de  la  vérité  et  de  la  liberté  religieuses 
«n  Frante  ;  1.  —  Éui^etin^bMiographigue,  La  vie  chrétienne.  Conip»- 
gnoa  du  chrétien  évangéKque. 

LE  CHRETIEN  EN  PRÉSENCE  DU  MM. 


4jifant  une  bokne  conduùe  parmi  /es  gentils ,  afin  qu'au  Heu  dé 
médire  de  vous  comme  de  malfaiteurs  j  ils  glorifient  Dieu  au  jour 
de  la  Visitation,  à  cause  des  bonnes  œuvres  qu'ils  auront  vues. 
^  1  Pierre  H,  lî. 


'Les  deux  choses  auxquelles  l'homme  du  ir 
moins  égard ,  sont  de  la  plus  haute  imporfam 
ehréf  ien  :  le  soin  de  son  àme  el  la  gloire  de  Dieu, 
que,  pour  le  dernier,  des  arguments  tirés  de 
sources  sont  d'une  puissance  irrésistible  ;  et  c'es 
i' Apôtre  emprunte  les  raisons  d'une  vie  sainte  < 
chable.  En  effet,  dans  le  verâet  précédent,  il  â  j 
hes  intérêts  de  Tame ,  en  recommandant  au  c 
s'abstenir  des  convoitises  charnelles  qui  lui  font 
ef  ici  il  défend  la  gloire  de  Dieu  en  la  donnant 
d'une  bonne  conduite  dans  la  vie  extérieure. 

'  'Il  y  â  dang  ces  paroles  de  Pierre  '  trois  pensées  prîrtcî-: 
pfties:  le  chrétien  doit  s'attendre  à  être  jugé;  en  prendre 
occasion  de  se  conduire  d'autant  mieux  ;  enfin,  avoir  pour 
grand  motif  le  résaltat  qu'il  obtiendra  ainsi ,  la  gloire  de 
Dieu.  ' 
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Ils  pttrltHt  mal  de  vous;  l'Apôtre  suppose  ce' fait  comme 
incontesté,  parler  mal  les  uns  des  autres,  telle  est  la  mala- 
die uoivcrselLe  de  la  nature  iiumaine,  et  cette  maladie  ac- 
cuse-sans  réplique  sa  dépravation,  il  faut  dire  plus,  sa 
bassesse.  Rapporter  le  mal  qu'on  sait,  supposer  celui  qu'on 
ne  sait  pas,  noircir  les  meilleures  aclions  par  des  interpré- 
tations fausses ,  présenter  sous  le  jour  le  plus  défavorable 
possible  une  conduite  répréliensible,  que  peut-élre  on  au- 
rait pu  excuser  en  alléguant  les  intentions,  voilà  l'œuvre  de 
prédilection  d'un  monde  qui  voudrait  fairecroireà  labontë 
de  son  cœur. 

Mais ,  outre  cette  pente  générale  vers  la  médisance ,  le 
monde  aime  spécialement  è  exercer  sa  malice  contre  ceux 
qui  sont  nés  de  Dieu ,  et  il  ne  manque  jamais  pour  eux  ni 
dé  calomnie  ni  d'opprobres.  La  médisance  en  général  est 
dans  le  monde  le  sifflement  de  la  postérité  du  serpent  ;  or, 
par  la  simple  raison  de  leur  antipathie  mutuelle ,  il  doit 
surtout  lancer  son  dard  contre  la  postérité  de  la  femme, 
e'est-*à-dire  contre  ceux  qui  sont  un  avec  Jésu9*^hrist.  Il 
n'est  pas  difficile  d'en  indiquer  les  raisons. 

D'abord,  le  monde  étant  ennemi  de  Dieu  qu'il  ne  peut 
pas  atteindre  ou  qu'il  ne  veut  pas  paraître  haïr,  s'en  prend 
aux  enfants  de  Dieu ,  à  ceux  qui  portent  son  image  et  lui 
rendent  témoignage.  Ensuite,  le  monde  ne  voulant  pas  re-» 
nôncer  au  péché ,  ni  à  ses  idoles ,  est  jaloux  de  la  vie  du 
chrétien  qui  condamne  la  sienne  :  il  ne  peut  pas  en  suppor«( 
ter  la  vue^  et  dès  lors  il  s'efforce  de  rabaisser  à  son  niveau 
ceux  auxquels  il  ne  sait  ni  veut  s'élever.  Enfin ,  celui  qui 
ne  croit  pas  è  la  puissance  divine  de  l'Evangile  ne  peut  pa^ 
croire  non  plus  à  ses  effets  sur  ceux  qui  en  font  profes- 
sion. Il  les  tieot  pour  des  hypocrites,  les  hait  comme  lel$ 
et  déverse  naturellement  aussi  sd  haine  sur  les  doctrines 
qu'ils  professent. 

Il  faut  remarquer  ejucore  que»  si  le  mal  qui  s^  4it  des 
hommes  pieux  est  quelquefois  fondé ,  ou  du  moins  repose 
sur  de  lâcheuses  apparences,  il  n'est  le  plus  souvent  qu'une 
grossière  calomnie.  L'homme  est  crédute  poQf  le  m^\  \  U 
calomnie  trouve  toujours  un  auditoire  disposé  à  Tenteodï'^ 
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et  à  la  croifot  de  là ,  ]«  mnxime  du  prince  de  ce  monde: 
«  Galemniez  »  calomniez  ;  il  en  restera  toujours  quelle 
chose.  »  «*-«  Une  pierre  tirée  de  la  boue  et  jetée  contre  un 
mur  bien  blanc  a  beau  en  être  repoussée  e%  reiiondir  en 
arrière»  elle  y  fera  tache  en  laissafit  om  partie  de  sa  soviU 
lure.  Le  monde  a  cru  sur  les  premiers  chrétiens,  surleê 
Vatfdois  du  Piémont,  sur  les  protestants  de  la  réforme,  sur 
les  disciples  de  Christ  de  tous  les  temps ,  les  crimes  les 
plut  horribles;  comment  ne  croiitaitril  pas  les  fautes  mi#ee 
à  leur  charge  chaque  jour? 

Mats ,  nous  l'avons  arhnis ,  ces  ealomnres  ne  sont  mat- 
fieureusement  pas  toujours  xlénuées  de  tout  fondement; 
elfes  peuvent  n'être  quelcfuefois  que  de  la  médisance.  La 
perfection  ne  se  trouve  pas  sur  la  terre,  cl  fout  en  IraçaU^ 
tant  à  conserver  êa  conscience  sans  reproche  deçant  Dieu  et 
deçant  les  hommes,  le  chrétien  confesse  sans  peine  avec  un 
Apôtre  :  Nom  brondions  tome  en  phAsieuts  manières.  — 
£t  alors  quelle  pâture  peur  la  malice  du  monde  que  les 
laibiesses  ou  les  chutes  de  Thomme  pieoi  !  Voici ,  poui^ 
l'ordihstré,  comment  prôcéés  Tésprit  de  •mensonge.  BV 
tiord  il  triomphe  du  mai  en  l'ekagërant  autant  qaepo^ible; 
il  lui  semble  qu'une  tache  doit  souiiter  route  nne  vie,  comme 
si  le  croyant  avait  jamais  prétendu  à  rinf^iUibilfté  ou  à  là 
perfecfton.  Ensuite,  la  calomnie  imptfte  sans  hésiter  les 
fautes  d^un  seul  ehrélîén  tombé  à  toos  ceux  qui  professent 
les  mêmes  principes ,  fermant  les  yeux  sut  ia  criante  in^ 
Justice  de  ce  jageinenl^.f!nfin,>étte^etlesinisèfes  de  Yhomme 
a  la  charge  de  là  reKgïon  d<^n«  it  se  reèonimît  disciple. 
Ainsi,  dedegré^ea  degré,  téoiOnde  passe  d'une  malkSeuse 
exagéi^tfOn  h  une  grande  {niq<ri4é ,  et  de  là  enAft  an  bfas- 
fAéme.  , 

Ahî  que  le  chrétien  lui-même  se  garde  cortime  du  fétd 
de  la  moindre  participation  â  cet  esprit  d'où  monde  pro- 
fane. Qu'il  ne  prête  point  l'oréHIe  à  la  médbance ,  qu'H 
n'ajoute  foi  que  sur  des  preuves  irrécnsables  du  mal  qu'il 
entend  dire  dfautrui,  et  qu'il  y  trouve  un  sujet,  non  de  se 
réjouir,  mais  de  s'humilier  et  de  mener  deuil.  Qu'il  se 
souvienne  que  chaque  fois  qu'il  tombe  dans  ce  pécJié  il  fait 
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Vœu^re  du  diable»  qui  est  le  (>reinler  cdlomniaieur  et  le 
père  du.meosônge. 

Mais  jsurlout  qu'il  tire  de  celle  disposition  du  monde  la 
même  ooÀséquence  que  notre  Apôlre»  et  en  prenne  ocea- 
si<Mà  de  veiller  d'autant  «plus  rigoureusement  sur  toute  sa 
vies 

Ayani  une  bowie  tonduUûrpwfini  les  getdUs^  Dieu  a  la 
puissance 4le  faire  sortir  le  bien  du  mal  parla  souveraine 
bojité  de  son  essence^  et  il  enseigne  m  à  ses  enfants  le 
moyen  de  l'imiter.  Eux  aussi  tloivent  apprendre  à  tiner 
le  doux  de  Tamer,  à  transformer  leurs  chagrins  en  paix 
intérieure.  €'est  ce  qui  aura  lieu  si  tout  ce  qu'ils  soutirent 
dans  leur  réputation  de  la, part  du  monde,  se  traduit  en  vi- 
gilance sur  eux-mêmes.  Et  il  n  y  a  pas  de  doute  que  la 
Providence  divine  ne  pern^^le  cette  douleur,  ces  humilia- 
t^ons  pour  leur  plus  grand  bien,  ainsi  que  toutes  teui^  autres 
épreuves.  Les  malicieuses  et  amércs  censures  du  monde 
sont  pour  le  chrétien  comn^e  une  haie  d'épines  élevée  de 
chaque  cpté  de  sa  route ,  d6n  qu'il  ne  puissje  se  détourner 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  qu'il  marche  directement  à  son 
but.  S'il  n'était  entouré  que  de  la  faveur  et  de  la  bonne 
opinion  du  monde,  comme  dans  un  chemin  sans  clôture,  il 
pourrait  facilement  être  tenté  de  s'arrêter  dans  les  prairies 
verdoyantes  et  couvertes  de  fleurs  pour  y  goûter  un  repos 
qharnel,  qui  lui  ferait  oublier  son  voyage.  Alors  il  mérite* 
rait  la  calomnie.  Maintenant  au  contraire,  il  doit,  selon 
l'ordre  de  son  Maître,- mUer  et  prier,  de  peur  de  tomber  en 
tentutiof^.  Sa  requête  de  cbaqne  jour  est  celle  de  David  : 
JEtémel!  conduis-mai  par  ta  justice ,  dresse  ta  voie  devant 
pwii  à  cause  de  mesennenùs^.  Ainsi  il  peut  dire  au  nionde, 
comme  Joseph  à  ses  frères  :  «  Ce  que  vous  açiez  pensé  en 
piulf  DieyL  Va  pensé  en  bien. 

,  Cette  position  facilite  donc  l'observation  de  notre  pré- 
cepte ;  Ayez  une  bonne  conduite.  On  peut  traduire  aussi  ; 
belle  conduite;  car  le  mot  grec  signifie  60»)  et  beau.  Cela 
est  trcs-jusfe;  rien  n'est  beau  que  ce  qui  est  bon ,  et  ce 
fini  est  parfaitement  bon  est  aussi  parfaitement  beau.  La 
l^cauté  morale  surpasse  tous  les  genres  de  bçaulé.  Une  Viç 

«  Ps.  V,  8. 
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sainte  est  d'une  telle  beauté,  qite.  si  6èu%  qoi  y  sontotrftii^ 
gers  pmi  vaient  la  reconnaître,  ils  ser^ientrereés  de  l'admirer 
et  de  l'aimer.  Là  où  une  telle  vie  n'inspire  pas  Tamour^ 
e\\e  impose  sileneel  à  la  eàlomnie,  ou  du  moins  etie  ert  dé- 
montre l'impudeace  et  le  meniçongo.  . 

La  beauté  de  la  vie  du  chrétien  consiste  dans  ^a  confort 
mile  à  là  Parole  deDîeu.  I>ieù  est  la  beauté  souveraine; 
une  vie  selon  sa  Parole  réfléchit  quelques  rayo^  de  sa 
splendeof .  Céuji  done  qui  désirent  sérieusement  d'aifoif 
une  belle  conduite»  doivent  étudier  cette  Parole  et  en  ap- 
pNqaer  la  régie  à  chaque  sentiment  de  leur  cœur,  à  cha- 
que pas  daû»  leur  vie«  soit  en  public,  soit  en.partiouliei!» 
et  être  ptos- jaloux  do  la  pureléde  leur  conduîtequ'aueunc 
femcné  du  nKmde  ne  peut  l'être  de  sa  bcatité..  .^ 

Mais  hélas  !  que  nûo6  sommes  loin  dé  cette  régie!  Même 
les  plus  fidèles-  portent  dans  leur  caractère  chrétien  des 
taches  qal  en  ternissent  la.  beauté  :  l'un  l'orgueiU  Tautr^ 
l'avarice,  un  troisième  l'esprit  de  contention  ou  de  vain^ 
gloire.  Ils  n'ont  pas  veillé  ,  ils  n'ont  pas  contemplé  dam^U 
Unroir  de  la  Parole  leur  visage  tiaturel ,  ou ,  Vat^ant  vu ,  ils 
8^en  sont  allés  après  cela^  aubUanice  quils  étaient^. 

Âh  !  prenons  donc  tont  de  no^jveau-  la  ferme  résolution 
de  nous  appliquer,  avec  le  secours  de  Dieu,  à  cette  bonne 
et  belle  conduite  recommandée  par  rApôtré.  Qu'elle  seule 
réponde  aux  injurieuses  attaques  du  monde  ;  elle  sera  plus 
éloquente  i^e  toutes  nos  justifications  et  tous  nos  débats. 
Et  si  enfin  elle  ne  fait  pas  taire  la  calomnie  ,  supp6rton8-<la 
a  l'exemple  de  Jésus-Christ,  notre  Maigre.  Lui,  le  Saint  et 
le  Juste,  fut  transpercé,  plus  qu'aucun  homme,  de  ses  traits 
envenimés;  elle  le  poursuivit  jusque  sur  la  croix.  Espëren 
rions-nous  y  échapper  ?<  Mais  en  toutes  choses  ayons, 
comme  lui,  uniquement  en  vue  le  beau  résultat  proposé 
ici  à  nosefibrts  r  la  gloire  de  Dieu.  i 

Afin  qu'ils  glofifiefit  Dieu,  au  jour  de  la  Visitation,  à 
cause  des  bonnes  œuçres  quils  auront  vues.  —  Dieu  ne  peué 
pas  avoir,  dans  ce  qu'il  fait,  un  autre  but  que  sa  gloire  ; 
l'Etre  souverain  ne  saurait ,  en  aucune  de  ses  œuvres  ^  se 
proposer  une  fin  inférieure  à  Lui  ;  sans  cela  cctla  œuvre 

*  Jacq.  I,  23,  24. 
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n'aiteindrail  pas  à  la  perfection.  Ainsi  quand  Dieu  con-> 
firme  son  alliance  »  ne  pouvant  jurer  par  tm  plus  grand,  il 
jure  pf^r  lui-même  j  pour  parler  avecSl-Paul.  Je  h  ferai 
pour  l'amour  de  mon  nom ,  c'est  ainsi  qu'il  donne  souvent 
à  ses  promesses  la  plus  haute  sanction  possible.  Dans  la 
voc^ktion  et  le  salut  du  pécheur,  en  particulier,  il  ne  dé- 
roule env^ers  lui  tous  les  tréspr3i  de  sa  grâce  et  de  son 
amour  que  pour  que  celui-ci  serve  à  la  louange  de  la  gloire 
de  MU  grâce,  cooinie  l' Apôtre  le  dit  et  le  répète  trois  fois  ea 
quelques  lignes  S 

Et  puisque  telle  est  la  fin  que  Dieu  se  propose,  nous  ne 
devons  point  nous  en  perniefttre  d'autres.  Toutes  nos  pa^ 
rôles,  toutes  nos  œuvres  doivent  partir  de  ce  motif  et  ten** 
dre  à  ce  but.  Les  v^rlus'  de  Dieu,  ses  perfections  doivent 
se  refléter  dans  celles  ^e  son  enfant,  comme  autant  de 
traits  de  son  image.  Il  faut  que  le  monde,  qui  ne  cMnait 
pas  Dieu,  {misse  remonter  du  rui^eau  à  la  source.  Ainsi, 
par  exempte,  qu'un  chrétien,  dans  une  grande  diiBculté 
d'où  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de  sa  vie,  sache  se 
repos»*  paisibleotient  sur  Dieu,  tout  autre  appui  lui  étaat 
ôté  :  il  minonee  par  là  ,  d'une  manière  mille  fois  plus  per*« 
mâsîveque  tous  les  discours,  qu'il  y  a  en  Dieu  une  puis- 
sance, un  amour,  une  fidélité  qui  Téléve  au-dessus  de  |a 
crainte.  Ainsi  Abraham ,  espék^ani  contre  toute  espérance, 
erut  et  donna  gloire  à  Iheu,  par  sa  foi même^.  Ainsi  encore, 
ce&f  t  ^ttt  erot(  a  scellé  que  Dieu  est  véritable  ^.  * —  Le  monde 
entend  dire  qu'il  y  a  un  Dieu  saint  et  Juste;  qu'est-ce  qui 
t'en  convaincra?  Les  reflets  de  ses  perfections  dans  ses 
enfants ,  qui ,  pécheurs  par  nature  comme  les  autres 
hommes,  feront  nécessairement  conclure  que  la  source  de 
leur  vte  sainte  ne  peut  être  que  dans  le  Père  céleste.  Des 
fruits  exquis  sur  des  plantes  naturellement  sauvages  an-* 
noncent  l'œuvre  surnaturelle  de  Celui  qui  les  a  entées.  En 
ceci^  dit  le  Sauveur,  mon  Père  sera  glorifié ,  si  vous  portez 
beaucoup  de  fruits  ^ . 
'   Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  tel  est  notre  but,  tel  aussi  doit 

«  Ephés.  r,6î  XII,  14.     *  1  Pierre  11,9.    '  Rom.  IV,  SO.    *  Jean  111,33. 
•  Jean  XV,  8. 
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éire  ^OQ&UaDiueAt  notre  motifs  En  d'aiiire$  terniçg,  pwf 
que  tout  ce  que  nous  disons  ou  que  n6u9  faisons  soit  en 
accord  a^eo  le  but  que  Dieu  s'es(  prôlp^é,  il  fautqu^  nos 
regard»  soient  constaàfiaient  dirigés  vei's  ce  but ,  et  quç 
rien  Ue  nous  en  détourne.  Ici  la  tentation  esl  subtiJe.  Il  est 
si  facUê  de  se  chercher  soi-même  dans  une  bonne  œuvre, 
ou  d»  moins  de  paHager  avec  Dieu  la  gloire  qâi  lui  appar*-  - 
ti^A'tout  entière.  Qi^evolrclkumine  luwdeç^nt  tes  hommes;. 
c'est  très  bieà.»  c'est  même  un  précet>ledu  Saiiveuri  mais 
pour  que»  voyant  vos  bonnes  œuvres^  ils.glôrijfienté».  qui? 
vous?  ou  Dieu  et  vous  tout  ensemble?  non  :  v^tre  Pèrequi^ 
est  au  ciel.  Bien  des  hommes  qui  se  rechiarcbent  eux- 
mêmes  prendront  part  en  public  à  toutes  vos  œuvreH  ;  ce 
n'est  pas  à  vous  de  les  juger  ;  mais  il  faut  qu'un  m<^if  In- 
time et  tout  epposé»  que  rinteotion  secrète  dp  votre  ecaur 
(que  Dieu  voit)  vous  distingue  d'eux  absotum^i^t^.  Le  sDeftu 
qu'un  chrétien  humble  imprime  sur  toutes  ses  actioUSi^t 
celui-ci  :  A  la  gloire  de  Dieu*  C'est  ainsi  seulement,  qu'il 
renoÀce  a  lui-même  dans  toutes  ses  Voies»  afin  d'exalter  son 
Maître,  siêmblable  à  St^Paul  qui,  sanségard  pour  lui-même, 
était  prêt  à  porter  avec  joie  l'honneur  ou  l'ignominie ,  la 
prison  ou  la  liberté ,  la  vie  ou  la  mort  »  pourvu  que  Chmi 
fiit  glorifié*, 

£t  quoi  de  plus  juste  !  Fenons^-nous  moins  que  ces  intel- 
ligences pures  qui  jettent  leurs  couronnes  au«  pieds  de 
Celui  à  qui  elles  doivent  tout?  Qu'aVOns-nous  qui  ne  n4)U9 
vienne  de  Lui?  Tous  les  dons  que  nous  pourrions  nous  at-* 
Iribuer  à  nous-mêmes  ne  sont-ils  pas  autant  de  grâces  gra- 
tuitement reçues  de  sa  main?  Eh  bien,  elles  doivent  tontes 
raconter  sa  louange.  Les  cieux  et  toute  leur  étendue  we^ 
parlent  que.  de  la  gloire  de  Celui  qui  tes  a  créés  ^.  Ceux  h 
qui  U  a  donné  la  lumière  du  monde  mora)  ;  tes  étùilês  qui 
sont  dans  sa  main  drotfé  feraievit-elles  moins  que  lei  astres 
visibles  destinés  à  périr?  Oh  t  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de 
nous!  que  plus  le  Seigneur  aceorde  de  grâees,  plus  noire 
humilité  augmente ,  aussi  bien  qu'une  sainte  jarousie  de 
tout  rapporter  à  sa  gloire.  Ah  t  c'est  une  grande  tâche, 

*  Phil.  ï,  SKX        «  P».  XIX. 
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une  tàche^  infinie  ;  mai»,  en  nous  en  acquiUdiciti  néus  90fti- 
Aies  secondés  par  la  création  tout  entière ,  aussi  bien  qu^ 
parles  louanges  de  Tannée  céleste.  Totites  les  créatures 
9ppoi^lent  leur  tribut  de  louanges.  Le.  soleil  proclame  la 
puissance  et  la  b^uté  de  Celui  qui  lui  a  commandé  de 
pesplendir  et  de  vivifier  l'univers  ;  la  lune  et  les  étoiles  lui 
-répondent;  les  arbres  de  la  foret ,  l'berbe  des  champs  ré^ 
pètent  à  leur  manière  le  même  eantiqué.  Mais  tout:  ce  coiH' 
cprl,  qui  se  fait  entendre  à  travers  tous  les  siécleè,  ne  sau-^^ 
rait  épuiser  la  louange  dn  Très-Haut;  il  ne  chante  quelles: 
pNs  pâles  rayons  de  sa  gloire.  Un  pécheur  sauvé  par  sa 
grâce,  sanicttfié  par  son  Esprit  la  proclame  bien  plus  écla*<' 
tante  f 

Quoique  la  réputation  de  l'homme  pieux  soit  aussi  ea 
cause  dans  le  cas  mentionné  par  Sl-Pierre»  ce  n'est  donc* 
pas  de  Hi  qii'il  tire  son  motif.  U  ne  dit  pas  :  afin  qo'ils  vous 
justifient,  vious  honorent,  vous  louent;  mais  afin  qu^Usp 
glorifient  Dieu.  Voilà  le  point  tumincti^x  vers  lequel  le> 
chrétien  a  sans  cesse  le  regard  fixé.  Nous  venons  de  le 
montrera  ce  moyen  est  tout-puissant  sur  ta  vie  du  fidèle^ 
Sans  cette  grande  raiscm,  il  serait  asse2  facile  pour  un  es^^ 
prit  généreux ,  de  s'élever  au-dessus  des  opinions  et  des, 
discours  d'un  monde  vain  et  méchant;  tout  ce  brpit  iràit\ 
se  perdre  dans  la  conscience  qu'il  a  de  l'approbation, <]e 
Dieu.  Pour  moi  je  me  soucie  fort  peu  d^êire  jug4  par  vouê\ 
ou  par  aucun  jugemmt  d'homme;  celui  qui  me  juge,  e$9i.  fe 
Seigneur,  ^  J'en  appelle  à  Dieu»  peu  m'importe  le  restée 
Mais  le  même  Apôtre  qui  tient  ce  langage,  est  cependant 
trés-sensible  aux  accusations  portées  contre  lui  par  la  c^k 
Uwnie,  et  il  les  repousse.  Pourquoi?  parce  que  I  Evangih 
qu'il  professe  et  qu'il  prêche,  parce  q^e  Dieu  qui  est  l'aun 
leur  de  cet  Evangile,  sont  blasphéinés  par  le  n^i  répândif 
contre  son  ministre^  Voilà  ce  qui  li|i  importe:  la  gloire  de 
son  Dieu  Sauveur^  le  salut  des  âmes  que  l'on  prévieïit4|( 
éloigne^  Le$  outrage^  de  ceux  qui  t'qulr^iigeaient.soni  tombés 
mr  moi  *.  Et  il  peut  dire  l'inverse  :  les  outrages  qu'on  m« 
destinait  sont  tombés  sur  toi.  Voilà  ce  qui  lui  fait  UQ> 

^  \  Cor.  IV,  3, 4.  »  Ts.  tXiX,  6./ 
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(lerûir  sacré  âe  j  unifier  âfâ  ^ib  ihëmè  aux   ycùîtrjies! 
liommos^     ',..'.' 

:  Tel  est  ie  motif  du  dfecîplé  de  Glîpîsf.  Celui  gui  ràubtic" 
(m  agi*  par  d^»otfes  tiwibitts  ;  ^lâèlque  irréprochable  qtje^ 
poissé  étréfsa  coDckiite,  tte  5âil  p&è*  ce  qtie  c'est  qii^élrëJ 
ehréli^n^  Que  Dteù-s^DiigtoMé,  el  c^fë  me  suffit:  teW  sont,; 
eo  somme,  tous  les  désirs  4el'enfanl  de  Dieu',  lorstru'il  ise 
souvient  qu'il  »'est  rien-  par  lûi-mémè^  rien  sans  la  Fibre ' 
grâce  dé  ENeu^cD'oitite  viendrait  <fiie1que  giéirè,  à  tbi,  cor- 
ruption et  poussière?  s'écriait  Bernard  ;  si  tû  cfs*sâîrtti  â  qui 
l^  dois-tu  ?  ft'est-ee  pa«  l'Esprit  de  Dieu  ^m  t'a  rentfu  tel  ?" 
Eusses^ltt  le  poBimrxte^^ife  des^miracteâ,  its^në  seraient 
pas  opérés  par  ta  maJin,  mais  par  la  puissance  de  PJeu.  y- 
De  tui,pajr  lui  et  pour  lui  sont  toutes  choses),  à  ^^iJQitglQifa,^ 
éterhettement!  ^ménî\  .^  '    ,.        ,  :h  ,  k,<  ., 

N'ou|;>lions  p^s  ici  un  çlern^er  mot  q,v^'a joute  l'Apôtr^  et! 
qiii  est  d'pne  grande  importance.  Ces  gentils  qui  vous  en-'* 
foureut^  dit*il  a  ses  frères ,  rejettent  aujourd'hui  votre  re*J 
ligion ,.,  ils  rejettent  le  Dieu. que  vous  adorez ,  mais  uâ  jôur^ 
nouveau,  /ej^r  cfe  /d  iptsriorfo»  peut  luire  pour  eux,  ei  alors» 
édifiés' par  Voire  bonne  cotidiîiite,  ils  embrasseront  TEvan- 
gileque'  vous  professez,  et  glorifieront  â  leqr  (our  le  Dieu 
des  miséricordes. 

Que  faut-il  entendre  par  te  Jour  dé  la  Visitation?  Est-cç. 
le  temps  de  répreuve ,  des  amiçtions?  Peut-être.  ]Wc7ij5.j^0, 
pense  qu'il  s'agît  surtout  du  temps  ou  l'Evangile  de  la  g«;âçe, 
est  offert  à  un  peuple ,  selon  cette  parole  dp  Sauveur  à  la« 
\iJle  rebelle  :  Tu  nos  point  connu  le  four  de  ta  visitatiom, 
Ce  temps  devait  arriver  pour  les  gentils  mêmes  au  nûlieu^ 
desquels  vivaient  les  lecteurs  de  cette  Epit^e.  Alors  voyant 
resplendir  cette  Iuiliière>  kr  comparant  avec  la  vie  ideceihé; 
qui  Pavaient  reloue,  frappés  de  l'harmoméqui  existait  entre 
letïr  doctrine  et  leur  vie,  ils  l'émbriâssèrent  avec  joie  çt^ 
glorifièrent  Dieu.  Quel  puissance  ne  doit  pas  avoir  ce  noii-^ 
veau  niotifsujp  la  conduite  des  chrétiens  ! 

Mais,  afin  que  l'exemple  de  leur  vie  ail  ce  grand  résul^ 
tat,  il  faut  que  cet  exemple ,  aussi  bien  que  la  prédication 

*  Rom.  XI,  3G.= 
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de  rSvangjle,  soient  aocompagoés^Tune  visitatton  spëdab 
de  TEsprit  de  Dieu  dans  l'âme  des  mondains  qui  les  enioo- 
reni;  il  faut  que  l'Orrent  d  en  haut  se  lève  sur  eux.  Dieu 
ne  fera  point  défaut  à  cette  œuvre  de  sa  grâce  au  jour  fixé 
par  lui  ;  que  ses  serviteurs  et  ses  enianls  soient  toujours 
prêts  à  faire  la  leur,  par  leurs  discours  et  surtout  par  leut" 
bonne  conduite,  et  les  âmes  plongées  daiis  rignoraoce  et  b* 
corruption  sortiront  des  ténèbres  et  naîtront  à  une  vie  doo^ 
velle,  pour  glorifier  Dieu ,  lors  du  gradd  et  beau  jour  de 
leur  Visitation!^ 


use  FRonttuov  vm  vqv  wmmu  »^  VAincvm 


Uû  de  nos  ^mis,  qui  a  eu  le  bonheur  d^étre  penclant  de  loo« 
gués  années  en  rapports  intimes  avec  M.  le  pasteur  Gellérier 
dont  nous  avons  dernièrement  annoncé  le  décès ,  a  pensé  que 
1h  pei^onnes  qui  connaissent  et  apprécient  les  huit  volumes 
de sermonsqu'îl  nous  a  laissés,  trouveront  un  grand  intérêt  à 
lire  un  Iragmént  de  cori*espondance  dans  lequel  le  respec* 
table  ministre  de  Jésus-Christ  a  bien  voulu  résumer  en  quel« 
ques  anîcles  les  princîpM^s  bases  de  sa  ibi  ^  de  cette  foi  qui 
Ta  toujours  soutenu ,  dirigé  et  encouragé  durant  la  longue 
carrière  pastorale ,  et  jusqu'à  la  fin  d'une  vie  pa^ée  en  pré- 
sence de  Dieu.  Il  n'est  pas  moins  intéressant  de  lire  les  paroles 
si  vraiment  hqmbles  et  si  louchantes, par  lesquelles  M.  Gellérfer 
termine  cet  exposé  qui  date  de  mai  183S.  —  Notre  ami,  en 
nous  confiant  ce  précieux  document,  insi&te  particulièrement 
sur  ce  que  nous  n'avons  jamais  été  un  journal  de  polémique 
religieuse,  maïs  uniquement  un  journal  d'édification  ;  et  ce  n*est 
que  dans  ce  dernier  point  de  vue,  qu'il  livre  à  la  publicité  le 
fragment  en  question,  dont  voici  la  copie  textuelle: 

€  *.♦,.  Gomme  je  désire  vivement  que  mon  nom  ne  serve  ja- 
mais de  prétexte,  pour  repousser  ta  Sjaine  doctrine,  je  join^i^i 
ici  un  court  abrégé  de  ma  foi  que  vous  pourrez  eommuniquer, 
Monsieur,  dans  l'occasion,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Je  crois 
fermement: 

c  i^La  dépravation  de  la  nature  humaine,  telle,  que.  nou& 
sommes  naturellement  enclins  au  mal  et  incapables  par  notis-* 
mêmes  de  faire  le  bien. 

*  Extrait  des  chapitres  34  et  37  de  la  Vie  chrétienne  par  leighton. 
Voir  le  Bulletin  bibliographique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  «51  — 

t  2^  La  délivrance  de  l'homine  par  les  mérites  du  Sauveur, 
par  son  précieux  sang  répandu  sur  la  croix  pour  l'expiation  de 
nos  péchés,  unique  voie  de  salut. 

c  3®  La  suprême  divinité  du  Fils  de  Dieu,  formellement 
enseignée  dans  l'Ecriture,  et  Nécessaire  pour  donner  à  son  sa- 
criGce  un  prix  suffisant. 

c4®  La  foi,  qui,  nous  faisant  renoncera  Torgueil  delaraisont 
à  toute  confiance  en  notre  propre  justice,  nous  dispose  à  aller 
au  Sauveur,  à  chercher  en  lui  lumière,  pardon,  force»  vie«  à 
tout  attendre  de  lui  et  qui  le  fait  habiter  dans  notre  cœur; 
unique  moyen  d*avoir  part  au  salut. 

«  5^  Le  changement  du  cœur  et  des  inclinations^  là  nouvelle 
naissance,  la  sainteté  de  la  vie,  suite  nécessaire  et  séul«  mar* 
que  assurée  de  la  véritable  foi,  fruits  du  Saint-Esprit  qui  agis 
dans  les  fidèles,  qni  les  prépare,  les  scelle  pour  le  jour  de  la 
rédemption,  et  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  le  lui  demandent 
au  nom  de  Jésus-Christ. 

c  Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'appelle  les  vérités  fondamen-t 
taies  du  christianisme.  Elles  sont  à  mes  yeux  la  base  solide 
de  la  vertu  chrétienne,  le  puissant  mobile  qui  a  le  plus  de^irise 
sur  le  cœur  de  Thomme. 

ff  Plus  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  m'en  pénétrer,  plils  j'en  ai 
éprouvé  l'efficace.  Plus  j*at  vu  de  près  ma  misère-et  mes  nom^ 
breuses  transgressions,  et  plus  profondément  j'ai  été  touché  de 
la  miséricorde  qui  m'était  offerte.  Parce  qu'il  m'était  beaucoup 
pardonné,  j'ai  désiré  du  moinsde  beaucoup  aimer.  La  suprême 
dignité  de  mon  Sauveur  m'a  fuit  sentir  plus  vivement  l'im- 
mensité de  son  amour.  La  conviction  de  ma  faiblesse,  de  mb» 
impuissance  naturelle  me  bit  aller  au  trône  de  la  grâce  avec 
plus  d'ardeur  pour  être  secouru  dans  mes  besoins. 

«Hélas!  je  dis  pluiM  ici  ce  que  je  sens  qu'il  faudrait  faire 

que  ce  que  je  fais.  Dieu  nous  fafsse  la  grâce  à  tous  les  deux,  et 

à  tous  ceux  que  nous  aimons ,  de  çiçre  et  de  mourir  dans  la 

Joi  au  Fils  de  Ditu^  fui  nous  a  aimés  ei  qui  s  est  donné 

pour  nous. 

c  Agréez,  Monsieur,  t  etc.  ' 

*  Noos  savons  qu'il  se  prépare  deux  Notices  biographiques  sur  M.  Cellerier  : 
l'une,  écrite  par  un  des  hommes  qui  ont  eu  avec  lui  le  commerce  le  plut 
intime  et  le  plus  filial,  sera  inséré  dans  les  Archives  du  Christianisme; 
Vauire  est  confiée  à  la  plume  habite  et  chrétienne  d'un  homme  qui  dispo- 
sera, pour  ce  travail,  de  toutes  les  sources  d'information  les  plus  sûres  et 
les  plus  immédiates.  Le  fragment  que  nous  publions  aujourd  hui  oe  nou$ 
empêchera  pas  de  reproduire  en  ion  temps  la  substance  de  ces  travaux. 
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COMBAT  DE  LA  VERITE  ET  DE  LA  LIBERTE  RELIGIEUSES 
EK  FÀANCE* 

Dès  son  origine  l'église  évangélique  réformée  a  subi,  en 
FrâiKC^,. toutes  les  nuances  d'oppression»  depuis  les  jouîmes 
sAi^glaoies  de  la  Sil^Baribéleiny,  :  jusqu'à  ce ue  espèce  de  to^r 
lér;inee  qui  :  coosistait  tout  juste  a  permettre  aux  ebrétîena 
éYaQgéiiques  de  rester  $uf  \0  sol  frauçais.  On  peut  dire^  en.gé-» 
néral,  qu*ils  n'y  ont  guère. g^té, de, repos  qu^celui  qu'ils  oot 
acheté  âbux!  prix, de. la  vie  spirituelle,  oii^^d^  rj«dépeildaiice  ; 
maia  toutnu  moins  pouvaient-ils  espérer,  oesejoaUte,  qu'apré^s 
avQir.saorifîé  celle^i  pour  ojbtenîr/à  lia  révobi4ipn«  une  €xis^ 
tende  légale  en  France ,  ils  ne  rencoatreraîent  plus  de  la  pact 
du  gouvernement  cette  partialité,  ceseqtraves,  c«s  vexations 
de  détail  par  lesquelles  on  cherche  à  étouffer  la  vie  ei  à  cont'^ 
primer  la  force  d'expansion  dans  ces  églises/ U  est  cert^ain 
néanmoins,  qu'ils  les  rencontrent  encore  chaque  jour.  Le  gott** 
vernement  a ,  depuis  deux  ans,  adopté  une  politique  qui  Qour 
siste  à  s'appuyer  dans  le  catholicisme  romain ,  et  »  quoique  le 
tlergé  du  pape  ait  bien  vite, usé  de  son  nouveau  crédit  pour 
élever  des  prétentions  et  prendre  un  ton  d'exigence  .auxquels 
on  ne  s'attendait  sans. doute  pas«  le  gouvernement»  au  milieu 
des  embarras  que  cette  conduite  lui  suscite,  n'en  persévéra 
pas  moins  à  se  constituer  protecteur  et  presque,  serviteur  du 
culte  romain,  aux  dépends  de  la  liberté  assurée  par  la  chaçtio 
à  tous  les  cultes*  Il  en  résulte  des  conflits  sans  cesse  rénaist 
sauts  dans  lesquels  les  efforts  des  ehrétiens^  évangéliques  pour 
répandre  la  vérité  sont  entravés  de  diverses  manières,  et  qui 
exigent  de  leur  part  une  fermeté  en  même  temps; qu'une- sa- 
gesse et  une  patience,  qui  ne  peuvent  leur  venir  que  ,d'en 
hai*t. 

C'est  pour  exciter  ions  ceux  qui  aiment  le  règne  du  Sauveur'^^ 
à  prier  en  faveur  Je  ces  frères  et  à  combattre  avec  eux  le  bon, 
combat  de  la  foi  et  de  la  vérité^  que  notis  nous  proposons  de 
rapporter  ici  de  temps  en  temps  quelques-uns  des  faits, \es 
plus  propres  à  caractériser  ce  combat ,  soit  à  mesure  qu'ils  se 
présenteront ,  soit  en  remontant  à  quelques  années  eu  arrière^» 
^ous  désirons  réveiller  par  là  dans  nos  lecteurs,  non  un  espHc 
de  çriUque  et  de  débat,  mais  l'e-sprit  de  charité ,  de  suppUca^^ 
lion  et  de  vrai  zèle.  '  •  ^ 
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te  culte  éçangéVque  interdît  à  VîlleJaOatd  *.. 

VîU^favard  est  an  bourg  de  i*arrondi$^inetit  de  Belbc 
(Hadte-iViëtinë).  Il  y  a  douze  ans  qiie  les  habitants»  au  nombre 
dé  600  ehfiron,  par  des  motifs  ({iie  nous  Ignorons  et  dont  xk)U9 
n'avons  pas  à  noùs^  préoccuper;  se  sont  séparés ,  pi*feS(jue  jus* 
()U^ao  dernier,  del'Kgli^e  rolfnaine,  et  ont  appeié'au- milieu 
d'eux  un*  prêtre  de  V église  cathoUquefrançahe  * ^  Pendant 
douze  ans  ce  prêtre  a  célébra  en  paix  son  culte  cfansuheéglHé 
bâtie  exprès  aux  fraW  des  habitants;  la  pbpulatidn  tout  entière; 
sauf  une  on  denx  exceptions  individuelles,  s'était  ralliée au^ 
tour  de  lui ,  et  aucun  prêtre  romain  ne  se  trouvait  datte  la  lo-^ 
câlilé.  A  la  fin  de  Tannée  dernière,  sans  qu'aucun  fait  nouvi^au 
eôt  provotjijié  un  pareil  acte,  Taulorité,  appliquant. à  ^Ich 
fâfvard  une  mesure  générale,  défendit  au  prêtre  catholique 
français  de  continuer  ses  fonctiofls,  et  fil  af^poser  les  seellés 
mir  les  portes  du  lieu  où  se  célébrait  le  drrlte  :  déclarant  ainsi 
par  le  fait  à  la  population  qu'elle  serait  oatholique-hon»aine  ou 
rien  du  tout;  car  on  n'en  est  pas  encore  venu  ù- forcer  led 
gens  à  aller  à  la  messe. 

Un  colporteur  de  Bibles  et  de  Nouveaux  Testaments  arriva 
alors  dans  cette  localité.  La  Parole  de  Dieu  se  répandit,  pé- 
nétra et  fut  lue  dans  toutes  les  maisons.  Là,  comme  partout^ 
elle  porta  avec  elle  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  la  Con- 
viclion  et  la  lumière.  Au  commencement  de  janvier  dernier^ 
une  lettre  adressée  au  consistoire  réformé  de  Paris,  lui  de- 
mandait, au  nom  des  habitants,  d'établir  le  Culte  protestad^i 
au  milieu  d'eux,  déclarant  qu'ils  étajôht  résolus  à  se  joindre  à 
T-église  réformée.  Le  consistoire  ne  put  pass'occuper  utilement 
de  cette  demande,  Yillefavard  étant  tout  à  fait  ep  dehors  de  sa 
circonscription, , et  il  passa  à  l'ordre  du  jour.  Us  s'adressèrent 
alors  à  la  Société  évangélique  de  France ,  et  peu  après,  cent 
çhçfs  de  famille  dç  Yillefavard  adressèrent  à  M,  le  pasteur 
!N,.  jBoussej  la  demande  signée  par  eux  de  venir  au  milieu  d'eux 
leur' prêcher  l'Evangile.  M.  Roussel  se  rendit  à  cet  appel;  jl 
aurait  forfait  à  son  ministère  et  trahi  son  Maître  s'il  ne  s'y  était 

'  Nous  empruntons  ces  délailâ  aux  Archives  du  Christianisme. 
.  *  ^oi'-disanle  église,  fondée  sous  ce  nom  par  Tabhé  Chàtet,  et  qui  fut  in- 
tfrciile,  il  y  a  peu  d'années  à  Paris  par  des  considérations  de  police,  dont 
nous  ne  pèserons  pas  la  validité.  C'est,  avec  un  reste  de  formes  empruntéea 
autîaibolicisipe,  une  espèce  de  fade  déisme  qui  n'a  presque  plus  rien  du 
Christianisme. 
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pas  rendu.  Bt.  Roussel  commeaça  par  demander  et  obiint  une 
délégation  du  consistoire  de  Lezay.  Arrivé  à  Villefavard 
M.  Roussel  fit  par  écrit  à  l'autorité  municipale ,  déclaration 
de  son  intention  d'y  célébrer  le  culte  protestant  et  obtint  an 
récépissé  de  cette  déclaration;  il  demanda  aussi  et  obtint  du 
maire  la  permi.^sion  exigée  par  l'art.  294  du  Code  pénal  re- 
lativement à  Tusage  du  local  où  le  culte  devait  se  célébrer. 
On  le  voit»  M.  Roussel  n'a  rien  négligé  pour  se  mettre  en  règle^ 
Malgré  lu  délégation  du  consistoire  le  plus  voisin ,  malgré  ht 
déclaration  faite ,  malgré  la  permission  donnée  par  le  maire, 
le  préfet  du  département  a  formellen>ent  interdit  les  réunions 
religieuses évangéliques  à  Villefavard.  par  un  arrêté  du  Savril 
qu'a  remis  à  M.  Roussel  un  lieutenant  de  gendarmerie*  Ct 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cet  acte  s'appuie  précisément 
sur  les  lois  et  règlements  auxquels  M.  Roussel  a  ponctuellement 
satisfait,  et  sur  la  considération  «  qu'aucun  habitant  de  Ville« 
favard  n'appartenant  à  l'église  réformée,  l'intervention  4e 
M>  Roussel  est  dès  lors  sans  but,  et  ne  saurait  être  réclamée 
4e  bonne  foi.  >  (!) 

H.  Roussel ,  tout  en  cédant  à  la  force,  a  forroellemient  pro* 
testé,  et  a  demandé  que  son  opposition  fut  mentionnée  au 
procès  verbal.  Les  tribunaux,  sans  doute,  auront  à  prononcer 
dans  cette  affaire,  qui  est  d'autant  plus  digne  d'attention,  que 
ce  mouvement  évangélique  n'est  pas  le  seul,  et  que,  sur 
d'autres  points  encore,  des  populations  entières  déclarent 
vouloir  renoncer  au  culte  romain  pour  embrasser  la  religion 
de  l'Evangile  '.  - 

Saisie  de  V écrit  pulUé  par  ïeêhè  JUauretie^ 

Kos  lecteurs  connaissent  déjà  la  brochure  de  M.  Haurel^, 
Ce  pape  et  VEuangUe^  éçmt  nous  teur  avdns  eefnmnniquë 
'iqtfdqnes  extraits.  Hé  !  bien,  ceete  brochure  a  ^é saisie  et  des 
fyocrrsurtes  sont  commencées  contre  l'auteur  aimt  qtie  contre 
l'imprimeur,  par  ordre  de  H.  le  Procureur  du  roi.  La  saîste  à 
jéte  faite  àFoix,  à  Montairban,  à  Lyon,  à  Paris  et  ailleurs,  non- 
^eiitement  chezles  libraires,  mafe  encOredteE  desp»^f^culîer9^ 
^ntre  autres  chez  l'ëvangéliste  quia  rempiaté  rat]4)é  Matiretté 

}  Des  pétitions  aifressées  au  nombre  de  90,  à  t'a  chambre  desi  dépuiés, 
ânour  denander ,  au  nom  de  la  charte^,  fa  HbeHé  retigieUse pour  tous,  ont 
<€té  renvoyées  au  gouvernement  pour  qu'il  présente  une  loi  dans  ce  sent. 
Ce  seul  h\i  et  la  discussion  approfondie  qui  Ta  précédé,  poorrotil,  par  la 
lx>rtté  deBtéu,  influer  fayortblemeni-déjà  stir  Taffiiire  de  Viflefovftrd,  et  sqr 
boules  les  antres  semblables. 
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auprès.  dttpeiittr(Hi{^eaa  évangélique  de  Serres.  Dd  reste  il 
n'a  été  saisi  qu'ua  petit  nombre  d'exemplaires ,  l'édition  de 
8000 étant  presque  entièremeet  écoulée.  L'auteur  et  l'éditeur 
sont  accusés  c  d'outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse  ; 
d'avoir  outragé  et  tourné  en  dérisioo  une  religion  dont  l'éta- 
bHssemetitest  légalenient  reconnu  en  France;  d'avoir  cherché 
à  troubler  la  paix  publique  par  l'excitation  du  mépris  et  dé  la 
baine  des  citoyens  contre  une  classe  de  persomies  ;  et  de  pro- 
vocations à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société.  ■ 
-^  Il  peut  sans  doute  y  avoir  diversité  d'opinion  dans  le  ju- 
gement à  porter  au  point  de  vue  de  la  charité,  sur  la  brochare 
de  M.Maurette  :  il  était  placé  dans  une  position  dir&cile,  entré 
le  devoir  de  justifier  aux  yeux  du  public  une  démarche  im« 
portante  tout  en  rendant  témoignage  à  la  vérité»  et  celui  dé 
taire  le  mal  qu'il  savait  de  son  prochain,  ce  qni  n'est  pas  ton^ 
jours  possible.  Mais  devant  la  loi  et  les  tribunaux  humains,  on 
ee  demande  comment  it  a  pu  venir  à  la  pensée  d'un  homme,  dé 
ebercher  dans  cette  controverse  religieuse  un  sujet  sérieux  d'aô^ 
Cqsation  !  On  se  demande  surtout  comment  cette  rigueur  a  pn 
être  réclamée  par  ce  même  clergé  romain,  qui  ne  se  fait  pas 
faute ,  en  toute  occasion,  de  déverser  le  mépris  et. la  calomnié 
sur  le&ministres,  les  missionnaires  et  les  chrétiens  évaagéltqnes, 
même  après  qo'oi^  a  démontré  la  fausseté  de  toutes  ses  incul- 
pations. Au  reste,  il  est  probable  que  ce  procès  procurera  au 
livre  c|ui  en  est  l'objet,  une  circulation  beaucoup  plus  étendue 
qu'il  ne  Teût  obtenue  sans  cela;  et  nous  pouvons  avoir  cette 
confiance  dans  la  sagesse  du  Seigneur,  qu'il  fera  tourner  ceft 
hostilités  mêmes  à  la  prospérité  de  sa  cause.  Mais  on  y  voit  un 
symptôme  bien  frappant  de  la  nouvelle  tendance  du  gouverne^» 
ment  que  nous  avons  signalée  tout  à  l'heure  ;  car  il  y  a  deux 
ans  que  parut  une  brochure  du  même  genre  et  peut-être  naoins 
Inattaquable  sous  le  rapport  légal,  celle  de  l'abbé Bruitte: 
cHes  adieux  à  Rome;  >  et  personne  alors  n'a  songé  à  l'at- 
taquer. 

Nous  avons  annoncé*  dans  le  temps,  le  départ  de  l'abbé 
U^urette  pour  le  Canada.  II  se  préparait,  i^  Genève,  pour  ce 
voyage  dont  rudi<|ii)e  bat  étak  le  service  de  Dieu,  lorsqu'il  a 
reçu  la  nouvelle  de  sa  mise  en  accusation.  Il  eût  pu  partir  néan- 
moins, sans  rentrer  en  France;  mais^hacun  comprendra  les 
raisons  qui  l'ont  décidé  à  s'exposer  à  tout,  pour  aller  répondre 
lui-même  devant  tes  tribunaux.  Il  a  donc  renoncé,  pour  le  nuy- 
ment,  à  son  voyage  *;  ce  qui  n'a  pas  empêché  ses  ennemis  de 
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jdifç,  Ji  la^ichap^Ure  dss^éflfiiéf ,  jq>i*;il  éjj^U  parii  jpôiir  éviter 
de  CQr»paraitrê  au  prûcès. 


L/i  3Sli'Pîefreî 

hevéique  de 
ogapbiqoe» 

'  5>  Dvicloux; 

.  Uu  volume 
ISVjbafz. 

'  f/arcfcfevêqtre  Leîghlorr  est  entre  les  chréliens  les  plus  excellents  el 
ies  pki5  spirituels  de  celte  Angleterre  qui  corn  pie  tant  d^bommes  émî'- 
irents  parleur  piélé.  Il  vivait,  ainsi  que  Batter,  darts  ces  temps  ora- 
^^x  du  XVil'"®  siècle,  oii  les  débats  pdlh^ùes  et  reirgteux,  la  ton* 
JusioQ.eutre.l^:4eux  pouvoirs». et  les  perséccrtiDos  qui  eo  étaient  lit 
suite,,  senil>laiex)t  devx}ir  laisser  pOu  ;dp. placée  au  recuèîllemeQt  dd^ii 
vie  chrétienne.  Mçiis  si  beaucoup  d'âmes  se  laiâsaieui  disMtaîre  et.dô^ 
sipQr  par  tout  ce  bruit,  celles,  qui  néanmrins  avaient  appris  à  vivre 
de  la  vîë  înlériéure,  hachée  avec  Christ  en  Dieu,  n'en  étaient  quç  plus 
eflernvift  dans  cette  sainte  voie,  et  recevaient  de  cet  état  continuel  d*é.* 
prquiieiine  paitoaifioe  dé  loi,  une  fidélité,  une  humble  assurance,  liné 
jâj^peodance'babtcaelle  du  Seigneur^  qui  se  réâéehissènl  encore  danà 
leurs  ouvrages.  Celui  que  M.  Bonnet  vient  de  mettre  à  la  portée  des 
lecteurs  fran<^Ls,  pffre  le,  double  caractère d'4kne  doctrine  ea|ièrement 
pure ,  et  d'une  application  pratique  sans  cQa«e^jfiée  sur  ee  bon  fon«- 
dè'mehl.  Nous  engageons  fort  le  traducteur  à  donner  bientôt  l^^seooude 
partie  dé  r6uk^ragé,eCîi  suffira,. pour  que  nos  lecteurs  s^joignen^tà 
hôlre  invîlatiôh ,  qu'ils  aient  parcouru  le  spécimen  cité  en.  tête  de  ce 
N^î  et  pris ,  cotiime' oh  dit,  à  peu  prè^  à  l^ouverlure  du  livre. 


CtNipAGNON  Dtj  ORRÉTiBN  e'v^ngeuqce  ,  Spécialement  destiné  aux  visîtj^ 
'  des  pasle\lrs,  a^um'ôniers,  évahgélisles,  colporteurs,  instituteurs,  amis 

dips  pauvres,  etc.  Lîlhographie  de  \^  Levraiilt  à  Strasbfïurg.  tin. 

petit  cahier  dé  32  feuiftels  in-32*.  Prix:  50  c,  soit  5*/»  balz. 
-'dé  petit  livrefest  un  recueil  de  passages  de  la  Bible  simplement 
quolés,  comme  il  en  existe  déjà  plusieurs  autres.  11  compi*en4  (es 
principaux  sujets  fjuî  peuvent  occuper  le  fidèle  et  entrer  dans*  les 
conversations  de  toute  personne  appelée  à  parler*  de  la  vérité  à  ses  * 
semblables*  Ce  qui  nous  parait  distinguer  ccluif-ci  et  le  rendr<e  plus 
commode,  c'est  qu'il  est  aotographié  sur  un  popier  àéerire,  ec  que 
chacun  pourra,  dans  les  pages  blanches  dont,  il  est  parseméi  complet 
ter  ces  citations  au  moyen  de  ses  propres  lectures  et  selon  ses  besoins 
particuliers. 

LAUSAIOTE,    IMPRlAtERIE   06  >  MARC   DVCLOUxi"  ^ 
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$Q3iMRB,:  |;a  na|x  pAr  la.  JQsA^çalipn.  f—  Société  évaitgélimjf  de  France  $ 
rapport  de  l8C4.'—  îlokvétïét  rètigieutet,  Smtse;  LâiisanUèf  ^  Bullef- 
'  Hm  Bip^j^pài^ur.ftiiinuUtMt  et  eiihortatJimf  pastorales.  Qatût  pmtr 
.  ,  le  Hrvicft  ^e,U  bonoe ^'eoi^i^s.  7;4  Coocooft  peur  le  meilleur  ouvrage 
,    sur  tç  proileslanlismé  en  >  rahcë. '—  Avià.       *     * 

,    lA  MIÏ  j»AM4  «StlFltiTKW;  '■:■■' 

' .    ,     '       E((jnt  donc'justtfiés'par  fhfoi,  nour  avont  fa patcdvêe  Pieu 

•■     .■  ,     Rom.  V,  I. 

EîdfH  dûnè  jUstifh  par  'ta  fài;  mm^  wmdla^  fU»  é$ëe 
Pieu  f  Nous  n  avém  Jtimàis  p^  lire  <;e9  p&r6l«$  èans  ëfiroa« 
ver  uiï  Ijten-éi^e  joiérictir  ;  c'est  qu'elles  répondehl  à  éne 
écpétiàité  si  doiiëé,  t^û'ëii  est  heUI*e4x:  de  Jèi  voir  cM- 
'firméè  en  1^  sat^nt  fmrtagée ']^r  à-9n\f(i^,  Om^  juêiifiii 
par  ta  foi  /  nôui^  sèfviineë'  heùrétijt ,  psiisîMéë  <(lé  eelte^tt^c 
qui  surpasse  tout  entefidêment ,  de  cette  paii  que  riêo  n'al- 
tère, qui  repose  sur  I>iett,  qui  s'élève  jusqu'au  eie^  el  qao 
-ni  Satén  ni  le  monde  ne  peuvent  ^ous  ravir.  : 
r    J'ai  pëebé,  c'est  vra»,  ^souvent  ei  groissîèrepepl  j^cbé 
dans  fltâ  viei;  etcepeMbAl:»  :je  Je déc^e »  ^m  coi^scÂ^fKÎe 
me laiise aujpurfriiiïi  pM*fiftlemeiii lniûqÀiill0.  J^I^'éprp^Vje 
•âueuneHçratole  i.  ea  taîn  4Mi.  voudm^b  m'^Qr^yer^;  j^^i^ei^ 
-qife  twttea  baswfaètâMBagories ;  d^  tn^M99i  ^pt^^mm^^ 
-comme  é^vajnes  omises  devam  mopespriu  ,J|^  svû§  ^i^^^ 
ndpnnë;.  bien  plus  :  justifie^  ci  justifié  pariJé^ii^ÇhcîH» 
comoieBVn'airais-jèpas  /a  péikaipte  t^ii^%  r       '  u    *  u 
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Aver-T0W  éprouvé  quelque  chose  de  sanbfebtc"?  alors 
je  ne  crains  pas  de  le  dire  :  c'est  le  Saint-Esprit  qui  vous 
Ta  té^kM|  i^yr^i^câplMin,  ce^^iq|eaVlK>waftrait- 
il  unte%l^^ott?âlërsT  jïftidis  aWàftiWift^  d^ssu- 
rance,  bien  qu'avec  tristess^;  :  vous  n'avez  pas  encore 
compris  les  vrais  privilèges  du  chrétien. 

Oui ,  mes  chjt(*|  aoiis  «.àpprenei-ië ,  ai  Kdous  ne  le  savez 
pas  encore  :  il  y  a  dans  l'intime  conviction  que  nous  sommes 
juBlîfiéfl^  devant  ENe^  par  Jésus-tibcîst  et  que  rien  ne  peut 
nou$rû\?ir  Mire  couronne,  il  y  a  là  une  paix,  une  joie  indi- 
cibles !  Si  cette  paix ,  cette  joie  prenaient  leur  source  eu 
BOUS  -f  seraient-elles  donc  si  profondes  el  surtout  si  étt- 
t^bltçs?  L'exaltation  ou  la  simpîe  p^éoçcu|^tion  tTunè 
«nrjeiir  chérie  peipvent  bien  maiii tenir  pour  un  iemps  Ves- 
prrt  dans  un  état  dé  béâlhiidé  ;  idiais  cet  état  e$f  pliftdt  une 
fièxre  qu'une  paix;  cet  éta4«  surtout,  est  passager.'  Quand 
on  y  tombe,  oq,.réfléQbift  Ip.leodemaifi^  on  se  refroidit 
l'année  suivante,  on  se  détrçmpe  bientôt  et  l'on  finit  par 
dé^^igqc^i:  ç.^  .|»oob(B^(ir  ppur  en  çhei'.c|^r  un  ^ulre.  Mais  non  ; 
croyez-le,  chers  amis,  il  n'ea  est  pa$^  ainsi  de  T^tat  produit 
chez ^e  fcht^élten  par  sa  justification:  il  est  paisible  et  per- 
waii«i»U  §*il  a'altere  par  i0te,i^a|)e^  Acmme  le  b^eM.  du^ciel 
9f*<MbKur«i4  pair  montent,  ce  n'e^t  que  po^r^rf^p^ar^tUre  Àhot- 
ii^  \op\^nu^  profond»  .4oat,apssi  va^  écj^fré  pa;if  Lç  .sqî^il 
-de^l'Eapriu  ïl  n'y  a  que  pipu  ,^i  pmîssr  fj^iiç^j  eeli^^  et 
•/.plt».  oop&;avanQ9nft;(bnô  la-vie  fhr^iiQonp^,pl,us  CjeUtî  peR- 
jâvti^ûi^a «efccHfi*»  p^rçç qsw  m\^^  paÂ». et.iiptfç ;j[oi^ ,^de- 
-paw  .pliKS  longi^B»p6  e*péruneol,^^  ^dffviena^nilà  ji^^^ye^x 
4<»  ptL^^npliiftéi^iflwMfifïBtidîvinefi;    .. 

Aussi  Sl-Pâul>ajoiite^t^il,  ea;  des  termcsi'qiie.  je  para- 
plmèéft^  pour^^s;  i^dre  plus  clarirsf?:  NoAisidefinnirons 
ferÀes^daii^:  l'espërarice^  '^t  iidme  npus'nousiréJMisasbs 
jt^que  éaïA  les  la^icliôns;  nârl  iVfÛalm  jijradait.là  pa- 
^iënOÂ,  él ,.«(ftt'éi»ht'poiienls,  noufr  feiaons  ^Mréprsaratde 
%fMilêlettâe  (tf'divittHé'-de  n<A*eCèi(.lbaaé  deiMd  espfi- 
na^fccek.  04^,  eette  espémMe  ii^st  {wint  iinèn  raftie  ima^î- 
iiiilitth^dtf  nÀfe^prit  r^ar  Diè^  lcM<',méiDèila.o 
le  témoignage  âér1lSspi4t«*SâM(t^i^p«|d|^daiBaioslcoMU»c  » 
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Qucriî  tiï^'^îV  liWé^crtiît ,  iun  en^firtit  c«lît«inôHliBurs 

Wthenls  àîelitSéfé  àffâib^^^  iWëp^éuv^à'^  fet 

Wî,  ^bi'  trbuvédatis  t^  fôhd  (fp  iïfoû  âm^  un  Sentiment  àjft 
paix  piiis  profond,  plusioaltcr^blç  crue  l'affection  d^'un  anîL 
iXfff}^  peiréf ,  d  u^q  pf»»^  ».!«  «Ç  ptifiiri^i^  pas.  aiç  juef  :fi,,j(^ 

mérité?  plmohènea  amûi  de&  t^inst^n^,  que  ite^  irô*lilé9& 
dis?  Et>()«iàr  Wuit  4'^^  oiuii  posisiible'^«*if€/soh  <tatis 


Çj^v4;n €<ejlle  paix»  parce  q*iejo  sens  <j«e  jie  niepyts:rla.perf 
dre;  iîMjî^  Je  ie  demande  de  la  doimer  à  diau(i%8j:afii  qûo 
iMMif  puissroas/pl^s^iiomJjrciiKr  i^bocr  «tite.'béèiri  ^    <• 

iih'i'j  nvji -il-j^:  ■mnnniji.  iH'^mru'i  m  i.'jii.  ■iifnru.i  Jii'^iuHMt  'li 


••  tr^àï  lë  l^ëH^redî  24  âvrîï,  cjité  ht  Sè^îêtë  éVài!iéIiqîlj0.aé 
Franièje-  i  ïix  i^iï  râpjpiô^t  dé  cette  ^i/rifrée  dans  son  assemblée 
^dér!a[6^.  ?(i>ui$  en  extrâ^ti^i^iuj^oiitH^^u?  lets  |)riaclpatri  Tait^ 
q]ù1  t)fësel|tenticn'6eaTre  àbiîs  bn'jcfnr  tdut  ï^otiveau,  en  nou^ 
à^ot^trantlion-^^tîlementdé!^  âmes  isolées  se  cot^vçrttssant  an 
Seigneur; 'nî^Ud,èfspop6lutidh$  ^ilci^rës  s'ëbranlant  pou^rbas^er 
dèsi  s(u|piërèi;uiôns!  ^mâines  à  la' pô^àe^sii^çi  cHs  1ii  Vérité^  télW 
4ti'éllë^ëéi!ën7y$ps-CI|ri$i;  ét^Uût  c^là  C{>Âtné  é^adt  he  ftnî( 
de  ié  inillibfa'dé  Saiiits  ti^és  vétidns  Vn'Fjraface'd^ptits  dis! 
ânè  t|[iirès  d^lj^Oiiitfïôëteth plairez  çl'ànsl^  dernière  anoëe' 
sé^léitietirpsrr  lés  seins  dè^  ta 'Société  éVéti^éliqûe);;  *  '  \ 
'  i^'iiutcur  ^u  )Ùuilé)iomestique  (V.  VanndiicVd'eJa  page  ^TdL  N^  Hè  4e 


1^9VÂ1>i^'  ^ûl^  Âdc^  cottiiuitniqéîer  encore  ^lU  coiilië  ttëâitoCbh  tlré^' 
derfci  pàplieîMj^iiâ  de  son-iihFr'epe)  nous  IfîiBéron?  avec  «l'a  via  ni  plus  de; 
fiUiWf  ^^'^^J^^f^i  àjla,cn(iqii^<ll^e  nous  avions  hafi^jrdjée  $ur  La.  pre- 
mière parUe  de  l^ouyragëyuans  Taiinonce  rappelée  pltashau&i 
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—  Ufi  des  évapgéli:»tes,  pIsH^ë  4e,piiis  trois  0M>U  |i(i  milieu 

(s«  esUcçueilU  partout 

ous  côtés  00  lui  iaU 

ons  mèipe  r  pour  qu'U 

tout  on  ne  se  contente 

lU  delà  des  limites  6v^ 

;  dans  les'  interyàtlék 

nsités  et  de  questions,, 

u^'ài^rlverte  mékie'ftî 

.'de  lir'séparvtloq.  Les  a^semMées  se  compioseîii'ile'60,'80', 

JO&^SOO  pèbsoiiqe&$>i]qa6lcfa6fois  èll»4ont:6aoor«'p1its  hoaif' 

hm^sfi»,  Pat  tout  enfi^t  roijdre  te  phtst!parr««ii<fik|t«Àti6a:ta 


lal^arôtet  p<)^  f*étttiir  en  un  troupeau,  toutes <esbreMii^(i|iii 
cherehèiit'avéoardeiiT'me  direciion  autre  qûetelieqoî^a  pesié 
sur  eilfes  i^qiftà:«e  îmtr.  Ua  second  é«Aii|;iéli$te  envûyf  pour 
le  momeiitf  raconte  nûisi  sa  première  sefRuiue  :  t  Le  mercredi^ 
jour  de  mon  arfivëè  dans  la  commune  de...,  j -ai  réuni,  le  soir 
dans  mon  auberge,  25  personnes  tort  attentives  aux  choses 


comme  mon  compagnon  d*œuvre;  qu'onegraode  por t«  s'qotrO' 

icî;'iet  qtfe  )^6nr  pouvorr  éiitîSfalfe  àtrt  bekoWï.'qtiV .^1*|^^^^ 
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celui-là.  Lefrère^foi  viè9itd*«hinfiNftififrle  ceA)Hé,>à€fi«^«llchlv 
(l(lll»d«84Il^bsel1es  eoM^mnies  le  jetidi  -^^te  vetklt^diiilie  lu '^e- 
loàioe  SMiMie.  Lé  pt^iaiéi^joQlr  if  présida  «ne  assemblt^e  àiâ"*f 
«l«elle  asftiùèrf oi'  eetal^  personnes  au*  moiDS^tie  toiKf^BMMViV 
(Uns  M  aÉ«re  e«dMit ,  «A  it  «éiaiiMaiièndu ,  il  croàvb  plin»  t^i 
otiiqf  oems  pei^somiet  i'ëvàiés  poar  l'éeeiuer.  I>'4près  mbh^  ce» 
^j|a*obser«é;  iMeiBMNte^ a vee  instance  qu'on  ne  »^gllg«fMT 
ime  btn^tibelle  oecaèîondet  faire  eétendré  riâgutisN^ement'kq 
pMAIoaitiM  deTËva^gtle  à  des  gens  aosbtbiea^ disposés  à  M^ 
prffi«er.' 'il  •  ^•*''"i'''-!  ■'<•'  ....•..:''.'•  m'.... 
^  w.6n  Biili»ife  de^Évaingitei  s^ent  de  ta  Société,  pYaéé  daia* 
wMiteoc  amre  partie  d(e  ta  Fiancé, ^ottimenlqite  6e  ^tri^utt?' 
éiï'U  tè^plcitsir  de  votts  anbèifoer  que  j'in*]prècbé  te^t  de  ee* 
iiiiifiïà  J*I*^diiJiiiKa««ien^cè«tentd^  l'aoeeediad^ien  préseiiée 
deiS^  pfS(HeBt«Afô,  35^  kftiélttes  ei^lMs  tfe^BOOOathet^êsi 
nAMtiiia.;LeiiMitre^  qoe  f'«vai«  préve&u  die  môiî  é^iët^^wu-' 
tmk  psitfaitenàént-aecaeilliv^efi  ineri4^a%4)e^^  la  t^ptë^di^^îd 
èWffiWÉbb  vérké  ponr^ta  Hberté  rèligié^ièe  commet ^e^i^teaié 
ancre  ohosec»  Tuftfiqs^  les^  persotinéiisiq^i  assisiafièlil  àsjndi  prédig 
6»iipii  niont^^i^runélè 4isïnd^)kftmwtii^ëéfif?é!^é^vé}p^^)k^ 
ke'  ciflie  évangéli^ne  établi  ^u  milieu  <l-c4lêaf.  DiMs  le  ^6i»e 
apreodlsseiimn^v  à  R...  ei'à-B...,t54^iblnilleséitè''<lHin*^de<]âV 
aeeç  iftstancBpfcs  dé»  iB«iiNidtk|ns  sulrvi^s.  Lorsque  f  a^visfté  'tH 
dèun^ icebini4ineli.,'f  avais  ôhaque  è(eir  plu»  de'SOiifalito  audf^ 
leoni»  biete  qne'ielfieù  et^l^eure  di*s  réum^ns  <$tiïMigëoèséni 
eftaque*  fois  trouas  on  ofe  auivaii  à  ki  piste,  tôitit'oe  avâHÎt 
^fivieide  ne-pat  mainqber  i^o&seuhe  occasic^n^de  m'^nt^ndre.  i^ 
«^  f^sibur8l4éttreë'ftèl»séqueii0ri6^firoùv^nl  queFiiitérét  peut 
k&  vértiésMévangéKqnes  s'éiçnd  de  plds*  en  plM^  de  \ùH^ 
Utés  en:l<»»ilitési  Ainsi ,  par  en^mpile ,  ^àas  le»' it  bl^eti^difs 
éè  ie  pasieor  a'ias«  rendu  d^alKM^â/ l'on  éotoipteaajdtli^ll'btf^^^^ 
ée  £03  persdttMs'feridenienc  d)^oi4ée«  à  embras^i^^a^iglè^iif 
HiNè  qiiîélle:esitfeb6iei^é«f«ria Bible;  ^Idsiéurid^éttfUeiéfles 
^ledi  de  iàtre; des  sacrifices,  pour; Pére^iiond'^  i^mpfe; 
àrleur.  lète  se  troii?eJunè  BrmiHb^cathélIque  ron^in^  qui  6fit^ 
d^^'donoer^SOO  fiâtes dfiiH^ce'but';  Là,,  comme  ^iras'lj^ûeonp 
dîaiiireanlîeint  qvoîsrnati^ ,;  iéi  sriACtes  Ëen^itures  t^t  achetées 
et  kmy  et  Ub'cIuuh  dés  lotiaMges  é^  t^m,  ^ans  ufle  lanj^e  qilid 
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l'on  cD^preadi  auire;et  msfit  iea  c^ors.  Une  damei  qt*  pan 
profession  touchait  les  orgues  dans  Tëglise  çaroisfti^ebdd  l'uoe 
de  ces  petites  villes»  so  distiogue»  ettre  toiMv  pv  le  «èlQ  avec 
lequel  etle  checcbe  à  évangiélifiier  ceux;qui  ricniaureal»  e(Jea^ 
eieree  au  tbaat  de  nos. plus  beaux  camii|ue«w     ..<>,.  l-.i  ' 

Un  colporteur  éfangéliste,  envoyé  pour  aidepl^ipastenr* 

iramye  partDui  un  accè$  facile  ;  ]à  tnéaie  m  iliétaîl!&ccueilti< 

d*»bord  av^c  préventions»,  il  voit  biei^ôt  les  dispositioii3  ehair 

ger  compléiement.  C'e$t»aijnsî  que.dan&un  Uo«vg»i0àv  nous,  le: 

disons. âveodotilçur^  on,4vftit  fait. brûler  les^ei^veaux  'fesr> 

taoï^flls  qui  y  avaient  été  veadus,  étalera  qde*  le  maire» •exbit4> 

par  des  s<i|Kestionsiëtra«(|pèpeâ,  menaçât  le  col^tteacd'ar-»' 

réier  $ea  tpavaux»  celui«-ct  explique,  Isn  pséiânce  éeiJâtlMhij 

qui  Tentoure,  le  but  chrétien  qu'il  se  propose  et  le  bmiîipi^ 

ea  peui  résulter  pour  e<enx  qui  suivent:  âes^coimèilât^  .el  ««la 

avffc  tant  de  oonviciion  ei.de  chafiU  cpiO)  d'une ,voûl  unanine* 

on.  déc^p0  qu'il  annonce  de  flAeUleuree  cbdsesirlplqs  fâcUèlà 

saisir  que  oe  qu'on  avait  entendu  pff6ober>)iisqh'àklr9.Lè  nmrm 

lui-iaèmè.reconps^  qu'oQ  la  Jnd»i<  en  erreiir»  «ei  pjdâtet> 

c  ]N«^s  gavons  bien  que  ôe  ,^u«'pn.  nou^  aanoiice  n.'estlpas  to«tei 

la  véi^aé;,. .i^ais  nous  li'ocîOns  pas  le»  dire.»  «-t*: Voici. Ime^  «te» 

dernièee^  communicaxioos  de  ee  col  pointeur  :.  f  J'ai^ecoiopa*^ 

gnéBI^  leipasie^rj^  V...»  oùil  était  appelé  pcMirt'enierreokenl 

d'un  protiPstant*  Malgré  ^n  teitips  aft  enx^  à  l'heure  indiqiiéô 

pour  la  cér^^onia^  plus  de  600  personnes  se  dirigèrent  dtf  ' 

ç^té  d.uoçi«iétiàre,.et  «ntDiirèreDtJa  foisse  avec  ordre-et  coor 

venanee.  6lé$  que  IL  le  paaleur.prit  la  parole^  Il  se  fit  «m  pto^ 

fond  silence;  toutes  les  tètes  se  découvr^em.cLe  ctnnl  da 

cantique  comoiençant  par  ces  roots;  c  Non,  ce  n'est  paaroou4 

iiir^etc.^  'fut  écoulé  avec  uae  émotion  .visible ^  ^i  péindafit  la 

discours  qui. suivit  ce  chant  et  qui  dura  voe.jdemi-^heiirer 

personne  ne  bouge»,  tallenpeftto»  semblait  cnaiUdre.dopMdre 

une  seule  parole.  On  peut  dire  qu'en  soriadtdu  cimetière  to»l 

1^  monde  était  d^ns  l'admiration.  Les  uns  décriaient '...«NobjA 

9  avons  coQOpfia  ;  c'esLbien  là  ia  vérité!  >  JD'âttti^esexprinpaieae 

»insï  levrisurprî&ei  c  ])(ous croyions  que' lies Pr^esiaotsaitaiefla 

««ne  niaju^vaise  religion*' Ab!  coo^me  nous  étions) dans  41èr-» 

f  rcMr!  »  L«e  lendemaiU'je  repassai  à  Y.«.ret  je  vis  qUe  leldis-» 

cours  du  paslreur  faisaiir  le  suj/etdet  lou te»  J es  con versât ioUSh; 

l/n  certain  noimbre  de  peiisonnes  n»e  prièrent'  d^leuir  «n  eii« 

voyer  une  copie.  Enfin  il  n'y  avait  qu'âne  voix  pour  énenoerlè 

déair  «{u'up  culte  évangéliqUe  s'éftabitt  dans  lalviUls; lift  vfltsie 
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meâaagetrs  dala^-bo^nâ  Rpuy€k)l#)^(>io|it,i|ll«;gçwde^néQaQfir 
didDtitt&e  roiunîèife  eiii(»>AepW.pj'M(^<^*  <  %pp|s  pl«4)Clç»dâ 

à  ¥au,)il&0eitool)dtci4ésià:temrer  l^<nel|itiioiii«Me^tpi^ft>«i^Q 
qlio;)j9JetiMMttqaafi9e  la  OKxqM  àtBiittir#ip0iij|.a4>p^illEi)fni;mr 
lieo  d'feux  fn,inidiisu«e  de^  \\Jhwf^^  Dan»  »  iHP^i:4te^îOM 
donc  e»veyi^ upA ^tdépi«tMÎ0»,je<»|nppsjé«^.^     plus^afit^l^  im 

ïù9Ûtv\2^^2m\ii {dei^ein^  dâ8MK*alia  «(.: kï«  4j[fto>iite4^  q^Â^k^^ 
«afieaitaf  é^t9)la|ClM»éqttlBllc^J})nahJ0»  irMMmViA^k^ 

¥#ulaieal«mbraâ$eP|i£iquHpMi«Has^mm|Nr#ii»sMPM«ii^W^iPM 
Kbe  jreligîfiip'de  «igiil«oiirv.;BiAi&  !r^i«e»$p|aii<Mltl^ii&di^,d^l|^#^ 
tiaési diviaen^moiospiffiedi  deil' Ancien  «tt  du  il^^^DMfH^hï^^^ar 

lents; rtebâri{he»^v  jei te»  eé^agalâ.  à,  f  i^  Taii^e  ^^(J«f  t^fys  ^in 
ÉieuscL  »f  at>poofefidit ,  t  Jeur/  pc^m^'tsMii  h^>  c»â(c%kir»;  Àd  a^p» 
prières  pour  que  Dieu  les  aidai  dabs  cet  examen.  A*qmabi«iQ 
tefBpfedeiià^  abuivialjleidéfHilaLim  des  ^émfi^/bakMlAb^^-r-quî 
aie ,FeaitToeUei£(M&4ine  teille ^îmi  <>fn,ça«:  cUan^iemv,^*A'3 
9(pi!èSi1*avif  dé/  fiAaaieilPSr.dp  iio§:  )Caaoltoiiep$»  mm  iQV0yiii« 
aq^'iL8efmâi;Il0Qtqufi)^S)itinssiïe7;Qfitis.«ett(b^)M 
♦i^iie. poiidipûisûfcHismous ^iMiaâtieaffe» âr(aias.|i,p(aiaq  q<i';i#tij# 
>>tafti  dWnagea»  1^  Pt^Oie  dejI>hQU{;«0H;#f^^f  >Ti^<»fl9iiji^tdp 
-«loaus  irttraepopuialUMdéivMiééàïjiioliMtrei^ 
^det  rEvMgîte.i9:  S«ricei4bf  iMH«lilcliifc;ij^  f^,««;^di^t0>AV 
aiintiâ  G^a*,!  |£i¥iéîlAi.<iniè  4v^iàiwfidaifainiA^eft((|iu  in^  \é^ 
J»^^n^rejpijt^apçp|«)  (Je  Joia,  de  fii^i^imm^t.quij  m^expri- 
mifeiil  im  lel  aéaifl'4/'iHiïroio4ir4diC«éioo  (le/la  Paf/iHft^Qifilii 
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q^e  je  t^wf  promis  de  souscrire  bientOti  «e  ÛBn.todo^^dWo 
lô^ue^célte  ^isfle  ei  l'aociieit^ui  wTû  été  ftHvrotrôtconufc 
îainsëdiatemenfl  dans  le  lieu  ordintflre^de  msirésîdeiice  v  on  en 
]p&i  ta  même  tetkmeni \  que  beaucoup  de  personnes  qui  n'ooi 
jamais  assisté  à  nos  réunions^  y  sont  venu^  te  jmm  de  P&q^icsi 
afilik  d'entendre  peur  leur  propre  compte  le»eliosei  pour  ks- 
queltee  d'autres  faisaient  tant  de  démarches*  Aù-^ertfce  du 
maità^de  ce  même  jour,  j*elis  aussi  pour  audîieuré  treis^babi^ 
lants-  de  G... ,  qui  déposèrent  entre  mes  mains  une  non? elle 
ÉtfiMive  de  teurs  citoyens,  s'esprimani  ainsi  :  «  ItonsieQr,  .eëltn 
>  lettre  Tous^rb  présentée  par  trois^enos  ^nkia^  et  e*C{itatt 
h  ^m  d'un  grand  nombre  d'antres,  qne  je  viens  vous  înwter  à 
^vouloir  bien  vous  tranéporler,  aujourdiiui'  dimanche,  oa 
:*  miKeu  de  uoBS,  pour  nous  aunôneer  In  Parole  de  dif  ir.  Noès 
vivons  préparé  un  loeal  et  vous  nous  y  troovereziréunie  i 
tre^s  lié^res•>  Je  erus  devoir  répondre  à  on  «enàWable  appel  ; 
hbh  membres  de  mon  petit  troupeau  dé  V... ,  iqui  dîaotent 
fû^t  bien  nos  oàt^ttques,  8$  joignirent  à  moi,  et  nons  nous 
iîidies  en  réuté  pour  G...  A  Tbenre  eonvenlie^  mwa^  arrivâmes 
è 'notre  dêstrnaiion ,  et  Nk  nous  tnwvâmesptus  de  -tnoiscenU 
pënèMfesuftisettiblées  dans  une  vaste  grange,:  parce^q^e  letoeal 
«Mois}  pr4Jnfitlvmiènt  ft'étDit' tvouvé  beaueeup  trep>  pedi;  iLa 
réiHiii>Éi  dui^  plui&de  deux  beorés;  les  expMioaliODS  tûbliqméis 
tÀtéfêi  ei^irecoupée^  par  le  cbant  «n  partTes  de  -trois.cnwtkiiMBi 
L^HnfsenFifble  dé  service  fut  écn»té  avec  un:  «Hunee  ^  lin'.re^^ 
cneillement  vraiment  selenneU.  Avant  qu'on  se  séparlH  ^  joffis 
une  abondante  distribution  de  traités  religieux  ;* et  ee  qui  ibe 
i*éfeuit  vivement,  fut  de  me  voir  entouré^nstiite  par  une  quan^ 
rite  de  gens  ^i  me  suppliaient  de  venir  régulièrement^  leor 
dii^  Msncor^  tes  cbodee  qn^ls  avaient  eu  tant  do  |>iaisir  à 
éeoùier'.» 

-^  Il  y  a  deux  ans,  qu'un  jeune  beonnequî  colportait  de^rnar* 
chandises  •  fut  obligé ,  pour  tes  affaires  de  sein  cionunerce,  de 
èVréter  dans  une^etitevMIe  de  province»  Invité  par  Tune  0e 
séfer  côÉnalsSdnoesl'à  assister^  comme  sujet  dedistractiénvtau 
eélie de  t^Mide ttes évangélistes ,  il-en tendit  là  des  pare^tee 
qui-^iri4n¥ent ,  coiMie  un  trait,  aofcindde  sa  ^necieneeec 
ièt'Âèot  •découvrir dans  quel*  mi«érabl<e  état  son  âroe^e  leoti- 
yiff.  Angoissé,  éperdu^  il^mit  bien  vite  en  ra^pfMMPt  avec  ce- 
lui qOi  ûVa'ii  produit  une  si  vive  impp^si#n  sjuir  lui.  Dans  ées 

*  *'*Vicâl  icî^hîsloire  Uétaîlïée  de  Vittëfavard  ,.<)ont  tioiis  a^ons  déjà  p*t^ 
Iffié'ies'^iitGipsax  lraiU>  et  tir  laqaelle  iioutj^iiWttdr«bs  oae  anarefeuL. 
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«h^cfit  rt^tiSêfttiéés  dàtfs'rEvaW^rlèV  et'Jéwîs-Ghfrlî;!  o^^feifilé 
fût  * t)6ar  lui  Vlâgmuu  dë^DièU  fût  ^tt  le  péùh^dù  môndéi 
^^Mais  cehii  ^^yFjuâqâ'aloMs  levait  eohiptéatitibinbfé  ée^éi 
^(lailtè^^  éjtpéradt  le  rameneî»  daos'i^  girod  dé  F^gti^  qu'H 
^t^&ffdôADaUf  sadiam  d^âilleuffs  que  le  tîeux  pèF^déeeiJëtme 
ilbinme  '^Uit  un'  observateur  zélé  <des  oéféthcnïîes  èld^s  pra- 
tiques de  cettiÈ^i^gHse;  a'^empressii  d'écrite  aueuré  dé  la  cbniT 
«dune  èè  résidait  le  fvieiltarë;  a(hl  d'exciter  ceiui^îdl  à  €m^ 
l^ôfei'  toute  ^itaotoHté  et  éoti  iôfiueiice  sur ^^ti  fils^,  aie 
medacer  même  des  menaces  les  plus  terribles  dont  se  puisse 
«e^vir  un  père.  Le  tieitl^d  refusa  de  prendre  «Hi-parti  aussi 
èMréme ,  nsalgré  tôut  ee  qu'on  inventa  pour  Ty  Aéeîd^Ml  se 
cMt'enta/ne  pouvant  le  faire  lui-méttie^de  prier  son  directeur 
irT'exj^iA^r  à  son  fils  tout  son  ebagrin  et  tout  son  dép'hrisin 
T^tefoid,  cei  ecdléslastique' entrant  danis  leè  tues  dé  son 
îstillègue  ne  tint  compte  de  celte  recommandation.  Il  composa; 
iMI^^i^Mndn  père  qu*ll  tfe  consulta  piUs,  une  lettre  foûdroyantid'. 
Zi^e  jeone  bomnié  nese  laisisâ  ni  abattre  ni  décourager 'p«r 
Utoe  èémmD^cation  aussi  viofèmé ,  et,  le  coeur  rempli^'dë  ta 
phi;$'  tendre  soHictiude  cbréti^nn^  |)otif«  Tautèèr  djë  ses  J[ptit»sl 
fl  '  lâi*a^ressa  suceessivennent  tfè^x  épitres,  f  Une  dé  tt^ïë  «l 
l^tHre  de  dls^huk pages,  <)ahs lesquéil€;è  1t  rendit <;efmi>réd(È 
^'foftivecfdoocénr,  'fermeté  et  réspeei.  Aufssitôi'lu  réde^titMi 
idé-éétte  volumineuse  correspondance ,  letléillàrd,  quinesa- 
vafH  pas  lire,  vint  trouver  de  nouveau  son  dir^^ciéér  qiii  prit 
(ïdnnaissbnce  de  toutes  ces  efaosès  et  qui  se  contenta  dé  dire: 
-i^'Yétrefits  vous  iHfurie  et  Éiéconnalt  votre  autorité;  ce  que 
-vous  ârve2  defnieùx  è  faire;  es^  de  le  renier  ti  de  Pabando^net* 
à  son  Hlottvaissort;  »  '—  c  Je  ^érraF  ce  que  je  ferai ,  ^  répondit 
froidement  le  père.  Mais,  étonné  qu'on  n'eût  pas  voulu  tiji  lire 
évM  âmor  fout  ^e  que  sort  fils  lui  marquait,  il  reprit  ses  lettrés, 
fét  trouver  un  de  ses  voisins  plus  savant  que  lui ,  et  il  se  eon<- 
nraAiquit,  à  sôn.grand  éConnemém,  que Mn fils,  loin  d'éérire 
t^)^  ce  qn^oti  lui  avait  fait  dire,  lui  parlait  de  cb^ses  bien 
lionnes  à  écouter.  Puis',  uydni  entendu  lé  dimanche  suivant 
^que  le  texte  et  tout  le  sujet  du  prône  étalent' la  coMbmnatioii 
'l^bUque  de  ^dn  enfant,  il  ne  voutnt  pluâ  retourner  à  Téglis^ 
•et  rompit' toutes  se»  relations  d'intimité  aVecsônancien  een* 
'dueteur  spirituel.  Sar  ces  enirefaitefs  le  jeune  homme  revîM 
au  payé.  Après;  les  premières  explteation»,  son  père  loi 
proposa  de  les'cokinuer  devant  le  curé;  la  proposition' lut 
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^a  ym  de  r4ï;^fi9igit«*^et «pu  ehef.^q^l  js^  trppv^U  à^mièrm^ot 
dan^  Lei(in4t?iQ[eQdfoU  o)Li  ^on  fil^eme^dttippW^s^  f^^mièm 
(m  Jp  .véçHéi,^l>tY^flll  Inh^m^  dft«»sJ»4Wip»gpW!4^Hkftiftç 
Aii3[efjpiajt^,^§Q^,ittpippalrii9te^x.a^i$ler  aip^.QttJi^.ji^  J'^vaw 
H^liMe;  Çiç  bri95%boa|ipe^li  lUmîipijpii  d^)t§Uié,^;&e;^,^i^n%^ 
€^,  pl0ipi;4'afdrewr  vaMJOM[Cd*hui  pioiir,p9rli^;l9^<ta<94r^!  d# 

éir^soMpéê*])  '  .,î,,  .;..',.  .,i  ,  .  ,  ^.:  ..,  .  .,-,..;  ..' 
: ,,  -r-  Vd,  in^ysia*4v4(l6  ra.Paitciil^  s'ei^priine  ajnsl»^  %\s^  d'i^ne 
lioo^lH^iqu  M  Btr  pféqiwtqMpdefAU  qttie|qti^&inoi«feu4^^Qi4& 
ffca^.pn^lniàFeDfoif  iiuci  je  me  m^  r^nivtidiw  <^iifl«dr#ilk 

i9^inl>re«49#iirou  d^i;(pei9Mlre.n^{>;ariifent,dispe§és  ji;m*é(M^ 
ter..  fayorablaineiH**  0fij^^ -cwe  é|>aqiie  •  <)M^lle^  0^4^ 
ehQsê^  le^S^igQeAU!  Q*ATt-il, parfaite»  d^fts^^f»  lie^tUfafM^oé 
4opqer  une  Iffllpi e|9pQm ^fisa  bonne^  Parole :rq4*a^Ht$N9rd.|#i. 
le  Qpmbp:  babitttel  .4^^  |iudiii,ç4Hriii  .e$| .  plus  qiie  U\ff^  e^  qiif9 
l'iQP  y  cwnpieireolierqinq;  F^'^Mef^»  au.flp^H^  ^\\PPk  <^»r 
pléieiQpni  :  reppncé  ^,  leiii>  ,p«i(^iemf^  >«^VFeei;«iM^^  liKai^  ae»;(g4}*pl  j 
a  de  i^tt^rf éfoiiisjsipj ,.  îc>84  qti'Mr^  s'^^^fp^Jpi  de  ^îî^s  çpjtp^ 
de.tétp,  .)ii;fVua.i|iipple'ChapgeipePi  ,de,d4fH)faiA;a^MP9' iq^ 

llé^jt,  a^^9^  €a  qu'on  .ajptpeH^  40»,  ioÎMaM^gen^e^at.  de.  rjE^IJjgîeiP^ 
^QH,  ppiir.^^iGbers  a«mUf  4ei^r.preiieMa!ii4!«  e-ei^i^dei^iûr 
ebré^ien 4 1 c.e$l(. admettre  Je  âs^li^  par.  la  ^^oe),ei  la^ôt^Sf^ 
tWiftfpai'oia  seule  fei  en  Jjé^p&Olu'is^.^c'efit^iQbfias^i^  bas  Ah^- 
pîiftesjde  l*J5vwg4le»et&wJHre:Mn  nouveau, gepr;€  de.»fie*ïAil>si# 
p^r  eiqepiphs^,  nn|lp*e&t  cor^fdéié.nf  £<>ai|ilé«pinni^f  pr4HP$l4i»(^ 
&'U, freiqnejn^  epporft ;|e«r  çabartejtsîDu.ipHtp sopi^té ifipp^lajfift. 
Ona  môpie. quelque  spfwpule  4  pt^iwisager^epnadn^ijtefei^em^  fUji 
^put.  forcés^  pgr  tenr  pïj*iiioA4ev*n|  |€ft\rQ  wipépjfluf^dedttft- 
(VaiWer  u^  pif^jQ  dAidi^iançl^,  ^ppSîipeine.  ^^  pef^r^  jtes»r 
«fW«>8-paip>!:M:R)<^e' idée, sur  la,  religi^.f>fQi<e§iiai!rte  «^e 
.4aiis  Je  ^^^cij;»irP||i$  à  Vapppl,  dej.ee  .qi^pi  fa!W)n>j?.^f^tfiére 
#nf^l.aî  pttjawP'oeMdei.J^f  Maifgwe  otièurritieWcace  4e  lat>grôbe 
diaÀs  les,  ei^prits  ei/  cl^q^  les  cœprs  de&  babUants:  4eâ  ^iir^sr 
«^(Hubre.n^^.Jocailiiiés  iqu'U  fsvdppql^  ;à  évppg4li^\  il  5^te 
49eb)ttes  foi^s  lelsiq,^^  çeMXTci  ;  c  Gooime  Je  idfQiDiaDd^is  «  ^ 
i'iip.  dp' ce$>  apiis  I  pe  .«lii^  séiai^  passé  4e»pins  eansjble  en 
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lui  .depub  x|ii1I  oôrmadt  U'fivao^le:» ,  il  me  répondît  :  f  ie^ 
>  suivais  dejMiis  quelque»  imoÎA  vos  prédications  ei  jeMiibia^ 
A-dans  ma  Bible  Lou&  l)e&  jonfa^  lorsque  'vitit'  la  Saintid-BaVUe> 
».qiii,  contme  vous  Ié.€âve2,)esè  it  fête  f^ètronaie  des^ohat'' 
»-l}Dj)aifrs..Ge  jour  ii  Je'crus  devoir  qierendre  comme' leur 
yabtreSjài  la  grattd'iftesie .que  ftirsaipiil  dirê>  lesvminèvrs^  AW 
»  booidexjiieliifitefi  miii«4^Je.seotis  sr^C«n)0n^,  que  j*agfS^ 
»  safo.€OOtre:maiCop6cieik€è  emlassistantl  àfdes^cérémonîes  que 
«-je  nlapproivais^u^^qiie  je  guictaii JMeu  tite  f  églîseï  Apre» 
iimop  idipei*^^  jeck-is  eiH^dre  )qtie --je  jpdûirufis  ifon^bien  fi^& 
u  cottinie  les  autres^,  ictesil4à-»dire  metdisléarré  e|  m'ë^ayeK  Je 
V  me  rendis  donc  là  iiuq>des  Ue«a^  de  ^^ikion  ;^  mais  le  bruie 
> qu'on  y  faisait  me  fatigua  bientôt,  à  tel  peifai,  qcie  jjs  nepus 
»  y  réstep.  'Apréar  UDiBudé»sce:eabiil*6  plosepprie  dansctn  atttre 
t'iteu«  de  réunion. tfOB  M^ni'osbrayaatb'de  mes  apcieos  cdm^^ 
>pagQonsde  débauche  mè  furent  encore  pins  insupportables^» 
^ye  imë  sanvai',  et  pou6t*tranquillisér  ma  coasoienoe  qui  me 
lieptechaic  d'avoir  siipifii^QiYir'CéJour^làv  vos  l;K)ns  ôonseils, 
>yé  bherohai  panfoat  MioU/  l)é  todpoirteiNr*  éfahgéliste  que Jef 
»  savais.  ôtKe' dans  le  viUagef.^  Je  le  uoavb:ii  enfin  ;  qo^s  ptfêsâiileBi 
>la  soifée  ensemble /soirée  ibénie  «^ 'puiscfée  c'est  depuis  «e* 
yinoraent^à  qbf  jecommençaî  à  domprendre  que  c'est  piar  te 
»  fol!  en  Jésus^Glutist'qU'.an  ppnt  trouver-  la.panxet  Ije  bonhen^»' 
»  A  partir  de  ne  joufi  j'ai  beaoooop,  prié*  pcUi  ma  Bible'donV 
»  le  Seigneur  «l'a  fsift  lagràce  de'm'àf>ptiapfier  les  promené».' 
»  J'ai  lîilts^  depuis  Idrs.toiite^macdnftaoee  en  Jéisus^Cbri^l ,  et 
toÉamtenant  j-ai.I'espàranceqa'tlmîaccorderade  persévérer* 

•  ainsi  jiiscpi'à  la  fin.  »  *-i--4k.autiie'ibembite'd<eimespeiksiro«H 
peaux  y  e'feiti  eipvinié  «tinsic  'c  Peiidn^it  -tongiemps ,  j'ai  4u  la» 
y  Bible' çt  beaucoup  d'ouvrages  relîgiepx^  j&n<sii  posm&o^iiél 
linnelseile^de  vos  réumoos,  e(  teui^eela  sansewretirer  (irèM 
•.poat /  mpnt'ime  ^  pprce «qœ  mon mfoire  pripcipalé^était  dcr 
I  chereiier  4es  armes  <XH]tve'me^  ancie^ns^  céaducteùrs  $ptri!^ 
t  toels^  Matis  iine:jd&  vbsipcédicationsi^me  sorti^tenfiti  de  ceit;^^ 
I  maavatse! voie.  Tons  moritvÂtes'qo'un  borame' pourrait  Htm* 
iXKiU^envecisbn  .iotellt^enceila  religion:  assez  Jji eu  |MHir  eiv 

•  discoirîJ^habil^méiiivi'COffÀi^aiire  i'0r^etir)'>f(siire(  même  desl 
s.prosélheS  f  <^  cepèsduni  n'sivoiiT  auciinei  pàvt  au  ^alut  !  Gef 
»  vérités  mfplteignireBl  icommei^néeifliche  etje  lAe  dis  en  sor^ 
^  tant":.  Voilà  bien  cbmsie  tu  «s;  avec  toute  ta  coneaissance 
•idescholses  qui sèntrécriies  danslaiBrblei  tune  vaux  pas^mieun 
^qo'antrproifc,  lu  n'es  pus  plabheoreuxqo'aulrefoisrr.i  Maiii 
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»49a  co&iiliâMùQiiifiiifuli  pas  ]3^aêl  Jeme  décid^aià^iâtçeld 
»:^0àfu;siif  flioi<»inétne.  pour,  làetôre  en- pratiqua  be^quéla^ 
^M^Mt  i^'clQ^ignaiC.  ea  ob  oiot,  je  i^oullais  me  snsvèr  pap  naës^ 
A^-bobneft  œuVi^s.  Al^ssI  moi  élat.oe4ilMl  q»' empirer  jtisqù'^u 
»|0UR,  o&  Itsabi  les  passages  des  Saintes  fier  ilotes  ifvi  éia^ 
»^JI;|isa»ejai  4a  jasti&CfuUoii  par  la  foî,  Die«  iwe  fit  cbmprendre 
iL|0;â£i|ul,graiuitieii  Jésus-CbrisuDeputîs  ce  i^ps  j*ai  i'eaeo^é 
»à  la  contioy^rse;  au  lieu  die  clicrd^r  uaiqaemeniàdéiadMi\ 
»,les  gepfrd;^  régÛseirotiattine,  yaiàcœuis  a:vabi  loul,  de  l^s 
B>j^;^  deV^oir  de  vériiajjfôs  disciples  de  l'Evaingrle  ^  èi  poar 
»  Cejaje  leuff  parlé  de  Tamourde  Dieiincui^e  l'ère,'  el.de  1;^ 
»  grftce  de;  «notre  ad<M^ai)le  &iiiYeiir^  nfli  toâi  umW  liia  joiei«Lif 
4  mpD  espéi*aiice  l  »  .    i  . 

.  -H^.A  c6ié  de  ropposilio»  habtiueièe  dii^tergé,  m  noaioieli 
là  des  exeïuplaires  toutconirairesi  que  BOUSiSomEmes-Heureti» 
i|e  citer,  E»  voici >d€»ix  ou  crois:  r  .;      ?      -1  -  , 

'  Va  colporteur' arrive  daôs  une  commune;  Jecnré -ieiref-^ 
c^onire  eis  opj^ose  d'âboi*d  à  ce  que  sai  paroisse  sôit  poérvttç  dio 
Livres  saints,  he  colporteur  fai^  va(loi#;sestdi^its,  éiais  il  té-* 
ilîst^,  surtout  pqui!  que  le  curé  s'âdîfiâjgnie  à  luR,  et  «suiré  aussi 
Id  i>énédiC;tioA  de^Dieii  ^ur  son  ministère.  Udelongue  eonveN 
Sialtiofl  9*ei)ga^  à  de  sujet*  Plus  elle  avance^  pfu&te:€uré:Siy 
ipil*ériâsse  ;  (^qur/neipàs  rinÉerrompfe^il  oondmtle  eotporteiP 
ck^  lui,  et  lui  Eaii  pakliager  son  repas. i II  «érait  th)pilong  de 
r^ppj^vlïei'  tout  ce  qai  fui  dit  dansceti^ç  conférence;  lorsqu'elle 
prit  fii)«  l'on. vit  le  curé  et  le  colporteur  aller Tr^térnélleÉiéfai 
île  maUon  en  maison,  daiistèùte  la  commune,. pour  vendre  d^s 
exemplaires  de  la  Parùle  ck  Dieu.  -^^  Un  autre  eitré  djl  à  un 
colporteur  éyangélisle  qu'il  aborde  :  c  Mon  çfaer  ami ,  soyexj 
te  bienvenu,  dans  mu:  paroisse,  C|tque  votre  nouvelle; visite  j 
aiiit  bénif  comme  la  pt'emréieque  «pus  y  avea  faite.  D'abord  ^ 
V0«is  vous  le  r^ppeie^&w  ce  n  est  pas^avec  plaisir  que  je  vm»  ai 
vU;r4pundre  dés  livres  que.  j'estimais  contraires  à  la  réligién  ^ 
mjiis  coïnbieo  i|h)a  erreur  éiait  graadel  Ceux  de  mes  parois* 
siens 'qui  ont  suivi  vos  conseils,  acheté  si  Tu  vos  livrés,,  sont 
vraiment  e^n  bon  exemple  au  milieu.de  aoua.  Plus  de  cabarets 
pour  eux,  plus  de  débauches,  plus  de  blaspbémésvle  vous 
assQre  que  je  suis^  tellement  élonné.dut  b^en  produit: au! o(ir 
de  moi  pur  la  lecture  du  Ktouveau^Testameât  qbe  je  voii* 
drai^  Voir  tous  mes  paroissiens  munis  de  ce  saint/  Livre  jet 
n'en  pa^lire  d'autres.»  -^-Dans  lin  autre  endroit  leslialiitahts 
entourent  lo  marchand  de  Biblè^ ,  l'assaillent  dé  qaostionst 
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eilsoftt  teUenièntutiijléressëià  tout  ce  qo'M  leât  dîl,  qu^ils  »'i^<. 
tonociMiiqiiè  lès  évèt|ues  D'enpIoienC  pas  aussi  des  colpdiiéftllri 
prnïv  répandre  l'Evangiie  :  c  En  nbns  Tàiisaiit  ibilHr'  Éitraii 
ajqoleot-îlSr  on  nous  rendrait  méiKetirs,  ei  bii»n  des  gens  ii^ 
serdieal^pss  étoigaés^  comme  ils  lesonu  de  la  refligî<>iide  lésil$>> 
Christ.  »  Sur  ces  entrefaites  survient  le  curé;  il  se  méle.sii 
groupe  desbftbHa«l»«t  qtttsiioiiiie  U  colporteur  en  exammaifi 
ses  livres.  Enfin»  aprè&un  asse»loAg  eâtf^ien,  pendant  lequel 
la  plus  grande  cordialité  régna  de  part  et  d'autre,  le  curé  dé- 
clarât â  hawievoÎK  et  de  manière  H  être  enlend«^d4  tous,'  qu'il 
a|f>ptroiivmi:lli  venile  du  N<M|^aif*Test^utaehtV  qu'il  achèterait 
Blême-,  tel». cAox  dMtiëuiit  chargé  li^>do4f»orteùr,  affin^delës 
iUc(trfbtaérà  ceus.qiiî  étaient  trop  paav#êfS  pour  Tuire^  céttedé^ 
penseï;:  et  après  avoir  engagé  orné  les  âs^tstadls  à  profiter  du 
séjour  <lii  narbhaiid  dans' lé  village  |)iOifr  fte*  pi'ocorer  f|Evani 
gfle;  il^t  atr  eolpoHeilr  :  rVenek  chez  moi  et  je  vbusIdOYiï^erbl 
par  écrit  mon  apfrt*obat)ion'à  voire  œuvre,  piéur  qn^ellevëuî 
ser«ejd*iotroflMCtîon  et  dereèomuïandutiôa  au(H^ès  de  tott^  mes 
paroissièDS.  »  '  '  ■:  >  -  *;L  .  '  '  -  .  i 

Tels  sont  quelques-uns  des  fai^  que  IcbI  rapports  dèë  div^^ré 
agents  de  la  Société  évangélix^ue  mettent  jôufrteHiéttient  iàik 
tes  yeux  du  Comité.  Ses  icMes' ne  sont  pas  ifHofns  (^bspèiies^ 
èi  plus  d'une  f^is  elle^  ont  été,  pir  Pintermédiaii'é  des  éti^ 
bats,. un  qoyen  défaire  pénétrer  TEvangile  datié  des  familles 
qui  y  étaient  encore  étrangères.  Atissi  les  deux  écoles  n6r' 
maies  fondées  à  Pat*îs  par  la  Sôéiécé,  se  montrent-elles  chaqiië 
jour  plus  utiles  et  plus  dignes  des  sacrifices  qu'elles  exigent; 
elles  ofilrent  d'ailleurs  «n'intérâtdé  plus,-en  ce  qo'tinerpartte 
dès  élèves  sont  de  jeunes  gens  ameiiës  à  la  Toi  par  lefs  ëttiM 
Dième  de  la  Société.  '  •  ..»!. 

Les  complus  de  Tannée  dernière  avarent  été  clos  avec  uiï 
déficit;  èomparaiiveipent  téger,  de  ISjSS  (r,  de  France.  Aprèk 
des  dépenses  qui  se  sont  élevées ,  cett^  année ,  à  95,000  fr., 
ce  déficit  se  trouve  réduit  à  la  s^mme^plus' insignifiante  encore 
de  897  ^.  Gloire  à  Dieq!  — >  Mais  cet  lieureuk'et  enèôura^ 
géant  résultat  pourrait-il  deveqir,  poar  un  seul  des  amis  de  la 
Société,  l'oceasion  ou  le  prétexte  de  di^ndér  en  rien  ses' dons 
et  ses  prières?  A  Dieu  ne  plaise  !  La  correspondance  du  Comité^ 
lui  révèle  de»  besoins  croissants,  et  lui  donne  lai  convictton- 
qàe  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  joiv  pour  Tévai^élisation  de 
la  Finance  »  n'est  rien ,  pour  ainsi  dire ,  e^  oqifipuriiison  dé  .ce 
t^'il  y  a  possibilité  et  nécessité  de  faire.  Que  chacun  rèdoutHcT 
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ï^v^^de  $e^4<3o|eâiQ0rinpl«s^<d0  ffeéaoutTqeè^qa'èUejii'jeftdi.et 
jusqu'ici;;  H  quf)  Unt  ^eirktiefi  bédé^icviAds  dlenhfitit,  lanl 
4'âa^s  quid6mande^4fle(>Eiiiitde^ie,  fKiu8*aoiientuiu$inepas 
ri^çtei^^airièrQ,  maisà  ôue^lpIûsûcUveiBènttfiàei^mrJai^/e 
^mgneur.x,;,    ,-''..,    ,  ^l      ..    :-":r    ■".'.  .-r     */'•/' 

ynjii^jmin  I  [1  I  m  miii'jii-»-*.  ■!  <niinij«niii'i  i-j  Miiiiiiii.inii  miii   iir .n 

.,  i  ,  ...  .  .■.,llpjl|Fm«fl,«IQU(«I«ISItlh{.;  ,'  'i 
../,'  ,f.  ;  ,'viî:,  :  •  j  :•'  i  'i'  '  '»;  ■-  '  '*•  "  ■•'»-:  •''  -  •-  '  '  '=' 
:S|ii$SG*  l4lUA<if^fM^  L'égNse  éyiangélique  Tétornëe  duioati«> 
(oiid^iVs^uFl  viçntd«:&ir^ lins. expérleitee dont  iLfaiit  la OA^ 
pucciçt^^i  sQr^  :poMr,t(OiiB  ftc^Atoisiua  sujet  d'aeiionsdegràcesL 
So)iv€n^,(Ujà  ^'-Qn  ajv»t|  i^e^feité  iqtiione  é%\\&9^  qui  célèbi^e  par 
d^s  fêtes  soleno^lle^tottisi  les  grands* foiU.d&  la' jédepptimi^ 
nefitrpen  pour.marqiierlejoUroà.r^Apiattionî  fvAicooéorom 
fB^.oùU  Sauveur  inoimit  sdr  lacrètK  àtkiplac&desesfaéhetés^ 
l^'^utonone  d^riûer»  «nGo^  une  oonréréncélibfr^  qtiisîestforraé^ 
^gre  des  pasteurs  ^ei  miDistces  deeé  canton^  décida  de  peo-* 
voquer  la  célébValion  du  vendredi  saint.  La  demande  «nftil 
^it^j^U'Gop6ml'd*Ë|ai;,.quifarait^VMr€ffa'^iift  la  obovoèalion 
d'un  $yopdi9  Q^essaire  ^ur  lëgaltâer  oeilë  ifinovatioâ  «  et 
qu}  d^Du^jau^^  pa$te|ur9  le  «eoseiljde.soieiiDiser  ce  Jour  d'une 
maiii^rie  Ubr^.»  cboouiïselein  tes  facilildà  •etrks  besoins  ^'ti 
rencontrerait  idafi«'j»a  païk^isse*  "Quelles  i|i>''aieBtt  pu  être  Icâ 
r^i^ou&:du  Ciotnsioild^Eiat/poar  donnée  cette  réponse^  flnp 
pouvait^  no^LssevdblerrtMl,  en  hif^^ne  qui  fû^  plus  iavorabi&à 
i*éjg|îsQ  ei.au  rdévelo^ppement  de  ia  via  reUgiease  dans  soii 
Sjeipt  -^  La  <)onférieoçè:/$pivaD(  unedirection  aussi  ioattendiiév 
$'einf'e€^ss|.  d'adresser  une  oiroul^ire  à  tous  les  pasceiirs  db 
canton  pour  les  engager  à  entrer  dans  sest  vues-;  plus  tai'dv 
eUd)^J|u$sii répandu  ^ns  te  paysiunè  InviiaiioB  populaire  qui 
devait  disposer. Ijes  (r^{)'etaiit  à  .preadne.papt.à  ceiùte  fête n&u^ 
veljlçu^Q!tB<iti  çnfinrpu4iliénQébonn6pnîère>liturgtqneà  rosagé 
4qs  sefvk^^:puJ)lii!is.daiia;Oe  )oui1.  Toiiiès  ces  mesures  nfont 
p;i$.  éiéi  JnutUes.  La  piupfirl/  des'pardisses  du  caoitôn  ont 
çéUf^ré  I^  i^eucteedi  iSaintaveoiplos  ou^moins.desolenDUév  pac 
un  s^rvicf^piiUio  lenifaliD  dans/le^einple^  dont  piwiieurspas^ 
teuiTf  on^prji^^  poqradiBearè  leurs  catéchaiAène6àlaiSeiBt)& 
Çè^o^,,  Là  oi|.|S3^st^in  de^  inratoiresf  ii.y  a^eu^  té  outre,  service 
Le^^^lr;  ailleuQS'tfi  s«oqnd:  service  a  «u  lieu  dans  letempU» 
rApc^TOii4i4<l[Q  peticnomtwei  dé  pasteurs  n'oai  rien  fait  poun 
secfîj^d^r  ks  vues  dç,  la  s^dlofëreoce  ^  un  nombk^  de  municipar 
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IHéi  pïus  peiii  encore  .^Htynirfefbsé  f  «Sage  en  lémple  ;  w  reî- 
vaSéfie  ibois  ou  q'iïî^ire'  de'  ijei  Mt^i  om  cfii  detoîr  prôtfdricéj* 
des^rnendes  çonire  les  personnes  quî,'feç  jourîà.  sç  fii/reniîçtn! 
aif,  triviiil  avtyal  midi,  pajfis  beaucoup", de  pa*oi3ses,  ei  à  L^ii- 
Bf^w  fia  <p3riicM):ier«  r^CQlMeace  a  Jéié  très-graqde.  A.  tout  pren- 
dre: cel  ;es6a«.a,;bi6fl.j*éus^; et s'iko'y  a  f>us  eu.cUns  cÂtterP^^ 
lébpaiî^o{>n9éndrfeetruMformKécpi'ettiJiiBeaés.traedë<Hsto 
léghkrtite,  beliihcoTi'véfïieDC  a  éié  t^tit^lemèûi  éomj^i&ffzrié 
sponltàtéitë  "âë  ck  mbuvemetit.H  «i^  hfeufeujt  poa*  toiè'éçfHëë 
qù^élle  â'pprenoe  à  laîre  auâ^i  i^ùiefc^ciè  èbose  'dtihs  Të'^iWdéf 
d4i$eigaeiir,-^axis  y  être  obligée  par  uoe  ioijcivité«%*aciiOD  est 
tout  à:4au'léH:<iia  lyjapième^  (iec«iegp<«iattititim)«a^ 
lopper;  sous*cëiifMi1ef't^p|[M)rt,''Mi!(f%^lia)foâëtivemeDt  que 
ltôf^é''l^isé=  ëVafl^éKqtiè  réfomée  ttvâi^che'soôveiie^am  cet\e 

'laitiiini-ii  thi'i    iiW     ,      *  Minni  hiu)r'ilnii|-i»l    'iinj'  H'i'  !  m'iin    M'iMi^ii  u iiiin=» 


IifSTRupTioif»<BTix8otiTA«ioiièp«8ToiMtE8i.'pàr  L^BuRuier*  2"^°éditiod 


.{}n0^Qaondeédilion4e«Qes  dÀsçK^rstnpiar^rssâi^  vingt  mois  après' lit 
prenoièrev'^émorgne  saffisammenc  de  leur  sueeès»  dansuu  l^psjBur^ 
totit  oà^bs  sermons  oesOHt  m^  k  forme-la  plus  Teckerchée  de  oeùx 
^hi  ywijeptVéïKfier  jMtr'des^fiy^r^s.  Ce  téhabgeiiteyA"de  goôt  daas  les 

.un-oapriiQQ  4e  la.^aoa^  ^ieo'^uer  bj^a^t  eli^«p,mélé.dus$i  pourl>e$tp- 
ctMrpdè  gens  4a«St  letkh>ainevtitiiaituablèbppr  ^:  ^(ure^,  de^  cbjûse$ 
de  la, foi.  .11  est  un  effet  du  temps  de  réveil  tm  bous  soitmesiv  m 
qui  ^e  se  |)lai(  j^ùèf^V  boriâ  idée'  fertititèis,  tltkptf'fbfnràs  olus  ou  moins 
jC0mj)^&s4es|Ju  sermon  i^^j^  faut  iujour'ahui  ufte  aifute  pit3«  libre,  quel-î 
que  cbose  qui  sente  moins JVppri^tr  qpi  ai9  |fné|^.pI^s  aisément >tix 
cTétails  ck  ja  ]vte,  qui  ressemble  mieux,  ^nfln^i  à,  un  entrelieii  tamiltér 
ou.'todt  au'  mohîs  intime.  Et  éi  le  'voltimedefM,  B^  ^  trouvé i4«i>l  de 
t^teurs^  îï  fév  jtfoh  peut-être  erî  partie  àoe'^q^'iladéposécel  habitée 
paradé  auquel  on  né  tient  plu,s<  aùjôurd^hi^?/  Ce  sont  bien  en  çffet  deë 
instructions  et  des  exhortations  pastorales;  toute  t*àtt'enti6li ',  totis'lés 
cMmis'dp  prédioatetir  sont  concentrés  sur  le  fond  des  choses»  et  |«  lec- 
teur entraîné  sur  ce  terrain-là,  n*y  perd  rien  pour  son  édifteatlon*    ^ 

Guide  poini^  Lp  service  de  la  BOKim'  d'enfants.  Trsyduit  de  Tanglaîs. 
'    jf^aùsà/iUè.  18^4 ,  iaipf ï^erîe  4e  â.  bêJisle  /  édiietti*  ;  se  trouve  aussi 

cbezMflbucloux;  e\c.  Une  brochure,  (Je '6^j)i^in-l2!  Priiî  3bz. 

Ce  petit  ouvrage  récemment  traduit  <fefaiigîa!&/ renferme  le  détail 
complet  des  coins  q^ne  bonne  afltent«y«y  conseîeneieuse  et  dévouée 
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doit  donner  au^x  .p^Éls  eobuti  <|iii  li^i  sont  Iconfiés*  li  sera  aiusi  m^ 
guide  précieux  poar  les  jeunes  mères  çui,  ayant  peu  ou  point  d'expe-, 
rience,  ne  surveillent  pas  dWez  prè^  les  soins  donnés  à  leurs  enfanU 
et  les  confient  trop  facilement  à  des  bonnes  incapables  de  remplir  leur 
lâc^he  inifiortante.  Tout  $n  éhtrant  dans  les  tnornldrès  détâib  sur  les 
soins  pbysfqties^  les  directions  morales  ne  sotit  |]kmii  tkibllééft'e^ëe'ril 
de  nature  à  préparer  le  cœur  et  Pesfpril  de  l^cnilsalràides  kiip^eisiony 
plus  «érteuses.  Nova  eroyons  denedevofl*  recoiiKMander.  Irèitfàitifiiit' 
iièreincht  celle  brochure  ;nix  jeiiqeç  qf)èi^..et-«Mf '^Q<>l^.;  elfe 
pe^,'v^I^ft  brîèveiç  et.  sa  concision^  leur,  servir  de  gHide^Qrnatïer 
vi).npiis  nedouMs.paa'qu'el^s  n^aiqntà  se. féliciter  qe  l'avoir  scraptf* 
leusement'suivL  ,         '   '      *     .  ! 


;  DB  matoiR  mJkMCB  wofmi  iiffiOTfiariTi  miiiiiinm    unr, 

^  pm,  fetj/biulé  par  |^liM*ei|ra  pffMiiiuifs^i  joiit  p«n^i,  la  ha«i|iQ  li^^in^ 
Qavf9ge  rionuûire  qui  présenlàl  aiix  membres  oç  Icbr  coromabion  une 
brsioire  àomihàîfelnieréssatiïè  de  l^fi^Hse  réfortvéé  de  Fraiïce, -et  qui  Mt^^ 
nirait  ainsi,  en  même  temps,  aux  autres  coamiunions  une  ré|pinfegéaéra^ 
à  celle  qneslion  *  Qu'est-ce  que  le  protestant iame?  —  En  Goaséaueuee 
l'ouvrage  demandé  devra  préfixer  le  tableau  dea  laits  Itisforiques  si  inté- 
ressan^9  et  si  édifiants,  dont  les  annalTS  de  TEglise  réformée  de  France 
ab<Midenl,et  ainsi  all^mdie':dcfuxbutard'ttfi:céfté  lrMrtrfi«r/aq»tfvèirQt.profe84 


preaslou  dn  ressentiment;  màisIroeKAnl  plutèt  s^s  les  y«ptffr le ski^ide  récit 
dëf  vérités  de  notre  hiaialre  et  dé  nobre  M ,  c|ui  jinufici  ne  sont  «rrivéea 
à  teur  esprit  ipi 'à  travers  le  prisme  dpi;  pré|jugié.'^e  eela,  I  ouvrage  dot| 
Pire  ei^priâint  d*>ufi^^aa4^n/>déraiioa  et  d'une. |>ariatite  ejiactitad^^  n^ 
rien  avaufor  safia;preuve;  .râcontçr  'eC'iiiôh  plaider  s-  en  un  mot  suivre  ici, 
comiùe  Te  chrétien  le  dfôil  en  i'putes  choses  ;  reitempfedonné  nai*  l'Èmrti'j^ 
giie,  bUtoire  exacte,  simple,  grande,  eién^pte  de  pasaiM»  s'il  eit  fôt  jaiMlé'; 
ei  cëpëndÉfni  bisloîre  du  p)u»  tiaut  intérêt.  ^  Le  voluaK pourra  a'èttfidhpv 
^eWOàJWOpagesié^B'»:;..    .  •/.  ,  ..  >  :'i  ,  >  .;  .;,;,,   ■:> 

LtA  jages  nwnmé»;|W}i^pronapcer  dans  1^  con(|our$^»j^ofit  :  M..J.udJerU- 
Chaaset^r,  nasieur,<ie  r£^lîse  réformée  et  président 'du  Consistoire  de  Parîi: 
M/OrandiNcrre  ;  îrirecteiir  de  la  mai8;ôti  déi  missions  éyang^ques,  bt 
M.  Gaussen,  préfessebr. dé  théologie  à  Genève. 

Le  prix  ne  pourra  fiât;  être  divisé.  L'«uvrage  restera  la  pnopriéiédé  Paii> 
leur;  seulement  tes  fondateurs  exprimeÂt  le  vœu  queJfi  ni^roqirjS  ,C9iirA>n^ 
soit  publié  aaseE  bôi^.  iAaroh4 .  pour  être  abondamment  répandu.  —  l^ea 
manuscrits  devr^nil  être adresséis/ra/Krp:  Il  M,  lé  pasteur  Granclpterre,  6, 
ruedeBerlmi  à  t?aris,  avant  le  31  décembre  1844.  •    !' 

~  *  Ou  nous  deniande,  4e  IParis ,  l'insertion  de  ce  programibe  ^'  qbenàn» 
sommet  obligés  d'abréger  pour  jMM*»oi^.l*in^érfîr  aujourd'hui.        .    .  y  -,  , ,  î 

ceaeaBtcaaaeaaa       .     ,ii  ugssaaaaK.     iii       *     ■      ',,•'  =BssmssBsas»smmt  \,  la  il  \  msmmumm 

.:'„:•       .  .    .    /      .■  'AVIS-:    .  :  ;.  :      .;  .^.,      -  ;    n  ^  ,  j  :y^i-'j 

;.  Vus^eipb^e  généraift  annuelle  de  la  Société  i^vai^èliquedê  (ïenève  a-élé 
fixée  au  Jeudi  6  Juin  à  IQ  Ifeures^  &  l'OTraioiré.  Les  Adiis  dé  l'ivre  chré- 
tienne'sdnl'ihsiâmihenl  invités  a  y  iia^Uter.  •    /'  •'    ■      * 

r-'Js:^'  I   '"■'{  t  nif  j.wu  I  fiir  itilirî'ti  iii'iii    'l'.i.rM  -.Mi  i  fifij   liJ,.ir  ml  ■ 
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FEUILLE    RELIOIEUSB 

Co^Mie  voi»  âvu  re^n  ChfUt,  ll^lvh;es  w  lui. 
Colost.  1I«& 


9oii3Uifts  :  Mutionê  évangéiiquet.  lit.  Orient/ -r-  liauueiies  \di(ferê€*^ 
Canton  de  Vati Jv  An^lelerre.  Chioe.  Océanie ,  a^eC  vigneUe.  Inde.  Amé- 
rique j  SioUx.  -^  Avis. 

'  i  '       .       •  ■      •       '  '  ^   •  •  '         '  ■  '  

MISSIONS  ÉVANGÉLIQUKS. 

IlL  ORIBNT. 

Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  fermentation  qu'un  em-* 
pire  vient  à  se  dissoudre.  II  en  est  ainsi  aujourd'hui  de  . 
I  empire  turc,  de  cette  puissance  formidable  q^qi  fit' trem- 
bler si  longtemps  rÉurôpe  entière  et  dont  le  corps  à  l'agonie 
ét^od  encore  sur  tout  l'Orient  ses  membres  épuisés.  Celte 
eigonie  est  d'auloiil  plus  longue  qu'il  ne  parait  point  devoir 
périr,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  par  le  choc  d'une, 
autre  puissance  qui  viendrait  se  mettre  à  sa  place,  mais 
plutôt  par  reffet  lent  d'une  consomption  intérieure  que 
to^is  ses  anciens  ennemis  s'^efforcent  d'arrêter  sans  pouvoir 
y  réussFr,  Mais  s'il  est  vrai,  comme  les  ïnferprétes  des 
prophéties  IN)nt  annoncé,  que  sa  ruine  soit  imminente,  il 
ne  faut  plus  nous  étonner  de  voir  croître  d'année  en  ann^e^ 
dans  ses  provinces,  le  désordre  et  I^a^itation.  Sans  ^jôu^e,^ 
une  fois  cette  ruine  consommée,  un  ordre  de  choses  hou- 
yes^u  viendra  déployer  à  nos  veux  les  plaQS^n^isériGordieux! 
(ju  Seigneur;  mais  en  attendant  la  un.de  cette  crise  jdWt, 
if  saura  bien  tirer  sa  gloire,  le  mahométisme  parait,  dans 
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celte  lulte^éstspérée,  rassembler  toutes  se»  feMM^ur  un 
dernier  combat,  et  reproduire  la  même  haine  pour  le  nom 
de  chrétien ,  la  même  cruauté  envers  les  infidèles ,  les 
mêmes  act^  de  violence •  en  un  mot,  qui  ont  caracté- 
risé son  berceau  et  les  douze  siècles  et  demi  de  sa  despo- 
tique existence.  —  On  conçoit  aisément  que  Tœuvre  du 
Seigneur  ne  peut  se  faire  au  milieu  de  ce  désordre,  et  que 
les  Musulmans,  eu  particulier,  dç  prêtent  pas  encore  la 
voix  aux  douces  nouvelles  du  pardon  qui  leur  sont  annon- 
cées de  la  part  de  Jésus. 

Noué  ne  citerons  pas  ici ,  comme  symptôme  de  cette 
hostilité,  les  querelles  acharnées  du  Liban  entre  Téglise 
dégénérée  des  Maronites  et  les  Druses,  qui  ne  sont  que  les 
restes  d'une  ancienne  secte  mystique  du  maboméiisme  ; 
ce»  querelles  s'expliquent  par  des  cause  loefties,  et  ne  sont 
peut-être  pas  étrangères  aux  rivalités  des  puissances  eu- 
ropéennes entre  elles.  Mais  les  journaux  sont,  depuis  quel- 
ques semaines,  remplis,  des  cruautés- qye  les  soldats  du 
Sultan  exercent  sans  contrôle  sur  les  populations  chré- 
tiennes de  la  Bulgarie ,  et  oonlre  lesquelles  les  puissances 
européennes  ont  si  unanimement  réclamé.  On  a  vu  surtQuI 
Te  gouvernement  de  Constanlinople  remellre  en  vigueur 
avec  la  ptus  révoltante  cruauté,  fa  loi  du  Coran  qui  punit 
dé  mort  tout  musulman  infidèle  à  la  foi  du  faux  pro- 
phète. Ainsi  un  Arménien ,  pour  se  faire  restituer  ui|  hé- 
ritage qu'on  lui  retenait,^  avait,  dans  un  moment  de  fai- 
blesse, en(ibrassé  la  religion  de  Mahomet.  Troublé  bfentôt 
dans  sa  coqscicnoe;  il  s'en  ouvrit  à  ses  anciens  conducteurs 
sIpintueFs  qui  lui  conseillèrent  de  décfarer  publiquement 
son  retour  à  la  foi  chrétienne  ;  sur  quoi  il  fut  exécuté ,  il 
y  a  six  mois,  de  la  manière  la  plus  cruelle,  en  qualité  de 
renégat.  —Voici  un  autre  fait  non  moins  caractéristique. 
Durant  la  guerre  de  Tindépendance  fl821)  de  jeunes  Grecs 
furenl  faiils  prisonniers  en  Morée  par  Ibrahim  Paeha.  Ils 
étaient  enfants  alors.  Pour  échapper  à  un  cruel  et  igno- 
nrKinieux  esclavage,  ils  embrassèrent  la  foi  du  Coran*  Plus 
tard  Mehemet  Aii ,  viçe-roi  d'E^pte ,  envoya  quelques- 
uns  d'entre  eux  à  Parts  et  en  Angleterre  pour  y  recevoir 
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«M  ëdntâlfon  sûignëe,  Là  tb  forent  ramenés  a  là  religion 
chrétieniie^  Plusieurs  #«ntre  euiit  élaieiit  encore  à  Paris 
lorsqu'arriva  la  nouvelle  des  changements  survenus  dans 
le  gouvernement  de  la  Grèce  en  Septembre  dernier^  Le 
•dësir  de  revoir  et  de  servir  leur  pays  natal  s'éveilîa  <htt 
ces  Grecs  qui  sont  maintenant  dans  la  force  de  Tâge,  et  ils 
s'embarquéreoi  à  Marseille  pour  Athènes.  Mais  Pacha- 
Ilaiit  f  Tamiral  •commandant  la  flotte  turque  qui  croisait 
élors  dans  l'Archipel ,  apprit,  en  ne  sait  comment ,  qu'uB 
petit  navire  grec,  portant  des  renégats,  allait  paraître  dans 
ces  parages;  il  lui  donna  la  chasse  et  te  prit.  Les  Grecs 
furent  aussitôt  couverts  de  chaînes  et  envoyés  à  Constan- 
tinople ,  où  ils  ont  été  condamnés  à  mort«  —  A  la  vue  des 
faits  semblables ,  la  France  et  l'Angleterre  se  sont  accor-» 
•dées  pour  réclamer  avçc  vigueur  contre  d'aussi  odieuses 
atrocités.  Mais  elles  n'ont  pu  ^)bteiiir  autre  chose ,  si  œ 
n'est  la  promesse  vague  et  sans  garanties  que  de  tels  sup- 
plices ne  s'exécuteront  plus  à  Tavenir.  Quant  à  l'abolitioii 
•de  ta  loi  même  qui  condamne  aux  tourments  et  à  la  mort 
tout  transfuge  du  mahométisme ,  rassemblée  des  Uleifnas 
o^a  docteurs  religieux ,  cotisuNée  sur  fa  question,  a  solen- 
nellement décidé  que  la  loi  ne  pouvait  être  abolie ,  puis- 
3u*elle  était  dictée  par  |a  lettre  aussi  bien  que  par  l'esprit 
u  Coran.  —  En  preuve  des  barnéres  presque  insurmon- 
tables qui  s'élèvent  entre  lé  Mahométan  et  rËvangile,  nous 
rappellerons  encore  ici  un  trah  mentionné  déjà  il  y  ^  dix 
ans  dans  ces  feuilles,  mais  qui  nous  a  frappés  tout  de  nou^ 
▼eau  comme  oaractërisaftt  4e  mahométisme  et  le  cœur 
ilumaia  tôia  >eâsemble,  loi^u^  le  cher  Mie^i^nni^r^  Gobât 
MUS  l'a  demîèfeaeni  raconte. 

Pendant  mon  preni'tei^  séjour  en  Egypte ,  nous  dit-il ,  fat 
connu  an  €iaéi  ou  juge  qui  aimait  à  s'entretenir  avec  moi  sur 
la  foi  chrétienne.  Il  vint  up  jour  ^hejs  noî  avee  un  sentioent 
plas  vif  qu'à  l'ordiaaire  de  son  état  de  péché  et  du  besoin  de 
iroii|ver  grâces  nous  parlâmes  loagiemps  ensemble,  et  la  bonne 
j|iouveUe  de  Jésus-Christ  semblait  puissamment  agir  sur  son 
cœur*  le  m'attçndais  après  celte  entrevue  à  te  voir  revenir 

'  Un*  «aire  fo^siieut'*éir9,  rapooMsrons-uouf  aoelquev  (létaiH  sur  Tua 
4'«ux  qtti  ^t  mort  i  Londif^es  avant  d V^fi*  ptt  rejoiiidre  son  ptp  natal. 
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souvent  chez  ihoi  ;  mais  aa  contraire,  jetas  plusietfRS  mois  sans 
léretoir.  Qnaod  il  revint  au  bout  de  oe  terme,  je  lui  deman- 
dai la  cause  d'une  si  longue  absence  ;;et  il  me  répondit  :  cJ'ai 
senti  que  si  j*éiais  revenu  te  voir  tout  de  suite,  j'aurais  été 
pleinement  converti  au  christianisme,  et  par  là  exposé  à  la 
mort.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  revenir  avant  d'ètrè 
assez  endurci  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre!  » 

Toutefois ,  malgré  les  efforts  du  maliométisnae  pour  dé* 
feodr-e  son  existeace,  les  missionnaires  voieiH  cliez  ses 
sectalçurs  quelques  symptômes  d^attention  prcHée  au 
christianisme,  qui  n'ont  pas  encore  été  observés  au  même 
degré.  A  Smiriie  la  .prédication  de  l'Ëvangile  en  langue 
turque  se  fait  chaque  dimanche  réguliéremenl ,  et  dans 
cette  seule  station ,  durant  Tannée  deri^ière,  il  s'est  plaoé 
50  exemplaires  de  la  Bible  dans  ce  même  dialecte.  100  da 
Nouveau  Testament,  100  de  la  Genèse  et  400  deslPsaumes. 
M.  Barker,  agent  pour  la  Turquie ,  de  la  Société  biblique 
britanique  et  étrangère,  en  sollicitant  une  nouvelle  pro* 
yision  de  Bibles  turques ,  annonce ,  comme  ua  symptôme 
réjouissant,  que  des  demandes  lui  sont  adressées  de  di- 
verses provinces.  Et  dans  une  lettre  que  lui  écrivait 
récemment  de  Constanlinople  le  missionnaire  américain 
Homes,  ce  dernier  dit  entre  autres  :  «  C'est  uoe  chose  remar- 
jquable ,  que  le  N.  Testament  turc  soit  demandé  avec  au^ 
tant  d'empressement  par  nm  voie  ou  par  une  autre,  soit 
en  Syrie,  soit  à  Trébizonde  (Asie  Mineure)  soit  ailleurst 
J'attends  avec  impatience  ceux  que  vou9  9vez  fait  venir,  n 

ÉTAT   DES   i«LlSB8  d'oRIBMT. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  disciples  de 
Mahomet  n'ont  été  que  bien  secondairement,  jusqu^tcî 
Tobjet  dès  travaux  missionnaires.  A  part  ce  qui  se  fait  pour 
le  peuple  juif,  ce  sont  donc  aranl  tout  les  anciennes  églises 
d'Orient  qu'ifs  ont  évangélisées ,  cherchant  à  ramener  là 
vie  en  elles,  et  à  les  rendre  ainsi  capables ,  avec  l'efficace 
d'en  haut,  d'être  elles-mêmes  une  lumière  pour  les  autres 
nations.  —  Sous  ce  rapport  on  nous  saura  gré  d'extraire 
ici  quelques  lettres  publiées  l'année  dernière  par  un  f^oya' 
geur  (c'est  ainsi  qu'il  se  signe)  sur  l'étal  de  ces  ^îses. 
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La  population  obrëtieBue  <k  rOrient,  appartient  eo  grande 
majorité  aux  trois  oommunions  romaiàé ,  greoque  et  armé- 
fiienne  ^  Quoi  qu'on  en  ait  dit*  ies  deax.  dernières  aom  p^i, 
moins  défiguré. les  ▼ëritésfondamentales^de  la  foi ,  que  ne  l,*a 
hii  l'église  de  Rome;-  elles  Toni  même,  en  quelques  poinU» 
dépassée  dans  le  chemin  de  terreur.  Elles  ont  tout  autant 
oublié  ou  corrompu  le  seul  vrai  fondement  de  nos  espér.ances, 
la  précieuse  doctrine  de  la  }ustiQcatioo  par  la  foi  aux  mérites 
de  Ghrist,  qu'ils,  ont  remplacée  ^  comme  moyen  de  salut,  par 
Fu$age  des-  sacremems ,  la  péniiènce  et  les  bonnes  ceûvres. 
Elles:  JQStifienI  et  commandent  le  cuUe  des  images»  en  tordant 
lesens  du  second  commandement  de  la  loi  eten  falsifiant  le 
qnairième.^  Sur  ce  point  eUe&  surpassent^  si  possible,  l'église 
romaine  par  la  multitude  des  iiiiages,  des  reliques,  des  lé'^ 
gendes,  des  miracle»  j[)rétendus ,  etc^  Quels  que  soient  leui  s 
fdiégués  pour  s'en  défendre,  ies  clergés  grec  et  aiunénien  $onl 
lout  aussi  opposés  que  celui  du  pape,  à  («usage  de  rEcritnre 
sainta  pan  le  peuple.  N'ayant  pas,  comme  ce  dernier,  à  lutter 
sans  cesse  contre  les  assauts  de  la  réformation  qui  menaçaient 
so» existence,  ils  n'ont  pa&  eu  à  se  garder  par  des  lois  sévères, 
de  la  lumiëre  si  redoutée  ;  mais  en;  pratique  ils  n'en  ont  pas 
moins  suivi  te  même  principe  de  la  prohibition  de  la  Bible. 
0es  personnes  qui  ont  séjourné  en  Syrie  et.  dans  les  autres 
provinces  où  se  trouvent  ces  églises.,  avec  le  but  d'étudier 
leur  état  religieux,  attestent  qu'il  est  à  peine  possible  de  irour 
ver  dans  les  populations  qui  leur  appartiennent ,  une  seule 
Bible  entière,  même  entre  les  mains  du  etergé,  et  que  l'on 
tencontl'e  au  plus  ici  et  là  un^prétre  qui  possède  isolément  les 
Psaumes,  ou  «m-EvangUe,  ou  les  Epitres,  tandis  que  le  peuple 
est  abondamment  pourvu  de  légendes  absurdes  sur  l'I^stoire 
des  saints  auxquels,  en  toute  occasion,  on  lui  apprend  à  se 
confier..  Lorsque,  il  y  a  quelques  années,  l'offre  fut. faite  d'An- 
gleterre, de  pourvoir  de  Bibles  toutes,  les  églises  grecques, 
le  patinarebe   de  Conslantinople  refusa  son  consentement 
sous  prétexte  qu'il  n'approuvait  pas  la  traduction..-^^£n  Grèce, 
les  classes  éclairées  qui  prennem  part,  au  gouvernement, 

'    *  Cotre  ces  trois  ^an<)et  dénominations,  on  reiroofe  dans  rOrienl  celle 
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flTaieot  par  leiir  infiaefice  fait  accepter  au  clergë n&e  |cn  t|iti 
statuait  l'usage  des  Livres  saints  dans  toutes  les  écoles  |[hh 
bliques.  Mais  te  N.  Testament  seul  y  futadnis;  et  c'est  du 
catéchisme  national,  véritable  tissu  d'erreurs,  qoe  le  peuple 
tire  toutes  ses  notions  reiigieoses.  Dans  Tiie  de  Corfou,  c'est 
tout  récemment  que  l'usage  de  la  Bible  a  été  admis  par  le 
Conseil  d'état  composé  en  très-grande  partie  de  GorÛotea^; 
encore  n'a*ce  été  qu'à  la  majorité  d'une  voix. 

Pe  ttHis  ces  faits,  on  peut  conclure  que  le  clergé  a'effords 
d'éloigner  du{>euple1a  lumière  ée  la  Parole  sainte»  et  qae«  par 
ce  moyen,  par  celui  de  la  confeesioki  aturiculaîre  et  par  la  bé* 
gligence  qu'il  apporte  i  l'éducattén  populaire,  tl  s'assure  une 
entière  domination  sur  les  troupeaux  ;  il  est  trop  fin  poar  ne 
pas  comprendre  qu'en  abandonnant  cette  voie  égoïste  et  im* 
pie,  il  perdrait  aussitôt  sa  puissance, et  tous  les  avantages 
qu'il  sait  en  retirer.  Ainsi,  tout  en  refusant  ée  recon* 
sahre  rinfaillibilité  du  pape  unique  qui  réside  à  Kome ,  les 
ecclésiastiques  grecs  et  arméfiiens,  sont  cbacuo  à  leur  place 
des  papes  non  moins  infaillibles  et  dominateurs.  Ils  ont  telle*^ 
ment  su  fasciner  le  pauvre  peuple,  qu'il  leur  rend  vraiment 
«n  hommage  religieut  ;  etiis  en  sont  venus  là  en  le  reteiaitt 
le  plus  possible  dans  les  téiièbres  spirituelles,  daiis  la  dégra« 
dation  morale,  et  dans  une  honteuse  ^uperstitioa.  -^  Les  prètrei 
eux^-mémes  connaissent  très  peu  la  Bible  ^  et  sont  entièiremefit 
étrangers  à  ses  doctrines  fondamentales*  Lear  édifice  d'^erreuf 
répose  sur  la  tradition  et  sur  les  pères,  dont  l'autorité  est  mise 
au  niveau  de  celte  de  l'Ëcritur^  sdhitei  Toute  leur  science 
roule  sur  les  théories  fantastiques  des  nncieus  Mmpt,  et  oomme 
ils  ont  d*aitl^urs  l'esprit  très-délié  et  a6itucieu!x^  les  discussions 
reiigieoses  ont  avec  eux  quelque  chose  de  fart  rebutant  et  de 
fort  difficile. 

Ce  tHste  tableau  dea  ^lises  orientales  pourrait  être  cou* 
firme  par  une  foule  de  faits  particÊuUers;  mais  il  l'est  d'ime 
manière  irrécusable  par  Timmoralité  du  peuple.  «^  Aussi  les 
prolestants  qui  habitent  ces  contrées  furent-ils  péniblement 
surpris,  lorsqu'ils  lurent  dans  les.  lettres  de  reeommandatioi 
données  à  l'évéque  de  Jérusalem  par  le  primat  d'Angleterre, 
que  les  patriarches  grées  et  améntens,  y  étaient  désignés  par 
les  titres  de  c  vos  saintetés,  >  de  c  très- vénérables  frères;  • 
4}de  l'évéque  Alf'xandre  était  exhorté  à  c  leur  témoigner  la 
haute  estime  et  rbonneur  qui  lear  août  dus  »  et  oue  ces  églises 
elles-mêmes  y  étaient  désignées  par  la  qualification  de  «  ottbo- 
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doi^s}  ?  elo  ^é  N'est^ee-f  oint  là  raertlier  Ip  féretoité  thréiieDiiê 
à  iki0  fap$»e  cbarîté  et  il  obe  fiatierîe  tout^  mondaine?  Du 
noist  vt'Uim  quelque  peine  à  oriure  «fne  Jésus-^Chrî^t  et  se» 
apàAres  eussent  recottftn  ces  églises  pour  vraies,  puisque  Paul, 
pourdea  errciivs  bien  moins  ^i^aves,  prononçait  une  espèce 
d'anaihèoie  sur' qut^Kjuf's  membres  des  ëgli»e8  de  Galatie# 
Une  soÉêété  d'Angl^^t^rre^  a  aos^i  cherché  à  ranimer  1^  vie  dans 
1^  églises  d'Orienty  par  la  réimpression  des  éetilsdes  Peines; 
mais tiB. peut  draindre  que  ce  moyen  ne  serve  au  contraire  à 
les  (»}»firnaer  dans  les  fausses  idëeé  qu  elles  se  font  sur  l'auto^ 
riié  de  ces  écrits.  Ge  il' est  fuère  là  imiter,  la  franchise  des 
apôtres  qui  agissaient  eâ  conformité  de  cette  déclaration  dé 
PauJ:  Je  n'aipoini  honfe  de  l Evangile  de  Chrisi,  puisqu'il 
êsi  la*pmêsa/Mê  de  Dieu  pour  le  salut  de  iùus  ceux  qui 
croient 4  des  J^s  premièrement  ^  puis  aussi  des  Grées  '. 
De  tels  procédés,  s'ils  ie  perpétuaient,  seraieét  propres  à  per- 
suader ces  églises  qu'elles  sont  dans  la  possessién  de  la  vérités 
El»  ei,.i  notre  tout*  nous*  proéesiahts«  voulions  eiiger  qu'elles 
BMs  acoor-dassent  les  mêmes  témoignages  de  fraternité,  elles 
ne  pttiirraîent  y  eonse»iir  sans  renobcér  i  lears  propres  prin* 
cîpes ,  puisque  fondées  sur  leur  haute  aiottiqttité  ,  elles  traitent 
cooimo  héréttqae^  presque  toutes  les  autres  églises.  -^  Sans 
doute  il  y  à«  ïparmi  ces  chrétiens  d'Ocient,  sui*tout  chez  les 
Auméniens,  dra  hommes  d'une  véritable  piété.  Mai^  la  généra* 
liié^t  telle «|ue  je  viens  de  là  décrire*. 

Le&. travaux  missiosnaires  n'ont  pas  rencontré  dans  tontes 
les  parties  du. Levant  le  mèine  degré  de  liberté.  En  Grèce  le 
desgé  Mtional^  a  obsentt  que  FËtat  uAi  ôertaines  réitrtctions 
aval  emreprises  des  autres  eomoiunaîités  chrétiennes^  Ainsi 
l'atèiérité  s  déet été  qu'^meune  école  ne  pourrait  être  ouverte 
dansleroyanAne,  si' le  catéchisme  de  l'église  grecque  n^y  était 
îtiroduH  et'  enseigné*  Mais  ce  liVre  qui  fonràiille  d'erreurs^ 

*  l*oir8  ces  tifres  lionorifîqiies  sont  d'usage  dané  tes  relations  eccIésUs- 
-ti^éft  fft  diplDfnatiqdeâ  (ie  TOrieni,  ainsi  qfue  \eé  firitieeV|>l'ô4estanls  en»- 
HMAièase  ae  font  pas  ile  scrupule  en  pu^tiique  4l'appeler  \i  pape  «Ss 
Saifile(é  »  Mais  ne  pouvail-os  pais  s'altertUre  de  la  pari  de  roi^iislres  d« 
Jéâirs-Clirîst  et  pour  une  affaire  qtii' CôocernaîC  s(oit  i*ègné,  à  plds  de  sîn^ 
eétfifé'  et  dci  ^êt\¥é  cens^ielitiMseé  dans  Vwitif/hi  iié  Htres  c|»'»ls  sdf  aliUt 
Af^  M^a  ^ti^  Mux  ? 

T  La  Société  pour  fa  propagation  des  connaiisances  chrétiennes  fan- 
cieAhe  association  dépeildanle  de  la  hiTale  église  d'Ahglëlerre  .  ei  qtfi  h'a 
tMS  t^r^l^'ip^  ^  ^<i  ^le  k-ë^udu*  dmH  le»  Mdéiés  rv^^tuètB  des  Mttfw  pl0» 
récents.  On  dit  qu'elle  propage  en  plusieurs  lieuk  les  points  de  vue  du  pu- 
séisme. 
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B'a  pa  élre  admis  j^ar  ies  missioonairos  (pour  la  pluparé 
amëricains)  et  tousi  à  one  seule  excepUoo  près»  ont  éié 
forcés,  par  là,  dé  renner  leur&éoolesu  Un  de  ces^servileui^s: 
de  Cbrtst,  qBÎ  avait  résidé  plusieurs  années  près  de  VaneienBa. 
Sparte,  a  dû,  par  suite  de  ces  décisions^  abandonner  son.  poMe, 
au  moment  où  ses  écoles ,  ses  distributions  de  irattés  et  son- 
ministère  personnel,  exerçaient  d^à  (a  plus  précieuse infueace 
aur  les  habitants  à  moitié  sauvages  de  ces  montagnes.  Le  misW 
sionriaire  Hill,  dans  Tespéranee  de  conserver  les  florissantes! 
écoles  qu'il  avait  fondées  à  Athènes,  crut  devoir  passer  sur  le» 
erreurs  d«  càtééhisme  imposé  ^  mais  il  a  ^u  dès  lors  hearuccHip 
à  souffrir  de  la  pari  des  prêtres,  el  trés-vraisemblablemeni 
àes  écoles  ti^*en  seront  pas  moins  supprimées  ^  U  estacèusé 
par  eux,  d'instruire  les  en&inte  d'âpre  la  Bible  p2aw  que  d*4K 
près  le  catéchisme^  et  les  prêtres  sont  assez  clairvoyante  pcwir 
redouter  cette  lumière  de  la  Parole  divine,  qui  renvenserait 
bientôt  leurs  doctrines  et  par  contrecoup  leur  autorité. . 

En  Syrie  et  eo  Palestine;  la  propagation  de  rEvangile  pai*mi 
ks  églises  dégénérées  de  L'Orient ,  ne  rencontre  aucune  ré«i 
sisffinoe  8ystémati()ae  de  la  part  des  sufitorités  turques,  toutes 
les  commuoions. chrétiennes ^tant,  aux  yeux  des  jîiosulmaosr 
enveloppées  dans  une  même  réprobation^  qut  en  efloce  4  peo 
près  lés  différences.  Aussi  cette  contrée  ;offï*e«t-elle  une  ré» 
jouissante  perspective,  et  lesmissionnaive&amérioains  y  pouiv 
suiveut  depuis  assez  longtenifà  leurs  tcavaux  avteo  iine  bonne 
espérance  desuccès.  •—  Mais  il  est  fort  à  regretter «(ue noire 
Mission  à  JérusaleÉi  'manque  des  moyens  nécessaires  pour 
étendre  l'action  de  l'Evangile  dansces  contrées,  aussi  loin  et 
aussi,  énergiquement  qu'on  l'avait  d'abord  espérée  En>suite  des 
difficultés  que  la  politique  française  et  russe  nous  s  susciiées, 
raulorisatioo  à  grand' peine  obtenue  de  la  Porte  pour  notre 
éial>lissément  dans  cette  ville,  ne  l'a  été  que  sous  des  condi-t 
tions  restrictives  qui  en  paralysent  douloureusement  l'action. 
Ainsi,  révèque  anglican  a  reçu  pour  règle  c.de  ne  porter  au-? 
cnne  atteinte  aux  droitset  privilèges  des  autres  églises  établies 
dans  le  Levant,  mais  de  restreindre  tes  sojns  do.  son  ministère 
aux  individus  sur  lesquels  elles  ne  peuvent  élever  aucune  pré-r 
tention  ;  >  il  doit  c  vivre  avec  elles  dans  des  rapports  de  bonpe 
amitié  et  de  bons  offices,  et  s'empresser  de  leur  être  utild 
pour  autani  qu'elles  pourront  le  désirer.  ».Àinsi  eneore,.quaiK 

*  Elles  Font  été,  en  effet,  depuis  la  date  de  ces  lettres. 

*'  La  inission/aoglicaELe  dont  l'évéque  de  Jérusalem  est  le  centre  et  le  chef». 
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ao  îcellfge'qiii  doilètre  tettK^i»  lès  soins  dé  l'ëvèque,  iV^éïâ 
eèiveim^  cqoe  des  chréliens  orienuiux  poui^ODl  bieny^èire 
admîa^  mais  que  des  membi^es  du  clergé  grec  D*y  eiitrei*x>R^ 
que  sous  la  jperipjssioa  expresse  de  leurs  SHpéHeurs  ecclésiasH 
tiques,  et  daas  le  seul  butd'yaicfer  à  l'eiiseîgQeinent.  »  De 
telles  mesures  restreigoent  au  peupde  juif,  racUon  iffimédiate 
de  Boire  étabUssetneut  à  Jérusalem. 

Je  oe  dois  pas  oublier  ici  4iae  cireotistauee  trés^pr^pre  à  ré-t 
jottîr^  c-'est  q auprès  a¥dir été  doraot  dessjèeles,.  presqu'entiè^ 
renent  fermées  poar  abus,  ces  ai  trayantes  coatrées  sonteolio 
céuvertés,  par  la  bonne  Providence  deDieài,  aux i^oyagc^urSiOe^ 
eklentaax  et  aux  relations  eufopéennes.Touteibis  cette  joie  n'fôt 
pas  sans  mélange  quand  on  pense  combien  leacbrétteiisévan*^ 
géUquès,  ont  peu  profité,  jusqu'ici,  de  ees  facilités ,  pour 
reporter  à  sa  source  là  lumière  de  TEvangile  déni  cet  tnté-» 
Kessitot  pays  est  si  complètement  privé.  L'activité' de  Rome  à 
cet  égài*d ,  forme  avec  notre'  insouciaace ,  ua  contraste  bien 
bomiliant.  Avec  un  SailUôn  de  Livres  sterL  de  contributions 
i^oloaiaîres  et  sous  la  protectioa  des  puissances  catholiquqs 
defTEuro^e:^  mais  plus  particulièrement  de  la  France  «elle 
travaille  sans  relâche,  depuis  trois  ans,  à  pourvoir  tous  lesrer 
coins  de  FOrient,  d'agents  religieux  des  deux^  sexes  et  adaptés 
à  toutes  lès  classes  de  la  8k)ciëté;  c'est  ainsi  que,  par  des  écoles^ 
éês  séitiinaires,  des' bôîpiiaus  et  d'autres  établissements  de 
bienfoisancev  elle  y  a  jeté  lés  fondements  de  son  funeste  pott^^ 
voir. '*^' Tout  ce  que  l'Angleterre  a  fait  jusqu'ici  pour  contrée 
balancer  des  efforts  aussi  actifs  de  la  part  du  papisme,  se  ré* 
duit  à  révécbé  de  Jérusalem  qu'elle  a  fondée  en  eommun.avee 
la  Prusse,  mais  qui  est  tout  à  fait  insuffisant  pour  satisfaire 
aux  besoins  universels  de  ces  coatrées.IX'un  autre  côté  la  Société 
épiscopale  de  Missions  a  eu  la  douleur  de  devoir  rappeler 
plusieurs  des  ouvriers  qu'elle  y  entretenait,  et  supprimer  rin>- 
portante  station  de  Malte,  dans  un  temps  oii  il  eut  fallu,  au 
•contraire,  développer  ra3uvre  missionnaire  ^r  une  échelle  et 
avec  une  intensité  beaucoup  plus  grandes  que  jamais.  Outre 
lemaoque  de  ressources,  on  attribue  cette  décision  en  partie 
aussi  au  vœu  qui  lui  a  été  exprimé,  de  relever  le  crédit  de 
l'évéque  de  Jértisalem,  en  lui  abandonnant  sans  partage' 
t'<finvre  de  TËvangtle  dans  TOrient.  S'il  en  était  ainsiy  il  fact- 
drait  <iéplorer  cette  tendance  assez  croissattte  en  Angleterre, 
de  ne  rien  faire  dans  le  règne  de  Dieu  que  par  l'intermédiaire 
du.  haut  clergé  afin  de  ne  pas  être  accusé  de  séparatisn^  par 
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le  parti  d'Oxford  ^«  Mais  si  Ton  prend  ea  ccmaldératkni,  àfaat 
toul«  les  besoin  si  multipliés  des  âmes  ei  rextensio»  si  té*» 
Jouissante  de  FiBuvre  da  Seigneur  ^  on  seeonratoera  att  eob-^ 
iraire  que  TinBuence  des  évéqoes^  qui  dépend  d'iiitleor» 
entièrement  de  leur  x^aractère  personnel,  est  absolument 
însiirfisaate,:sartout  daps  le»  ps^s  étrangers*  etq«'tlest»éoe8-> 
saire,  que,  dans  l'unité  de  but  et  d* esprit*  les  ouvriers  s0 
Hiuliiphent  sous  toutes  les  formes,  et  avec  des  qualifications 
variées.  Sous  ce  rapport,  comme  sons  beaucoup  d*aotres,  Tac^ 
tion  des  sociétés  chrétiennes  est  d'une  haute  importance  pMMT 
la  propagation  de  l'Ëvangile;  elle  Test  atlssi  daps  Tintérèi 
du  clergé  régulier,  comme  moyen  de  ne&lralîser  iesdbingëra 
auxquels  son  autorité  même  l'exposer,  ei  de  le  aMÛntenir  dan9 
cette  pureté  de  vues  et  de  but,  .par  laquelle  settle  ilpéul 
rester  à  la  hauteur  de  sa  divine  mission;  r^  On  a  sauvent  ^ t^ 
iribué  à  Toppressioa  musulmane  la  déchéan^  des;  égitsea 
d'Orient.  Sans  doute  leur  servitude  a  été  rude  »  <el  elles  ans 
^1  i  souffrir  durant  bien  des  siècles  d'innombrables  douleura 
qui  méritent  toute  notre  sympathie;  mais  la  qûestio» est  da 
savoir  si  ces  maux  ne  furent  pas  des  cbàttmenis  de  Dieu  infli^ 
gés  à  leur  infidélité,  bien  plus  que  la  ôause  dé  cette  infidélité 
même*  Gomment  le  joug  des  Turcs  aurailnl  pu  conduire  laa 
prêtres  à  dénaturer  les  doctrines  de  la  libre  grâee  éé  Dteu^  & 
tordre  la  voie  du  salut  en  substituant  1»  traditievs  et  les  céré*> 
jQSoniesde  leur  caste  à  la  pi*édttation  de  ta  Parole  elà  l'oHivré 
en  Saint"^Esprit?  Comment  les  aurait-il  amenés  au' point  de 
s'attribuer  un  droit  divin  sur  les  troupeaux  «  él  de  faire fMsef 
sur  l'église  an  joug  spirituel  non  mùîns  loued  dans  soti^genre 
que  celui  des  Tuit;s  sur  le  peuple  eniîfr?  La  même  tendance 
do  clergé  a  produit  des  maux  tout  semblables  dans  l^égKsa 
romaine  qui  n*a  poui^ant  jamais  été  sous  la  servitude  d'fiuoana 
puissance  temporelle.  11  est  reconnu  d'ailleurs  que  les  perse*» 
entions  extérieures  tendent  bien  plus  à  maintenir  la  vite  de  tf 
foi,  qu'à  la  détruire,  comme  le  prouve  l'histoire  de  la  primi^ 
five  église,  des  Vaudois  du  Piémqnt.  et«é 

Le  personnel  de  la  Mission  dans  TOrient  se  Compaee  d^a^ 
bord  d'un  petit  nombre, de  misitonnaires  Snglais,  auxquels» 
été  faite  plus  réoemmeni.rimporiunle  addition  de  Vévêché  et 
de  la  mission  de  Jértisalem  ;  ptifs  d'an  aombre  pluaeonsiid^ 
rable  de  missioitnairta  aniértcams  qui  tfavaiHeot*  dépuis  Ibngn 

<  htB  fivnihieg  dtmi  m^  tfvoûs  stgtiett^tir  teiiditace  Vniûét  ptitiéé  d^tft 
uas  nsce  lis- la  f âge  ^54 
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temps  daiis  «es  edilrées  el  qai  ont  piresqua  partout  smlttplié 
teurs  fttatioûa;  oa  \em  doit  le  tëiooignaget  que  leoruiGitH 
gable  zèle  poni*  la  cause  du  Seigneur,  a  soOTe»t  déjà  été  oom«! 
roiuié  de  bénédictions  signalées.  *^  Il  est  fort  à  regretter  ^o 
les  erreurs  pnsétstes  aient  ansd  été  propagées  dans  i*C>rieirtA 
On  vit  eo  1843*  la  Société  pour  la  propagation  des  connaisp» 
saneee  kbrétiénnf^,  eovc^er  aux  Nestoriens  montagnards  le 
missionnaire  Bsidger,  ancien  élève  que  la  Société  éfmcopale 
avait  congédié  à  cause  de  ses  principes  puséistes^  ei  qtii  «  à 
son. passage  à  Malte,  prêcha  ouvertement  sur  la  saiate  cène^ 
sur  Tauiorilé  de  i -église ,  des  pèces  «t  de  la  tradition,  des  doc- 
trines fert  ressemblantes  à  celles  de  Rome.  Indépendamment 
de  oeseti-enrs  positives*  l'école  tl'Osford  professe*  sur  la  ma-^ 
aiëre  de  diriger  l'œuvre  des  Missions,  certaini>8  vues  danger 
reuses  que  M«  Badger  a  aussi  portées  dans  le  Levant,  et  qui 
ont  menacé  un  moment  d'infecter  la  Mission  de  Jérusalem.  CeS 
vues  consistent  à  éviter  de  cmpbattre  ou  même  de  benrter 
directement  Jes  erreurs  des  églises  dégénérées,  à  toutsacri» 
fier  au  but,  d'ailleurs  si  respectable,  de  conserver  l'unité  et  la 

f»aix ,  à  se  borner,  par  conséquent ,  à  prêcher  exclusivement 
es  vérités  de  TEvangile  sans  mettre  eq  saillie  leur  opposition 
avec  les  fausses  doctrines  professées  par  les  auditeurs,  et  enfià 
à  éclairer,  avant  tout,  le  clergé  de  ces  églises,  afin  de  faire 
parvenir  la  vérité  au  peuple  pat  le  seul  canal  {ogé  légitime^  ce 
«pif  rend  le  succès  iocomparablement  plus  difficile,  parce  qtifê 
•les  prêtres  sont  précisémeat  jes  plus  intéressés  è  soutenir 
l'erreitr  et  à  repousser  la  vérité.  Cette  dernière  assertion  est 
pleinetiieftt  justifiée  par  l'expérience.  Lorsque  les  misslonnaireB 
<lo  Levant  ont  voulu  s'adre^ér  a«<x  prêtres,  ils  les  ont  pfes- 
c|ue  toajoars  trouvés  si  rusés,  si  peu  sincères,  qU'ils  ont  dé 
renoncera  l'espoir  de  les  éclairer;  et  si  l'un  de  ces  prêtres 
venait  à  recevoir  TEvangile ,  puis  à  le  prêcher  à  soti  tour,  il 
étMt  bientôt  de  la  pyrt  des  autres  eeclé^iâêtiffoes,  l'objet  de 
persécutions  qmelqueloiseongtonte»,  qui  éloft>ffiiieat  la  lumière 
prête  à  se  lever  dans  l'église  '.  Au  eontr«aire  »  le  commun 
f>eàple,  partoïkt  où  il  n'a  pas  été  excité  è  la  résistance  par  le 
pouvoir  ecclésiastiqw  ou  civil ,  a  généralement  montré  une 
'dtspoftitieo  enoonrageante  à  écouter  l'Ëvangile.  Telle  est  sm^ 
tout  l'expérience  des  missioonahreis  américains:  ils  ont,  en 
-bea«c«nip  d'endroits,  pu  rassembler  des  éicoles  et  des  aodi- 
toiresptas  ou  moinscensîdérables,  et  ils  obt  répandu  délivres 
'  Le  elergiBSeiloriett  d'OanaUb  hH  en  cela  use  honorable  txctfikm. 
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chrotiens  en  grand  nonbre.  Dans  une  de  leors  staUms^  par 
exeiaple,  ils  opt  pu  former  un^  petit  trcuapean  de  50  indigènes, 
gireosv arméniens  et  môme  turcs»  àqui  TEfaDgiieest  régulière* 
meut  prêché  eit  arabe.  L«s  missionnaires  n'exigent  point  que  les 
noiiveau^x  convertis  se  séparent  de  leoré  églises  respective»;  île 
espèrent  qu'Ain  jour  peuvètre,  en  y  demeurant  dans  bfidéiiséj 
cèsélëBieiifôde  vieréagtront  d'unemanièresalutairesur  lereste*- 
En  attendant '^essentiel  est  obtenir,  puisque  ces  âmes  oot  été 
conduites  àGkrtsi»  ce  qui  est  d'un  prix  infiniment  plusgraad 
que  de  les  faire  passer  d'une  communion  dabs  une  autre.  -^ 
Au*  reste  cette  marohe,  <  dans  son  eosemiblé',  est. justifiée  par 
k  Sauveur  qui  enseignait,  non.pas  seulement  les  saorificateurs 
et.lesscribes»  mais  le  peuple  entier^  réuni  autour  ée  lut  sur  uM 
moniaigne.oci  sur  le  rivage  de  la:  mer  ;  eHe  l'est  encore  par  lev 
disciples,  du  Sauveur,  dans  la  ^fnanière  dont  Sis  poruèrentau 
loin!  Ëvangilè,  etc'est  enJa  suivant,  que  ses  serviteurs  ont 
été  béais  dans,  leur  œuvre ,  partout  ou  le  chcistianisBie  -vivant 
s'est  établie  ^  ' 

A  l'^ppuî  de  ce  que  dit  notre  Voyageur,  sur  h  neutra- 
lité du  gouvernement  turc  entre  les  diverses  communions 
chrétiennes  »  nous  citons  le  £ait  suivant  rapporté  par  Ie$ 
missionnaires  de  Beyrouth  :  , 

,  En  1834,  l'épouse  du  miasiottoaire  Smith  reçut  chei  eUf 
itne  jjeune  fille  appartenant  à  Valise  greeque.  A  sa<  Dior t,>  éll« 
pourvii^t  à  ce  que  cette  enlaot  pât  conlinuer  à  jouir  d'une  édur 
camion  chrétienne  dans  quelque  au tite, famille  de  la  Hissioni 
En  effet*  Rahti  (c'est  lo  nom  de  la.îeune  Greccpie)  passa, 
auoceasivement  sous  les  soins  de  quatre  femmesifiiissîoDnairés 
^ue  la  mort  epleva  l'une  apr^s  l'autre»  et  dontladernièra 
fot  la  seconde  fen)mc  de  M.  Smilhv  Aujourd'hui  Babil; 
qui  n'est  plus  un  enfant,  est  confiée  à  là  sur.veillanae  d'une 
cinquième  protectrice ,  nuidame  de  Forèt^  aussi  missionnatre» 
et  comme  elle  a  donné  des  prieuvesaatisfaisantM  que  son  coeur 
est  vraiment  converti  à  Jésjyfs,  elle  a  été  admise  le  1^' dir 
manche  de  janvier  à  faire  partie  de  l'église  de  la  Mission*  Peu^ 
dant  ce  temps,  son  père  était  mort;  et  sa  mère,  qèi^taijt 
4ombée  dans  une  conduite  déplorable,  voulut  la  reprendre 
.cbç^elle  pour  la  marier,  disait-elle,  à  uu  parti  quesoptrésen^ 
tait.;  M. .Smith  répondit  qii'il.ne  voulait  s'arroger  aucuiieaii- 
toriié  sur  la  jeune  fille  ;  mais  que  la  mère  ne  pouvait  pioiat  lion 
pUi^  la  contraindre  à  un  mariage;,  puisque  d'apr^ès  les>  Ipîs  du 
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pays, Babil,  étaiimâjeure ee. par «Qttséqoeiii matireésè d^Mf^ 
uciions.  Ltbremem  consultée»  elierefosa  de  céder  aàx instances 
de  sa  mère;  mais «Ue consentit  à  la  visiter  de  rejbps  en teinp9 
dccampagnée  de  M.  de  ForéU  Maïs  lundi  dernier,  eorit 
M.  Smitb,  comme  eUe  était  allée  voir  sa  mère  pour  la  seooiide 
(ois  avec,  notre  frère  «  t^elle^ci  lui  défendit  de  ressortir.  Un 
beau-fils  de  cette  femme ,  lui  barra  la  porte ,  et  lui  déclara 
qu'elle  ne  la  passerait  plus  sans  leur  permission.  Toutes  lesre^ 
montrances  de  Rahil  et  de  ^pn  ^protecteur  furent  inuii]e&;  on 
la  contraigflii  de  se  rasseoir»  on  lui  enleva  sa  ooiifure»  et  Top 
invita  M.  de  Forêt  à  se  retirer.  Tout  nous  faisait  craindre  un 
coup. monté 9  et  l'intention  de  la  sacrifier  immédioiemefit  ^ 
Tépoux  que  Ton  avait  en  vue ,  on  de  la  livrer  entre  les  mains 
de  févéque,  dont  il  eûl  été  impossible*  peut-être,  dela^ret,irer, 
Mous  nous  adressâmes  au  Pascba^qui,  après  avoir  pris  co^nais* 
sance  de  l'affaire,  décida  que  Rahil  ëlait  libre  d'i^ller  ou  elle 
voulait.  Ainsi  fut  tranchée  une  question  ,  qui  nouspréoccupaif 
dès  longtemps,  et  d'où  dépendait  humainement  l'avenir. de 
cette  intéressante  fille. 


HOUVIXIâBS  DlViASCtf» 


StrssE.  Lausanne.  Gomme  il  se  Tétait  proposé,  le  cher  mis* 
$ionnaire  Gobât  a  parcouru  notre  Canton,  en  cherchant,  dans 
des  assemblées  plus  ou  moins  nombreuses,  à  exciter  ou  ranimer 
Tiniérét  de  ses  auditeurs  pour  Tœuvre  excellente  à  laquelle 
i|  a  consacré  sa  vie.  Le  14 avril,  il  s'est  fait  entendre  dans 
rassemblée  annuelle  de  la  Société  de  Missions  de  Genève  ; 
le  17,  11  a  présidé  une  assemblée  convoquée  exprès  à  Nyoh; 
le  19,  à  Rolle  ;  lé  21  à  Aubonne  ;  le  23  à  Morges  ;  le  2S  à  Lau- 
sanne ;  le  28  à  Vevey  ;  le  30  à  Aigle;  le  3  mai  à  Gossonay  ;  le 
3  à  TAbbaye  du  Lac  de  Joux  ;  le  6  à  Echallens  ;  le  7  à  Mou- 
don;  le  9  à  Payerne  et  à  Corcelle.  Partout  il  a  vivement 
intéressé,  soit  par  le  récit  de  ses  propres  expériehcés  et  des 
'directions  providentielles  qui  ont  si  admirablement  marqué 
tous  ses  pas  dans, la  carrière  des  Missions,  soit  par  les  nou- 
velles qu'il  a  communiquées  des  missionnaires  de  la  Société  de 
Bàlé  sur  la  Cète  d'Or  et  dans  Tlndostan.  Mais  en  plaidant  la 
cause  des  païens,  il  n'a  point  oublié  les' âmes  à  qui  ii  portait 
la  parole  ;  partout  où  il  a  parlé,  elles  ont  trouvé  de  quoi  être 
affermies  dans  leurs  espérances,  ou  réveillées  de  leur  sommeil'. 
Quelques-unes  de  ces  réunions  se  sont  faites  dans  des  salles 
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'l^rtibalières  tm  dim  des  oratoires ,  mais  It  plupart  ont  m 
lieu  à  r^gliae ,  et  auronl,  là  surtout»  eontribné  à  dissiper  les 
préjugés  qui  ponvaieiit  encore  eiisler  contre  les  Missions  chel: 
une  partie  de  notre  peuple.  Veuille  le  Seigneur  bénir  ce  non* 
vel  appel  qu'il  vient  encore  de  nous  adresser,  et  rendre  au 
ober  fDÎssionBaîre  le  bien  qu'il  nous  a  fait  de  sa  part. 

AKGLEtBRiftE.  Les  souscriptions  recueillies  principalement 
par  la  jeunesse  pour  Tachât  d'un  nouveau  vaisseau  '  destiné 
au  service  des  Hissions  de  Londres  dans  la  Mer  du  Sud,  ont 
de  beaucoup  dépassé  la  somme  de  Liv.  sterl.  4000  qui  avait 
été  demandée;  au  mois  de  mars  elles  avaient  atteint  le  chiffre 
de  L.  st.  6000  (150  mille  fr.  de  France);  ensorte  que  te  vais*- 
aeau  pourra  non-seulement  être  payé  par  ce  seul  moyen,  mais 
encore  équippé  et  approvisionné  pour  la  course.  L'ardeur,  et 
l'on  pourrait  dire  l'enthousiasme ,  ont  été  remarquables  dans 
les  écoles,  dans  les  familles,  et  do  la  part  des  jeunes  gen$  in- 
dividuellement. 

Chine.  Les  missions  de  ce  vaste  empire  ont  Tait  deux  pertes 
.<|ui  sont  d'autant  plus  sensibles  dans  ce  moment  où  l'œuvre  de 
l'Ëvangile  va  prendre  d^ns  ce  pays  un  essor  tout  nouveau. 
^—  H.  J.  R.  Morrison ,  61s  de  celui  qu'on  peut  appeler  le  fon- 

cao 
lèrc 
res- 
are 
née 
Lifié 
!hi^ 
»eii 
ort, 
îses 
\mp 
liqa 
'eu- 
su  a 
au- 
lut, 
i  de 

9a9) 

quH 


Digitized  by 


Google 


etcta  miMiM  ;  H  les  »  ptssët  en  ^ajeare  partie  dans  là  pret^ 
qo'lle  d^Maiaeei  où  rinprimerie  était  eonfinjée  avanirouver^ 
ttire  4e  la  Gfaine. 

OcjSaïvie,  Qaoique  moins  récente,  nous  mentionnerons  en-' 
epre  ici  la  mort  d*une  servante  dd  Seigneur  qui  a  laissé  un 
grand  vide  dans  sa  famille  et  dans  les  Missions.  Mad.  Cargill 
était  l'épouse  de  l'un  des  premiers  missionnaires  qui  ont  porté 
I^Evangile  aux  iles  Fidji.  On  tonnait;  les  mœurs  féroces  dé 
ceà  canibales  insulaire^,  et  Ton  peut  comprendre  tout  ce  qa*ît 
^  fallu  de  foi  et  de  courage  chrétien  à  une  femme,  pour  af- 
fronter tant  de  dangers.  Elle  a  été  aussi  le  premier  membre 
de  la  Mission  qui  ail  conGé  à  cette  terre  étrangère  le  dépôt 
mortel  que  Jésu^  vivifiera  au  dernier  jour.  On  voit  ioi  Tbiimble 
detiieupé,  oh  elle  remit  avee  assurance  son  âme  entre  les  noain» 


djBSQp  Sauveur»  et  près  de  laquelle  elle  repose  ain^i  que  l'eof 
fant  qui  lui  9  coûté  la  vie.  Cette  cabaqe  peut  donner  une 
idée  des  privations  auxquelles  les  messagers  de  Cbrist  sont 
exposés;  elle  est  d'ailleurs  une  réfutation  sans  réplique 
deç  calomnies  qui  imputent  anx  missionnaires  de  la  Mer 
4u  $ud  de$  vue^  intéressées  et  des  projets  d'enrichissemenU 
—  A  sa  dernière  heure,  Mad.  Cargill  n'exprima  pas  d'autre 
4ësir,  quant  à  sa  dépouille  mortelle,  si  non  qu'elle  reposât 
dans  un  lieu  d'où  elle  pût  se  relever  au  matin  de  la  résurreç-' 
lion  a-vec  quelques  autres  enfants  de  la  vie.  Eloignée  de  sa 
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pareQtée  €t  âe  sa  aation  ^  pea  J»i  importaiC  que  seë  {Premiers 
eompagncN»  de  gloire ,  eussent  été  recoBverts.  ici^asi  d'une 
peau  Doire  ou  blanche  ;  la  grâce  génératrice  du  Seigtiear  est 
tout  ce  qu'elle  souhaitait  en  eux.  Aussi  fut-elle  exaucée  :  le 
nombre  déjà  grand  alors  des  insulaires  convertis  à  Jésus» 
s'accroît  chaque  jour  davantage.  Elle  ne  sera  donc  pas  seule 
sur  cette, ile  reculée,  à  entendre  la  voix  vivifiante  du  ^ils  de 
l'hofume ,  et  à  entonner  le  cantique  du  ciel  :  A  celui  qui  è#l 
assis  sur  le  Irone  et  à  t Agneau  suit  louange,  honneur^ 
gloire  eijorce  aux  sikoles  des  siècles/  —  Elle  a  laissé  après 
elle  un  époux  et  quatre  orphelines' que  leur  père  a  ramenées 
dans  son  pays  natal. 

In^es  otkiEPiTALES.  Nous  aurious  bien  des  morts  à  «ignaler 
dans  cette  partie  du  champ  des  Missions^  si  nous  vonlions  énu-, 
mërer  toutes  les  pertes  qu'elle  a  faites.  Nous  nous  bornerons 
à  ces  deux.  Nos  lecteurs  p'ont  point  oublié  Mad.  H.  Winslow 
dont  la  vie  dévouée  et  la  mort  chrétienne  ont  été  consignées 
dans  ces  feuilles  d'après  la  biographie  publiée  il  y  a  trois 
ans  sur  cette  femme  missionnaire.  Eh  bien  !  les  journaux  nous 
apprennent,  que  celle  qui  l'avait  remplacée  auprès  de  son 
mari ,  vient  encore  d^ètre  recueillie  dans  le  séjour  du  repos. 
Le  missionnaire  Winslow  se  trouve  ainsi  plongé  dans  un  second 
veuvage,. et  la  Mission  de  Ceyion  privée  encore  une  fois  d'une 
fidèle  ouvrière  dans  le  service  de  Dieu.  —  M.  Bowley^  depuis 
vingt-sept  ans  missionnaire  à  Chunar  (Bengale),  vient  aussi 
d'y  terminer  sa  longue  et  utile  carrière. 

ÂHÉRiQUE,  Sioux.  Le  missionnaire  américain  Riggs,  établi 
auprès  de  cette  tribu  sauvage  qui  a  tant  de  droits  à  notre  in- 
térêt ,  écrit  en  date  du  18  novembre  dernier  :  c  Les  perspec- 
tives de  notre  nouvelle  station  à  la  Traverse-des-Sioux  »  pa-  ' 
raissent  être  beaucoup  plus  encourageantes  qu'il  y  a  quelques 
mois.  Le. chef  reconnu  de  cette  contrée  est  favorable  aux 
ilfiissionnalf  es  ;  le  second  chef  après  lui,  a  commencé  d'ap- 
prendre à  Href  et  promet  d'encourager  l'instruction.  > 

AVJS.  .      , 

li'jssemblée)  générale  annuelle  -de  la  Société  évangéjiqjoe  de  Sle^Croiz, 
aura  lieu, Dieu  voulant,  le  jeudi  37  juin  prochain  à  lO  lieuresdu  matins.  Les 
amis  des  œuvres  dont  celte  Seciélé  s'occupe ,  sont  invités  à  s'y  reneontrer" 
pour  s'y  Cendre  la  main  dans  l'amour  du  Seigneor.  ... 

,  ~.  L'assemblée  de  la  Société  des  Livres  religieux  de  Nençhàt^l ,  a^nnoocée, 
précédemment  |M)ur  le  13  juin,  est  convoquée  pour  2  heures. 

.    ^--1 I  ■        ,      .    ■   '     ^^^_^^ .  ._i,i 

LAUSANTCB,    IMPRIMERIE  M   MilRC   DUGLOtX. 
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Comne  vous  a^éi  reco  Christ ,  marchei  en  lld. 
Goloss.  11 , 6. 


Sommaire  :  Sur  l'amitié  du  monde.  -^  Sociélé  érangéltqne  belge  ;  sixième 
rapport  amiA€l.  —  Normand  Smith  »  on  libéralité  chrétienne  d'un  sellier 
américain.  —  Mission  parmi  les  Allemands  de  Paris.  —  flouvelfet  reii-, 
gleus€4,  France  ;  Foiz  ;  Marseille.  —  Correspondance  et  Explications. 


SDR  L'ANIIIi  DU  NONBE, 

Ne  sat^âz^vous  pat  que  t amitié  du  monde  e$t  inimitié  €OMtte 
Dieu?  Ceiui.donc  ^ui  voudra  élrè  ami  du  monde,  te  rend 
ennemi  de  Dieu* 

.    Ja(N|éesiy,  4. 

'.  .s.  /!/'•'  .  r—  !;  •  ,  ;  t  -.  ■  i 
^  Rieh-pOt^TÎM'!  -^  C'est  fnoi  et  foi,  ô  monde,  qae  cela 
totUâsrne.  Toi,  tu  né  me  plais  pas;  moi,  je  né  te  plais  pas  : 
.nous  voilà  séparés.  Toi  »  tu  ne  me  plais  pa^  ;  parce  que  je 
ieconnais  et  que  je  sais  que  ta  douce  amorce  ne  sert  qu'à 
cacher  un  hameçon,  empioisonnë.  Moi,  je  note  plais  pa's^ 
•^be  que  tu  ne  me  connais  pas  et  que  tu  ne  veux  pas  sa- 
voir que  ton  pain  quotidien  te  vient  de  la  part  de  hhmi 
Fére  céleste.  Un  chrétien  n'a  pas  de  quoi  être  amoureux 
du  monde;  car  quel  bien  pourrait-il  trouver  en  lui ,  puis- 
que U  mimde  e$t  iofui  plongé  dans  le  mal^i  Mais  le  monde 
a  bien  de  quoi  estiincr  un  chrétien  ;  car. s'il  ne  se  trouvait 
plu;  de  chrétiens  dans  le  monde,  il  périrait  bientôt  par  l'aN 

•  I  Jean  V,  19.         . 
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deur  da  fm,  comme  Sodome  a  péri,  lorsque  Loi  l'eot 
abandonnée^. 

Au  reste  quoique  ie  déplaise  au  monde,  je  ne  désire 
nulle^eft  qâe^le  mpôw  m'aime/ En  ^et,  ifo^oni^  ef  con- 
formité ;  telle  est  la  base  de  Tamour.  Si  donc  te  monde 
m'aime ,  c'est  sans  doute  parce  qu'il  trouve  en  moi  beau- 
coup de  choses  qui  lui  sont  conformes»  et  ce  n'est  point  là 
ce  que  je  veux.  Il  ne  peut  pas  aimer  en  vtiùi  la  piété  parce 
qu'il  est  impie  toi«inéme.  Ainsi  encore  tue  (ois,  je  ne  plais 
pas  au  monde  et  le  monde  ne  me  plait  pas.  —  Cependant 
j'ai  sur  lui  un  avantage.  Moi,  je  ne  suis  pas  forcé  con- 
tre ma  voloi^té,  d'obéir  au  monde;  tandis  que  le  monde, 
au  contraire ,  doit  malgré  lui  me  servir  et  m'obéir,  selon 
la  volonté  de  mon  Dieu.  Il  doit  me  fournir  mon  pain  quo- 
tidien. Si  cela  dépendait  de  lui,  il  ne  voudrait  verser  sur 
moi  que  malheurs  et  me  donnerait  cent  fois  la  mort»  Mais 
par  la  puissance  du  Dieu  que  je  sers ,  je  suis  sou  mattre  et 
le  monde  est  mon  serviteur.  Il  me  sert  et  je  ne  fui  donne 
pas  de  salaire.  Il  me  porte  et  je  le  foule  aux  pieds.  Il  me 
nourrit  et  je  ne  lui  dois  rien  pourcéla.  Il  me  blâme;  je  mis 
tenu  comme  la  balayure  du  monde  et  comme  le  rebut  de  tous  *  ; 
et  cependant  il  faut  que  le  mokide  me  bénisse.  II  me  hait, 
et  cependant  il  faut  qu'il  nié  supporte.  Il  est  tas  de  moi, 
et  cependant  il  ne  peut  se  débarrasser  de  moi.  Il  menace  de 
me  tuer,  et  cependant  il  faut  qu'il  me  laisse  vivre.  Avec 
toute  sa  puisranœ  il  ne  pe»!  faire  tomber  de  ma  tête  un 
seul  cheveu,  tandis  que  moi,  par  un  seul  soupir  et  par  aae 
seule  prière  je  puis  neutraliser  sa  puissance. 
.  Il  m'est  très'^naisibie  de  plaire  au  monde;  car  ce  qui 
plait  au  monde  ne  peut  pas  plaire  à  Dieu.  L'amitié  dm 
monde  est  inimitié  contre  Dieu.  Dis^moi,  ô  bonraie,  qu'es^ 
«ee  qui  vaut  ie  mieu?^,  piairô  à  Dieu  ou  plaire  an  monde  ?*-^ 
Pour  moi,  je  préfère  plaire  à  Dieu.  -^  Il  m'eM  peu  atite 
-de  plaire  au  monde.  Car  qu'est-ce  que  pourrait  me  donner 
le  monde,  qài  esi  pauvre  loi^méme?  Celui  qui  n'a  rien,  ne 
|>eut  rien  donner.  Ce  qu'a  le  monde,  n'appartient  point  au 
monde,  mai»  k  Mon  Dièn.  C'est  Lui  cpii  le  donne  et' qui  le 

*  Genèse  XIX,  i2-26.  •   M  Cor.  IV,  13-      ,  .  ^ 
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Wïirie  à  qtri  !f '  iréùl.  Si  lè  monde  l'a  ^ujourd'hiii ,  moi  |e 
f  aurai  peut-être  demain.  -^'  Il  ne  to'esl  nullement  imiâriblé 
dé  déplaire  au  monde  ;  car  que  pourràit-il  m'cnlever? 
Ma  richesse  c'est  le  contentement.  Mon  honneur  c^est  ta 
sainleté.Ma  Joie  c'est  une  bonne  conscience.  Mon  héritage 
«^esi  le  ci^U  jKlon^iiioijijue  bien»  mon  tout, /c'est  Celui  qui 
y  r^ae«  -^U  m'e&t ,  jbu  contraire,  ires-utile  de  déplaire  aii 
moiâe*  Son  inimitié  i€'e$i  l'i^mitié  4^  Di^u.  Si  le  moo4^ 
f^ndi  Dieu  doniie»  et  Jl  donne  bko  pkis  qfie  b  monde  m 
peut  prendre.  Si  le  monde  afflige.  Dieu  réjouit ^:el  il  rét 
jouit  d'une  j«ie  qui  surpas^se  de  b^aucoinp  les  afflictions^du 
fnonde.  Si  le  monde  blâme ,  Diett^  Imtiore*  Si  le  loood^ 
s'en  va ,  Dieu  accourt.  Si  le  monde  abandonne ,  Dieit  asî- 
siste.  Si  le  monde  repousse.  Dieu  rectieille.  Plus  le  monde 
«st  impitoyable  et  dur,  plus  Dieu  est  doux  et  abondant  eu 
gràce&i  MoA  e^ur  ne  désire  donc  point  de  plaire  ^h 
«lande  ^. 


Sixihme  rappûri  annuel. 
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^•Tifé  dëft  «sCbitrllBé  réflelièns  stlr  étlTéf^nU  snjets  rdigieix»  par  Hcoli 
Maller,  mort  en  ,1675,  ei  l'un  de»  obnéliens  les  pi^sler?6nt8,  les  pins,  ori- 
ginaux, les  plus  décidés  qii'ai^  possédés  l'AUemagoe,  après  Lulher*  Nofià 
ti'auriops  san^  donte  pas  toul  dit  comme  il  Ta  dit  lut^méme.  Mars  tl  nook  n 
fteflibté  Utile  d>e  laisser  à  ce  fi^agineiiî  toute  sa  radtsate  naliviB ,  qoi  ne  eèA* 
^uera  |»eii(-é(re  (ai  elle  te  fait)  que  parce  que  les:  s:luréUens  ont  de  nc^oetâ 
beaucoup  de  cette  condescendance  pour  le  monde,  ^  laquelle  H.  Multei^ 
opposé  ici  avec  tant  d'énergie,  Tamour  du  racheté  pour  s6o  Sauteur. 
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d'autres  ëcriu  religiejux  ont  été  disiribuës  ou  veidus  enlOaas  ; 
les  treize  agents  de  la  Société  ëvaDgélique  ont  annoncé  Christ 
à  une  multitude  de  personnes  placées  dans  les  positions  les 
plus  diverses;  âe  nouveaux  lieux  de  culte  ont  été  chaque  an- 
née ouverts  par  ses  soins;  binq  écoles  ont  été  établieis,  et  par 
dessus  tout,  des  bénédictions  spirituelles  en  Jésus-Cbrîst,  ont, 
d'une  tnaliière  croisàUnte,  accompagné  ces  divers  travaux.  Le 
n0ml>re  des  auditeurs  s'est  élevé  en  quelques  lieux  jusqu'à  300; 
et  dans  une  des  nouvelles  stations,  quarante  «personnes,  après 
dvoir  été  exaniinées^ar  deux  ministres  du  Seigneur,  ^nt  par- 
ticipé à  la  &ainte*cène« 

Nous  faisons  'suivre  cet  aperçu  général,  de  quteriques  faits 
p)»s  particuliers ,  -fournis  par  tes  six  startions  de  la  Société 
évangélique. 

Genvùl.  La  persécution  et  des  morlsrépétées^nt  beaucoup 
diminué  le  nombre  des  auditeurs  dansice  village  central.  %ti 
revanche  des  portes  se  sont  successivement  ouvertes  dans 
plusieurs  communes  environnantes.  Aujourd'hui  api'ès  cpieK 
ques  mutations  survenues  dans  le  personnel  de  l'évangéliste, 
M.  Gacheux  est  établi  à  Basse-Waore ,  4>rincipal  centre  de 
son  activité,  d'où  il  va  encore  régulièrement  prêcher  à  Genval 
et  à  Ohain.  Dans  chacune  de  ces  localités  Tauditoire  est  en 
croissance.  Au  commencement  de  l'hiver,  H.  C.  s'est  rendu 
dans  le  même  endroit  crû  la  prédication  de  t'Ëvangite  avait  ^té 
violemment  troublée  et  lé  Ministre  insulté;  mais^cette  fois,  il 
a  pu  prêcher  à  une  foule  considérable,  et  se  retirer  en  paix* 
Ce  sera  IWigrné  d'un  nouveau  cuhe  régulier. 

La  formation  de  ces  divel'ses  assemblées,  dont  les  membres 
appartenaient  tous  à  la  communion  romaine ,  est  déjli  un  fait 
bien  réjouissant  ;  mais  il  y  a  encore  de  réelles  et  sincères  con- 
versions au  Seigneur.  En  voici  quelques  preiives.  L'Agent  de 
)a  Société  Biblique  Britannique  et  Étrangère  a  engagé  comme 
colporteurs  trois  hommes  qui  ont  été  convertis  danâ  cette 
station  ;  et  en  travaillant  à  l'œuvre  si  difficile  de  la  vente  des 
Livres  saints,  ces  nouveaux  frères  ont  prouvé ,  par  leur  con- 
duite, la  sincérité  de  leur  foi.  11  y  a  peu  de  semaine;}  qu'une 
pauvre  mère  de  famille ,  ayant  cinq  enfants  en  bas  âge ,  a  été 
pbsédée  à  son  lit  de  mort  par  les  sollicitations  du  curé  et  de 
plusieurs  autres  personnes  qui  lui  promettaient  de  se  charger 
(cfe  3a  jènne  famille  si  elle  voulait  revenir  à  la  croyance  ro« 
maine;  quoique  demeurant  fort  loin  de  la  résidence  du  minislrç 
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die  FEvàngihe,  elle  a  résisté  à  toutes  les  solKcitatioDs»  et  etNs 
est  morte  dans  la  paix  avec  Dieo,  par  les  mérites  de  Jésus- 
fihrisl.  Son  enterrement  a  fourni  l'occasion  de  faire  entendre 
PËvangile,  sur  le  cimetière,  à  plus  de  i;nille  assistants. 

Au  moment  de  son  arrivée  à  Basse- Wavre,  M.  Gaeheux  écrî* 
vaitr:  t  Ih  y  a  ici  bien  des  personnes  aux<]uelles  j^'ai  pu  parler 
dtt  chemin  qui  mène  à.la  vie;  elles  m'ont  répondu  qu'elles 
reconnaissent  cehii  qu'eHes  fréquentent  comme  étant  la  voie 
qui  mène  à  ta  perdition;  mais  aussitôt  après,  sontr  sorties  de 
leur  bouche  les  paroles  dé  Tincrédulité  :  Que  mangerons^ 
housP  Que  hoirons-nousP^-^  ^*ai  néanmoins,  Bieu  en  soit 
bénihrencontré  phisieurs  personnes  qui  ont  pro&té  de  la  iH>ur- 
rtture  incorruptible  qui  leur  a  été  présentée.  Trois  hommes 
que  les  attaques  du  monde  auraient  éloignés  de  ki  chapelle,  se 
rapprochent  de  nous  ;-unp^quatrième  est  venu  m' exprimer  l'es- 
poir que  Dieu  le  soutiendrait  pour  confesser  publiqueinebi 
Jésus-Ghrist  comme  son  uniqueSauveur.  a. 

•  léçt  Bouveriepriss  Mms.  Malgr 
liste  Mf  Maton  ,  des  bénédictions  c 
ses  travaux^  Ce  petit  troupeau  affa 
.de  niprt  oiide.dép^rt«  serecrjutç  a 
ver/ioQS  exclusiyem^at.dQ  caiboliqi 
bre  dei  ISQ  personnes  da  tout  âge 
JLa.déJ9iXourni  deux  élèves  ppur  l'éj 
et  un  instituteur  poiir  Uécole  dQ  g 
est.  fréquemnient  appelé  à  tenjr  d 
localités  environnantes.  -—  Nous  ci 

^  Yiens,  je  t'en  prie,  avec  moi  à  la  chaf^HeT».  disait  un 
charbonnier  de  la  Beuverie  à  un  chrétien  de  savConnaissanoe. 
».  Viens;  car  je  suis  fort  troublé,  b  —  c  Depuis  quand  te  trolives- 
»  tu  ainsi?'»  —  c  Depuis  que  }*ai  entendu  l'Bvangtle  chez 
»  M;  Haton;  b  «—  <  Eh  biénhnous  irons,  et  si  Ton  ne  tient  pas 
i^de  réunion  ( c'était  le  jour  de  la  Toussaint),  nous  parlerons 

*  aVe€  lui  de  l'amour  du  Seigneur.  * 

<  Ils  arrivèrent  comme  je  me  préparais  àme  rendre  à  la  ré- 
énion  ordinaire  du  mercredi  à  Pâturages.  Nous  y  alMme^  en- 
semble. Au  retour,  ils  passèrent  encore  la  soirée  avec  moi. 
Beptiis  ce  jour,  le  nouveau,  venu  assiste  presque  chaque  df<- 
manche  au  culte.  Il  m'a  remis  un  catéchisme  et  des  livres  dû 
culte  romain  ,  afin  que  je  lui  en  disse  mon  opinion.  Ce  qui  me 
donne  de  l'espoir  à  son  sujet-,  c'est^  son  attachement  rpour  bi 
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Parole  àe  Oie«.  11  ne  veut  rieo  recevoir  >  à  moios  qfCofi  ae  te 
lai  proave  par  les  Ecrilures.  .^ 

•  il  y  a  six  mois  qu'une  femme  viol  pour  ki  première  fois  au 
culte  ;  mais  étant  perséoutëe  par  son  mari,  elle  ne  pairu&pltis^ 
Cependant  elle  revint,  il  y  a  quatre  semaines;  et  elle  envoya 
vde  de  ses  Giles.à  nc^re  éeole.  Alors  son  mari  la  menaça  de 
aouveau^Elle  Iqi  répondit  :  <  Je  te  prie  de  me  laisser  libre-; 

>  car  qnand  tu  me  battrais  et  que  tu  me  qaitterab  »  cela  ne 

>  m'empêcherait  pas  de  cbercber  le  salut  oe  mon  âme.  Yiens 
*  loi*môme^ooater  la  prédication  ,  et  si  tu  y  trouves  quelque 
9  chose  de  mauvais,  je  serai  contente  de  te  suivre.  •  Depuis  ce 
semps  il  l'a  laissée  libre;  son  fiU,  jeune  homme  d'environ  vingt 
ans»  assiste  aussi  au  culte  à  chaque  service,  et  parait  fort  zélé. 

€  Dans  les  visites  que  Je  rendais  à  une  mâirchande ,  |e  m'a- 
percevais qu'elle  avançait  dans  la  connaissance  de  la  vëritéb 
Un  jour  elle  me  dit  :  •  Je  suis  une  grande  pécheresse;  ntiais 
B  je  ne  sens  pas  encore  le  pardon  de  mes  péchés.»  —  Quelque 
chez  moi  ;  son  visage  était  rayonnant  de 
part  et  me  dit  avec  transport:   «Oh! 
X  dans  mon  âme  par  le  Safnt-Esprit.  J'ai 
puis  quinze  jours;  je  disais  an  Seigneur: 
DU,  mon  Dieu  !  Tu  as  reçu  en  grâce  bien 
s-moi  aussi  ;  je  viens  â  toi  avec  tous  mes 
it  impute-moi  la  justice  de  ton  Fils  bien- 
répondu  à  mes  prières  ;  grâces  lui  en 
la  paix.  »  —  Ma  flile  et  moi  nous  étions 
en  voyant  le  bonheur  de  cette  Temme.  i^ 

Taintigniês  près  Tournay,  Les  travaux  de  l'évangéliste 
JU^  Puponi ,  joints  k  ceux  de  M.  le  Pa&teur  de  Faye  s'éteur* 
dent  jusqu'à  cinq  lieues  de  distance,  et  la  prédicatioo,  ainsi 
Ndisséminée  dans  un  assez  grand  nombre  d'endroits,  ne  permet 
pas  de  suivre  d'assez  près  les  congrégations^  pour  en  appré* 
ciêr  l'état,  Alais  bien  des  symptôa>es  et  des  faits  particulîei^s 
montrent  que  ces  petits  troupeaux  se  fortifient  dans  la  gr^cet 
.et  tendent  à  s'augmenter, 

c  Dans  un  des  villages,  écrit  l'agent,  il  y  a  quelques  nou- 
velles familles  intéressantes.  On  m'interroge  sur  certains  pas^ 
sages  de  la  Parole  de  Dieu^  Quelques  jeunes  gens  se  moquent, 
il  est  vrai ,  de  ceux  qui  deviennent  plus  sérieux,  w-.  Dans  un 
autre  village ,  j'ai  lieu  de  croire  que  mes  («édicaiions  n'ont 
«pas  été  tout  à  fait  stériles.  Le  pimancbe  apr^çs  la  Peotec^e» 
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Christ^  4:éluUlà  neat  point  à  Lui^i  QlHlIqiu^Sruris  me  parur«Jt( 
touchés  ei  d*aiiires  efff^ég  à  mhii^  Après:  ]j>\p.rédicauoQ  j^ 
les  îovkaî  à  &d  rendre  à  rinstru&iioQ  des  j^uoes  geps;  ils  y 
viarfiDU  XeUiir expliquai  de  nouveau,  da^^  un  epireti^n  far 
iBilier^que  l'Apôii^.  ne  disait  pas;  c  Si  quelqu'un  ne  porte  ps^$ 
le  nom  de  Catholique  ou  do  Protestant;  t;  majs  ;  Si  quelq^  UQ 
a*a  point  fi^priY  dâ  Chri&i.  ie,  continuai  en  démontrant 
quelle  est  l'œuvre  du  Saint-Esprit  et  quels  en  sont  JesTruits, 
•r-  Nous  QO  tarderons  pas  à  recevoir»  comme,  membres  du 
troupeau^  deux  ou  trois  jeunes  gens^  Je  voudrais  pouvoir  vous 
]^aconter  en  détail  la  conversation  d'une  jeune  fille  qui  a  été 
reçiie.  <  J'ai  toujours  cru,  me  dit-elle  un  jour,  quand  on  par- 

>  lait  des  souffrances  du  Sauveur,  de  s^a  cructGxion ,  que  cela 
f  était  vrai  ;  je  ni'apitoyais  sur  le  sort  de  JésuSi  j'étais  Indignée 

>  contre  les  malheureux  qui  l'ont  fait  mourir  ;  mais  je  ne  com- 

j)  prenais  pas  f '  "is  souffrances  avaient  eu  lieu,  ni  leur 

»  effet„  ni  leur  j  )échés  ne  m'avaient  point  encore  été 

1  manifestés.  1  ir  que  vous  vîntes  visiter  ma  sœur, 

*  pendant  la  m  t  elle  est  morte,  je  fus  appelée  par 

*  elle  près  de  s  le  me  dit:  c  Prie  pour  moi.»  J'hésitai; 
»  l'avais  honte.  À  la  fin  je  lui  dis  :  c  Je  ne  sais  pas  prier  pour 
»  toi.»  Elte  me  demanda  de  nouveau  quelques  versets  de  cami- 
»  ques;  je  lui  récitai  :  Bientôt  va  Jinir  notre  vie  y  etc.;  JSi>/i- 
k  tôt sTna  Jroide  paupière,  etc.  Elle  était  conlente  et  teal 
». répétait  avec  ardeiir.  Un  moment  après ,  je  me  relirai  en 
I  particulier,  et  ta,  qui  dira  ce  qui  se  passa  dans  mon  âme? 
n  J'avais  boute  de  n'avoir  pas  prié  ponr  cette  sœur.  Mais  corn- 
»  ment  prier?...  La  pensée  de  la  mort  m'effraya,  mes  péchés 
»  se  présentèrent  à  mol ,  et  je  me  dis  que  bientôt  je  pourrais 

*  être  attaquée  d'une  môme  mal»di«.  Hiiis^eooroent  mourir? 
«Comment  paipaUre  devant  Dieir?  Je  ne  pariai  f>as,  mais  je  sou- 

*  pirai...  »  >^  ËMe  me  rapporta  ensuite  combien  tes  miaérioor^ 
dieilses  compassions  du  Sânve«r  lui  parurent  belles ,  et  com^ 
ftieat  eHes  ont  réjoui  son  cœur  et  procuré  sa  paix.  • 

Depuis  le  rapport  une  persécntion  s'est  élevée  contre  des 
personnes  qui  commençaient  à  fréquenter  le  cuite,  et  plusieurs 
t'ont -supportée  avec^foi.  ^ 

LiÈCE.  Dès  le  commencement  l'œuvre  de  Dieu  dans  celte 
ville  a  été  le  développement  graduel  de  la  foi  chez  un  nombre 
«croissant  de  personnes.  Le  monde  ne  s'esi  pas  jeté  en  foule 
dans  les  assemblées  pour  les  abandonner  ensuite.  11  n'y  a  pas 
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en  Don  plus  de  saccès  éclalaDts  ;  mais  la  peiile  famille,  réifiMë 
dans  la  ehapelle  au  nombre  de  huil  à  dii  assietaiiu  il  y  â  queU 
ques  années  «  s'est  déjà  augmentée  jusqu'à  cent  persennes  qui 
se  sont  placées 'SOUS  le  ministère  de  M.Girod*  Le  nombre  Ati 
auditeurs,  au  culte  du  dimanche,  est  d'environ  deux  cents,  et 
tend  à  s'accroître  encore,  A  l'assemblée  générale  d'une  asiMH 
ciatiou  biblique,  plus  de  trois  cents  a»istanls  remplissaient  la 
salle.  «^  Voicfi  quelques  extraits  de  lô  correspondance  de 
BT.Cirod: 

—  c  Dieu  a  permis  que  spn  Evangile  Fût  porté  dans  deut 
nouveaux  Taubourgs  où  nous  ne  comptions  encore  aucun  dis-^ 
ciple  du  Sauveur.  Dans  l'ua,  habite  un  catholique  qui  stfit 
notre  culte  depuis  plusieurs  mois^  H  comprend  pleinement 
qu'il  ne  suf^t  pas  de  rejeter  les  erreurs  de  l'église  romaine", 
mais  qu'après  avoir  démoli  il  faut  édifier:  \\  reconnaît  qu'il 
est  pécheur  et  qu'il  a  besoin  de  la  Grâce.  —  Dans  un  autre 
quartier  de  la  ville,  on  a  trouvé  un  protestant  qui  a  embrassé 
le  catholicisme.  Il  suit  maintenant  nôtre  culte  et  parait  se  re- 
j)entir  de  sa  Taiblesse.  —  Nos  régnions  particulières  ont  a^nen^^ 
trois  fan)illes  à  notre  église ,  et  seton  toute  apparence  elles 
persévéreront. 

-T-^  c  Aucune  des  personnes  dont  je  vous  ai  parlé,  ne  s'est  re- 
tirée. Le  Seigneur  continuera  en  elles  son  ceuvre  et  les  gardera 
jusqu'à  la  fin. -TT- Deux  familles  qui  ont  quitté  rég)ise  romaine 
pendant  L'hiver  dernier,  viennent  de  faire  baptiser  leurs  nour 
veaux-nés  dans  notre  chapelle.  Les  parents  connaissaient  la 
gravité  de  cette  démarche ,  ils  savaient  qu'ils  dëpbiraieat  à 
beaucoup  de  leurs  amis  par  cet  acte  publia;  mais  Us  ont  prér 
féré  plaire  à  Dieu  plutôt  qu'aux,  hommes.  ».  ,       ^ 

*-^  c  Ce  qui  novs  donne  maintenant  le  plus  de  joie  et  ^'est* 
pérance  Récrivait  plus  tard  encore  Bl.  6.),  c'est  un^  réveil  qui 
commence  dans  un  quartier  de  la.  ville  o&  naguère  nous  n'a- 
vions ancun  ami  en  la  foi.  Nous  comptons  aujourd'hui  trois 
familles  qui  sont  en  bonne  voie.  Sans  être  riches,  eUe^  viveal 
avec  assez  de  facilité.  Ce  n'est  donc  point  t'iniérèi  qiii  les  at- 
tire. L'un  des  membres  de  ces  familles  avait  la  Bible,  ei  la 
lisait  avant  de  commencer  à  fréquenter  notre  chapellie.  Cette 
lecture  lui  avait  fait  du  bien.  Depuis  qu'il  vient  l'entendre 
expliquer,  elle  lui  parait  plus  claire  et  elle  a  une  plus  grande 
puissance  sur  son  Ame.  Nouvelle  preuve  que  la  dissémination 
cies  Kcrltives  et  leur  explication  sont  les  deux  grands  Qooyenft, 
4ont  Dieu  se  sert  pour  avancer  son  règne...  » 
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Après  deux  mois  ff  absence,  M.  G.  *^êrî vàîi  encére  i-  -  <"  i 
c  J'ai  h  joie  de  vous  annoncer  que,  selon  la  priéirè^foej^ 
avais  faite  au  Seigneur,  il  a  non  seulement  gardé  le  ir^pei^} 
mais  il  Va  encore  augmenté.  Ce  qui  m'a  câusé  u^  plaisir*fiOfl 
moins  grand,  c'est  la  persévérance  de  nos  aniis  dans  hi'voUl. 
de  la  vérité.  Plusieurs  sont  éprouvés  par  la  pauvreté,  ou  pa^ 
ta  maladie.  Ils  Sont  en  outre  exposés  à  beaucoup  de'tentàt^OUi 
et  de  combats»  éomme  H  arrive  à  ceux  qui  ont  embrassé  TE-i 
vangrie  :  néanmoins  ils  ne  se  laissent  pas  abattre,  se  conftnt 
dans  lès  promesses  de  Dieu.  Une  personne  qui  était  travaftlléé 
depuis  longtemps  par  le  sentiment  de  ses  péchés,  paratt  méiû^ 
tenant  jouir  d*une  grande  paix.  Elle  s'est  dépouillée  de  ssl 
Ipropre  justice ,  pour  s'appuyer  uniquement  sur  le  sacrifice  dd 
Jésus.  Elle  a  compris  qu'elle  ne  pouvait  être  justifiée  que  ptà 
ta  foi,  et  elle  s^est  confiée  dans  le  Seigneur  qui  lui  a  donné  là 
rémission  des  péchés  et  l'amour  des  bonnes  œuvres.  I  > 

Les  dernières  nouvelles  de  Liège,  annoncent  que  de  ete^p 
est  de  plus  en  plus  Favorisé  du  souffle  de  TEsprit  et  que  leé 
travaux  du  serviteur  de  Dieu  auquel  il  est  confié,  y  prospèrent 
et  y  fructifient  d'une  nmnière  réjouissante»  '  p 

(Ijajin  prochainement)   > 


ou  liheralité  chrétienne  d'un  sellier  américain'.  ^ 

'  ' '        '       -'  .  ,-.-     -  .    ,  .  -  / 

Normand-  Smith  de  Hartford  au  Connecttcut  (Amérique  du 
Nord)  naquit  en  f  800,  dans  une  famiHe  pieuse.  Il  aiFait  douté 
ans ,  lorsque  son  cœur  se  tourna  décidément  vers  Dieil.  à  l'é^ 
poque  d'un  réveil.  Ayant  appris.  Tétat  de  sellier,  dès  J'Age  de 
vîngtodenx^ans,  il  travailla  pour  son  propre  compte,  oeioyeor 
oant  un  faible  capital  que  lui. prêta  son  père.  Ses  premiers  pas 
forent  si  heureuif  qu'il  put  bientôt  liquider  sa  dette.  Ccpendantf 
son  industrie  était  loin  d'absorber  tout  son  temps  et  toutes 
«es  pensées.  Il  visitait  fréquemment  les  pauvres  pour  les  sou- 
lager, faisait  les  fonctions  4e  répétiteur  dans  une  école  du  dir 
Htanché,  et  fut  pendant  longtemps  directeur  d'une  école  sem- 
blable destinée  à  l'instruction  religieuse  des  Nègres.  ErU  un 
iôiot,  on  te  voyait  prendre  part  à  tout  ce  qui  était  bon. 

Au  commencement  de  1829,  dit  l'auteur  de  sa  biographie^ 
il  lui  vint  à  Tesprit  qu'il  ferait  bien  peut-être  de  renoncer  à 
son  état,  ou  de  restreindre  du  moins  sa  fabrication,  afin  d'avoir 
plus  de  temps  à  donner  aux  intérêts  de  son  âme  et  à  ceui  du 


Digitized  by 


Google 


procbaiD  ».  d*a«taot  qu'U  toi  sembUit  qae  maUitenaut  sa  (6r- 
Hmie  iéUit  assez  oongidérable,  et  pour  lui  et  pour  sa  faoïille.  Il 
ÇP9SttlUi  IMessus  S9n  4[>asteur,  qui  lui  répondit  à  peu  près  en 
Qe^  t^rjaaes:  <  Le  Seigneur^  me  semble-t-iU  vousiuooire  clairef 
sieat  4e  quelle  maai^re  vous  devez  le  glorifier,  il  a  fait  prosr 
pérer. .votre  iodustrie;  il  vous. a  ouvert  les  caîiauxde  la  for- 
lune;  «lie  coule  vers  vous  à  grands  flots  et  vous  auriez  tort 
à^  vouloir  Tarrèier,  Laisse^-b  seulement  rouler  des  eaux  larges 
(rt  profondes*.  Continuez  votre  travail  daus  le  sentiment  du  de- 
voir; usez  pour  la  gloire  de  Dieu  de  tout  ce  qu'il  vous  donne-; 
faites  le  servir  au  bien  de  vos  semblables,  et  vous  trouvereas 
dans  l'œuvre  de  vos  mains  comme  dans  la  lecture  de  )a  Bible 
et.da^s  la  sanctification  du  dimanche,  de  grandes  bénédictions 
IMHir  votre  âme.  Loin  de  metti^e  obstacle  à  votre  développe- 
meiit  spirituel  9  ce  vous  sera  plutôt  une  aide  et  vous  aurei 
chaque  |ourplus  de  moyens  de  vous  rendre  utile,  »  —  On  ne 
sot  ps^  tout  de  suite  l'effet  qu'avait  produit  cette  conversa- 
tion; mais  on  l'apprit  plus  tard  par  ces  mots  qui  se  trouvèreni 
jéerits  dans  le  journal  de  Smith  : 

cLe  Seigneur,  y  Dnirqae-»t«il,  m^'a  faittoir  clairement  la  roulé- 
que  jO'ëofS  suivre,  i^prèsune  année  d'incertitude,  ma  résolu- 
iioa  est  prise.  Je- continue  noon  travail,  mais  j'espère  que  ça 
n'est  pas  dans  le  désir  de  deveiur  riche.  Ceux  qui  veulent  s'en« 
richir  tombent  dans  le  piège  ^  et  je  crois  que  le  Seigneur  noe 
Tenta  mon  industrie,  non  pour  y  amasser  de  l'argent,  mais 
|)iour  m'y  procurer  de  quoi, donner  à  ceux  qui  sont  dans  le  èe- 
soÎB.  C'est  donc  au  service  de  Dieu  que  je  vais  poursuivre  me& 
travaux  et  avec  l'espoir  de  gagner  pour  donner,  t 

Dès  ce  moment ,  cbacim  fut  fi^pé  de  ses  progrès  rapide^ 
éans  la  piété.  11  était  manifeste  que  ses  pensées  et  ses  déstf& 
•ëtaientaurchoses  qui  sont  en  haut.  S'il  les  ramenait  sut  la  terre» 
c'était  pour  y  faire  du  bien  et  il  en  fit  beaucoup.  Sans  parler  de 
tout  ce  qd'il  sut  donner  avant  sa  mort',  îl  ne  légua  pasm<Mii& 
de  50,000  dollars  ^  à  diverses  Sociétés  de  bienfaisauce.  Près  de 
mourir,  il  disait  à  l'^n  de  ses  frères:  t  Disposez  de  votre  bien 
^ndant  que  vous  êtes  en  santé  ;  car  au  fort  de  la  maladie  e« 
n'a  plus  l'esprit  assez  libre  pour  savoir  si,  dans  le  choix  .qu'on 
fait  de  ses  légataires,  on  j)Iaee  le  mieupL  possible  ses  otr 
fraudes.  > 

*  Un  Mlar  est  une  p^sUe,  c'eâ(*^-(lire  un  peu  dIqs  d'upe  pièce  de 
ciiiq  francs. 
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Bepaîs  qu'il  eut  pris  $a  résolottofi,  il  se  prescrivit  pour 
règle  çoDSlante  de  eousacrer  à  de»  mages  de  bienfaisance 
tout  l'argent  dont  il  n'avait  réellement  pas  besoin  pour  faire 
marchei^son  industrie.  Ou  ne  saurait  dire  teisl  ée  qu'il  doiina 
dilrani  sa  vie ,  tant  il  y  mettait  d&  secret  ;  .'mais  ipar  un  mè« 
marandum  qu'il  tint  pendant  trois  ou  quatre  ans  avant  sa 
jBort»  cafiô,  dit-'ily  qu'on  ne  croie  pas  que  j'aie  donné' pi  lis 
que  je  a'al  fait»  »  .00  voit  qu'il  tint  feroie  la  résolution  qu'il 
avait  prise  devant  Dieu«II  résulta  aussi.d'un  ùhiSbn  de  fiapier»^ 
trouvé  dans  la  poche  de  son  gilet,  qu:*aux  seules  réuiliensmeftt 
suelles-en  faveur  des  missions  il  cLonnait  30.  dblliirs  chaque 
fois»  soit  360  dittlars  par  an^  -?-  Il  se  montra  aussi  généreuse* 
«eut,  lorsqu'il  fut  question  d'élever  nneéglise  daasune  portioii 
delà  ville  qui ei». était  dépourvue,  ^ 

Il  faut  remarquer  que  c'était  avec  nn  grand  tliscernemeiit 
qu'ildonnait.  Il  av^it  à  cœur  d'encourager  l'aetivitë  de  ceux 
qu'il  aidait,  et  non  de  les  dispense'r'de  tout  effort;  car  il  ess 
limait  que  pour  les  éhoses  de  cette  vie,  coifime  pour  celles  do 


en  ra  consacrani  a  aes  assemoiees  religieuses. 

D'un  caractère  doux  et  aiipable ,  Norniand  Smith  n'étaii 
point  libéral  par  tempérament.  Quand  il  se  mit  aux  affaires, 
c'était  bien  avec  le  désir,  le  seul  désir  de  devenir  ricbe«  Bfai^ 
ia  grâce  de  Dieu  lui  ouvrit  le  cœur;  elle  lui  apprit  la  véri>- 
table  valeur  de  l'argent,  et  le  jour  du  jugement  pourra  seul 
révéler  tout  le  bien  qui  s'est  fait  par  le  travail  et  les  économies 
de  ce  respectable  sellier  de  Hartford  \ 

*  Nalle  part  aux  Etals-Unis  une  famille  clirélienne  ne  permet  à  des  mf^ 
nifitres  de  l'fi^ngile  de  loger  dans  one  auberge;  partout  on  se  fait  un 
devoir  et  un  plaiitir  de  les  accueillir  dans  sa  maison.  —  Lies  réunions  d'édi- 
fication en  maison  particulière  y  sont  aussi  fort  communes. 

*  Nous  extrayons  cette  petite  notice,  d'un  ouvragé  fort  intéressant  intitulé 
Pe  ia  Religion  en  Amérique ,  traduit  de  TangUis  du  Rév*  Baird,  et  doifl 
[^  l"^  vol.  va  pfHraltre  tocesaaipinçal, 
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WtWÊmOm  FÀMn  mJmM  AMaJOÊMMÔB  »B  WMMMtU 

{.  Il  eiufi^'à  Paris  uae  population  digne  de  toute  la  pitié  des 
dirétiens'et  de  tous  les  efforts  de  leur  charité:  ce  soot  les 
40  à  50  mille  Alkfliands  qui  y  affluent  de  toutes  les  parties 
des  Etats  germa iEiiques  et  des  cantons  allemands  de  la  Silice; 
fat  y  sont  exposés  à  lous  les  genres  do  dangers  et  de  maitiH 
Ce  soa^t  surtout  de)eunes  actîsans,  qui- veulent  s'y  perfectîoiH 
ner  dans  leur  professioo  ^  des  hoipmes  de  lettres^  qui  espèrent 
y  trouver  des  leçons  ou  des  emplois  ;  de  jeunes  Sites ,  qui  vont 
y  clierelier  du  service  ^  des  familles  de  manœuvres  qui  n'ont 
p»  pasu^r  en  Amérique  et  qui  se  rabattent  sur  la  ^Normandie 
(OU  sur  la  capitale;  une  'multitude,  enfln^  de  gens  attirés  par  h 
j[jf uit  du  succès  de  qi^elqi^es-vuns,  et,  qui  n'y  rencontrent,  pour 
la  plupart,  que  la.  perte  de  leur  Coi,  la  ruine  de  leiirs  ipceurs^ 
rindigence,  la  maladie  et  souvent  la  mort^ 
.  ;  Depuis  quelques  apnées,  les  journaux  alleipapds  on4  sou- 
vent appelé  r^tteniion  de  leurs  cofiipiïtriotes  sur  upe  siitiat- 
tion  si  déplorable  ;  mais,  jusqu'ici,  aucune  institution  spéciabs 
n'avait  été  créée  pour.venir  au.secours  de  tant  de  malheureux, 
et  surtout  poiir  Leur  rendre  la  Parole  de  vie,  pour  les  ramener 
au  culte  de  leur  église,  ppur  les  protéger  contre  la  séduction^ 
jpour  les  sauver  des  écueils  où  succombent  leurs  ûmes«  G'ei^t 
ce  qu'essaient,  en  ce  moQienjt^  avec  le  concours  des  pasteari» 
de  l'église  de  la  confession  d'^Augsbourg,  quelques  personnes 
qu*a  touchées  la  vue  de  si  grands  maux.  ' .  ' 

On  a  commencé,  il  y  a  trois  ans  environ,  par  recueîHir  quet- 
ques  ouvriers  pieux,  et  par  leur  ouvrir  un  lieu  de  réunion,  où, 
chaqtle  dimanche ,  on  a  tnïs  à  leur  disposition  une  bibliothè- 
que religieuse  et  divers  moyens  d^instruciion,  et  ou  on  leur  a 
îdonné  un  enseignement  chrétien  approprié  à  leurs  besoins. 
Àû  Ihômént  même  ôh  l'on  essayait  ces  preqftiefs  pas,  le  Séf- 
gheur  a  daigné  les  bénir,  en  mettant  au  cœur  d'un  jeifnè  ini- 
nistre  aUemahd  dé  se  dévouer  à  cetto  œuvre  naissante.  Ge 
fidèle  serviteur  de  Dieu,  que  sa  foi,  son  talent^et  son  aptitude 
particulière  à  Tévangélisation  du  peuple  rendaienjL.si  précieux 
î  cette  mission,  a  résisté,  pour  s'y  consacrer,  aux  offres  les 
plus  avantageuses  et  à  tops  les  attraits  d*one  vie  facile  dan^ 
sa  patrie.  Et  le  Seigneur  a  tellement  béni  ses  humbles  tra- 
vaux, qu'au  lieu  de  quelqties  ouvriers,  c'est  un  nombre  consi- 
dérable qui  l'entoure  maintenant  ;qu'au  lieu  d'iMie  petite  salle 
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4e  réiioio&^  c'eii  soni  trois»  eii  différera  qojiftifrs/qiii  sie  nuri- 
plissent  chaque  semaine;  qu*au  lieu  de  quelques  votuhieft' Im 
icbaque  dimaoche ,  deux  bibliolbëques  sont  ouvertes;  qu*^ii 
lieu,  enfin,  des  Allemaoda  de^Parts  seuteoient,  ce  sont  ceux 
du  Havre  et  de  Bolbec  qui  sont  aussi  visités,  évangélisës  K 

G'édi  ainsi  quottgrâces "en  soient  relidues  à4'Auienr  de  tout 
bien,  maint  ^tre  souffrant ,  «bKidonné ,  a  été  soulagé»  maintei 
4ine  égarée  a  été  réyeiHée,  arrachée  à  la  roîne  éternelie:;  o'eu 
ainhi.que  du  phis  faible  coimnencèmenl  sont  èonis  f rogresai^» 
jveanent  des  résultats  qui  ont  dépassé  de  beaucoup  tt>ut  eè 
qu'on  airait  osé  ^espérer.'  » 

.  Mais  nmant  les  déveioppemenls  de  cette^œuvre  sont  réjoui»- 
aants^  snitant.aes  ressources  matérielles  sont  tninimes.  On  à 
luge  salutaire  de  la  laisser  d'abord  crbUre  dans  le  siienc^i 
-ei  raâfjr  au  Bnlieii  des  .premières  épreuves  ;  on  a  vouhi  atten- 
dre» avùnt  de  parler  pour  elle,  que  le  Seigneur  en  manifestât 
l'utilité,  et  (|ue  sa  'bénédiction  pariftt  plus  haut  que  les  parolesl 
Mais  le  temps  est  venu,  de  faire  apjpel  à  la  pitié,  à  la  charité 
des. chrétiens.  Les 'faibles  moyens  dont  tm  disposait  sont  dé 
beaucoup  dépassés ,  une  dette  assez  eoasitlérable  a  dû  éire 
contractée:  il  faut,  ou  bien  que  celte  entreprise  béoie  soit 
afi'étée  <lans  sa  marche  et  que  4es  plus  beaux  fruits  en  soient 
ffei*dii$«  ou  bien  qu'il  se  trouvée  des  énpes  qui  prenneni  en  comh- 
pëslion  ta^t  de  maibeurepx'qui  soitârent,  tant  d'âmes  qui  pé^ 
riaseotvXï'esit  à  elles  que  mmi  adressées  ces  lignes.  Veuille  lé 
Seigneur  leur  rappeler  luirméme  ce  qli'U  a  fait  pour  elles,  ce 
qju'll  attend  de  leur  amour,  leur  faire  entendre  au  cœur  le  cri 
d4'misères,si  profondes^  et  leur  tedire  cette  parole  que  bien^ 
46t  dies  entendront  de  su  bàucte  :  Ce  que  vous  apez/aii  à 

'  *  L«  Havre  e»t,  de  loas  les  ports  do  Continent  européen .  celui  où  s'em- 
^rquent  poar  l'Amérique  da  Nord  le  plut  greiid  nembre  d'enigranls,  sorlis 
principalepenl  det  difiérenla  étals  de  TAllenagne.  On  ne  peut  guère  se  re? 

Îirésenter  Ja'misère  physique,  morale  et  religieuse,  ou  les  plongent  souvent 
'Imprévoyance  et  de  fausses  Informations  sur  le»  difftcnltés  de  lear  entre- 
prise.' ie  mal  était  arrivé,  il  y  a  quelques  années,  à  un  tel  point,  que  la 
charilé  chrétienne  en  fut  émue;  i  Bâie,  où  lout  ce  qui  est  bon  trouve  de 
l'écho,  il  se  forma  une  association  d'amis  du  Seigneur,  qui  envoyèrent  un 
missionnaire  à  ces  pauvres  allemands}  et  ce  f>asteur  y  a  travaillé  aveè 
bénédiction  jusqu'en  1843^  Dès  lors  le  mal  a  diminué;  les  huit  aubei'gisles 
allemands  qui  vivent  sur  la  population  émigranle,  se  plaignent  qu'elle  est 
beaucoup  moins  considérable  que  précédemment,  et  plusieurs  de  ces  mal« 
heureux,  arrêtés  par  leurs  espérances  déçues,  ont  pu  se  eréer  au  Havre  un 
{;agne-4>ain  qui  les  met  à  peu  près  à  l'abri  de  la  misèrew^Aussi  espère- t-on^ 
en  attendant  un  nouvel  évangélisle,  qu'il  suffira  de  quelques  courses  que 
celui  de  Paris  t'est,  engagé  à  y  faire  tous  les  trois  mois,  ainsi  qu'àBolbec  ;  c# 
que  le» chemins  de  ter  rendent  également  prompt  et  facitt.  > 
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^tm  des  plus  peUJU  de  mesj^kres,  vùa^  me  €wezfait  à  iwsî^ 
mêwte^  ( 
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\  Fraitcs*  l^âr.  Nos  leotewns  saveat  l«s  poRfsoiies  dirigées 
contre  Tabbé  Matretta*  aneiai  t«r4  de  Serres ,  poor  fai  pttbii*- 
jcation  d'un  écrit  tntitoM  :  «  Le  pape  et  TEvangile  r>  aossi  re*> 
«KirquaUe  parla  solidké  de  la  oootroterse  q«e  par  les  rêvé* 
Jatbns  qu  il  oeatient  sur  l'éiat  acteel  du  clergé  romain.  Il  a 
comparu,  en  effet,  le  17  mai  devant  la  cour  d'assise  de  FoiXy 
et  nôns  avons  la  dooleur  if  anooncer,  qne  malgré  le  tète  dé  son 
habile  avocal  H.  Joffre ,  il  a  élé  condamné  à  un  an  de  prison 
jBt  àOOOft.  d'amende Iw.  lien  a  appelé  en  donr  de  cassation  \ 
--^  Au  reste  la  passion  et  io  partialité  ne  pâraisseï^  pas  avoir  •élé 
jétrangèresà  cetteaffaire;  oadit  même,  qu'en  résumant  la  cause, 
le  président  du  tribunal ,  dont  |a  neatraitté  devrait  être au^les^ 
eus  de  toute  atteinte,  a  fait  comme  an  second  plaidoyer  contre 
le  prévenu.  *^  Néasmotns,  ce  n'est  qu'il  une  simple  majoritév 
et  Sur  un  seul  cbef  d'accnsaiion  que  le  jury  &  condamné  notre 
frère.  Il  l'a  été  pour  cause  «d'outrages  et  de  dérision  contre 
une  reUgion  dont  l'établissemeni  est  légalement  reconan  ea 
JFraaee.  »  La  sentence  porte  donc  uniquement  sûr  le  £iit  de 
^controverse,  car  tout  revient  à  cela  ;  et  si  <^et  arrèl  devait  faire 
loi  en  France»  il  ne  serait  plus  permis^  saoff  s'exposer  à  (a  prt«> 
«on*  de  combattre  l'église  romaine,  qui  ne  cesse»  ellof  d'atta^ 
quer  les  église  de  la  réformation  '•  Oà  en  sei^t  alors  la 
liberté  religiense  à  laquelle  la  chambre  des  députés  elle*- 
tnèm'e  a  rendu  tout  récemmetat  bommaf^e  ^  t  **^  L'issue  de  ce 
jprocès  (surtout  si  la  sentence  devait  subsister),  nous  impose 
à  tous  des  devoirs  envers  le  respectable  frère  qui  se  trouvé 
ainsi  frappé  pour  s'être  joint  à  tibus  dans  la  foi  à  TËvangile, 
et  appelé  déjà  à  souffrir  pour  la  sainte  cause  qu'il  vient  d  emt 
brasser^  Ne  lui  refusoiro  ni  notre  amour  ni  nosprières,  et  soyons 

^  Cet  appel  nous  a  élë  communiqué  par  un  frère  qui  prend  lui-inéiDeparl 
4  la  (JûecliaQ  de  ce4le  iBuvre,  el  qui  bons  demande  de  le  publier. 

*  Archiires  4iNj  chrisliamsuie.  ^  Il  est  de  fail  qne ,  le  plas  sontent,  i^ 
itont  let  catholiques  romains  qui  tommencent  la  controverse,  en  oppositioa 
eu  simple  faH  des  chrétiens  réformés  qui  prêchent  TEtaugile  et  répandeii| 
la  Parute  de  Dieu.  *  A  t'ocoasion  de  pétîtiona  nombreuses  qu^etfe  à  re^uea 
3b«r  ce  lajeti  Vo^  entre  autres  le  discoure  remarquable,  prononcé  par 
M.;  le  oofliCe  Ag^nor  de  Gasparin  à  la  chambre  4e«  dentés,  el  publié  à  parr. 
Mous  en  rfecomuiaadoRs  la  lecture  à  tous  les  amis  de  cette  bonne  cause  ;  il 
donne  d'ailleurs  étS4dées  très-frréciees  sur  Pétai  de  \k  France  &  cetégArd* 
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«.  ap- 
prêts, fi\U  fâ«it>  à  tfe*  éiia^lfieeè»  pont  adouolr  leB  rIgiièKrs 
de  sa  prisott.  ;    : 

—  Marseille,  les  Afchîtes  ëvangéllques  rapportent, 
d/après  une  lettré  particulière,  qni  leur  a  été  tommuaiquéé, ' 
les  détails  suivants  sttr  an  séjour  que  U.Adolphe  Honod,  prb^- 
Tesseur  ù  Montauban,  a  fait  te  printenf^psà  Mlsirsétfle  pendat^' 
ses  vacances.  Nous  les  reproduisons,  avec  actfons  de  grâces, 
comme  un  exemple  de  la  faculté  de  prédieaikm ,  dont  le  Sei- 
gtieur se  plaH  quelquefois  à  «Krïdrirses  miiiisftres ,  ei aussi  fle 
la  manière  dont  un  serviteur  dèClirisl  peut  uriiiser  ees  mo»' 
menis  de  loisir.  cDdns  les  huit  jours  qu'il  a  consacrés  à 
l'édification  du  troupeau  de  Harserilé,  fl  a  ôodûé^uàtorze 
prédications:  neuf  dans  le  temple,  et  cinq  dans  de» réunions 
j^rtîeuliéi^^  Ledinanobe  des  Rftmeaiix>,  il.  a  prêché  sur  ce 
texte  :  Le  juste  vipm  parlùjml  Les  lundi  et  mardi,  «o  déve*^ 
loppant  ces  paroles  :  rous  étiea  autrefois  hors  de  Christ^  etc«^ 
(Ephés.  1(,  13) ,  il  a  décrit  les  bienfaits  extérieurs  et  sociaut 
de  i'Ëvangile.  Le  mercredi,  il  a  indiqué  les  conséquences  pra* 
tiques  de  la  tentation  de  Jésus^Chrisi,  Le  jeudi,  il  a  préch^ 
sur  la  Ifiouçetle  nmssanee.  Le  vendredi  saint,  il  a  présenté 
lévàt  dans  sa  fnort,  conme  Vaim^  le  libérateur  et  le  sauQeuv 
de  rhumanité  souffrante,  et  le  chrétien  appelé,  àsonex^nple^ 
à  devenir  Tami,  le  libérateur  et  le  sauveur  d«  ees  frères.  Le  sa- 
medi, il  a  prononcé  un  sermon  pour  la  préparation  à  la  commu- 
nion» sur  ce  texte  :  Eproupez*vqusvouS'mémesi  Le  dimanche 
dé  Pâques,  enfin,  il  a  prêché,  le  matin,  sur  la  Résurrection  de 
Jésus^Christ,  «t,  iesoir^  siirriirinoiiri&i)i€tt.-^Pendaiitt(Hite 
la  semaine,  le  temples  été  constamment  trop  pelit  pour  oosté» 
xAv  raffluence  des  auditeurs,  au  milieu  desquels  on  a  remarqué 
beaucoup  de  catholiques  romains.  Un  grand  nombre  d'àme* 
ont  été  rendues  attentives  à  leur  salut;  leS  dons  poUr  les 
pauvres  et  pour  plusieurs  sociétés  rengieuses  se  sont  élevés  à 
7000  fr. ,  en  y  comprenant  850  fr.  qui,  dans  un  service  de 
Taprës-midi  ont  été» spontanément  collectés  pour  les  Orphe^ 
lines  de  Uoniaubun.  M.  Adolphe  Monod  est  resté  cinq  heures 
en  chaire,  le  matin  du  jour  de  Pâques  ;  presque  personne  n*esî 
«orii  de  l'église  avant  l'administration  du  écrément  de  la 
-sainte  cène  ,  à  laqueiie  quinze  cents  personnes. ont  participé. 
-Une.  heure  après. ce  eervioe  »  il  en  a  célébré  un  second ,  dans 
lequel,  sur  la  demande  de  plusieurs  de  ses  amis^  il  a  fait  a»* 
tendre  le  septième  sermon  de  son  recueil  imprimé:  Dieu  tsi 
amour.  Il  e%i  pârtf  le  soir  mètne ,  et ,  après  avoir -prêché  trois 
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fois  àllofitiJelliBr/iemar^iAt^HU  U  a^érçad^àlionUaUûD, 
le  11  att  soir,  pour  reprendre  ses  leçons  le  jendemain  aialm. 
Veuille  le  Spigneur  arroser  par  son. Sain wEsiMrit  la  seAience 
qu'il  a  répandi^e  d{i^s  son  église  en  son  nom,  afin  qu'il  en  ré- 
siilie,  non  des Iruîts  passagers,  mais  periûanenU  en  sanclîfi- 
caiion,  jusque  dans  la  vie  éternelle.  » 

coarespondaih:e  bt  expucations. 

Noos  avons,  reçu,  le  50  nuit  seu]e«Bent,  la  lellre  suivaple  que  nous 
ittrffoiwi  la  demande  de  rauiefu-:  .. 

Paris  le  4Smai  1844. 

A  Mmisieur  le  ^éâ^leur  de  la  F^Uk  religiewe  du  Canton  de  Faud. 
Bien  ehei^  frère, 
'  Perniettrex-vous,  non  à  un  auteur  eriliqué,  mais  à  un  ohrélien  mal 
compris^  deux  mois  d'eîiplicaUoa?—  IMn#  vetrie  artielesUf  jUon  Tour 
4h  Mûy  vpus  pl^r^ifafc  <;rdire  que  je  blâme  ralisenee  de  luxe  chez  vos 
çqmpal|*îo4çs.  MaUpcut-éire  en  relisant  le  passcige.  reconnailriez-vous 
que  rooQ  iutentiop  esl  au  contraire  de  censurer  sa  présence  chez  les  * 
miens.  Probablement  ma  pensée  est  trop  voilée  ;  mais  on  Tentrevoît 
cependani  darts  celle  phrase  :  «  Il  en  résulte  que  l'argent  économisé 

•  en  lu^e,  se  veirôuve  fort  fi  propo»  pour  acheter  les  ofcjets  de  pre- 
i^ihièfe  nécessité;  ainsi  lesgant^  ne  seront  pas  glacés,  mais  fourrés,  ce 

•  qui  lient  do  peu  plus  au  chaud,  t  . 
-      •  :  .              AgféeiE,  etc. 

^.    ,  t  N.  RousssL. 

'  .^  Képon^,  Nous  regretterions  vivement  qit*une  note  jetée  au  bas 
a^^éb  antKmce  (J^  13,  p.  208)  eût  fait  de  la  peine  à  un  frère  ponr  1e- 
qtsd  nous  ressentons  une  affeeioon  et  une  estime  toutes  cordiales.  Nous 
^'avouspi»  dit  qu'il  eût  blâmè^  I  absence  de  lojieçbfes  nos  ]C^patrioU;i»i 
maî&^çm^i^ent,  x|u'il  s'en  était  moqué.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ae- 
^oèiÛoos.avec.un  très-grand  plaisir  l'interprétation  que  nous  donne 
sa  lettre  et  nous  invitons  Vauaois  et  Français  &  profiter  de  la  leçon.  ' 


.  L'anoiiymp  qui  nous  a  écrit  sous  la  date  du  1"*' juin,  est  avisée  que, 
ri  nous  n'accueillons  pas  immédiatement  son  idée,  excellente  d'ailleurs, 
c'est  que  nous  craignons  çPabuser  de  cette  so Ae  de  moyens,  en  rem- 
ployant ou  trop  frétpieramenl,  ou  sans  y  être  appelés  par  des.  circon- 
stances particulières.  —  Si,  comme  nous  l'avons  précédemment  de- 
mandé, notre  correspondante  voulait  bien  se  faire  connaître  à  nous 
•(ce  qni  o'entr^îne  point  la  publication  de  son  npm)  et  nous  exposer 
4e  motif  de  sa  demande,  nous  pourrons  mieux  ^  après  cela,  en  apprê- 
ter Topportunité. 

LAUSANNE ,   IMPRUHERIE  DE  MAJVC  nUCtOUX. 


Digitized  Èy  VjOOÇIC 


N'  5M).  —  1844.  Do  30  JoiiT. 


rieUILLE    RELIGIEUSE 


DU 


Cornait  WHft  aV'ei  re^u  ChrUty  mâircbef  ^ir  Inî. 
Coloss.  11,6.       ' 


SoMJiAitB  :  Le  ?raî  fondement  de  la  pdîx.  "-^  Sotrvenirs  de  toe|>h  B.  —  So- 
briété érangélique  belge;  »i»èoié  rapport  «anuel  ;  fin.  —  L'Ei^angNe  h 
Madère  el  le  D^  Kailey.  —  Encore  quelques  exemples  de  libérali^ 
chrétienne  ant  Etats-Unis.  ^Vouvelles  religieuses,  Frufice;  Pàrtd;  Vil-* 
lefavard.  Canada.  -^  Bulfelin.  J^iblio^raphi^ue.  •^  Guide  di$  Maître 
d'Ecole.  Soirées  d'un  pasCeur. 

lli  MViitMifKNI  M  U  n\l. 

En  lisant  dltos  les  Evangiles,  cet  avertisseinent  dç  nott'ô 
bteH'^aiaié  Sauveur  à  ses  disciples  :  Ils  ypu^  çha^$eroni  des 
^mt^OffiH$,  et  l0  temps  vieni^  ou  ^(iicongue  vota  (erç.  mMrir^ 
croira  rendr$  serçic^  4  l)i^^l^  qui  pourrait  croire  que  le 
«léinevoliapiiii^  contient  /es  promesses  de  paix  les  plus  pp- 
^itives  et  les  plus  beMe€^>  qui  soiepi  sorties  de  la  bouche  de 
Jéavis?  CaoïttiMtc  ce  Mbleau  si  sqmiii^e^  de  la  puissance  que 
\wn  ennenitis  temporels  allaieat  «voir  sur  eux,  ne  produis 
siûi^il  pas  que  de  ces  impressions  profondes  qui  ne  saur^ent 
sobaJAter  dans  un  ec^ur  en  même  temps  q^'ûne  parfaite 
p^ix?  Cette  prédiction  ne  devaH-elle  pas,  au  contraire,  les. 
Jfrtor  dans  VeSm  et  c^fiOrmer  la  vérité  de  cette  auti:e  pa- 
t^  du  Sei|;neur:  Vows  MrejZ  de  l'angoisse  ùu  monde!  §41 
*'«n  fut  rien  ^  c'e^C  avant  tout ,  que  Jésus  était  lui-même 
klur  pais,  «t  qu'il  ^IlAÎt»  ^  ie  sacrifice  de  sa  prjopre  y  je, 
consommer  sur  la  croix  leur  réconciliation  avec  Dieu,  ;aproei 
l^uftUf  tous  (es  Ivoablç^  et  toutes  les  tribulations  de  cet(o 

*  Jean  XVl,  ^. 


Digitized  by 


Google 


_  506  — 

terre  devaieirt  naturellement  perdre  beaueoop  de  leur  dou- 
leur. Mais  Jésus ,  toujours  plein  de  condescendance  pour 
la  faiblesse  de  ses  disciples ,  ne  se  borne  pas  ipi  à  cette 
causé  silprefae  de  Imif  paix;  it  entre  dans  les  détails,  il 
leur  en  montre  les  diverses  conséquences  ;  il  appliqué  lui- 
même  le  baume  à  leursàmes  agitées,  et  dans  des  paroles  aussi 
courtes  que  signiGcatives ,  il  nous  offre  en  même  temps 
qu'à  eux  ces  cinq  assurances  par  lesquelles  nous  pouvons 
dans  toutes  les  peines  de  h  vie  nourrir  nos  cœurs  de  con- 
solation et  de  paix  : 

4^  Quand  je  m'en  serai  allé,  je  vous  ençerrai  le  Consola" 
Uur^. 

y  Je  m* en  vais  ;  mais  je  vous  verrai  de  nouçeau  *. 
S*  Je  m'en  vais  à  mon  Père  *. 

4*  Tout  ce  que  vous  demanderez  au  Père^  en  mon  nom, 
U  vous  l'accordera'^. 

S^  Mon  Père  lui-même  vous  otW. 
Nc'sont-ce  pas  là  des  consolations  assez  élevées  et  asseii 
puissantes!  Et  après  cela  «  le  Christ  n'avait^il  pas  le  droit 
d'ajouter  :  Je  vous  ai  dit  ces  choses ,  afin  que  vous  ayez  la 
paùc  en  moi  *.  —  Cette  paix ,  que  Jésus  donne  à  ses  dis- 
ciples, ne  doit  pas,  il  est  vrai,  les  transporter  hors  de  co 
monde ,  ni  les  préserver  des  épreuves  et  des  tribulations. 
Non;  nous  devons  rester  au  milieu  du  monde,  et  néan- 
moins conserver  la  paix.  Mais  si  nous  sommes  un  avec 
Christ ,  nous  tirerons  notre  pai^it ,  notre  joie  »  notre  force, 
directement  de  Lui ,  regardant  aux  choses  invisibles  et  non 
plus  au^  choses  visibles.  M^ons-nous  de  toute  paix,  qui  ne 
découlerait  pas  de  Christ ,  et  des  sources  qu'il  nous  pré- 
sente lui-même.  Si  nous  jouissons  d'un  contedtemeni  in- 
térieur, demandons-nous  :  Est-ce ,  parce  que  le  Saint-Ës^ 
prit  a  été  répandu  en  moi?. . .  Est-ce  parce  que  mon. 
Sauveur  doit  bientôt  reparaître?  Est-ce  parce  qu'il  esl 
maintenant  devant  le  trône  de  Dieu ,  offrant  mes  priérea  à 
son  Père  et  intercédant  pour  moi?...  Est-ce  parce  qpe  le 
Père  lui-même. m'aime?  *'  * 

«  Jean  XVI,  7.     *  VCM.  21     ^  Vers.  16.     *  Vers.  «3.     »  Yen.  ff, 
*  V«ff.  33. 
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.  Sî  ces  chÀftM  ne  aous  donnept  pas  de  jpie  é  ti  elles  nt 
sont  pfl»  dtvemtes  la  souncede  notre  bonheur,  le  fonde- 
ment ite  toire  paix,  nous  a^ons  lieu  dé  dotiter  de  la  réalité 
de  AètreeofXiniunioû  avec  Itè  Seigneur  Jésus.  $a  paix,  ^ùi 
vient  de  lui  seul,  est  une  p^ix  que  Te  monde  ne  connaît  poin^, 
et  ce  n'est  que  lorsque  nous  la  possédons  réellement  à  un, 
degré  quelconque,  que  nous  pouvons  dire:  Nous^açons 
tommunion  açec  le  Père  et  açeo  soji  Fils  Jésus-  Christ ,  par.  le 
Saint'EspriL 

<iP  11  ii.n    II     mi  III'    f    ';iiii    jil     M  .Kl    in,  Il     ■n'niw'ij.it    jriMi'iiwMw 


Les  pareats  de  Jo^ëpfa  6;  étaient  fort  pauvres  ëi  etiargés 
d'une  nombreâse  fa(mil!e.  ^^  Ce  fut  pendant  une 'froide  ma- 
tloée  d'hiver,  que  je  rendis  ma  première  visite  àl  ce  Jeune 
faomiâe,  dépuis  quelque  temps  consumé  d'une  langueur.  Pour 
driver  jnsqtt'à'lui,  je  dus  traverser  une  'mauvaise  petite  rué, 
monter  un  escalier  obscur,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que 
j'atteignis  enfin  la  mansarde  habitée  par  le  jeune  malade.  Je 
le  trouvai  établi  dans  une  chambre  petite ,  mais  fort  propre. 
11  était  alité  depuis  quelques  semaines.  Ses  yeux  brillants  et 
son  teint  coloré,  disaient  assez  que  la  consomption  qui  minait 
sa  vie,  était  déjà  fort]avandée  ;  mais  le  doux  sbnr|re  avec  lequel 
il  m'accueillit,  témoignait  que  son  âme  était  heureuse,  et  mè 
donna  dès  te  prenrier  iniiunt  respérancè ,  que ,  si  j^aiiVre 
qu'il  f&%  selon  ce  monde,  il  était  riche  dans  la  foi,  etliéri- 
tier  du  royaume  des  cieuî^. 

Nous  etmes  bientôt  fait  connaissance.  Il  m^appHt  qu'il  avait 
été  placé  comme  apprenti  chez  un  ébéniste  de  la  ville  ,  et  que 
depuis  plusieurs  années  il  connaissait  le  Seigoenr.  Les  suites 
d'un  rhume  mat  soigné  l'avaient  couché  sur  le  lit  de  mort,  à  A 
chevet  duquel  j'avais  le  prîvilége'4e  me  trouver  jppur  enten*- 
dre  rintéfè^dsaftt  tnalàde  me  raconter,  comment 7a  bonté  èflà 
ndêêritotée  VntPaient  ûceompctgfiê  tùus  les  jours  de  sa  vie*. 
le  reconnus  bientôt  que  mon  rôle,  était  d'apprendre  et  noà 
d'enseigner.  Sa  foi  en  Jésus-Christ ,  était  ferme  et  simple.  H 
nie  dit  qtfe  l'ennemi  des  Âoïes  lui  mettait  quelquefois  dans 
l'esprit*  de  fûtlès  jpenséés,  voulant  liii  persuader  par  moments, 
qu'il  serait  bientôt  rétabli,  et  reportant  ses  idées  sur  un  teibps 

«  p».  jXxiH^  e.      .  / 
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où  il  aimait  k  (oûter  les  pkiisirs  «l  les  vamiés  du  «oode, 
arflut  d'bkvoir  donné  son  cœur  i  Dieu.  •  Alors»  ajootaiti*il, 
c  je  n'ai  rien  d  autre  àjaire ,  que  de  cri^r  à  Jésus  j^odr  afotr 
du  secours.  Je  place  roen  Sauveur,  entre  moi  et  Satan»  et  biei^ 
tôt  reoneini  est  forcé  de  s'enfuir.  > 

*  Un  jour  que  je  demandais  à  Joseph  s'il  aimait  à  Iire«  il  me 
répondit  avec  naïveté  qu'il  n'était  encore  qu'un  pauvre  écolier; 
qti'il  rencontrait  quelquefois  dans  )a  Bible  certains  mots  dif- 
ficile à  comprendre/qui  l'embarrassaient  un  peu;  puis  il  ajouta 
avec  galté  :  Hais  qu'est-ce  que  toute  la  science  du  monde 
pourrait  (aire  pour  moi  maitrietiam?  Quelle  berné,  quelle 
miséricorde  du  Seigneur  do  m'oavoyer  sob  Saiut-Esprit,  pour 
éclairer  mon  ignorance  !  >    .       . 

Joseph  ne  vécut  que  tr,ois  sejpiiahies, depuis  Iç  jour  oit  jq  lui 
fis  ma  première  visite.  Durant  cet  espace  de  teiftps;  je  le  visitai 
fréquemment  et  le  trouvai  toujours  occupé  des  intérêts  de  sou 
.^me.  Un  jour  que  je  lui  parlais  de  mes  propres  expérieaices 
spirituelles ,  et  de  la  difficulté  que  je  trouvais,  à  vivre  d':u9^ 
vie  vraiment  chrétienne,  il  «me  dit  avec  chaleur  :  c  Ohl  il  stlfr 
jit  pour  cela  de  regarder  à  Jésus.  N'en  détourner  jamais  les 
yeux;  il  vous  guidera»  il  vous  donnera  la  force  qui  vous  est 
nécessaire;  il  ne  vous  abandonnera  jamais.  Il  a  accompli  .sar 
la  croix  une  expiation  parfaite  pour  tous  vos  péchés;,  priez- 
le;  confiez-;VQU$  enjui;  attachez-vous  à  Lui,  etpersc/ine  ne 
vous  ravira  de  sa  mçiin.  >  c  Je  repose  très-mal,,  la  naît,  >  ajouta*- 
.t-il  ;  »  et  quand  la  souffrance  m'empêche  de  dormir»  je  me 
prosterne  en  esprit  au  pied  de  la  croix  ;  je  me  rf  présentée  moi 
bien-aimé  Sauveur  crucifié;  je  lui  den^anide  de  me  la,Vjer  U^% 

;ietix,  et  aloi^  jesensyfCjOiQmeM  un 
it  de  la.  croix  sur  ma  pauvre  âme, 
îr.  Oh  !  que  sera-ce.,  .d*ètreiavec 
ours!...  Quelle  couronnel  qiiellje 
utsejtétrir^  qui  est  éternel,  daus 
le  malade  fut  interrompu  pir  uo 
mieux 9  il  ajouta:  c  Je  pourrais 
jour  «ntier«  ai  je  n'étais  arrjèté 

re  quelque^  jours  avant  sa  mort« 
ui  s'était  fait  dans  sa  physionomie^ 
e;  son  regard  ordioaîremeat  si 
uffrance.  Il  me  dit  bonjour  avec 
tristesse,  tourna  son  visage  du  côté  de  la  muraille,  et  parut 
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bieiii6t  ne  plus  «'aperoevoir  de  ma  prëdenoé*  f  Seigoeur  Jëaus. 
viens  à  mon  secours!  Seigneur  Jésus,  fortifie-moi !k..«  Oh!  ii 
m*a  conduit  si  avant;  il  ne  veut  sans  doute  pas  m'abandonner 
à  cette  dernière  heure!  »  Telles  étaient  les  paroles  qu'il  pro- 
nonçait, avec  un  son  de  voix  qui  décelait  la  plus  profonde 
détresse.  En  vain,  ce  joqr>4^,  essayai-je  de  le  consoler  ;  son  es- 
prit était  obscurci,  sa  mémoire  affaiblie;  il  souffrait  beaucoup 
et  son  ouïe  était  tellement  mauvaise,  qu'il  me  parut  tout  àTait 
înmUe  de  prolotger  notre  entretien^  Sa:iière  me  dit  qu'il 
avai4  été  en  prière  t04ae  la  matinée,  et  avait  pain  délirer  qtJf'ooL. 
ne  lui  parlai  pas.  . 

Trois  jouk^  après,  je  retournai  lô  voir,  et  j'eus  la  jèiè  de  l0- 
retre^gver  caliie  et  bcrureux.  Ses  ténèbres  s'étaient  dissipées  p 
son  âme  était  de  ndaveaii  tranquille,  et  sa  physionomie ,  ex? 
primait  la  paix.  Ilaourit  en  me  voyant ^eotver,  pui»  il  me  difr^ 
en  me  tendant  aa main  décharnée:  cJasiiis  flMettx4  je  suit, 
aûeux  !^  -^^  f  Sa  lumière  sera  pour  voue  plu^  douce  que  ja*» 
maia,  Uiidis^jAt  après  le  temps  d'obscurité  et^d'angoîss»  où  ^ 
vous  venez  de  passer.  >  — 'Nous  parlâmes  ensuite  de  la  prierai 
l'Ne  négiigtf'e  jamais  ce  dev(Mr,  me  dit-il  avec  beaucoup  de 
aérietix  t  si  nous  cessons  de  prier,  nous  cessons  bientôt  dé 

Je  lui  hs  quelqueè  versets  de  cantiques  qui  ^'émurent  beau» 
coup/  î,Ce  sont  des  larmes  de  joie,  et  nen  de  tristesse,  >  me 
dit-il  en  se  tournant  vivement  vers  noi.  c  Bientôt,  oui  bientôt, 
j'espère  voir  Jésus,  tel  qu'il  est.  >  -t^  Je  lui  lus  aiftrs  lePs.  CUL 
Cette  lecture  parut  foire  sur  son  coeur  une  impression  toute 
nouvelle;.  il>ne  demanda  de  le  marquer  dans  sa  Bible,  afin . 
qu'il  pût  se  faire  relire  ce  beau  Psaume,  p^us  tardw 

Bientôtaprès  je  me  levai ,  ef  présumant  que  je  ne  reverrais 
pfiut-^étre  plus  sur  la  terre,  celui  que  j'allais  quUter»  je  hii 
demandai  encore  une  Eeis,  si  toute  crainte  de  la  mort  l'avait 
abandonné.  4  (tel ,  >  me  réponditril  aveo  une  fermeté  paisible* 
4  J'ai  remis  mon  âme  entre  les  mainsde  monSau^ur,  et  main- 
l^qt  je  l'attends.  Seigneuf^i  piens  bienlâl,  si  c'est  ta  vth 
l^nlél.;  Hais  peadantque  jesuis  encore  ici-bas,  ajouta- t-il,  pries 
pour  moi...  »  -^Slonsnous  sépai^mes;  et  peu  de  temps  après, 
Josepb  fut  reçu  dans  le  repos  de  Dieu.  Rendant.la  nuit  qui 
«uiyii  ma  demfère  visite,  le^mal  fit  de  grands  progrès  i  il  souf- 
£pafit  beaucoup»  et  pria^  sa  mère  de  lui  obaiier  ud  cantique 
pour  le  consoler;  ce  qu'eUe  fit^  L^  oatia*  ûù  bonne  heure,  il 
dit  :  f  Je  siûs  mal ,  f  rèsi-mal;  mais  le  Seignenr  es(  nyec  moi.  %^ 
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Pois  souriaiH  avec  dooceiir«  il  ajouta  :  tMère,  je  Tais  à  Jésiuf  » 
et  il  expira. 

•OCIÉTÉ   CTAWGBiaQiré   BELQC 


Sixième  rapport  annuel. 

(FioO 
Loupain.V Etprii  souffle  où  il  veut  :  il  n*a  pas  encore  feit 
sentir  à  cette  station  sa  bienfaisante  inlnence.  En  trois  ans,  à 
peine  deux  ou  trois  épis  ont-ils  été  glanés  dans  ce  champ  in- 
fertile. Ces  prémices  dv  moins  sont  nnè  con»>lation^  on  en* 
couragement  poar  M.  van  Velde,  révangéliste  ée  Lovraln.  -^ 
Peut-être  cette  indifférence  de  la  popoiaiion  s*explh|ue-t-ell« 
en  partie  par  les  circonuanees  pénibles  oit  a  passé  la  station 
antérieurement  à  l'arrivée  de  M.  van  Yèlde.  Au  reste  les  nou-* 
velles  reçues  depuis  le  rapport  annoncent  que  raudttoirecom- 
menée  à  se  former,  et  qu  il  y  a  eu  encore  deux  cou  versions 
récentes. 

CharleroL  Nos  lecteurs  ont  appris  en  détails?  il  y  a  un  an, 
le  mouvement  extraordînake  qui  se  manifeste  autour  de  ce 
poste.  On  pouvait  craindre  que,  la  curiosité  une  Tois  sarisfoite, 
cette  première  efFervesceice  né  laissât  bientôt  les  intérêts  et 
les  plaisirs  du  monde  reprendre  leur  empire  sur  cette  popula* 
tiôo.  Grâees  à  Dieu,  il  n'en  a  rien  été  jusqu'ici.  Les  lieux  de 
culte  continuent  de  se  remplir,  et  plusieurs  personnes  qui  n'é^* 
laient  que  bien  disposées ,  ont  été  décidément  amenées  cap» 
tives  à  l'obéissance  do  Christ.  Au  reste  il  n'est  pas  facile  de 
donner  une  idée  plus  précise  de  l'état  de  ce  poste,  à  cause  de 
la  marche  particulière  que  suit  le  réveil  dans  ses  nombreuses 
localités.  -—  L'ancien  évangéliste,  M.  Anet,  a  quitté  Charleroi 
pour  accepter  comme  pasteur  la  conduite  d'une  église  évan** 
gélique  de  Bruxelles.  M.  Poinsot  aussi  élève  de  l'Ecole  de 
Théologie  de  Genève ,  était  venu  partager  ses  travaux ,  et  a 
reçu  à  son  tour  pour  compagnon  d'œuvre  M.  Sumidirast,  déjà 
employé  a^Heors  par  la  Société.  Ce  dernier  s'est  établi  près 
de  la  chapelle  de  Gollisseau,  commune  deytime^,  qui  se  trouve 
ainsi  détachée  de  Charleroi,  et  qui  va  former  une  station  non- 
irelle.  11  en  sera  de  même  de  Foniaine-VEçéfue^  distant  de 
Charleroi  d'envh*on  deux  lieues ,  et  qui ,  vu  le  grand  nombre 
de  gens  qui  réclament  ta  prédication  de  laParde ,  aura  son 
évai^éliste  particulier  dès  que  la  Société  pourra  le  lui  fournir. 
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-««fin  gâDéral  l'eiuo^on  dutéTeil,  4iiA$ceU^|>flftl»e4ufiIiiir 
nnntf  suit  une  marche  d^joiirea|ottr  croiasanie,  quj  appaU« 
impérieusement  de  nouveaux  efforts  de  ki  part  de  la  Société, 
tetlednent  qu'au  lieu  de  deux  évangélistes  et  d'un  instiiuteur 
qui  travailleiit  aotuellenoent  daus  ce  poëte ,  il  faudrait  immé- 
diatement quatre  psisteurs  et  trois  maîtres  d'école.  Il  o^y  a  pat 
moins  urgence  à  rendre  les  salles  de  culte. à  Cbartecoi  et  Foo«; 
talne-l'Ëvéque  »  plus  vastes  et  mieux  appropriées  à  leur  desn 
tinatkMii. 

Uii  tel  mouvement  ne  peut  s'accomplir  san&qu'il  ynit  des 
luttes,  des  pefôécutions  et  des  souffrances.  Ces  nouveaux  amis 
en  ont  rencontré  en  effet.  Des  ouvriers  ont  été  privés  de  leur 
gagne-pain;  des  pauvres  ont  été  laissés  sans  assistance;  des 
hommes  reiipectables  ont  été  eu  butte  aux  accusations  les  plus 
calomnieuses,  et  les  Agents  de.  la  Société  ont  eu  leur^ art  à 
souffrir  du  mauvais  voulpir  des  adversaires  de  l'Evangile. 

.  Toutefois  oa  aime  à  le  reconnaître,  bormis  de  rares  exceptions» 
les  bourgueme^tres  soutiennent  les  droits  de  la  liberté  reli- 
gieuse. Lorsiiue  l'autorité  communale  s'est  montrée  peu  em- 
pri^ssée  à  le  faire,  l'autorité  supérie.ure  est  intervenue  pour 
garantir  le  libre  exercice  du  CMlle  évangélique.-- AToccasioii 
des  sépultures,  la  foule  s'est  portée  aux  cimetières  ;  les  mq? 
railles  environnantes,  les  chemins  adjacents  ont  été  couverts 

.  d'ifue  populajiion  curieuse ,  et  le  Ministre  a  fait  entendre  la 
parole.de  la  Croix  devant  plusieurs  centaines  de  personnes; 
généralement  la  prédication  de  l'Evangile  est  écouté^  en  c^ 
moment  si  solennel  avec  une  religieuse  attention.  Les  résultat^ 
en  ont  été  bénis;  de  nouveaux  auditeurs  se  sont  empressés  de 
se  rendre  dans  les  chapejles  de  la  Société.  Entre  les  chants 
latins  dont  le  clergé  de  Rome  accompagne  les  funérailles ,  et 
la  prédication  qui  glorifie  Jésus  comme  la  Résurrection  et  la 
yie,  prédication  que  nos  frères  font  entendre  jusque  sur  la 
tombé  du  défunt,  le  contraste  est  trop  frappant  pour  ne  pas 
dessiller  les  yeux  de  tout  homme  qui  s'enquiert  de  la  vérité  et 
du  salut.  -^  Dans  le  premier  cas  de  ce  genre,  le  troupeau  d^e 
Charleroi  a  montré  sa  bienfaisance.  Malgré  sa  pauvi^eté  et  ses 
épreuves,  il  fit  une  collecte  pour  acheter  le  matériel  néces- 
saire aux  funérailles.  La  somme  recueillie, ayant  dépassé  la 
dépense,  le  surplus  a  été  versé  dans  la  caisse  de  la  Société. 

—  Les  cc^mmunications  qui  ont  précédé  seront  sans  dôiite 
la  meilleure  recommandation  à  la  Içttre  suivante ,  que  nous 
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publions  votontièrs,  selofn  le  désir  de  cd«i  <{iii  lions  l'adresse; 
Yeailfe  le  Seigoeur  la  foire  parveûir  an  coeor  et-à  la  cirnscUoee 
de  qoelqaés^ènft  de  sésr  ènfsnts: 

c  Mcmsieur  le  Rédacieur!  La  Société'  évangélique  belj^o 
ayntil  eaee  moment  iin  besoin  pressant  de  nouveaux  onvriere 
et  partîeulièrieiftieDt  de  prédicateurs  de  TEran^le,  veuilUÉ 
af  oir  la  bonté  d'iororrtier  vos  lecteurs,  que  les  frères  em  Ou'M 
qui  se  sentiraient  animés'dn  désir  de  se  eotofacrer  k  Tévangé^ 
lisation  de  la  Belgique»  sont  priés  de  faire  connaître  leur  io« 
tentioA  au  secrétaire  dq  la  Société,  rue  de  la  PépiniÂre,  n^S7  ^ 

Brttselies,  7  mai  i8^.  G.  G.  H.  Qavié^  < 

Secrétaire  de  la  S.  E.  B.  ^ 

■  I  '■  .J—  '  ■  ri  I    '        '     '  I        '       sesss±afâmÊÊsmasm 


i  à  observer  les  progrès  de  TEvangil^ 
ce  monde ,  pin  nous  ne  nous  serions 
|uelques  mors,  à  le  rencontrer  si  vi-* 
petite  Ile  deSaà  tOO  mille  liabîlànts, 
de  la  côte  occidentale  dé  TAfrlqUe; 
s,  elle  est  dès  longtemps  plongée  dans 
olicisme  romain,  et  n'a  jamais-  connu 
reste  elle  n'a  quelque  célébrité  que 
ille  cioit  à  son  climat  doux,  égal  et 
m.  excellent  vin ,  recherché  par  le$ 

...^...»^.^w  .^».^^  ^^ irope;  et  un  grand  nombre  de  mala*" 

des ,  surtout  de  poitrinaires ,  y  ^'ont  passer  rbiver  dans  l'es^ 

pérançe  de  rétablir  leur  santé.  Les  Anglais,  qui  alimentent 

surtout  ces  deux  industries  du  pays,  s'y  trouvent  0n  assez  grand 

larnii  ceux  qui  y  son(  établis,  se  fait  remarquer 

3  D^  Kalley,  médecin  écossais  et  chrétien  rempli. 

tout  eu  exerçant  son  art  avec  beaucoup  de  succès 

naïades  réunis  à  Madère ,  consacre  nne  g;rande 

temps  et  de  ses  revenus  au  service  d,u  Seigneur. 

nt  il  a  gagné  l'amour  et  la  reconnalssatlce  des 

r  les  secours  médicaux  et  pécuniairçs  qu'il  leur 

ais,  en  témoin  fidèle  de  Jésus-Christ,  il  n'a  néf 

occa^on  de  répandre  dans  TlJe  la  sainte  Parole 

^ a  connaissance  de  son  salut;  traités  religi^xré* 

*  Nqds  nous  chargerons  avec  plaisir  d'èlre  h>lerméil^jr9  de  cfs  ççm- 
luunicalions,  ainsi  oue  de  recevoir  les  cfohs  que  l'on  voudrait  faire  parvenii^ 
à  U  Société  évangéli^ue  belge. 
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pamd^«4  Bibles  diitribuëîaâ»  éoùtes  ôuvétifs,  coiHférsttiiony 
pavtieiilières ,  l'ëuniétas  â^édiâcaliùn  ch^z  lut:  tels  s^Dt  leé 
moyens  qui  ont  été  mis  en  œuvre  p2tv  \e  pieux  docteur,  et  que 
le^ Seigneur  â  ddfgnë  filtosër  de  sa  jjrâce. 

l»es  fruits  de  ces  éfbns  ont  été  si  frappant»,  que  le  elergé 
romain  en  a  pris  ombrage ,  et  a  obtenu  Tarrestàtion  de 
M.  Kalleyt  pour  le  triine  d'avoir  répaiidu  la  Parole  de  vie! 
Ce  eHme  passe  même  pour  si  énorme  aux  yeux  des  tribunaux 
de  Madère,  que  le  docteur  n^a  pii  obtenir,  en  attendant  son 
jugement,  d'être  mis  en  Irbertë  sous  bonne  caution  ;  c'est  bearu-* 
coup  encore  si  de  tels  forfaits  ne  sont  fias  jugés  dignes  du  der-^ 
Aîer^upplioe.  ^^^  L'es  autorités  ont,  en  outre,  ordonné  la  des-* 
ini^tion  de  tous  les  exemplaires  d;es  Saintes  Ecritures  répan-; 
dus  par  ses  soins.  Mais  déjà  la  bonne  semence  avait  pénétré  et 
germé  dans  les  cœurs,  c  Vous  m'avez  enlevé  ma  Bible,  »  disait 
ane  panvre  jeune  fille  qui  pleurait  en  la  voyant  brûler  devant 
elle;  «mais  vous  ne  pouvez  m^enlever  les  trente  Cbàpitres  qi&Â 
j'aiappri»  par  ccear. >  -^  A  Madéré  comme  partout,  c'est 
principalement  parmi  lies  pauvres  que  l'Evangile  a  fait  des 
progrès;  û*est  pourqnoi  la  perséctition  y  est  Isi  facile. 

Après  nne  détention  de  près  de  six  mois  et  par  snUe  des 
réclamations  du  gouvernement  a^glaià ,  le  D' Kalley  a ,  enfin, 
été  mts  en  liberté.  Aujourd*bui  il  poursuit  ses  travaux  ^vangé^ 
liques.  nonobstant  les eCForts  des  ennemis  de  l'Evangile;  et 
se»  liens  même ,  comme  ceâx  de  St*Paul,  ont  serçi  auxprO'- 
grèéde  ini^Pité,  —-Nous  transcrivons  d'un  journal  chrétien. 
Tes  extraits  saivunts  de  deux  lettres  qui  se  rapportent  à  cet 
intéressant' sujet.  ' 

•  La  première  est  d'un  missionnaire  qui  venait  de  toucher  i^ 
Uadère'  e»  se  rendant  à  la  Jamaïque. 

)t  J'ai  visité,  dit^il,  le  D^  ISLalley  dans  sa  prison  à  Funchal  \ 
Il  m*a  reçu  aireo  bienveillance ,  et  m'a  (bit  part  de  plusieursi 
détails  intéiressants  sur  sa  position  ,  aiési  que  sur  l'œuvre  que 
le  Seigneur  lui  a  ftonné  de  faire  dans  ce  pa^s.  4-^  Il  piiratt  que, 
depuis  son  emprisonnement,  c'est-à-dire  depuis  six  mois,  il  à 
distribué  Irento  mitie  traités  religieux,  et  un  grant)  nombre 
d'ei^emplairesxle  la  Parole  de  tîe;  il  m'a  assuré  qu'il  vèn-% 
dait ,  dans  le  courant  d'une  semaine,  un  plus  grand  nombre^ 
dé  Bibles,  qu'il  n'en  plaçait  avant  la  persécntlori  dans  l'espaça 
d'an  «4»is«  Mais  ce  n*est  pas  tout:  près  de  trois  centsindtvidus, 
^fitant  du  diioit  qu'accorde  la  loi^  du  pays  à  un  priçonniei^ 
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de  Toîr  troia  persomies  à  la  fois,  yieonent  r^uUèf€meal  It  vt-» 
sUer,  dans  le  but  d'être  instruils  plus  parfaileoiem  dans  Im 
vérités  évangéliques.  La  plupart  de  oespersoDiiefisoiit  sous  dû 
bonnes  impressions,  et  quelques-i^nes  même  soât  converties  au 
Seigneur;  deux  d'entre,  elles,  après  avoir,  depuis  peu,  abjuré 
publiquement  le  papisme,  ont  été  obligées  de  fuir,  ii6ri  d'é- 
viter lès  poursuites  des  prêtres.  —  Je  trouvai,  eneOet,  h 
porte  de  la  prison  entourée  d'une  foule  de  gens- qui  venaiejil 
pour  être  instruits,  et  le  D^  Kalley  me  dit  qu'il  en  avait  déjà 
reçu  plus  de  cinquante  ce  jour-là.  -—  Si  leâ  prêtres  avaient  eq 
l'intention  de  propager  ce  qu'iU  appellent  hérésie,  ils  n'au- 
raient, certes,  pas  pu  faire  usage  d'un  moyen  plus  piiissiaiit 
que  celui  qu'ils  ont  si  étrangement  employé,  e&  persécutaoi 
le  serviteur  de  Dieu.  > 

La  seconde  lettre  est  postérieure  à  la  libération  .du  doet^r: 

cCe  fut  le  premier  jour  de  cette  année  qu'on  lui  accorda 
sa  liberté;  cet  événement  répandit  la  joie  dans  toutes  les 
classes  dé  la  population  ;  il  parait  que,  depuis  ce  moment,  un 
grand  nombre  de  Portugais  lui  ont  témoigné  beaucoup  d'a^ 
mitié.  —  Le  bien  qu'il  fait  dans  le  pays  mi  très-ooosidorable«; 
Il  a  établi  dix*huit  écojes,  où  près  de  ht^it  cents  personnes  ont 
appris  à  lire  et  à  écrire,  11  a  aussi  fondé,  à  ses  trais  un  petîl 
bôpital,  où  l'on  reçoit  des  malades  indigents»  )St  il  Qonsacre  4 
diverses  œuvres  de  bienfaisance  un  revenu  amiuel  de  près  de 
trente  mille  francs,  que  lui  procure  laclieutelle  de  ses  mala« 
des.  Enfin  sa  maison  est  encore  ouverte  pour  l'expUcation^  de 
la  Parole  de  Dieu,  et  des  foules  empressée^  s'y  rendent  jour- 
nellement. Le  Seigneur  fait^insi  son  œuvre  en  dépit  de  l'ad"* 
versaire.  < —  Une  jeune  Portugaise,  à  qui  notre  ami  avait  donné 
une  Bible,  se  hâta  d'apprendre  trente. cbapitr es  par  qœuf» 
disant:  c  Si  les  prêtres m'ôtent  ma  Bible,  ils  ne  pourront  pas 
f  du  moins  me  faire  oublier  mes  trente  .chapitres*  >  -— 

Au  reste  la  persécution  est  loin  d'avoir  faibli  depuis. celte 
époque.  Elle  menace,  au  contraire;  de  devenir  sanglante; 
mais  elle  s'est  reportée  sur  les  habitants  du  pays*  On  en  jugera 
par  l'article  suivant  du  journal  politique  anglais  le  Chroni^ 
de  s  transcrit  dans  le  journal  français  le  iSiicle ,  du  3  juin 
dernier  : 

c  Une  Portugaise,  nommée  Maria  Jo^tq^ioft^  fentfnte  de 
Manuel  Alvès,  a  été  condamnée  à  la  peine  de  mort,  à  Modère, 
pour  avoir  embrassé  la  religion  protestante.  Des  témoins  odI 
'déclaré  que  cette  femme,  mère  de  sept  enfants,  avait  dit  que 
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]*hoitié ne i^énfecmail  pas UcOrpé de  Dieu  et  auej'onnedt*^ 
vait  pas  adorer  les  images.  Tel  a  été. le  motif  de  sa  condaoi-^ 
natioà  à  être  |>eQdae(.  La  tiite  d'Edîbbourg  a  crci  devoir  s'Id- 
térèsser  à  cette  malheureuse.  La  municipalité  a  adopté  une; 
adresse  à  Lord  Aberdeeo;  où  elle  le  prie  de  foire  des  ;  dé- 
marches pour  arracher  cette  femme  au  gibet.  Des  copies  dU] 
mémoire  sont  expédiées  à  Lord  Howard  de  Walden,  ambas* 
sadeur  près  la  cour  de  Portugal  »  et  à  H.  Stottard  »  consul 
d -Angleterre  à  Fonehal,  dans  file  de  Madère.  > 


nCCO&E  QUEViQUSS  EJ:^Mn.C8  DE  UBÉRAI^nS  CHRCTIEinn: 

AUX  etAts  mm  '. 


M.  N.  R.Cobb,  de  Boston ,  fit,  à  Tige  de  âix*huU:9ns,  une 
profession  publique  de  sa  foi  en  Christ,  se  vouîint  ^,i|  service 
de  Dieu  dans  la  sphère  d'activité  où  l'avait  placé  Ja  Provi- 
dence. Il  était  marchand,  et  il  pensait  que  la  pratique  de^i 
a&ires  est  un  talent  qu'on  doit  consacrer  au  Seignenr  aussi 
bieb  que  les  capacités. et  le»  connaissances, qu'exige  la  charge 
dé  ministre  de  TËvangile. 

A  l'ftge  de  vingt*trois  ans,  il  éeciviieir  signa  ce  papier  re» 
marquable  t 

c  Par  la  grâce  de  Dieu,  je^ne  veux  pas  que  ma  fortune  dé- 
passe jamais  50,000  dollars.  ■.■  \ 

>  Par  la  grâce  de  Dieu,  je  consacrerai  à  des  usages  cbari^ 
tables  et  reltgîe^\  le  qu^rt  de  mefs  profits  nets. 

>  Si  je  ^uis  jamais  rjche  de  Stù.OOÙ  dollars,  je  donnerai 
la  moitié  de  mes  profits;  si  de  50,000,  les  trois  quarts;  et  si 
je  viens  à  mes  tSP,000  dollars*  je  donnerai  mes  profits  tout 
entiers.  Qu'ainsi  le  Seigneur  :me  soit  en  aide,  ou  qu'il  donne 
ses  tiens  à  un  disp^sateur  plus  fidèle  et  qu'il  me  mette  de 
côté.  1 

Cette  résolution  est  datée  de  novembre  1821,  et  il  s'y  con- 
forma scrupuleusement.  Un  jour,  sa  fortune  se  trouvant  dépas- 
ser 50,000  dollars  »  il  consacra  de  suite  le  surplus  à  fonder 
une  nouvelle  chaire  dans  l'Institut  théologiqd'e  de  Newton  ; 
la  somme  qu'il  donna  pour  cela  fut  de  7,500  dollars.  A  soop 
lit  de  mort,  il  (^sait  à  un  ami  qui  lui  parlait  de  ses  nombrew 
sacrifices  :  c  Par  la  grâce  de  hita^ei  uniquement  p3iv  la  grâce 
de  Dieu,  j'ai  pu,  sous  l'iniluence  de  la  résolution  que  j'avais 

*■  Les  traits  snivants  sbnl  encore  empmaléé  à  Fouvrage  |iofiiulé  De  ià 
Heli$ion  en  Amérique,  dont  le  V^  vol;  va  paraître  înceisammeni. 
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prise,  donner  plus  de  40,000  dollars.  Eh  1  combien  le  Sei- 
gneur a  été  bon  envers  moi  !  > 

M.  Cobb  fut  nn  chrétien  actif,  humble  et  détoné^  s'inté^ 
ressaut  à  la  prospérité  des  églises  naissantes,  secondant  selon 
ses  forces  tes  associations  charitables  et  religieuses  de  son 
temps,  assidu  aux  assemblées  chrétiennes  et  plein  de  préve- 
nances auprès  des  pécheurs  dont  r&me  se  réveillait.  Il  avait 
fortement  à  cœur  les  intérêts  éternels  des  personnes  qui  vi- 
vaient sous  sa  dépendance;  doux  et  aimable  dans  ses  raa«- 
niéres,  il  fut  en  toutes  choses  un  modèle  de  piété  vraie  et 
pratique. 

Sa  dernière  maladie  et  sa  mort  furent  paisibles  ;  disons 
mieux,  elles  furent  un  triomphe.  «  Que  c'est  une  belle  chose 
que  de  mourir!  i  s'écriait  éet  homme  excellent,  c  J'ai  eu 
dans  ce  monde  beaucoup  d'activité  et  J'ai  fiiit  de  bonnes  af% 
faires;  f ai  eu  des  [ouissances  ici«bas  autant  que  personne;: 
Dieu  m*a«fait  prospérer  ;  tout  eèl  de  nature  à  M'attacher  ca 
ces  lieux;  [e  suis  heureux  dans  nm  fatiille;  je'  possède  ub« 
belle  fortune }  mats  comme  tout  cela  est  misérable  quand  on 
est  sur  un  lit  de  maladie.  Rien  n'égale  ma  joie  de  voir  le  ciel 
si  près  de  moi.  Mon  espérance  en  Ckrlsi  est  de  tontes  les 
richesses  la  plus  grande.  Le  sang  de  Christ,  le  sang  de  Christy 
r^persûmte  que  Christ  t  Oh  i  combien  je  bénis  Dieu  de*  ce 
qu'il  a  pourvu  à  ce  qu'un  pauvre  péeheur  iel  q<ie  moi  pûtî 
contempler  avec  joie  un  autre  monde,  par  nntei^édiaire 
de  son  cher  Filtf  t  Je  piiit»  bien  dire,  avec  b  Irère^SImofn  t 
Dassé-je  vrvre  autant  que  Hethusélah.,  je  fie  pense  pias  qu'il 
ftkt  possible  de  trouver  un  temps  meilleur  pour  mourir,  t 

Mais  peut-èlre  avons-nous  un-  exemple  plus  remarquable 
encore  de  libéralité  chrétienne  dans  la  personne  de  M^  Salo^ 
inon  Goodell ,  de  Vermont ,  qui  mouru4  âgé  d'envirbn  70» 
lins.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  la  notice  suivante  i  elle  vieni 
d*une  source  qui  mérite  une  pleine  con&ince.,  ^    > 

f  En  1800  ou  À  peu  près,  dit  l'auteur  de  ce  réoil,  ^remar-^. 
quai,  dans  le  rapport  de  la  Société  des  Bliseions  de  Cohneo* 
tieut,  une  coniribution  de  100  dollars  soos  le  nom  d^un. 
M.  Goodell.  A  cette  époque,  de  pif  ei|s  dons  étaient  fort  ra<* 
res,  et  je  ne  sais  même  si  la  Société  dont  it  s'agit  en  avait 
jamais  reçu  d'aussi  considérable.  Je  pensai  que  ee  M-.  Goodell, 
était  sans,  doute  un  riche  gentilhomme  qui  avait  jugé  bon  de 
foer.  £^  résidence  4ap^  ^'intiérieur  du  pays»  et  auqut^l  notre- 
Société  inspirait  une  coofiiince  particulière»  M^a  supposition  nus^ 
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porat  (l'hutaot  umBx  fondée ,  ^«e  dsaqué  aBnêe^ov  voyait 
arriver  le  don  deiOO  dollars  par  H.  Goodeil.         .         * 

V  Qtiand  on  Ainda  le  Conseil  Âméncaiti  pour  le$  Missions 
Etrangères,  te  brave  fab^me  tf attendît  pas  la  visite  d'un 
ageiit,  mais  il  fit  dit*e  à  un  membre  du  Conseil  qu'il  désirait  d^ 
sooset ire  pour  500  dollars  à.  employer  immédiatement,  ptijs 
pour  1000 dollars  à  capitaliser.  Il  envoyait  tf  abord  50  dollars 
qtiTil  ferait  suivre  de  450  autres  dès  qu'il  les  aurait  entre  tes 
tnâins;  et  quant  aux  iOOO  doltar$,  il  en  paierart  Tintérèt 
jusque  t;et|u'il  eût  livré  là  somme  entière.  Ce  fut  avec  la  plus 
'scropuleuse  exactitude  qu^il  tint  son  engagement.  Après  avoir 
payérégaKèrement  l'intérêt  convenu,  il  envoya  peu  avant  sa 
nïort  4708  dollars  et  57  cent.,  c'est-à-dire  bien  au  delà  de  ce 

.  ~^tV  *t    ttT«1%  X7l  Uttl19. 

>  Mais  il  ne  s'en  était  pas\enu  là.  Une  fois  entre  autres  II 
apporta  ltti*-méme  au  docteur  Lyjnan,  le  membre  du  Conseil 
dom  j'ai  parlé  tout  à  Tbeure,  une^oinme  de  465  dollars,  c  le 

>  pense»  Monsieur^  lui  dit  le  docteur,,  que  c'est  à  tant  moins 
»  de  votre  engagement  dé  1000  doliars?ji  *^  c  Oh  !  non^ 
«répondit  M.  Goodell,  rengagement  subsiste  et  c'est  du 
9  bon;  ceci  est  uue  autre  affaire,  b  Puis  il  expliqua  qu'il  des*» 
tinait  cette  somme  aux  missions  de  Sérampore  qui  venaient 
alors  d'essuyer  de  grandes  pertes  d'argent,  c  Je  suis  fâché, 

>  ajouta^trily  de  n'avoir  pu  faire  la  somme  ronde^  mais  j'es' 
B  p^re  que  cela  viendra  j>lus  tard^  on  atiendMt,  s'il  y  a  quel*- 
1  que  chose  à  .perdre  sur  les  billets  de  banque»  je  vous  le 
I  bonifierai. 

c  MainfteAant  il  faut  dire  que,  ai  vou^  étiez  allé  feire  visite 
à  M.  Goodell,  ivous  n'eussiez  pcriat  vu  en  lut  nn  Hche  gentiU 
homme ,  mais  un  fermier  tout^simple,  jouissant  d'une  modeste 
ftisaiM^e  et  cultivant  de  ses  mains  un  des  .coins  les  plus  rudes 
4es  Alont^aes  Vertes.  Tout  ce  qu'i4  possédait ,  il  l'a^vait  donc 
ga^é  par  ses  travaux  et  épargné  par  son  économie.  Sa  maison 
;ét{iit  confortabAe;  mais  avec  ta  ferme  qui  «n  dépendait*  elle 
ne  valait  pas  plus  de  700  à  1000  dollars.  La  source  principale 
de  son  revenu: était  une  laiterie* 

^  Quand  il  fit  ses  50  inities  pomr  apporter  ses  465  dollars^ 
te  7  janvier  1814.  offrande  qui  eût  fait  honnenr  à  un  généreux 
Lord  de  la  Granae  Bretagne ,  vous  l'aurier  vu  arriver  sous  le 
simple  attirail  d'un  bon  fermier  des  montagnes.  Au  moment 
dé  sa  ttion  tome  sa  gardetn^  ne  valait  pas  ce  que  cdùte  sou« 
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Tenl  an  seul  habit  à  bien  des  gens  qoi  s'excusent  de  n'iToir 
pas  le  moyen  de  donner. 

avons  dit,  M,  Goodell  fit  encore  d'au|res 
si  ce  n'est  de  même  valeur,  aux  Sociétés 

domestiques.  Il  livra,  d'une  seule  fois, 
liste  qu'il  entretenait  dans  une  ville  près 
aida  plusieurs  jeunes  gens  pauvres  qui 

études  du  saint  ministère.  Et  il  ne  pa- 
ïenne ostentation  dans  ses  offrandes.  Ce 

qu'on  avait  toujours  l'air  de  l'obliger 
t.  Il  n*y  cherchait  point  non  plus  Tex- 

car  toute  son  espérance  était  manifes- 
t.» 

■  .I    !■  t  1  ■■■'  ■     ■    ■■       t    '      •  •       I     ,  aaattaaa     f  ir  mi  agaça» 

IfOUVI'.liftM  REUOIBOSEfla 


France.  Entre  les  pétitions  en  favenr  de  la  liberté  reli- 
gieuse qui  ont  fait,  il  y  a  quelque  temps,  au  sein  de  la  cham- 
bre des  députés,  le  sujet  d'une  discussion  aussi  caractéi'is-' 
tique  des  partis  qu'instructive  en  elle-même  ,  il  s'en  trouve 
une,  revêtue  de  cent  signatures,  que  nous  aimons  à  citer  ici, 
parce  qu'elle  révèle  un  beau  mouvement  religieux  daiis  cette 
partie  recalée  de  la  France  où  la  lumière  de  TEvangile  s'est 
levée  depuis  si  peu  de  temps.  Ces  symptômes  de  vie  chrétienne 
dans  le  département  du  Var,  situé  à  l'extlrémité  Sud*Est  du 
royaume,  sont  d'autant  plus  importants  pour  le  règne  de  Dieu, 
qu'il  touche  à  la  province  italienne  de  Nice,  où  quelques 
âmes  ont  aussi  reçu  la  vérité  et  où  l'intolérance  absolue  du 
gouvernement  sardo  ne  leur  laisse  d'autre  aliment  spirituel 
que  celui  qu'elles  viennent  chercher  sur  terre  française» 
c  Messieurs  les  députés, 

c  Nous  soussignés,  propriétaires  et  habitants  des  Communes 
de  Gagnes,  de  St.-Laurent  et  Cannes,  arrondissement  de 
Grasse,  département  du  Var,  tous  membres  de  l'Eglise  dïVè 
catholique  romaine,  avons  l'honneur  d'exposer  à  MH;  les 
députés:. 

i^  Que  nous  avons  plus  que  des  doutes  sur  la  religion  que 
les  prêtres  nous  enseignent,  étant  pleinement  convaincus 
qu'ils  ont  inspiré  à  nos  pères ,  sous  peine  de  se  voir  livrés 
au  bras  séculier,  des  dogmes  contraires  à  la  Paroles  de  Dieu 
ou  non  ordonnés  par  elle  ; 

<  2^  Que  nous  désirons  de  toute  notre  ânie  recouvrer  1^ 
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religion,  telle  qne^  Jés06«6hr4si  Ta  iDStiUiée ,  telle  que  là 
ap6tre$  l'oat  enseignée,  et  de  nous  réùirir  pour  cela  à  TEglise^ 
chrétienne  réformée  dite  protestante. 

€  Mal»  qbe,  considéradt  que  nous  âe  pouvons  nous  réunir 
pour'  nos  prières  >  sans  Voir ^ nos  autorûés  municipales  pons* 
sées  p^i^  les  prêtres,  ne  cesser  de  nobs  iHenacer  de  verbaliser 
contre  nous,  et  de  nous  faire  ap|j)irquer  l'art.  291  du  code 
pénal  ;  '  i 

€  Nous  venons,  en  conséquence,  supplier  très-humblement 
et  très^réspectueusement  nos  honorables  députés,  de  vouloir 
dé(ernf»fier  ai  Tart*  Sh^  de  la  cbaiHe  a  force  de  loi  dans  notre 
ebère  patrie;  ou  bien  de  lui  doniier  une  interprétation  qui 
mette  fin  à  Farbitraire  qui  pèâe  sur  nous.  >  ^ 

—  Paris,  Le  tableau  suivant  donnera  nue  idée  de  ce  que 
font  déjà,  pour  le  règne  du  Sauveur,  cette  poignée  de  chré- 
tiens évangéliques  qui  semblent  perdus  au  milieu  de  la  po- 
pulation cathoiraue  de  là  France.  C'est  un  relevé,  pour  1843, 
des  recettes  et  des  dépenses  de  sept  sociétés  religieuses  dont 
le  siège  est  à  Paris 


^ 

fteoettes. 

J^épeiisei. 

»ciét< 

S  évangélique    •     •     •     •     • 

fr.  93.81S 

94.7f2 

Id. 

des  Missions,      .     •     ... 

92.01 4 

70.616 

Id. 

Biblique  française    ,     .     • 

77.636 

74.586 

m; 

de  rinstruction  primaire    . 

36.122 

1\),0S3 

Id. 

Biblique  protestante    ,.     • 

:  26.624 

27.465 

Id. 

des  traités  religieux     .     • 

23,684 

39,023 

Id. 

des  Intér^s  généraux 

41,570 

10,996 

—  FilleJward.^Vous  apprenoips  que  le  ministre  du  roi  vient 
de  permettre  enfin  U  célébration  du  culte  évangélique  dans 
eette  commune,  où  M.  le  pasie«ir  Roussel  résidait  depuis  deux 
mois  pour  suppléer  par  des  visites  et  des  entretiens  joth*nalierà; 
aux  assemblées  publiques  qui  avaient  été  dissoutes  à  main  forte. 

ÀMÉRiai^E.  Canuiuk  La  Société  biblique  de  Montréal  a 
fait  don  de  deux  exemplaires  de  la  Bible  anglaise  et  du  Nou- 
veau-Testament français,  pour  être  placés  dans  les  salons 
de  chacun  des  bateaux  à  vapeur  qui  font  le  trajet  entre  Mon- 
tréal et  Kingston,  sur  le  fleuve  St.-Laurent. 

'  Qoî  garantit  là  liberté  dès  eiiUes  à  toas  les  Fratiçais. 

'  Ces  persécuidons  sont  allées  jasc]n'à  inlenrer  un  prdcès  au  pasteur  saf- 
fraganl  de  la  consîstorîale  dé  Marseille  à  laquelle  le  Var  appartient,  pour 
être  venu  édifier  les  sigiiatairei  de  cette  adresse. 
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GciM  DU  tÉA\nà  B^lcots  et  de  la  tabré  de  famille  »  ou  ttiôdjifès  dé 
leçons  pour  servira  rinsC^iielîod  del^âCatce.  Tradoil  âni^Aa^lâts 
sur  laMcondeidlliop.  0arts  4845,  Ddiaj  ;  Lausanne»  Duebiix  ;  atc. 
Un  polit  yglilme  de  iW  pages  tn-lS^  br.  Prix  :  i  fr.  ({  rap» 
Noua  acçudiloos  avec  plaisir  4»  manuel  destiné  à  facililerçhez  les 
enfants  le  développement  de  riolelljgenee  et  surtout  à  préparer  le  ré- 
veil du  <*<Bur.  L'auteur  nous  parait  avoir  atteint  heureusement  le  but. 
Il  est  généralement  clair  et  à  la  portée  de  Tâge  auquel  il  s'adresse^ 
Les  questions  qu^if  présente  sont  ce  qu'elles  doivent  être  pour  faire 
connaître' l^objet  auquel  elles  se  rappONCntet  pour  e^rdter  Ihiotivité 
îatérieutede  li'élève.  I^m  sujeu  irintéa  soîit'^IkiMeuits  •fntéressantd  el 
variés;;  ce  qui  n'empéebe  pas  que«  dans  cette  variété)  l'unité  De  se  fasse 
constammeni  apercevoir  et  sentir;  car  tout  dans  ce  pelî^  livre  teod  k 
amener  l'enfant  à  la  connaissance  de  Dieu  et  à  la  vie  de  la  foi. 

Soirées  d'un  pasteur,  par  l?r.  Tiiéremin,  Traduites  de  rallemand^ur 
la  S"^' édition.  Publié  par  la  Société  pour  traduction  d'ouvrages 
chrétiebs  allemands.  Noucbàiél  4841,  J.  P.  Mkhaud^  LaosaaHMf 
D^^loux;  etc.  Vn  vol.  de  A22  pages  ib-l2^  Ptfix>.  91  baU.. 
l>n  serviteur  de  Christè  iiprès  les;  journées  Ifkborieuses  de«sofi  ipuia^* 
Btère,  passe  lés  heures  de  loisir  qui  les  termine  à  méditer  la  .plpme  à  Ja 
>  avec  le  Seigneur,  ou  à  fixer  sur  le  papier  ses  pen- 
tes expériences  ;  son  esprit  et  son  âme  s'épaBcbent 
s  les  plus  variées  :  prose,  poésie  ;  dialogues,  juge- 
,  récits  allégoriques,  fragments^  dissertations,  élé- 
le  est  Porigi.ne  d'un  ouvrage  bien  cdnnuen  Alle- 
de  tlieureîs  du  soir  d'un  pasteur»,  et  d'où  la  Société 

ce  volume,  en  élaguant  les  poésies  et  les  mo^eaux 

trop  parlicoRers  à:Ia  patrie  de  ranteoi:*  f  out  n^5r  est  pas  à  là  portée 
tlea5i]|i()lesi.t4nO'en  fauti  noi|»iie  vo^driqn^  pas.non  plus. prendre 
sur  nous  la  responsabilité  de  tous  les  énoncés  de  détails  que  renferme 
èet  otivraget  t'individuafisme^  qui,  en  Allemagne  aunouX  pousse  tant 
iMiàfnmes  dansdeo  idées  4>aniaaiière8,  laisse  âeo  aussr  apereevoîr  aéi 
^aces  îoi.  Mais  on  fati?«wive  p^rtoui^  du  uioin^,  la  foi  etrlaifvî^  d'iHi^ 
uii^e  qui  ne  subsi&ie  dex^l  I^icu  que  par  Jésus^Christ;  etua  iniérvf 
bartieulier  s'attache  aux  manifesttatioaà  librest  originaiesi  variées»  |)a]r 
lesquèfles  ses  sentiments  prennent  îeur  essor.' Sans  doute  ceux  qùi^ 
4'aprèseela^  Ée  sentiront  attirés  vers  la  lecturedeoe  livre,  devront  la 
faîre.avee  cireouspeelion >  oo«a[ie  il  le  faut  pour  tout  livre  humain t 
mais  ijis^eroftt  ajidés  dans  oes  précautions. par  la  préface  des.édiftettfs 
français,  qui  renferme  de  bcmoes  direeliojus  à  cet  égard.  En  général» 
Bi  la  Socité  de  Neuchàtel,  appelée  à  nous  donqer  des  ouvrages  emr 
pruntés  à  un  pays  où  la  pensée  est  aussi  libre  et  aussi  hardie  qu'en 
Allemagne,  ne  peut  se  borner  (Qujouvs  à  des  écf  its  parfaiteçpcnjt  francs 
de  tout  écart  de  doctrine,  comme  elle  le  ferait  pour  des  livres  origi- 
bîàux,  du  moins  a -t-clle  soin  d'en  porter,  dans  ses  excellentes  préfaces^ 
des  jugements  impartiaux,  que  l'on  fera  bien  de  lire  a^vea  attentiog, 

LAUSAimE,    IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


ou 


<BikISV(Da  IDa  TAV». 


Comme  vous  nvet  recuX^isi,  m^i'ehet  «n  lui. 
ColoM.I),G. 


StéiniAiRls  :  Musions  ^vàh'géliqueà.  IV;  Orient  \  Rlission  juive  de  Jérota- 
.    fem.  —  Nouvelles  diverses,  France;  Paris.  Afrique  du  Sud  ;  Colonie  du 

Cap;  Pavs  des  Bocliouanas.  Amérique  du  Nord }  Pays  des  Sioux^  —  Bulle^ 

tin  Bîbliograpiique.  L'Evatigite  et  la  Chine. 

]         I  ',      Il  ,   ' 

MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 


IIK  ORIENT.  —  MISSION  JUIVE  A  XÉEDSALEM. 

Et  Je  m'enquis  tàuàhçthi  les  Juifs  réchappes, 
et  touchant  Jérusùi'em.        Néixémie  I,  9, 

\\  ne  se  petit  que  les  Missions  juives  et  celle  de  Jérusa- 
lem en  particuliert  n'exci^»jg|Ure. toutes J^ajMiji 
{k^ojEand  î^ntéréi  chec  les  rachetés  cte  Jësus-GIbrist  qui  s'cn-^ 
qnié^éot  des  progrès  de  son  beau  régne^^  Jéru^E^em  n^esl^ 
elle)  pa.^  la  ville  du  Grand  Boi*?  N'est-ce  pas  )à  que  se 
«ont  passes  les  principaux  faits  de  kiotre  pédeoiplion*?  N'est"* 
«é  pas- de  là,  qu'après  avoir  tout  aecàmjdii  le  SeigpçQp  est 
rentre  dans  sa  gloire,  et  là  que  des  anges  atmôncèrekit  aux 
tfrsciples ,  qu'il  redescendrait  de  la  même  ffianièré  ifuih 
taraient  vu  monter  au  tM  *?  Ainsi  le  passé  et  Favettir, 
riiistoire  et  la  prophétie,  les  souvenirs  éi  l'attetite  da 
peuple  de  Dieu  :  tout  tend  à  fixer  les  yetix  de  là  fbi  ^ur 
èëtte  ^ité  désolée  y  pour  observer  toiites  les  phases  de  ses 
dettioéés^el  en  suivre  les  moindres  développements.  Qni^ 

*  Matlh.  V,  35.  «  ftom.  lV,î5i  ■  Acl.  I^  II. 
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en  voyant  arriver  un  journal  de  Missions,  ne  lui  a  pas  plus 
d'une  fois  adressé  les  mêmes  questions  que  Nébémie  fii  à 
Hanani  revenant  de  Juda  :  «  Que  font  les  Juifs  ?  Qu'est-ce 
qui  se  p^sse  à  Jérusalem  f  »  — ^  Ces  feuilles  y  eussent  plus 
souvent  fait  une  réponse,  depuis  quelques  années,  si  nous 
n'avions  eu  à  cœur  d'éviter  tous  les  débats  auxquels  a  donné 
lieu  pendant  ce  temps,  l'évéché  de  Jérusalem  fondé  par  les 
deux  plus  grandes  puissances  protestantes  de  l'Europe,  l'An- 
gleterre et  la  Prusse.  Nous  croyons  que  l'on  en  a  dit  et  trop  de 
bien  et  trop  de  mal,  que  Ton  a  rattacbé  à  ce  fait  des  espé- 
rances et  des  craintes  également  exagérées.  Maintenant , 
que  les  partis  se  sont  calmés,  il  est  permis  de  ne  plus  voir 
dans  cet  établissement  qu'une  Mission  de  l'église  anglicane, 
mais  une  Mission  du  plus  haut  intérêt;  et  dès  lors  nous 
aurons  à  cœur  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui 
la  regarde. 

La  relation  du  voyage  de  recherches  entrepris  par  quatre 
députés  de  l'église  d'Ecosse^  nous  fournira  sur  les  Jutfis  de 
Jérusalem  et  sur  les  commencements  de  cette  Mission  des 
données  qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  comme  intro- 
duction aux  détails  qui  vont  suivra  sur  son  état  actuel  : 

Il  y  a  environ  dix  mille  Juifs  dans  toute  la  Palestine ,  dont 
cinq  ou  six  mille  à  Jérusalem  '.  Au  reste  il  est  difficile  de  se 
j^rocurer  là-dessus  des  renseignements  exacts  :  les  Juifs  ne  sont 
pas  disposés  à  les  fournir,  et  leur  nombre  est  souvent  réduit 
par  les  ravages  de  la  peste.  Les  Juifs  qui  viennenten  Palestine, 
sont  généralement  d'un  âge  avancé,  et  ils  laissent  peu  dé 
famille  après  eux  ;  les  nouveaux  arrivants  ne  font  ainsi  qoé 
remplacer  ceux  qui  meurent.  Ils  sont  très-pauvres.  Les  cou* 
tributions  d'Europe  otit  diminué  depuis  quelque  temps,  et 
elles  apportent  avec  elles  ies  dissensions  et  les  querellas*  On 
ne  voit  point  Uê frères  demeurer  unis. ensemble  dans  Jéru- 
galem  ^.  Aucun  Juif  ne  se  fie  à  son  frère.  L'attente  du  secours 
annuel  d'Europe  engage  beaucoup  de  Juifs  à  vivrç  dans  l'oist- 
yeté.  Ainsi  il  y  a  parmi  eux  cinq  cents  pauvres  reconnus,  pour 
tels  et  cinq  cents  autres  qui  reçoivent  en  secret  des  aumônes. 

*  Les  Juifs  d'Europe  et  de  Palestine^  donl  Tannonce  se  trouve  à  la  fia 
3e  ce  N**.  Voyez  entre  antres  les  pages  123,  194, 149,  146  et  sunrantes. 
,  ^D'autres  eslimeiit  ceux  de  laPaleaiiii«  à  19,  et  ceux  de  JérttMilem  à 
7  mille. 

»  Ps.  CXXXllI,  9. 
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La  plui^art  ne  pourraient  subsister  en  hiver  s'ils  n'étaienl  sou^ 
tenus.  Ils  le  sont  tous  par  uoe  contribution  levée  annuellement 
parmi  leurs  frères  des  autres  pays.  Quelques-uns  seulement 
ont  apporté  avec  eux  ce  qu'ils  possédaient  en  Europe,  ous'ea 
font  passer  les  revenus;  mais  ceux-là  même  ont  leur  part  des 
colleetes,  comme  tout  Juif  étranger  qui  a  habité  un  an  Jérusa- 
lem. Au  reste  cette  part  est  trè$i-petite;  cinq  ducats  (environ 
80  fr.  de  France)  en  sont  le  maximum;  aujourd'hui  elle  est 
beaucoup  plus  faible  encore.  Jadis  les  collectes  se  faisaient 
par  des  messagers  envoyés  de  Jérusalem  dans  les  divers  pays* 
Mais  cette  méthode  était  trop  dispendieuse.  A  présent  les 
dons  recueillis  spontanément  dans  les  synagogues»  sont  eaf 
voyés  à  un  riche  négociant  juif  d'Amsterdam  i  nommé  Hirscfa 
Lebred,  qui  prend  le  titre  de  c  Président  de  la  Terre-Sainte;  » 
et  cetui-ci  les  transmet  au  consul  autricbijen  à  Beyrouth ,  qui 
(es  fait  passer  aux  Juifs  de  Jérusalem.  On  estime  généralement 
cette  sousme  à  quatre  mille  ducats  (environ  70»(K)0fr.  deFr.), 
dont  il  faut  retrancher  quelques  valeurs  envoyées  nominale- 
ment à  certains  individus  par  leurs  amis  d'Europe  ^.  -^  Quel-» 
ques  Juifs  tiennent  des  boutiques;  un  plus  grand  nombre  sont 
des  colporteurs  ;  il  en  est  très-peu  qui  exercent  un  métier,  et  pas 
un  seul  ne  cultive  la  terre  de  ses  pèreSé  Une  des  causes  de  leur 
pauvreté,  est  qu'ils  sont  obligés  de  payer  pour  leurs  logements 
un  loyer  plus  fort  que  les  individus  des  autres  nations;  il  ar^^- 
rive  aussi  que  leurs  rabbins,  loin  de  les  protéger,  les  trompent 
et  lesoppriçient.  Les  Juifs  sont  détestés  par  le  commun  peu* 
pie,  et  exposés  à  de  continuelles  vexations.  Les  soldats  pénè- 
trent souvent  de  force  dans  leurs  il.WAu>*^s;  e|.|es  .o)>ligent  à 
leur  prêter  des  objeis  qu'ils  9e  leur  rendent  jamais.  -—  Les 
chrétiens  de  profession  qui  habitent  le  pays  (Grecs,  ArménienS| 
Catholiques)  se  nK>ntrent  encore  plus  hostiles  envers  les  Juîfe 
que  les  Mahométans  eux-mêmes;  de  sorte  qu'au  jour  du  dauT 
ger,  un  Juif  se  réfugierait  plutôt  dans  la  maison  d'un  Cjure  que 

'  Plus  réceDMoent  des  plaintes  se  sont  élevées  sur  radministralion  de 
H.  Lebren,  sur  le  titré  qii'il  s'arroge  et  sur  les  vexations  que  se  permettent 
•es  ageots ,  en  sorte  que  les  Juifs  d'Alleiuagoe  ont  déclaré  8qspieii4re  leurs 
dons  jusqu'à  ce  que  Lehren  ait  rendu  compte  En  Italie  les  Juifs  ne  per» 
mellenl  des  collectes  que  tous  les  40  ans,  et  ils  exigent  qu'elles  soient  faites 
directement  par  le  grand  rabbin  de  Jérusalem,  qui  prélève  pour  ses  frais 
40  p.  cfHl  des  somoiea  perçues.  11  y  envoie  néanmoins  un  fondé  c^epouvoif 
à  qui  il  oède  25  p.  ceut,  et  ne  s'en  réserve  que  15.  —  Une  ipoilié  de  tous  les 
tfons  sert  pour  payer  les  înléréls  de  la  dette  (qui  est  de  plus  de  11,0(X)  du- 
eals)  et  les  frats  des  synagogues;  Fautre  se  répartit  inégileroenl  entre  les 
individus,  classés  pour  cda  en  quilre  catégories. suivant  leurs  rangs» 
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eJiiiitèttU  d'uit^cliréiien.  Ils  n'osent  jamais,  par  exempie,  pas* 
ser  devant  la  porte  dn  saint  sépulcre. 
^  Le  premier  agent  de  la  Société  anglaise  en  Palestine  «  fut, 
nn  ministre  suisse,  nommé  Tscbudi,  qui  y  vint  en  1830,  et  qui 
fut  surtout  occupé  à  distribuer  les  Ecritures  aux  Juifs.  Joseph 
Wolf  fit  ensuite  deux  visites  à  Jérusalem ,  et  eut  beaucoup  de 
relations  personnelles  avec  ceux  de  sa  nation,  auxquels  il 
labsa  l'impression  profonde  que  les  vrais  chrétiens  désirent 
sincèrement  leur  salut.  Bientôt  après  M.  Way,  accompagné 
du  ministre  Lewis  et  de  quelques  Juifs  convertis ,  vint  tenter 
une  Mission  en  Palestine.  Il  loua  un  ancien  couvent  à  Antoura, 
avec  l'intention  de  fonder  une  espèce  de  séniinaîre  pour  les 
missionnaires;  mais  sa  santé  le  força  de  retourner  dans  son 
pays  natal.  En  1834  «  le  médecin  Dalton  rejoignit  H.  Lewisi 
qui  repartit  aussi  la  même  année  pour  l'Angleterre.  Alors  ar-^ 
rivèrent  à  Jérusalem  deux  missionnarres  américains,  MJU.King 
et  Pliny  Fisk,  qui,  de  concert  avec  Dalton,  louèrent  un  des 
p^its  couvents  de  la  ville,  pour  y  établir  une  maison.  Ftsk 
mourut  en  novembre  1825;  King  se  tourna  vers  la  Grèce,  et 
Dalton  ,  laissé  seul  encore  une  fois ,  fut ,  la  même  année ,  re-^ 
joint  par  Nicolayson,  que  la  mort  de  Dalton,  survenue  un  mois 
après,  laissa  seul  à  son  tour.  Nicolayson  passa  ce  premier  hiver 
à  Bayrouth,  occupé  à  étudier  la  langue.  L'été  suivant  une  ré*^ 
vol  té,  qui  éclata  dans  le  pays,  le  força  de  se  retirer  à  Safet^ 
une  des  quatre  villes  saintes  de  la  Judée,  où  il  vécut  nn  an  en- 
tier. Là  il  eut  beaucoup  de  relations  avec  les  Juifs  et  fit  une 
grande  impression  sur  leur  esprit,  ce  qui  excita  chez  les  rabbins 
une  violente  jalpOsie.  Us  menacèrent  d'exconmiunier  l'homme 
qui  lui  louait  sa  maison  et  la  femme  qui  lui  lavait  son  linge , 
fn  sorte  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  vilié.  -^  Jusqu'en  1833 
nicolayson  se  consacra  aux  Juifs  du  nord  de  l'Afrique.  Hais  à 
cette  époque,  après  la  prise  de  St-Jean  d'Acre  par  Ibrahim» 
fils  du  Pacha  d'Egypte,  la  Syrie  tout  entière  fut  ouverte  aux 
messagers  de  Jésul-Çhrist  ;  et  Nicolayson  vint  passer  Tété  à 
Sidon,  où  il  eut  de  jfréquentes  relations  avec  les  chrétienst  et 
les  Juifs,  il  commençait  même  à  y  construire  une  petite  maison 
qùirnd  les  prêtres  grecs  lui  suscrtèrent  divers  obstacles.  Enl  833, 
jl  fut  rejoint  par  Caïman,  juif  converti,  et  ils  visitèrent  en* 
semble  les  villes  saintes.  Les  manières  simples  et  affectueuses 
de  Galtpan,  exercèrent  une  heureuse  influence  sur  les  Juifs.  A 
'Tibëriade  et ii  Safet  en  particulier,  ils  eurent  avec  eux  des 
relations  encourageantes.  Au  printemps  de  1834,  Nicolayison  se 
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retrouvait  à  Jérij^aleiri,  babitaat  avecdeux  Qoiissioonsiires  «né- 
ricaios.*  la.  mèxne  maison,  qu'il  y  occupe  encore  aujourd'hui, 
(orsqu^une  révolte  éclata,  et  qu'ils  se  trouvèrent,  un  diipancbe 
Qfiatin,  comme  assiégés  dans  leur  demeure.  Lessoldats  avaient 
abandonné  la  ville  à  la  merci  des  habitants.  Le  même  jour  un 
tremblement  d|^.  terre  se  fit  sentir.  Us  furent  coniplétemrn( 
enferm.és  jusqu'au  vendredi  ;  mais  ciqq  pu  six  semaines  apic^s,^ 
i|s  étaient  encore  cliez  eux  en  état  desiége^  et  pend^i^  10  jour.s 
ils.  ne  se  nourrirent  que  de  riz^  Les  mals^dies  et  le$  morts  di^? 
pprsèr^ent  encore  la  n^issiou^  jusqu'au  printemps  suivant  Dpui: 
nouveaux  missionnaires  américains  arrivèrent  alors;  maii  Tun 
d'eux  mourut  déjà  la  même  année.  On  peut  dater  de  celta 
époque  l'établissement  définitif  de  la  mission  de  Jérusalem. 
C  est  alors,  en  i.835,  que  Ton  songea ,  pour  lui  donner  quelr 
que  stabilité  et  pour  offrir  aux  Jiiifs  la  vue  d'un.cuUe  chrétien, 
qu'ils  ne  pussent  plus  accuser  d'idolâtrie,  à  construire  une 
église  évangélique  oh  le  service  se  fit  en  hébreu.  En  1838, 
Nicolayson,  resté  seul  depuis  une  année,  fut  re[oint  par  Pieritz, 
€t  Levî,  et  plus  tard  par  les  deux  médecins  CSerslman  àt  Berç* 
beim  »  toiis  Jui^  convertis  à  TSyangtlQ. 

C'est  par  d'aussi  laborieuses  préparations,  que  devait  être 
frayé  le  chemin  à  la  mission  actuelle.  Toutefois  ces  premiers 
commencements  même  ne  furent  pas  sans  quelques  froîls.  Un 
juif  oomoié  Siniéoo  avait  été  réveillé  à  Bucharest;  ilavait 
ceçu  un  N.  Testament  et  quelques  traités  d'un^auti^e  Juif  qui 
ne  les  comprenait  pas  luiTmême.  ~ 
pât  achever  de  l'instruire,  il  i;epc( 
yintavec  lui  à  Jérusalem.  Sa  terni 
ter  la  Valachie  pour  l'y  rejoindt 
persuader,  et  après  une  maladie 
réflexions,  elle  futbaplisée  avec  to 
Elle  est  devenue  en  quelque  so 

femmes  de  son  peuple.  Un  jeune  «r^..,  «.«.  v.^ — ....x.^..,  «j—.v 
Paul  Sternsahuss,  reçut  le  baptême  sept  semaines  dus  tard. 

'  La  Missioi^  américaine  k  Jérusalem  s'adressait  surtout  aux  chrétiens  ia-i 
di^ènes  parmi  lesquels  il  se  fit  beaiicouj)  de  bien.  Quelques  âmes  furent  ^copr 
verties;  des  écoles  furent  fondées,  de  jeunes  fVlles  élevées  par  les  femmes 
il^ê  missionnaires,  et  de  bons  lièvres  répandus.  Mais  tÈ  nécessité  de  renforcer 
les  autres  postes  de  1^  Syri^  a  conlraipl  la  Sqciéti^  am^ricainç  ,  il  y. a, plus 
d^iQ  dn,  d'abaqdonner  Jérusalem. 

.  '  Nous  omellons  sur  celte  intéressante  famille  et  sur  la  conversion  des. 
fJi'iUK  juifs  mentionnés  plus  bas,  d'autresdélàils  déjàin^i^résdan^l'aïuiéiilSilt 
W  '  17,  p.  265  et  suitanleç.  ^    " 
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Mais  le  premier  luif  natif  dé  Jérusalem  qui  ait  été  converti, 
cfst  le  rabbin  J<»8e)[)h ,  jeune  homme  très^^instruit  et  considéré 
de  sa  natiob.  Lorsque  se  déclara  pour  TEvatigîle,  on  prononça 
dans  les  synagogues  un  herem  on  ban  d'excommonicëtion 
contre  les  missionnaires  et  contre  tous  ceux  qui  auraient  des 
relations  avec  eux.  Mais  lorsuue  le  docteur  Gerstman  ar* 
rita»  les  Juifs  passèrent  par-dessus  la  défense.  On  décida  un 
nouvel  herem;  mais  ce  fut  en  vain:  personne  n'y  ént  égard, 
et  le  rabbin  Israël  refusa  de  le  prononcer,  disant  qu'il  ne  vou* 
lait  pas  empêcher  ses  pauvres  frères  malades  dese  faire  guérir* 
Ce  fait  Ihtéressant  prouve  la  grande  importance  des  médecins 
missionnaires. 

En  18Ï2,  l'arrivée  d'un  évéque  proteslanl  à  Jérusalem 
fut  pour  cetle  mission  le  commencement  d'une  ère  et  d'une 
impulsion  nouvelles.  Le  personnel  fut  augmenté;  des 
sommes  considérables  furent  consacrées  à  cette  œuvre  ;  et 
ai  des  vues  politiques  ont  pu  lui  susciter  quelques  obstacles, 
les  fruils  n'en  ont  pas  moins  été  réels  et  réjouissants.  L'é* 
vêque  Alexandre ,  entré  dans  la  ville  sainte  le  21  jan'vier 
1S42»  en  a  dès  lors  consacré  l'anniversaire  à  un  jour  d'ac- 
tions de  grâces  auquel  il  a»  deux  fois  déjà,  invité  les  Amis 
d'Israël  dispersés  dans  fous  les  pays  de  l'Europe  ^  Leseir* 
citlaîres  qu'il  a  publiées  à  celte  occasion ,  renfernsent  an 
aperçu  de  ce  qui  s'est  fait  à  Jérusalem  pendant  l'anuéé 
éooilfée.  Nous  en  donnons  ici  un  résunfië  : 

Dans  la  première  année,  le  baptême  fut  administré  à  toute 
une  famille  juive,  ainsi  qu'à  plusieurs  enrants  de  parents  juifs 
précédemment  convertis;  des  prosélytes  furent  admis  à  la 
sainte  cène;  un  couple  de  chrétiens  juifs  reçut  la  bénédiction 
nuptiale,  et  Timposition  des  mains,  comme  ministre  d^  la  Par 
rôle,  ^ut  administrée  par  Tévéque  à  un  prosélvie  ainsi  qu'à  un 
missionnaire  de  l'Abyssinie'  et  au  chapelain  d*une  frégate  an<- 
glaise.  —  Dans  la  seconde  année,  huit  nouveaux  baptêmes  ont 
en  lieu;  un  plus  grand  nombre  de  candidats  ont  demandé 
riâètruction  préparatoire;  trente-six  Juifs  étaient  connus 
comme  s'approchant  en  secret  de  l'Evangile;  jusqu'à  vingt 

*  Le  roi  de  Prusse,  chaud  prntecleur  de  l*ëvéché  de  Jérusnlrm,  a  exprimé 
dans  un  reserit  personnel,  le  vœu  que  rel  anniversaire  du  SI  janvier  fût  cé- 
lébré par  tout  son  royaume,  et  il  l'a  été  en  effet,  avec  beancoup  d'intérêt, 
•urtout  la  première  foi«. 

'  M.  Muhleisen,  qui  n'a  t>a  rentrer  dans  le  Ghoa . 
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elir^îeiis  d'fibii'e  les  Jtrife  ont  souvent  participéâ  U  fois.vitaAI 
la  comrmuiioQ  avec  leiif s  (rèrea  d'entre  l^  geolils,  à  là  cède 
d«  Seigneur  qni  se  célébré  lou&<i«s  mots;  Ut  Mission  a  jeték 
dans  le  pajFsdeux  slatioiKs  secondaires.  Tune  à  Safei  '  et  Vaiir* 
ire  à  Beyrouth  ;  enfin»  les  Juifs  de  Hebron  et  de  Jafla  ont  été 
visités*  etees  deux  villes'  ne  tarderont  pas  à  devenir  de  non-* 
veaux  poste»  missionnaires*  Dès  les  premiers  jours  de  celte  se^ 
coede  année,  en  }anvie«  1843,  la  construction  de  Téglise  pro« 
testante  fut,  il  esi  vraî«  suspendue  par  ordre  du  gouvernement 
tôt  G  ;  dé  jour  en  jour  les  nrissionnaires  nourrissaient  Tespéranc^r 
d'obtenir  la  levée  de  cette  défense;  voyant  qu'elle  tardait^ 
ib  ont  résolu  d^abandonner  la»  chambre  haute  dans  laquelle^ 
eomne  les  premiers  disciples,  ils  s'étaient  assemblés  juèqu'a^ 
lors,  mais  qui  ne  pouvait  plus  contenir  tous  les  assistants  »  ei 
ils ^ont approprié. au  culte  ufe  salle  de  l'ancienne  maison.de 
U^Miseton  construite  précédemment  par  Kicolaysoa^  là  ils 
ont  eu  la  joie  de  célébrer  le  service  divin  pour  la  première 
foisie  jour  de  Noël  dernier,  d'une  manière  plus  convenable  el 
mobs insalubre  tout  ensemble:  ce  nouveau  locç^l  peut  conte- 
nir 150  auditeurs.  Au  reste  aucune  des  branches  de  l'activité 
missionnaire  n*a  été  interrompue  avec  la  construction  de  l'é- 
difice extérieure,  et  quant  à  celui-ci  même,  nous  sommes  heu- 
reàx  d^  pouvoir  ajouter  que  les  papiers  publics  ont  récemment 
annoncé  la  reprise  de  la  bâtisse  par  [^rmission  expresse  dii 
Sultan.-^  Les  mièsionnaires  ;  durant  ces  deux  années  ont  efr 
général  joui  d'one  beone  santé ,  quoiqu'ils  aient  presqueaous 
dû  racheter  le  climat  et  le  séjour  si  mal  saint  de  Jérusalem* 
Une  seule  mort  est  venue  éclaircir  lejurs  rangs,  celle  de  Mme 
Ewftid  qui  a  en  lien  ee  printemps,  et  qui  n'a  pas  été  une  perte 
beaneoup  moins  sensible  ponr  la  Mission  que  pour  M;  Ewald 
)iii*mème« 

Ajoutons  encore  ici  un  tableau  du  personnel  de  la  Mis- 
sipa>  en  m^quaat  d'une  étoile  ceux  qui  apparlienoent  ^ 
la  nation  juive  par  leur,  naissance  : 

h*évè(\nejilêxandre*f  chef  de  la  Mission*, — MM.  iV/eo/ory- 
êim  et  E^ç^té*,  mrmstres  de  la  Parole  de  Dieu  ;  —  D' il/û»*' 
gocoan,  médecin  en  chef,  Bergheim*,  médeein  en  second 
et  denx  aides  pour  l'hospice;  —  ^o^enMaPy interprète  ;  — 

^  L'un  des  missionnaires  de  Safet  est  cet  ami  de  Siméon  ,  Hyman  Panl 
StemsohusSy  d^nt  ii^ua  venons  de  rappeler  le  baptême.  ' 

'  Hebron  est  devenu  dès  lors,  en  effet;  une  troisième  annexe  de  laMisti^H. 
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Caïman*,  directeur  des  établissements  d'ëdacalbo;  y^ 
CriichlocQ,  architecte  et  surintendaiit  des  travaux.  -^  Ëa 
tout  dix  personnes,  sans  compter  les  femmes  et  les  employés 
tles  divers  établissements  qui  dépendent  de  la  Mission. 

L'hospice  est  achevé  et  contient  une  grande  salle  pour 
chaque  sexe.  -^  La  mission  possède  des  écoles  et  aussi  ita 
collège  plus  relevé,  -r^  Une  maison  a  été  louée,  pour  un  éta- 
blissement de  travail  en  faveur  des  Mk  convertis  qui  sont 
abandonnés  de  leur  peuple ,  et  up  charpentier  européen  va 
y  former  les  prosélytes  à  son  utile  métier.  Enfin  fèn, s'est 
assuré  d'un  autre  local  pour  y  recevoir  et  y  instruire  les  con- 
vertis ainsi  que  ceux  qui  cherchent  la  vérité.  Lear  position  si 
difficile  à  Jérusalem,  rend  ces  deux  derniers  asile^  fort'wéoes- 
saices.  -r-  A  l'église  dont  la  consitruction,  va  se  reproKlre , 
comme  nous  l-avons  dit,  seront  joints  de  vastes  bâtiments  qui 
recevront  plus  tard  les  familles  des  missionnaires  etumie&les 
dépendapces  de  la  ttissioo. 

Nous  terniinerons  pour  aujourd'hui  cet  exposé  par  quel- 
ques détails  caractéristiques  sur  tfois  prosélytes  juifs  dont 
le  journal  ^e  la  Missiçn  a  depuis  ^eux  ans,  beaucoup  entre- 
tenu ses  lecteurs  :  * 

Trois  rabbins  S  Abraham,  Benjamin  et  Etiézer,  qtiidès 
longtemps  cherchaient  la  vérité  »  avaient  été  enfin  convaincue 
de  la  divinité  do  l'Evangile.  Le  4  octobre  i%i&^  ils  résolHr^it 
d'aller  avec  leurs  familles,  faire  un  séjour  à  Jaffa  (radcienw 
Joppe),  dans  l'espérance  que  loin  des  iiitnîgueiB  etdesmeoacesw 
ils  pourraient  mieux  exposer  à  leurs  femmes  le  mobile  do  leur 
entrée  dans  l'église  chrétienne.,  et  les  persuader^  sinon  de  les 
suivre,  do  moins  de  rester  avec.  eux.  Trahis  par  un  Juif  qu'ite 
croyaient  ami,  ils  virent  leur  plan  déjoué  par  les  rajE>bins,  et 
purent  à  grand'peine  se  réfugier  chez  le  missionnaire  Ewa4d 
pour  éviter  les  violences  qui  l^ur  étaiept  préparées.  Le  lende- 
main Ewald  se  rendit  auprès  de  leurs  femmes  que  Ton  avait 
exaspérées  au  plus  haut  point,  et  les  engageait  venir  tiinsi  que 
leurs  doçteqrs,  conférer  stvec  Les  trojs  néophyte^.  Biealà^,  en 
effet,  se  présentèrent  les  priacipaux  rabbins  qui  eareaiayec  eM^ 
une  discussion  violente.  LàrdessusarrivèrentrévèqueJ^leMndre 
et  le  missionnaire  Kicolayson;.  le.  premj^  rabbin  consentit  k 
discuter  avec  l'évéque;  mais  un  autre  lui  rappela  que  le  tal- 

'  Voye^  déjà  sur  l€ur  premier  réveil ,  le  N"  17  de  ces  feuilles  en  1841^ 
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Biud  déCeodait  de  cpnféref  avec  çew  q^i  Q'^^ipe^s^ien^  pa!^.!^ 
tradition,  et  qu'ils  ii'éta.ient  vep^us  que  pour  entèndie  des  trpj^ 

Îccusés  les  rs^isqi^s  qui  les  avaient  eatrali^és  dans  Tapostaisieh 
leiix-çi^  exposèrent  alors  que,  depuis  qnelques  années,,  ils 
avaient  eu  toutes  sortes  de  doutes  au  sujet  du  taloiud  ;.  qiji^  ^çe^ 
scrupules  avaient  beaucoup  augmenté,  qqaod  ils  en  ^^tlJQQl 
Visnus  à  le  comparer  avec  l'Ecriture  sainte;  et  qi^^  leurs  i^e-^ 
chercha  les  avaient  enfin  conduits  à  la  conviction  que  M^p^ 
d^  Na^aretli  est  le  Messie,  et  l'Evangile  le  seijil  c^enoMOidu 
s%luL.  Quant  k  leurs  femmes,  ils  exprimèreqji  l^  désir  qM'eU^s 
continuassent  à  vivre  avec  eux,  et  Tassurance,  que^  dans  ce 
cas,  ils  nVipplaieraiept  jamais  aucun  moyen  de  çoolraî^^^  ^ipuq 
les  détourner  dq  culte  jui(.  •      t .; ..» 

S^ir  ces  entreraites,  le  rdi\)hin lésçhaiah,  qui, gère  ^iéruCk^Lr 
lem  les  araires  dti  consulat  russ^,  s'était  adressé  ^u  coi^sul 
anglais^  M.  Yotung,  pour  réclarper  les  trois  prosélytes^  qui.«  eq 
qualité  d'anciens sujetsrusses,  ressortissaient  à  sa  jt|rîdicKion^ 
Épvain  lévêque  répondit-i|,  q^e  les  trois  rabbins  i^e  s'étaient 
en  aucune  ^anièr,e  placés  spMS  la  profectiop  anglaise,  ^tqu'i)^ 
n'avaient  cherché  un  refuge  chez  Evv^Ld.  que  pomfne  cbe?^<uq 
simple  particulier  de  leurs  amis;  dans  une  conférence  qui.^11^ 
lieu  entre  MM.  Alexandre  et  Young ,  ils  apprir€;nt  que  (e  çpp- 
;Si\x\  russe,  qui  réside  à  Jafla,  se  trouvant  alors  à  Jérusalem.ayai,^ 
promis  aux  iiiifs  de  réclamer  Ijeurs  trois  compatriotes  ;  et, 
comme  d'ailleurs  la  loi  rt^sse  d'après  laqii^elle  ceux-ci  devaient 
$(re  jugés,  ^s^ttre  à  tou^  une  pleine  liberté  religieuse,  \ï  nj 
eut  plus  de  motif  pour  résister.  Les  trois  prosélytes^  qui 
avaient  n^ontré  beaucoup  de  fermeté  contre  les  attaques  dç^ 
Juifs,  p^rureot  fort  abattus  à  cette  nou^velle.  lifais  leis  inis^ipiji- 
naires,  leur  promirent  d'avoir  encore  une  entrevue  aye^^lq 
consul  russe 
amis  ne  sei 
propres  jani 
son,  ils  se  r 
de  s£t  prole( 
diraient  poui 
sations  du  f 

'  C'est  aiiisi  que',  spps  ihi  prélçile  oy  squa  qq.  aqlre,  iiqe  inoUjt.i\dct.(r|ia- 
bitanls  de  la  Turquie  ressorliâsenl  aux  divers  fonsqU  ou  repi^sçnla.nl^  det 
puissances  européennes  dans  cet  empire.  L'arbitraire  souvent  si  cruel  qui 
y  cègne,  a  pu  dans  une  foule  d'occasions  rendre  irès-sahitaire  cet  ordre  â<^ 
choses  ;  mais  quel  ne  doit  pas  élre  l'état  de  faiblesse  et  de  dissolution  d'u^i 
goiivernetoent  qui  est  aussi  peu  maître  çj^ief  spi  ? 
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it.  Ewald,  jusqu'à  ceqn^ils  connassent  mieux  les  dispositions  des 
Juifsàleurëgard.etilsyrestèrent  assez  tranquilles  jusqu'Mafid 
de  ta  semaine.  Le  8,  jour  de  sabbat,  les  Juifs  ne  purenrt  riè^ 
entreprendre  contre  eux;  mais  ils  s'efforcèrent  d*autant  plus,' 
dans  la  maison  d*Ewyld  oh  ils  avaient  toujours  libre  accès,  à 
les  détourner  dn  bapième  par  tous  les  nroyens  imaginables. 
Toutefois  la  fermeté  de  ceux-ci  lassa  tous  leurs  efforts.  —  Lé 
dimanche,  on  espérait  qu'ils  accompagneraient  les  mit^sion- 
naires  au  culte  public  ;'  mais  ils  n'eurent  pas  le  courage  de 
foire  ce  pas,  dans  la  crainte  que  les  Juifs  ne  crussent  qu'ils 
allaient  être  baptisés.  Ils  restèrent  àonc  à  la  maison,  et  Ewald 
étant  malade,  ils  furent  presque  tout  le  jour  abandonnés  à  eux<^ 
mêmes  contre  les  attaques  des  Juifs.  Benjamin  reçut  entre 
antres  la  visite  d'un  frère  auquel  il  est  fort  attaché,  et  ce  frère 
le  conjura  avec  tant  d'instances  de  ne  pas  jeter  la  désolation 
dans  sa  famille ,  que  Benjamen  eut  la  faiblesse  de  retourner 
vers  les  Juifs.  Lorsque  les  missionnaires  revinrent  de  la  cha» 
pelle,  ils  ne  le  trouvèrent  plus  ;  ils  apprirent  qu'il  était  venii 
une  foule  de  rabbins  qui  l'avaient  comme  entraînés  hors  de 
la  maison  ,  et  lorsque  ses  denx  amis^  n'avaient  plus  entendu  sa 
voix,  ils  étaient  allés  à  sa  recherche  dans  les  rues  voisines  sans 
avoir  pu  le  découvrir.  —  Les  deux  proiiélytes  déclarèrent  de 
Bouveau  leur  ferme  résolution  de  demeurer  fidèles  à  l'EvaU'» 
gile.  Hais  ne  pouvant  plus  rester  chez  Ewald  qui  était  malade, 
ils  préférèrent  se  retirer  chez  le  Juif  converti  Siméon  *.  Les 
missionnaires,  craignant  que  les  Juifs  n'y  fussent  moihs  coti- 
tenus  que  chez  eux,  les  sollicitèrent  à  plusieurs  reprises  de  se 
rendre  plutôt  chez  Nicolayson.  Ils  y  vinrent,  en  effet,  portant 
une  lettre  de  Benjamin  qu'ils  ne  montrèrent  p:is  au  mission- 
naire ;  mais  ils  retournèrent  bientôt  chez  Siméon  et  le  soir  dd 
lundi  10,  arriva  la  nouvelle  qu'ils  avaient  aussi  passé  du  côté 

ndamner  trop  sévèrement  la  faiblesse, 

de  ces  trois  hommes  exposés  à  de  si 

aient  point  en  réalité  abandonné  lu  foi 

nvoyèrent  plus  d'une  fois  l'assurance  ^ 

a.  Ils  iravaillprent  aussi  dès  ce  moment 

à  dégager  leurs  affaires  de  toute  complication  avec  les  autres 

Juifs,  afin  d'être  plus  libres  dans  leurs  démarches  dès  qu'il  sq 

présenterait  une  nouvelle  occasion  de  professer  leur  croyancie^ 

*  Dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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0u  restQ  la  xronduite  d«8  Juifs  eaverfr  eux  n'eut  p^sur  U\m 
compalriotçs  les  effets  teiTifîanl&  que  les  missioni^ires  pout- 
v»iiB{it  craindre.  Plusieurs*  au  contraire*  même  d'entre  les  ralM> 
bins,  vinrent  peu  après  s'annoncer  comme  convaincus  de  bi 
'Vérité  du  cbristianisme  et  désirant  le  professer  ouvertement  ; 
mais  ils  hianifestèrent  tous  Tinteniion  de  quitter  Jérusalem  pour 
aller  faire  ailleurs  ce  pas  décisif.  De  tels  actes  accomplis  dans 
la  ville  sainte  auraient  sans  doute^une  plus  grande  inOuence 
sur  tout  le  Judaïsme  calmudîste  dont  elle  est  enquelquie  sortie 
ie  eedtreet  le  foyen  Mais  les  missionnaires  Connaissent  bien 
les  terribles  obstacles  qui  s'y  opposent  et  attendent  dans  la 
patience  de  meilleurs  jours  pour  les  prosélytes  de  Jérusalem  ; 
ils  espèrent  eu  voir  Faurore  dans  l'envoi  d'un  consuls-général 
prussien  pour  la  Palestine;  la  nomination  du  D' Scbulz  à  cette 
fonction  importante,  montre  assez  qu'elle  doit  devenir  sous  la 
bénédiction  de  Dieu,  un  précieux  appui  pour  la  Mission. 

Les  cbeb  de  la  sjwagogue,  comprenant  bien  qu'ils  n'avaient 
t4en  gagné  sur  les  convictions  intérieures  des  trois  prosélytes^ 
et  que  ceux-ci  seraient  parmi  les  Juifs  comme  un  levain  sans 
cesse  agissant,  résolurent  de  prendre  des  mesures  énergiques» 
Ils  prononcèrent  l'excommunication  centre  tout  individu  qui 
entretiendrait  des  relations  avec  eux,  et  les  menacèrent  de  la 
même  peine  s'ils  continuaient  d'en  avoir  entre  eux  ou  avec  le^ 
missionnaires.  C'était  le  27  octobre  que  cet  arrêt  devait  être 
solennellement  proclamé.  Abraham  et  Benjamin  étaient  pré- 
sents dans  la  synagogue;  la  mort  d'une  6lle  en  avait  éloigné 
Eliézer.  Dès  que  les  deux  premiers  virent  ce  qui  se  passait,  ils 
se  sentirent  obligés  par  leur  conscience  de  protester  contre 
ces  actes,  et  de  réclamer  à  leur  tour  la  protection  russe  dont 
les  lois  s'opposaient  à  de  tels  procédés.  Les  rabbins,  ppussés 
par  là  au  dernier  degré  de  la  eolèi^,  répondirent  qu'ils*  ne 
ft'emllKirrassuiènt  ni  des  Russes  ni  de  leur  ôonsul,  firent  sonner 
du  cor  appelé  cbôfar,  qui  n'est  ordinairement  eiîoployé  que  pour 
annoncer  la  fête  de  Pâques,  allumèrent  des  fliimbeaux  qu'ils 
éteignirent  ensuite,  et  proclamèrentàumilieu  decescérémonieë 
la  térribieexcommunication.Lesdeux  prosélytes  voulurentakrs 
s'échapper  ;  mais  il  était  trop  tard  :  les  portes  étaient  gardée^ 
et  les  Juirs  vojrant  qu'ils  ne  gagnaient  rien  sur  eux,  leur  touH 
bèrent  dessus  et  les  mahraiièrenl  indignement.  Meurtris  et 
blessés,  Abraham  et  Benjamin  furent  enfin  chassée  de  la  syaa* 
gogoe  et  cherchèrent  un  refuge  dans  la  maison  de  Ntcolayson^ 
Us  y  restèrent  jusqu'au  51  octobre,  bien  résolus,  semblaît^l^ 
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de  demeurer  fermes  et  de  ne  pas  rétourner  à  leur  peuple.  Mais 
lés  Juifs  surent  si  bien  meure  en  jeu,  pour  les  gagner,  les  sol* 
iicitaiibns  de  leurs  femmes  et  d'Eliézer  lul-ihôme,  qu'un  maiio^ 
le  missionnaire  ne  les  trouva  plu^  dans  sa  maison.  Tombés  dt 
nouveau  entre  les  mains  des  leurs,  ils  furent  contraints  de 
nommer  26  d'entre  eux  qui  penx^liaient  pour  l'Evangile  et  qui 
furent  également  menacés  de  Texcommunication.  Peu  après 
arrivèrent  Les  secours  d'Europe,  et  36  Juifs  furent  noo-seule- 
Bient  privés  momentanément  de  leur  part,  jus(|u'à  ce  qu'ils 
eussent  renoncé  au  christianisme,  mais  encore  obligés  de  sou- 
scrire des  engagements  de  5  à  100  loqis,  payables  d(ins  le  cal 
oit  ils  auraient  de  nouvelles  relations  avec  les  missiofunatres. 
Ces  débats  produisirent  une  si  grande  sensation  parmi  les 
itiifs  de  Palestine  que,  le  2S  novembre ,  On  vit  arriver  à  Jéru* 
salem  des  députés  de  Tibériade ,  pour  s'informer  s'il  était 
vrai,  comme  le  bruit  ep  avait  couru,  que  quatorze cabUns  J 
avaient  enftbrassé  le«ehrrstianisme.  A,  Jérusalem  même,  le  rab- 
bin d'une  des  synagogues ,  recourut  au  moyen  déjà  souvent 
employé  par  les  ennemis  de  la  vérité ,  celui  de  brûler  toutes 
les  Bibles,  ayant  très-bien  }ogé  que  c'est  ce  Livre  de  Qteu  qui 
porte  la  conviction  dans  les  âmes. 

.Nous  nous  hâtons  d'ajouter,  que  le  Seigneur  a  enfin  donné 
la  yicioire  à  ces  trois  témoins  si  douloureusement  éprouvés. 
Mais  nous  renverrons  à  «ne  autre  fois  la  suite  de  leur  histoire 
et  la  fin  de  cet  article  sur  Jérusalem. 

(^Là  Jin  prochainement)^ 

!..  '  .  ^  .  ^        '  I 

MOUVIXfEfl   9IVIÇ^SE8, 


Frange.  Paris»  Le  comité  des  Hissions  évajDgéliques  vient 
d'adresser  à  ses  ami3  Tinvitation  d^  consacrer  d'une  bçoq. 
plus  spéciale  rassemblée  du  premier  lundi  d*AotH  prochain^ 
à  offrir  avec  lui  au  Seigneur  d^sacUon^  de  grâces,  soit  pour 
la  protection  qu'il  a  accordée  ^lux  i^issionnaires  français  dont 
pas  un  a'a  succombé  aux  fatigues  excessives  ni  aux  continuel^ 
dangers  de  leur  vocation,  çoit  pour  la  bénédiction  plus  signait 
lée  encore  qui  a  formé  autour  d'eux,  en  si  pjsu  de  temps,  des 
églises  si  prospères.  Noms  extrayons  de  cet  ^ppel  les  lignes 
suivantes,  qui  serviront  non-seulement  à  le  recommander  aur 
près  de  nos  lecteui's.,  m^is  encore  à  mettre  sous  le|irs  yeui^ 
îtn  tableau  abrégé  des  I^issioqs  françaises  au  Çptide  l'Afiiquft 
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fU y aà peine  10 ou  12  ansiqiie  les missionnoiresLemue,  R<>1- 
land  ,  Pelissier,  erraient  encore  dans  le  désert,  à  la reciijei'cli«. 
d*ane station  et  d'un  peuple;  etque  lesmis^onnaire^Arbp.us- 
setetCasalîs,  veœini  de  France,  se  rendaient  au  milieu  de  h 
tribu  encore  inconnue  des  Bassèutos;  et  aujourd'hui  Motito, 
Bélhulie,  Béerséba,  Morrja,  Thaba-Bossioa,  MékuaUingn)ème, 
fondé  plus  tard ,  comptent  parmi  les  plus  importantes  et  le^ 
plus  prospères  stations  du  Sud  de  l'Afrique  ;  cette  Uissîon  n^ 
fuit  que  de  naître,  et  déjà  elle  a  obtenu  des  résultats  étonnants. 
Un  petiple  entier,  le  peuple  des  Bassoutos,  est  en  grande 
partie  transformé;  le  goût  pour  la  lecture  est  partout  répann 
du  ;  des  milliers  de  sauvages  lisent  et  écrivent  avec  la  même 
facilité;  des  portions  considérables  de  la  Bible  sont  entre  les 
marns  de  tout  le  monde;  la  presse  de  la  station  muhipliQ  les 
livres  chaque  jour;  la  guerre  est  éteinte»  le  cannibalisme  es^ 
détruit,  la  polygamie  est  proscrite,  la  superstition  rougit  d'elle^ 
même;  (Jes  âmes  se  sont  sincèrement  converties  au  Seigqeur. 
Il  existe,  au  sein  de  ces  déserts ,  des  églises,  qui  p^r.iafoi^ 
h  piété ,  le  zèle,  et  même  la  connaissance,  sont  au-dessus  de 
beaucoup  d'églises  protestantes  d'Europe.  Devant  ce&  résultats 
si  vastes  et  si  prompts ,  il  est  impossible  à  un  coèiir  chrétien 
de  ne  pas  éprouver  un  sentiment  profond  de  reconnaissance. 
GeJs  succès  ne  viennent  ni  de  lliabileté  du  Gomité-Directeur* 
ni  de  Tàctivité  des  missionnaires;  d'autres  Comités  avarent 
plus  de  sagesse,  d'autres  missionnaires  avaient  plus  de  zèle, 
et  n'ont  pas  obtenu  les  mtoies  fruits  de  leurs  travaux  :  ils  YÎenr 
nent  de  la  bonté  du  Seigneur,  qui  a  eu  compassion  de»  Bo- 
chouànas  et  d^  nous.  C'est  dé  lui  que  procède  tout  succès; 
c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  toute  gloire:  à  nous  la  confu- 
sion de  face,  à  lui  l'hofineur  et  l'action  de  grâces.  « 

Les  dernières  nouvelles  d'Afrique  toutes  encourageantes  et 
réjouissantes,  ont  surtout  décidé  le  comité  à  faire  cet  appel. 
Mous  en  transcrivons  quelque  tihose  plus  bas.  > 

,  'r^  Cortime  moyen  d'entrer  mieux  encorde  dans  les  seiifiment's 
que  suppose  l'appel  du  comité  de  Paris,  nous  recommandons  à 
nos  lecteurs  le  beau  rapport  qu'il  a  réceuiofient  publié  et  dont 
la  lecture  forti6e  la  foi  en  même  temps  nu'elte  excite  à  raciioh 
de  grâces.  Il  n'y  â  pas  jusqu'au  tableau  des  donateurs,  toujours 
si  aride,  qui  n'y  soit  édifiant.  On  y  voit  les  noms  de  196  chré-" 
Ciens  bassoutos  dé  la  seule  station  de  Béthulie,  qui,  après  avoif 
été  les  prémices  de  )a  iiiission,  désirent  d'en  être  ies  appuis^' 
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selon  leurs  ressources ,  et  dobi  les  contributions  foroidiiC  en- 
semble  pour  cette  année  la  somme  de  600  fr. 

ÀPRiQire  DU  Sud.  Colonie  du  Cap.  À  Wagenmakers  valley, 
ancienne  colonie  de  réfugiés  français  et  station  de  la  Société 
des  Hissions,  plusieurs  candidats  sont  récemment  entrés  dans 
l'Eglise  par  le  baptême.  Les  bâtiments  et  les  terres  de  la  sta<» 
tion  viennent  d'être  définitivement  cédés  par  les  proptétaires 
à  la  Société  de  Paris^ 

•  "^  Pays  des  Bechouanas.  Voici  la  substance  des  dernières 
nouvelles  reçues  pat*  le  Comité  de  Paris.  «--*•  Celles  de  BéihuUe 
étaient  toujours  fort  réjouissantes.  La  station  de  Béerséba 
avait  été  menacée  de  deux  dangers  sérieux  :  la  maladie  qui 
moissonnait  les  habitants  et  les  colons  émigrants  dont  les  plans 
compromettaient  l'avenir  de  la  station.  Le  premier  danger  est 
diminué  ;  le  second  a  presque  entièrement  disparu.  Le  gouver^ 
néinent  du  Cap  a  fait  pvec  les  Bassoutos  et  leur  roi  Moshesb, 
une  espèce  de  traité  par  lequel  ii  leur  reconnaît  la  propriété 
de  leur  territoire;  ce  qui  lui  donnera  tout  naturellement  lieu 
de  les  protéger  contre  les  attaques  des  colons.  La  supersti-* 
tion  a  reçu  un  grand  échec.  A  la  suite  d'enchantements  qui 
devaient  amener  la  pluie  et  chasser  les  sauterelles,  I&  mis- 
sionnaire rassembla  toutes  les  impuissantes  idoles  qui  lui 
avaient  été  livrées  et  fit  voter  l'assemblée  sur  leur  sort.  Ce  ju-» 
gement  solennel  les  condamna  au  feu  ;  et  elles  ont  été  brûlées 
séance  tenante,  devant  l'église  de  la  Mission.  Leurs  partisane 
n'ont  pas  même  voulu  s'opposer  à  la  sentence*  De  nombrem 
candidats  se  préparent  à  entrer  dans  l'Eglise,  et  lesécotes.de 
la  station  offrent  un  aspect  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  la 
soif  d'instruction:  est  ardente  ches  ce  peuple.  ^^  A.  Mosrija 
et  à  Thaba-Bossiou^  le  réveil  continue  et  s'étend.  A  là 
dernière  fête  de  Noël,  36  capdidats  reçurent  le  baptême 
<}aiis  la  première  de  ces  stations;  plus  de.milie  personnes»  ve-^ 
nues  de  toutes  p^rts ,  assistaient  à  la  cérémonie  qui  eut  lien 
en  plein  air  et  laissa  dans  les  cœurs  les  émotions  les  plus  pro- 
fondes. Les  petits  discours  prononcés  par  les  nouveaux  et  les 
anciens  membres  de  l'église  furent  aussi  des  plus  touchants.  — - 
A  Méhuatling^  M.  Daumas  a  baptisé  dix  personnes;  un  grand 
mouvement  a  lieu  dans  les  environs  de  la  station,  et  60  can- 
didats sont  préparés  pour  le  baptême.  -^  Les  missionnaires 
Schrumpf  et  Maitin  sont  à  leurs  postes  et  commencent  leur 
œuvre  au  milieu  des  circonstances  les  plus  encourageantes. 

AvéniQUE*  Sioux.  Les  dernières  nouvelles  reçues  des  mis- 
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$îoiu)a1res  vaiidois,  aDDimcent  que  ropposition  à  leurûOBim 
semble  être  plus  forte  que  jamais.  Ou  a  persuade  aux  Siosx 
que«  s'ils  pouvaient  faire  tomber  l'école,  ils  obtiendraient  en 
espèces  Targeni  que  le  gouvernement  avait  stipulé ,paur  riQ<^ 
Struction  des  Sauvages  lors  de  la  vente  de  leurs  terres;  ei  pour 
atteindre  ce  but  ils  refusent  de  confier  leurs  enfants  aux  ser^ 
viteufs  de  Christ.  Ceux  même  qui  le,  voudraient,  n'osent  pas  le 
faire  «  par  la  crainte  qu'ils  ont  des  autres.  Néanmoins  l'école 
de  Red-Wing  ,a  compté,  pendant  la  dernière  saison,  de  10 à 
go  écoliers*  {^es  chefs  de  cette  opposition  se  sont  açlnes&és  à 
}'agent  qui  résicle  à  Sl-Pierré  ;  ils  Mi  été  fort  surpris  d'ap« 
prendre  que  les  missionnaires  ne  reçoivent  rien  du  gouverne* 
meut  et  que,  quand  même  les  Sioux  parviendraient  à  faire  ton^ 
ber  l'école,  ils  n'en  obtiendraient  eux-mêmes  rien  de  pins. 
Les  missionnaires  en  sont  à  désirer  qu'on  abandonne  une  fois 
pour  toute  aux  Sioux,  les  valeurs  stipulées  dans  le  traité  pour 
les  écoles,  espérant  qu'alors  ils  jouiraient  tranquillement  du 
privilège  de  les  instruire.  Toutes  les  stations  des  Sioux  ren- 
contrent en  ce  moment  de  S4'mblables  difficultés.  Celle  du 
LacrquUparle,  dirigée  par  le  Conseil  américain  des  Hissions, 
aétéjBxposée  à  des  attaques  réelles  ;  une  partie  dn  bétail  a  été 
tué  ;  un  des  b&timents  a  été  forcé ,  et  les  ennemis  ont  intimé 
aux  mis«>ionoaires ,  avec  menaces,  Tordre  de  quitter  le  pays; 
ce  que  dans  a'aeun  cas  la  distance  si  reculée  de  cette  Mission 
et  la  saison  glaciale  ne  leur  eussent  permis  de  faire.  Dès  lors» 
nos  amis  n'en  avaient  plus  eu  de  nouvelles.  L'opposition  est 
si  générale,  que  les  sept  principales  bandes  des  Sioux  se  son^ 
entendues  pour  envoyer  à  Washington  une  députation  com- 
posée de  six  représentants  de.chacune,  afin  de  chercher  à  ob» 
tenir  l'argent,  objet  de  leur  convoitise.  Us  ont  résolu  en  même 
tomps  de  demander  que  tous  les  missionnaires  quittent  leur 
pays.  Exécuteront-ils  leur  projet?  c'est  ce  qne  l'on  ne  peut 
encore  dire.  ■*-  Au  reste  cette  opposition  si  violente  n'est 
point  générale  parmi  les  Sioux.;  elle  est  le  fruit  des  intrigues 
de  quelques  prêtres  romains,  ainsi  que  des  marchands,  pous- 
sés par  leur  intérêt  et  par  leurbigotterie.  Le  gros  de  la  nation 
paraît  plutôt  favorable  aux  missionnaires  et  disposé  à  les  écoti- 
ter.  A  Red-Wing  le  culte  public  en  sioux  a  cessé,  il  est  vrai, 
par  suite  de  ces  intrigues;  mais  le  missionnaire  Gavin  n'a  ja- 
mais reçu  les  visites  d'un  si  grand  nombre  de  Sauvages  emi^ 
pressés  à  venir  s'enquérir  de  la  vérité.  Madame  Dentan  a  aussi 
la*  confiance  de  bien  des  femmes ,  qui  ont  renoncé  à  leurs  su- 


Digitized  by 


Google 


-  Ô56  -- 

peraUtions  et  ioiit  coovdidcSdèA  de  la  vérité  de  l'Etangile,  mais 
qui  d'oui  pas -le  courage  dé  se  déclarer.  Ainsi,  mafgré  l'inimi- 
ttë'qui  se  manifeste  Cliet  quelques  meneurs,  on  peut  espérer 
que  le  Sqigihetir  prép'jrë  en  secret  beaticoup  d*âmes  pour  son 
royauuie,  et  Ton  pounait  même  croire,* par  analogie  avec  ce 
qui  arrive  souvent  en  cas  senri>lable,  que  cette  opposition  n'est 
autre  Chose  que  les  efforts  du  grand  ennemi  de  EKeu,  qui  sent 
que  son  empire  est  me^nacé.  ^-^  La  santé  du  miss.  D^ntan  est 
toujours  ttôs^&rible  et  ne  laisse  guère  d'espérance  de  guérison. 
Mats  la  paâc:  et  la.  lorCe  du  Seigneur  régnent  dans  cette  h* 
n](iUéafBigée»LBleHne  de  Madame  Dentan,  dont  nousb'offrons 
ici  que  le  sqiieleÊitë,  respire  une  foi,  un  calme,  un  abandon  à  la 
i^rovidéocè  paierneMe  de  Dieu  ,  qui  édifient  puissamment  et 
foiit;du''bieti'  à  t'âme^  Elle  iera  insérée  sans  doute  dans  le  rap* 
port  qne  préparé  4e  Comité  des  Missions. 

Mi',1,'      ntiii   Mj^  i-.ri,.i      ■!.,'.  .    -^  "  '   '  -T-^     '  I  tf    ' — t 

mutéLenm  BZBxaocuui^siQinB.     . 


L'EvA^oiLB  ET  LA  Chinb  :  Trois  discours  sur  les  Mtssioris  évangéliques 
en  Giiîoe»  prononcés  à  Genève  dahs  T Assemblée  du  Caskio»  par 
B.  de  )yatleville>  Genève  iSkk,  M™''  Beroud  et  Guers;  Lausanne* 
Dudoux;   etc.  Un  vol.  de  190  pag;  in- 12.  Prix  :  4  fr*  05  r. 

Voici  k  seeend  mémoire  que  nous  devons  aux  assemblées  générales 
de  missions  qui  ont  lien  chaque  mois  à  Genève*  Cest  uae  bénédietion 
de  plus  sur  ces  réunions  communes  qui  ont  déjà  tant  ceulribué  à 
répandre  là  connaissance  dès  Missions  dans  cetle  ville,  et  à  rappro- 
ehér'les  enfants  de  Dieu  de  diverses  dénominations,  il  faut  aussi 
remercier  les  deux  frères  qui,  après  avoir  excîlé  i'înlérêl  de  ces 
nombreuses  assemblées,  ont  bien  voulu  mettre  leur  travail  &1a  por- 
tée d'un  piublio  plus  étendu  encore.  -^Celui-ci  est  le  fKoit  ainsi  que 
le.irésiimékde  nofnbreus^s.  leotuoes,  et  Ton  trouverait  dtffieilemenl 
ailleurs  autant  de  données  caractéristiques  sur  la  Chine  et  ses  habi^^ 
imts,  réunies  en  un  si  petit  nombre  de  pages;  tout  comme  il.  n'existe 
pas,  t;royons-nous;  un  exposé  plds  cbmplet  de  ce  qui  s'est  fait  jus«* 
qu^icl  pour  évan^éliser  cet  immense  pays.  —  La  Chine,  ce  tiers  de  la 
race  humafhe,  est  depuis  ta  guerre  des  Anglais,  l'objet  de  l'attention 
généHile  ;  et  la  faire  connaître  sous  le  point  de  vue  particulier  de  cet 
Evangile  qui  doit  être  annoncé  à  toute  nation,  C'était  réunir  soi*  an 
seul  livre  deux  grands  intérêts  dont  le  lecteur  est  continuellement  saisi. 


AVIS. 
Les  Sociétés  Èiblique  ,  EVangélique  et  de  Missions  Je  Lausanne,  ont 
fi&é  leurs  assemblées  annuelles  aux  Lundi  19,  Hardi  13  et  Mercredi  t4  Août 
prochain.  Les  comptes  seront  clos  au  31  Juillet. 

LA08ÀimE,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUI. 
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4lQm  Naaman  reimtma  ven  f  homme  de  Bieuî 
M  0i  toH4f  4g  ##f/g»  fmi^4^fr4înmlfn  4fn 
(^1^/1/  /(<!  ç{  4fi:  Voici,  mmnîenantje  eoi^ 
m^U  ^U  itf^  «  poM  d^auùe  Dieu  dam 


'  9^iÉim«ii.»  chef  da  I^Muée  dti  »ot  4ê  Syf4e,  Ai»iHmé  /SM 
d  Mltfaiil,  élaîl  lépM«|x.  Sur  te  Mi|S0i|  d'une  pélile  ftlo 
du'pèys  dlsrftâv  eèol*ve  de  sa  fcomie,  it  a  reeeur^  au 
fNTp^ihéle  filnée  poar  être  déliinré  de  eallt  affpeuée  maladie, 
et  d^aprâtTerdre  dt  rheutme  de  Blea^  deni  t-exiréme  aim^ 
plîcUé  avai*  d'qboMl  eiehé  ta  m^Qanee/il  prend  ^ofin  le 
parti  de'pe  P^*"^^  ^cpl  ^^^  ^¥^^  1*  rivière  du  lourdaia, 
d'ou  il  resabvt  gaévi.  Aosaitèi  U  relewiie  $uf  aes  p«s>  peott 
lémpîgiier  au  prophète  Iqute  se  gratitude. 

A  ciùui  qui  a  >  dît  la  Pavo(e  deB|e»»  ii  ênmi  Jbmè,  et  if 
mura  autore  dMmtajife^é  Uqe  gr&cé  «lise  h  profit  »  eae  bé-^ 
nédiclion  reçue  avec  reconnaissance  »  itons  ptajOiK^Dt  ff>a^ 

^  MaUh.  Xlll^  19. 
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vent  de  plui^aBdes  preuves  de  l'amour  e4  de  ia^  bonté  de 
notre  Dieu.  —  Naaman  en  est  un  exemple.  Il  était  venu 
dans  le  pays  d'Israël  uniquement  pour  être  guéri  de  la 
lèpre,  et  Dieu  le  renvoya  en  Syrie  purifié  de  son  mal  exté- 
rieur «t  de  sa  corruption  intérieure.  Naaman,  nous  est-il 
dit,  retourna  vers  V homme  de  Dieu,  lui  et  toute  sa  suite,  et 
il  vint  se  présenter  deçant  lui  9t  dit  :  Voici,  maintenant  je 
connais  qu'il  ny  a  point  d'autre  Dieu  dans  toute  la  terre 
qu'en  Israël.  Il  vient  arec  l^esprit  doeile  d'un  petit  enfant, 
s'humilier  devant  l'Eternel  qui  s'est  révélé  a  lui ,  recon- 
naître en  même  temps  les  bénédictions  temporelles  dont  il 
a  été  l'objet ,  et  confesser  hautement  le  changement  qui 
s^est  opéré  dans  son  âme ,  sa  conversion  au  Dieu  d'Israël. 
Il  continue  en  ces  termes:  << Maintenant  donc,  je  te  prie, 
prends  ce  présent  de  ton  serviteur.  »  —  Mais  Elisée  répondit  : 
«L'Eternel,  en  la  présence  duquel  je  me  tiens,  esttiçant,  que 
je  ne  le  prendrai  poinL  »  Et  iten  que  Naama»  lepre^t  fort 
de  le  prendre,  Elisée  le  refusa.  -—  Naaman  dit  encore  :  «  Je 
te  prie ,  ne  pourrait-on  pas  donnei'  de  cette  terre  à  ton  servi- 
teur, la  charge  de  deux  mulets?  Car  ton  serviteur  ne  fera  plus 
d'holocauste  ni  de  sacrifice  ù  d'autres  dieux ,  mais  seulement 
à  l'Eternel.  »  Dans  cette  demande,  nous  découvrons  p^ut- 
étre  quelques  restes  de,  son  ancienne  superstition,  mais 
non  en  tout  cas,  de  son  idolâtrie,  paisqu'il  déclare  distinc* 
tement  qu'il  ne  veut  j)lus  adorer  que  le  Dieu  d'Israël.  Il 
pensait  probablement  que,  comme  Dieu  avait  commandé 
que  les  autels  fusseal  bâtfs  de  terre  ^,  aucune  n'était  plus 
propre  à  cet  usage  que  celle  du  pays:  d'Israël.  Peutsrêtre 
aussi,  ne  pouvant  venir  adorer  dans  le  saint  lieu,  «el<m  la 
loi,  ce  Dieu  tout-puissant  qui  s'était  manifesté  a  lui  et  qui 
allait  se^I  désormais  recevoir  ses  hommages,  vôulait-il  du 
Bdoina  y  suppléer  en  apportant  avec  lui  quelque  peu  de 
cette  terre  sanctifiée  qu'il  quittait  probablement  pour  tou- 
jours, et  témoigner  ainsi ,  par  un  signe  extérieur,  de  son 
obéissance  aux  lois  de  l'Eternel,  qu'il  ne  lui  serait  pas  pos- 
!fible  d'observer  en  ce  point  d'une  manière  complète.  ' 
.  Naaman,  poursuivant  sa: requête,  dit  encore  à  l'homme 
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de  Dieu  :  L^ Etemel  Veuille  pard^ûner  ce4i  à  tén  $êr¥ittur; 
c*est  que  quand  mon  ntaitre , entrera  dans  la  mtti^n  de  Rim^ 
mon  pour  se- prosterner  là,  et  qu'il  s* appuiera  si^  ma  main; 
je  me  prosternerai  dam  la  maison  de  Rtinmon;  r Etemel, 
dis**je^  veuille  me  le  pardonnera  Et  Elisëë  lui  dit  :  f^a  en 
pûixi. —  U  y  a  peu  de  points  qui  aient  embarrassé  autant 
Itfs  commentatetirs  que  la  difficulté  de  coneitier  eelte  ré- 
serve de  Naaman  en  faveur  d'une  pratique  qui  pouvait 
avoir  mie  apparence  idolâtre ,  aveé  la  réponse  d'EHsée 
qui  ressemble  à  une  permission  tacite.  Mais  considérons 
d'abord  toute  la  force  et  l'étendue  des  déclarations  d^a 
foiies  par  te  noavei  adorateur  de  JFéhovah  ;  voyons  ensuite 
combien  peu  en  réalité  le  silence  du  prophète  favorisait  la 
liberté  que  le  chef  syrien  sollicitait  p6ur  sa  conduite  future. 

f^aaman  avait  déclaré  ouvertement  qu'il  ne  reconnais- 
sait d'autre  Dieu  que  le  vrai  Dieu.  Il  avait  fait  plus  encore: 
il  avait  promis  de  ne  jamais  offrir  de  sacrifice  à  nul  autre 
qu'au  grand  Jéhovah»  Tout  ce  qu'il  demande,  c'est  que» 
quand  le  roi  son  maître,  entrant  dans  la  maison  d'une  idole 
s'appuiei^it  sur  son  bras  et  que  lui,  Naamfan,  serait  obligé, 
par  IWfiee  de  sa  charge,  de  se  courber  avec  lui ,  il  ne 
soit  pas  considéré,  comme  coupable  d'idolâtrie;  car  il  ne 
le  ferait^point  par  Wsjmcl  pour  t'idole-,  nî  par  dissimu- 
lation hypocrite  (une  Celte  supposition  ne  se  concilierait 
guère  avec /la  franchise  et  le  scrupule  qui  le  portent  à  en 
parler  ainsi  au  prophète),  mais  seulement  comme  une  dé- 
férence envers  son  roi ,  qu'exigeait  sa  position  à  la  eour. 

Et  quelle  eàt  là  réponse  du  prophète?  Dit-il  que  cela 
soit  bien?  qu'il  doive  réellement  en  être  ainsi?  Nous  ne  je 
pensons  pas.  II  répond  simplement:  Va  en  paix!  G'est-à- 
dire*:  «Ne  t'inquiète  pas  de  Ta venii^;  ne  t'occupe  pas,  pour  le 
moment,  de  cette  qàestioof.  Je  n'approuve  ni  ne  condamné; 
mais  ton  cheniiin  te  sera  montré,^  et  tout,  finalement,  tour- 
Aera^bien.  »  -^-7  Elisée  connaissait  que  le  nouveau  converti 
élaifr  sincère;  if  voyait  que  la  grande  oeuvre,  le  change- 
ment du  cœur,  avait  été  opérée  par  l'Esprit  de  Dieu  ;  et  it 
savait  que  son  divin  Maître  a  toujours  supporté  les  âmes 
sincères  mais  faibles^  av,ee  une  condescendance  «pleine  de 
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cpf <U^ii§e#  parp)Q#  :  On  n^  f»et  pa^  h  vin  nom^m  flaiM  tfe 
vim»  vçLi$§eauji\i  o'esi-à-'<Jire  qu'il  ne  hni  pus  lui^irgef 
le  ponvçiiu  4ii<^iftliQ^  UmiA^  ^  chaQ(?«l^n(  enepre*  d^  de** 
ym9  fojuv^i  pépîbl^  «(  diffi^ilet  mm^  «v  dièk  Ip  plut 
^fffirwii  «i  l'wpp^er  |pii(  4e^wîl»^$i|jc  ji^^tatiow  les  plut 
hjpie^ ,  «un  iiiQquçrifu»  d«i  mQlM)»  et  AU9C  ii98iiuis  da  l'ear 
nfîrQP.  -i-t  ]glis4a  9)iYait  bien  qM?  U  jLemps  viendrait,  où 
I^aaofiap  lui^méipe  v^fait .  QQqibi?|i  il  était  infKHivenaol 
ppup  on  a«lpFaMiir  <}h  vrai  Piçq,  4p  $p  qoftfprroftrdaoa la 
Qirfloniilafiç^  i«éiiïQ  1»  plus  «i^t/ériryre  à.pq0  i4QlôtH«  abof' 
i^înabli^*  $  oi|  il  rç fumerait»  même  m  pm  d^  l'amitié  4a  ^b 
rfti,  dp  risquer  Tapproba^ipp  du  iWî  d^*  roi^;  p«  la  aa- 
qipMp  si  fralci|epaap(  JQ(pp  daps  am  ârpa  ae^ail  defwiia 
uu  ap»bp§:Vîgoprppx.  capabla  de  résister  à  la  laiapéle. 
1^'hppipoe  dp  Piau  9e  Jbpr^a  dqnc  k  attendra  paiiammapl  Ip 
FPa«Ual;.il  traitP  la  pIpniiGi  epçpra  ai  faibip  avpp  inéoager. 
inppts  ^  ne  bm^  pas  h  bikk  meq^,  et  n*étfintpomt  Uk 
Im^  qpi  îKÎppt  à  pçine  d*PMrp  al^»^e, 
.  ijeatppp,  psuce  pejm-êU'p  maipjtapapt  ppMjr  vjQpa  Ja /our 
4^^pptit^(i^mmmcemnfs,^e\0n  Texprawlçn  d'Mp  pjppMie?- 
S'il  çn  pft  aipsi,  Ywa  ppvvea  tirpr  i^o  pfppipqp  pnaoufin^ 
gampni  dq  fait  quç^rEcriïpre  v ipat  ^O;  nieHna  sma  poa 
yppjç,  Pe^trétre  af^c^rypua  apport  qipelqi^^  pajppaadnipttri^ 
çprtpiaea  4octfioas  dif%îM,  à  rfpi^pliF  ç^m'm  dwwi 

qW  a?|igem  pp  repppçppiiBpl  ^pulopr^f^.  Pw.cpa  dk>¥4ayt 

.  s'pffrep^  jsana  P«WP  si  Vf  lia  çt  iiiqyié(pi)i  v^tf^  i¥mm»W» 

«fpinia  §op  iîfgpe  49pa  la  m^mu  4^  Rimipop  epfit^rvaaiait 

è'ayaPPP  WaaiWRf  «  PpÎH?.  prMre  part  à  tçl  apiu^fipirt? 

P4iia«je  sajia  ipfid^lUé.freqjyi^R^af  »pllp  fppié^éf  |iia  Saigfip^r 

ppçpipHl  tella  déviprpbe  q^i  pa^irraii  hm  ^IfP  up  aftie 
dp  ppwfprwiié  ft?w  l^  pR9p4ef  >«  Vpii?  d#p  quaMippa,q«ii 
Yfim  mpM^i^t  «çwr^nt  «p^  pçrpliBxiifi.  Il  «st  ippos^W^  db 

pp^PI*  aMCppp  régie  gëppfalo  qi)i  pppvieppf  à  lop^  l^^iat 
maia  ypps  pojavei^  lire  aimré  4'A>nf  pfao^^  çfeft  qpp  $i  ^mi% 
y  appQrlç«  W  mm?  pmm^  q^e  lVaai99«n ,  «î  f  ^^a  puw 

apjm^  dv  ^iMil'  sipcprp  de  f>e  gujyrf  que  I9  y^^i4  4^  SUm 

'  ♦  Mstih.  9,  If*  »  É»ctt«rif  IV,  10. 
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€11  d'être  ûènduit  fmt  ÈOûM^ptH^  l^i^u  ne  tous  Idi^era  p^i 
\0nfgLémpê  dàrisfe  doute  à  rëgàfd  d'iUfctftiF  acte  importadl 
q[ui  UHiéhè  k  ion  service  et  à  Votre  tôltit.  €!e  qui  vous  A 
l>affl  âOûteu)£,  sera  reudii  crair  à  vôifé  eônsciehee,  Ay^t 
lioitii  èedleiiieût/ d'agio  Sèton  V6»  éôitvicliôns,  d^âtancer  à 
théètii^  ^tt'éllesf  avàtiéféut,  de  reûdncêf  à  tout  ee  qtie  vouià 
avez  reconnu  dlfVoif  ôffetiset;  Diétt ,  dès  i}«ie,  eti  rëpohsé  à 
vo$  prières^  il  vou»  at^eoui^ert  oe  qs'il  e»  est.  Alors  oom 
ne  craindrons  pas  non  plu»  de  vous  dire:  y^llez  en  paix. 
lié  Seigneur  ne  vous  laissera  pas  périr  par  Teffet  de  votre 
% noranoe.  Que  eette^  préeli^usie  pkk  ^\  tep^^i  ë^  les 
prMieédes  de  Dieu  él  sot*  Tœuvre  dé  QitHl  ne  soit  âàûé 
phï  tiHiUblëe  par  leà  vi(»àsitudes  de  l^  t^ie  éu  par  lés  ditûr 
cultes  du  Mûmedt. 

*'   Mâris  si  d'uiicôté,  it^y  a  un  grand  encouragement  à  re«^ 
tirer  dé  cette  bisCoire,  if  y  a  aussi  un  ëcueil  à  éviter  :  elle 
ne  doit  jamais  avoir  pour  résultai-  d'endormir  votre  con^^ 
science,  lorsque  vous  vivez  dans  une  pri^ique  ou  uneha^* 
bitude  que  v^us  savei  déplaire  au  Seigneur  ^  lors^uie  V4His 
M  vous  énqùérex  pas  ^  sa>  volonté^  cm  dtf  moins  largqp^ 
vous  le  faites  d'itne  manière  si  lâohe  (f«e  vo^s  ne  ponvw 
vousaltendré  à  la  dëeounir*  N^us  n'é^eriofts  poâAt  alors  vMS 
dîrer  Ailéi  en  paixl^i^r  il  n'y  a  point  de  paitpoinr  to  wé* 
chants,  a  dit  ndlré  DTéù.  Eï  «Jui  sbnt'lcetf^  t^irtéfiteiiMë 
pius^  ce  titt^e ,  Si  nox)  les  tfommes'  qui  ne  cfaîgtieiir  paiî  de 
s'appiiyer  siji*  une  parole  de  la  Bible  foixt  dire  :  Péchons<- 
afin  que  ta  grâce  aionde!  — r  Que  ceux  donc  qui»  av€c  fau-^ 
milité  I  peuvent  se  rendra  le  témoignage  qju'ils  désirenl^> 
sîncèrenient  appartenir  à  Christ,  ne  soient  pai  découragéSv 
par  leiirsi  m4^oqtieiae»ts  répétés  #  ai  éonditilé  ail  désltapbtf! 
par  la  lenleur  de  leurs  j)reigvè9  dans  l'obéiesaiitee,  ni  mà^ 
barrasses  dans  les  soucis  d'un  avenir  qui  leur  prései^le  en 
perspective  des  devoirs  trop  difficiles  à  aceomplîr  ^  qt'ils 
8e  ivppetlent  q«fe  U  sèntiêir  dëë  pfstéà  eâ$  etmmé  Ax  htttiièfê^ 
tesptehdissante  qui  atigmeni9  ton  eclaè Jusqu'à  g9  ^.h  fdun- 
,  9oit  m  Ht  fèrfeeti&n  *.  --^  Noes  sennes  brén  âS^rës  que  €#^ 
^ui,  pouvait  satisfaire  tê  prophète  aii  CMunaneemenl  de  fa> 

^  Proverbes IV,  t^K. 
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conversion  de  Naaman,  t'eût  choqué  quelqiiies  apnées  plu» 
tard.  Ainsi  notre  Seigneur  malgré  toute  la  tendresse  qu^il 
montra  toujoars  pour  les  âmes^  faibles  mais  sincères»  ne  fi( 
aucune  exception  en  leur  faveur,  lorsqu'il  insista  sur  la  né* 
cessité  de  confesser  son  nom  :  Quiconque  aura  eu  honte  de 
moi. et  de  mes  paroles,  le  Fils  de  l'homme  aura  aussi  honte 
de  lui,  qufind  il  viendra  dans  la  gloire  de  s<m  Père  ^. 


Un  homme,  dont  le  nom,  depuis  plus  de  soixante  ans,  ne  se 
prononce  dans  nos  églises  qu'avec  une  respectueuse  affec^i^, 
mais  qu'on  pouvait  croire  disparu  depuis  longtemps  de  la  scène 
du  monde!  le  vénérable  M.  Cellérier,  ancien  pasteur  de  Satigny^ 
vient  de  mourir  à  Genève.  C'est  le  vendredi  22  mars  qu'il  a 
remis  son  esprit  à  son  Rédempteur,  rassassié  de  jours.,  mais 
serein,  tendre,  humble^  confiant,  toujours  maître  de  lui-mèmé 
et  dé  ses  nobles  facultés  (bien  qu'âgé  de  91  ans) ,  pénétré  de 
gratitude  et  rempli  de  prières. 

Quel  bruit  eût  fait  une  telle  mort  à  Genève,  il  y  a  trente  ou 
quarante  années*  alors  que  sa  voix  y  remuait  profondément  les 
i^mes,  et  que  tout  un.  peuple,  susf^endu  à  ses  paroles ,  retrou^- 
irait  dans  ^es  préflicatioitô  les  puiçsanfises  de  l'ancienne  foi^'re* 
trempait  par  la  religion,  durant  l'occupation  française ^^es 
inœurs  altérées,  et  prenait  à  sa  voixdes  résolutions  nationales! 
—  L'hôpital  de  l'ancienne  république  était-jl  mei^acé  dans  son 
existence  :  on  appelait  des  champs  M.  Cellérier  ;  une  prédi- 
cation de  lui,  émouvant  tous  les  cœurs,  ouvrait  toutes  les 
bourses,  et  cette  institution  se,  relevait.  Les  hommes  patrio- 
tiques s'alarmaient-ils,  pour  la  généraiion  nouvelle,  de  Tiu- 
vasion  des  mauvais  livres:  on  appelait  encoreH.  Cellérier,  et 
le  lendemain  de  sa  prédication ,  vous  eussiez  vu  les  nombreux 
Uiirairesel  les  principaux  citoyens  de  cette  ville,  conclure  un 

'  •  MarcVni,^.  ' 

'  Les  ArchÎTcs  da  Chrklîatiisme  publient  sous  celrtre  une  des  iVolîcc* 
aue  nous  avons  annoncées  dans  notre  N°  16,  et  dont  nous  devons  .quelque 
ckiose  à  nos  lecteurs.  Forcés,  bien  à  regret,  de  l'abréger  el  de  nous  en  tenir 
surtout  a Ui  faits,  nous  laissons  dà  moins  à  nos  citations  leur  couleur  origi* 
toAe.i  l'intérêt  que  pvéseùlenl  cespage^estdû  en  partie  sansdouteà  l'expan*- 
sion  louchante  de  l'amour  filial  et  de  la  reconnaissance  qui  évidemment  ont 
ttis  la  plumet  la  matil  de  l'auteur;  et  cet  iniérét'aussi  doit  subsister  daifi 
,  les  extraits  qui  vont  suivre.  On  n'oubliera  pas  que  l'auteur  est  de  Genève  et 
que  c'est  de  U  qu'il  écrit. 
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marché  pimriairedîsparaMre  dtt,pajsee»^ti?uBieiiU  da^taiK 
de  inaLlilaisxe  départ  cpii  eûl^lors  produit  un  si  grand  deuil 
n'a  fail  ai^ourd'hoî  qne'r»p{ieler/à  la  mëoioire  des  Genevois  le 
Bom.vé^iéfé  d'tm  morC.Çn^des  tempsineilleurSt'onsefttt  piqs 
ému  dans  Genève  an.  départ  de  ce  patriarche^  et  l'on  s'y  Ût 
rappelé  plus  longtemps  ce  qu'il  avait  été  pottr  sa  patrie. 

Souvient ,  après  avoiriarrète  i»e&' regards  sni*  M.  Cellérier, 
jeme  suis. fomi  pénétré  d'admiration  pour  ces  vdies  mysté- 
rieuses de  largesse  de  Dîen,  qui  trouve  bon  de  r^erver*à  ses 
serviteurs  les  [ilus  éminents:  de  loDgues^unées  de  vie^Ilasso, 
de  dépendance  qt  d'une  apparente  inacti-vité.  Cett«ili$péns»- 
tion  se  fit  remar(]uer  aux  premiers  siècles  de  l'Ëgrise.)  Le  pre- 
mier évèque  de  Jérusalem  ,  Siméon ,  lé  fils  de  Cléopas,  téciit 
centnvÎAgt  àffis;  Jacbaues,  Pierre  et  Paul  mottrureal  à  tin  âge 
avaitf^é;  ilustin,  Iréiiée,  Origène  ^  Gyprten ,  de  même.  Igvace, 
aé  jour  de  sou  martyre ,  avait  quatre-«vingis  ans«  etPolycarpe 
q<tatre-vingt*quinze.  Tertiûiien  parvint  ei^ciement  au. même 
terme  que  M^Gellérier.  Le  disciple  que  Jésus-Christ  aimait* 
après  avoir  porté  ses  prédications  ardentes  jusque  dans  le 
royaume  de  Perse,  puis  subi,  dans  Tempire  romain,  les  perses 
cutiofis  et  l'exil,  vmt  finir  sa  vieillesse  dans  le  votsipage  d'E- 
pbèse,  où'ses  disciples,  dit-on-,  le- portaient  d'église  en  église, 
^l(^sque,  trop  faible mémepourprononcerauctin  discours suiv», 
il  se  cotitemait  de  répéter  aux  troupeaux  oes  simples  paroles: 
«  Petits  enfants ,  aimez^vous  les  uns  les  autres  I  »  Il  parvint, 
a*^t-<)n  dit,  à  l'âge  de  quatre- vingl-quàtopze  ov^mènfie  de  cent 
quatre  ans!  Pourqipof  ces  longues  années  de  dépendance  et 
d'inactivité?  Pourquoi  laisser  languir  sur  la  terre  un  tel  apôtre^ 
alors  que  depais  loogtënpps  son  désir  tend  à  déloger?  Pour* 
quoi  lui  faire  attendre  dans  une  inutile  infirmité  la  couronne  de 
justice  qui  lui  est  réservée  ?"•-*  Il  y  aurait  beaucoup  à  répond-^e 
à  ces  étonnemenis.  Il  fallait  queeet  homme  mûrii  pour  le  ciel» 
dans  la  retraite  et  les  privations  de  la  vieillesse.  Il  fetllait  aussi 
^'il  véeÉt  aiKez.pour  lier  le  passé  miraculeux  de  l'Ëgliee  avec 
son  long  avenir,  en  demeurant  là  pour  nous  ètf e  un  témoin  de 
ce  cpii  s'éu^it  fait  et  de  ce  qui  s'était  ^rit.  Il  fallait  surtout 
qu'on  pâl  voir  jusqu'à  la  fi»,  dans  sa  personne,  les  frutis  Avl 
S^int-Esprit  »  et  que  ,  jusque  dans  un  corps  fléchi:  par  les  an^ 
Bées,  jusq«*4  l'âge  séculaire  et  dans  l'heure  suprême,  on  re- 
connût la  réalité  puissante  de  cette  vertu  de  Dieu  qu'il  avait 
tantprècbée. 

J'appKque  ces  pensëifô  à  M.  Cellérier»  Lui  aus6i,  après  lina 
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vie  ott  ii  %*ilMk  iU^»ë  po^or  ion  lfattre«  àvtit  dà  MrMgtwrv 
l«aé  k  poitdftdtts  àmiéesi  àreoBvévr  les  sOini^  d'un  Age  plus 
j^une  »  «t  4  B'èlre  plaè  emfilbtyé,  dans  U  maîsdil  desm  Malirei 
i|il6  par  ses  >  veriuê  àimaiiteft  Bi  ées^irières*;  Maiè  ootefateo  ee 
speçUick  d^une  i^ieUlesse  sainlè  el  setâioe^t  loin  d'èu^  sans 
fruit  dans  l'Ëglise  de  Pieu  I 

La  prédicattQiQ  d'uQ  trai  raiuislre  de  t'Evangtle  at  compose 
de  deux  choses  t  sca  paroles  et  la  tie«  Quand  iea  pannes  Varv 
retenti  il  ini  reste  etioore  à  ka  coofiftaer,  ea  monuraM  qaece 
q^HI  prAchft  ai  ioflgtemps  Kua  autres^  Dieu  le  tui  prèebail  à 
ùjith  p^eMÎer^  e(  ((ue  ce  obeoiin  !0&  il  les  appeiatf«  il  y  inttv 
cîiait  (uiri^a(^é  tout  de  Ima  et  d'iincoHir  néaolti.  Tel  le.  a  ^té  i* 
prédication  de  II.  C^Uérier^  aux  Joura  dftisii  vieillesse.  Courbé 
sMs  le  peids  d«8  ans,  Ddâis  riche  éticor*  de  Ses  ptos  pobles  Ca»» 
cultes  et  -plein  de  sèle  pour  la  maison  de  Dieu  »  il  a  su  s»  ré» 
sigoer  à  ThiaotiTilé  i  eo  ee  disant  que  ses  jderoiersâoaéei  kû 
étaient  accordées  pour  une  préparàtioiibieabeureiise  à^a  rmk 
contre  de^on  IHeu».  G'éiailaa  pensée  hi(btttlèU#^ 

)ji|.yie  d^  H.  Cellérier  peut  té  diviser  eo  trois  fns  treaie 
«ns.  PftM  U  i^reantère  péHQde#  il  s'est  préparé  .aoaainistère 
évangéliqiie)  Mm  lt|  «eoonde,  il  l'a  rempli;  daas  k  der^ 
mère  i  U  s'en  est  reposé,  -f^  Oe  fut  en  entrant  dans  œllet 
ci  qu'ii  perdit  la  compagne  de  ses  joursf  et  dès  tors»  il -ne 
oesna  ée  croire  aa  mon  procboine»  Oette  pensée,  toujours 
préannie  «  eO  enuréte«Klnt  dami  se»  Ame  une.  doute  préocîdi»^ 
pntioii  dea.dbQSRB  do^oiol^  oontribua  cour  beaucoup  ;iatis  domé 
à  revêtir  «I  personne  de  cette  dignité  «ii^le  etloUcbanteqoe 
nons  adoiirtom  en  lui  ^  et  h  rèpUndre  sur  ses  eonveisaiiona  éi 
«es  Ms^nières,  toejours  marquées  d'ailienra  Incoiil  d'un  mtli.*> 
ml  piH^a^il  et.d*ane  b^i^te  misant  une  onction  atieiidrisèanie^ 
qui  n'étnit  pas  tM^û  de  k  tetre  et.  qu'il  serait  difficile  de  dé^ 
finie.  :^  Ma  bourgeoisie  est  dans  les  oieox  d'où  j'auends  le  Seit: 
gaeur  JéSoB^Christ  t  :  cette  parole  de  SeiftttPaul,  il  poovait 
ae  rapprojptiel* ;  et  o- était,  je  puis  le  dire,  l'expressioo  aie 
toute  sa  vie^  Tous  reteonvif4  toojonca^  dans  sen  eiittelteM 
oomo^e  datis  toutfioii  être»  à.oèté  de  be  tact  es^uts,  dootlè 
aëcrèA  était  dans  l'élévaiton.  de  scâ  rânae»  aiulaoi  que  dan&ia 
cnitupe  et*  les  rares  (acultëside  son  esprit ,  une  sensibilité,  qui 
fl  était  pas  tonte  de  la  nnturè^  et  dani  ]^K|uelle  iLlaliait  ceeo»; 
naUre  aussi  un  don  de  la  gr&ce  évangéltqmt.  Il  y  évaît,  jusque 
dans  l'accent  de  sa  voix  et  dans  la  pureté  de  sa  diction ^  an 
sein  mè|ne  de  L- intimité  ^  tio  ciiatme  qn'c»  peut  dtre^piriitteU. 
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MAe  .toiiité.  Hmf^\e  tlAaadhmthqài  (iàHak  «it  cosm  aiiu»t 
qia.'jà  IVeilteftu  villageois  aiAtsm^^u^à  fbdmmë  bidihëy  ti 
quQB  n'oubliera  jaiftai»  afirés  l'avoir  «Dteoduci  Hoas  dtoloilft  ' 
son VMi>  qu'alto  tem^  dénaaii  comme  le  limbre  de  son  âme. 
Elle  était  d'ailleurt  eà  im  accord  pâirfaSi  avec  l'exprelaioli 
lottcbantede  6a  physionomie^  U  bien^veiHanœ  de  èes  traits  ei 
}a  diMiKtiir  mélaâcolîqee  de  ses  regards  «  sans -que  jamais  rien 
4ansrS9  j^rsràne  pAiseggérer  aux  mOins  bienveillants  le  plus 
Jéger  lôiipQitai  d'aSeotaléôn^  Car  rien  nn  répagnaii  tant  k 
tout  Ion  éyre«  ;  mi-»  > 

J*ai  dit  iple  celte  oamère  ie  partage  eb  trots  parties  ^^ 
les.  Personne  n'en  a  pins  que  moi  respecté  la  seèbbde^  je  vedK 
dîpe  celle  detsen*  ministère,  puisque  je  crois  devoir  à  moH'  1res* 
pe6t  de  sa  vie  atiiadt  qu'à  ses  prédications  dàmsJa  «ohuire?  de 
SaHgayv  les  premières  impressions  dô  ptétë  qui  aieal  ëm^ 
Imn^enfancek  Cependant,  j'ai  souvent  pensé  qoe*  si  Ton  me 
demandait  quelle  est  celle  de  ces  trois  périodes  où  j'admire  le. 
plus  Tceuvre  de. Dieu.  dans,  del  homme  excellent  ^  jerëpon»- 
drais  que  c'est  encore  la  dernière;  et  o'eit  pouf  cela  quej^ftc 
désiré.ien  écrivant  ces  lignes^  faire  oonnattre  aux  nomlirenses. 
personnes  q«î  s'édifient  de  ses  sermons,  ce  qn^ont  ëtéles  tremè^  * 
dernières  années  que  Cet  homme  de  Dieu  a  passées  slir  la  terre 
liprès  les  a  voir  publiés.  » 

•  Les  lecteurs  même  les  plus  empressés  de  cesdboonrs'B» 
àefboi  probablement  pas  aujourd'hui  une  Juste  idée  de  i'In»- 
Auenoe  cjii'ils  exercèremsur  Genève.  Amua  prëdicatewi  c|Q^ 
|e aaohe «t n'y  a  jamais  obtena  de  tebeffets;  C'était  m événe- 
meniidans  celte  vrUeque  sa  trop  rare  apparition  dans  lea 
cbaires.iAu  mérite. de  leur  style»  de  leur  doctrine  et  de  tout 
ce  qu'y  peut  trouver  un  lecteur  de  nos  jours»  se  joignatt  le 
charme  incomparable  de  sa  diction»  surtout  la  saintetécon^ 
nue  deson  ministère» mais» .par^dessns  toat encore,  cette  onpr 
tîoH  réelle  et  puissante  que  les  prières  secrètes  d'an  prédica*- 
teor  peuvent  répandre,  au  jour  de  l'action»  Bon«>setdemtni  sur 
êes  propres  paroles»  mais  sur  ses  aulditeurs*  ^  i 

Je  l'ai  dit;  ta  vie  de  M.  Celtérier  a  été  pour  ceux  qui  rose 
vue  de  près,  o<Hnme  une  përdraisoo  tcudiante  de  ses  sermons 
ou.  comme  une  application  continuelle»  et  c^est  la  pensée  qui 
m'a  mis  la  pluom  à  la  main.  Quelque  cher  que  me  soit  le  sou** 
venir  de  oet  atnijpaiemel»  je  n'easee  probablement  pas  publié 
ces  lignes ,  s'il  n'eiU  été  question  que  de  faire  ici  sa  louange; 
4'alt^8/  pow  lui  r  cofnne  il  (i  désiré  1«i*ittéme  »  une  tout 
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autre  louange  que  tékle des  bontoes.  U neVà  point  cbercbé», 
celle-là  ;  il  la  redoutait  du  fond  de  sou  Ame  ;  et  souvent,  nous 
la  lui  avons  vu  repousser  aireô  cette  vitaeitëqué  d'autres  ré- 
servent pour  les  reproebes.  Levrai  Israélite  est  ^  celui  qui 
lest  au  dedans, tï  dit  l'apôtre;  et  la  bmangedun  iethomnie 
n'est  pas  deshwnm)es  ;  elle  esi  de  Bieu  (Rom.  I»  39;).  Si  donc 
j'écris  ces  faits,  c'est  dans  le  désir  que  les  Eglises  connaissent 
combien  l'auteur  des  Sermons  et  des  Homélie»  qui  jponent 
le  nom  de<]lellérier»  a  vécn  Idi-mème^des  vérités  qu'il  a  pré- 
cbées  ;  et  parce  que  j'ai  senti  tout  ce  que  peut  ajouler^d'auto- 
rité  à  ses  paroles  le  souvenir  des  années  qn^on  lui  a  vu  vivre 
depuis  qu'il  les  a  publiées. 

Je  m'attacherai  donc  surtout  à  la  troisième  époque  de  sa 
vie  qui  m'est  plus  connue  qu'à  d'autres.  La  seconde  était  déjà 
commencée  que  je  n'étais  pas  né;  mais  j'ai  oai  dire  souvent 
à  ses  contemporains  que  «  dès  sa  jeunesse,  ils  avaient lippvis  à 
respecter  en  lui  un  Nathanael  sans  fraude ,  et  cette  rare  bap- 
moniedés  bautes  qualités  dont  l'accord  nous  cbarmaîl  jusque 
idans  sa  vieillesse.  Déjà  dans  mon  enfance,  je  disais ine  pas 
connaître  d'homme  [dus  conséquent  avec  loi*mème  ;  et  j'ai  dû 
Je  répéter  enoore  après  l'avoir  suivi  des  yeux  dnrant  Je  tiers 
d'un  siècle.  Les  tr^ts  traits  les  plus  saillants  de  ce  caractère, 
c'était  sa  sensibilité  tendre  et  pratique  ;  c'était  ensuite  la  mre 
sâreté  de  son  Jugement;  c'était *pâr  dessus  tont  cette  suscep- 
-tibllîté  de  coasciente  qui  a  marqué  d'une  si  profonde  em<- 
preinte  tous  les  âges  de  cette  longue  vie  ;  conscience  active^ 
vigilante,  impérieuse,  qu^n'estimiit  rien  de  fait  tant  qn'iihu 
.restait  quelque  chose  à  faire,  et  qui  de  bonne  heure  se  tourna 
Ters  là  volonté  de  Dieu ,  comme  dans  la  boussole,  l'aiguitte 
tremblante  et  infatigable  qui  cherche  son  nord. 
-  Ce  fot  dans  la  première  période  de  sa  vie  que  M.  Cellérier 
unit  son  existence  à  une  femme,  à  qui  l'on  ne  saurait  mieux 
rendre  justice  qu'en  la  disant  digne; de  lui.  I^uée  etle^mème 
d'un  esprit  distingué,  elle  a  probablement  contribué  pmir 
une  grande  part  au  développement  de  ce  beau  talent.  Imagi» 
nation  généreuse ,  âme  tendre  et  trop  sensible  pent-'étre  pour 
ce  monde,  portée  à  tous  les  dévouements,  elle  mit  son  eaàsh 
tence  terrestre  dans  son  mari»  tout  eu  Vàssociant  de4outson 
cœur  aux  espérances  de  sa  foi;  elle  adoucit  et  facilita  presque 
tous  les  travaux  de  son  ministère ,  en  y  prenant  la  part  qui  sîtd 
à  une  femme  chrétienne.  Mais  te  moment  où  elle  dut  quitter 
avec  lui'le  presbytère  de  Saligiiy.et  voir  finir>untel  minfstèfe> 
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fut  uoe  crise  tropv  forte. pour  cet  être  ^ensitif:  elle  en  r«çilt 
un  OQup  ()e  mort.  Tous  mes  souveoirs  d'elle  me  pénètrent  de 
gratitude  et  de  re^pçct.  Si  je  disais  a veM"^'^^  bienvéîHanie 
délicatesse  elle  accueillit,  à  Satignyje  successeur  de  son  mari 
et  de  son  fils  ?  ;.  si  )e;rappelAi9  avec  queU  nobles  procédés  elle 
m'introduisit  dans  ces <  généreuses  affedioosidont  son  mari  a 
honoré  et  coqsplé.ma  vie,  je  me  livrerais  plus  qu'il  ne  convient 
ici  peut-être.^  mes  sentiments  pefsoidnels.  . 

•  •  En  voyant  leur,  union  »  on  te  rappelait  ce  <ableau  qu*avai( 
tracé  de  deux  époux  chrétiens  l'un  des  sermons  de  M.  Celle*- 
rier  :  c  Leurs  ocenrs,  dans  leur  culte,  sont  harmonie  comme  les 
>  barpes.des  anges,»  avait-ir dit.  Il  Ta  pjeurée  vingt-huit  ans^^ 
Quand  il  la  perdit,  il  ne  pensait  pas  pouvoir  lui  survivre.  SoA 
image  ne  l'a  plus  quitté;  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  elle 
est  demeurée  présente  devant  lui;  son  portrait,  même  dans 
sa  dernière  maladie,  le  suivait  de  chambre  ç[n  chambre  :  on  le 
suspendait  au  chevet  de  son  lit.  Que  de  fois  nous  avons  en- 
semble visité  son  tombeau,  quand  ,  descendant  du  village  de 
Peissy  pour  la  promenade  du  soir^  il  allait  s'arrêter  devant  le 
mur  du  cimetière!  Que  de  fois  j'allai  l'y  joindre!  Nous  nous 
serrions  la  main  ;  nou3  élevions  ensemble  en  silence  notre  âme 
au  Sèigiieur,  qui  doit  revenir  sur  Tes  nuées  pour  réunir  en  uq 
les  enfants  de  Dieu  qui  sont  dispersés;  et  pendant  que  nous 
remontions  dans  sa  demeure,  ou  qu'il  entrait  au  presbytère,  je 
réjouissais  son  cœur  en  lui  parlant  de  la  paroisse  ou  des  progrès 
du  règne  de  Dieu.  C'est  à  cette  place,  et  dans  cette  même 
tombe  qu-on  vient  de  déposer  le  corps  mortel  et  humilié  de 
cet  homme  dp  Dieu,  en  attendant  qu'il  se  relève  glorieux  et 
incorruptible.  Que  ae  fois  j'étais  allé  seul ,  et  de  jour  et  de 
nuit,  sur  ce  cimetière,  au  pied  du  temple,  à  trois  pas  du  pres- 
bytère,demander  à  Dieu  de  verser  l'esprit  de  sa  grâce  sur  ce- 
lui qu'il  appeUit  à  remplacer  de  tels  êtres  !  — ^  Je  l'avais  as- 
sisté dans  son  deuil  :  dix-huit  mois  après,  il  me  rendit  les 
mêmes  offices.  —  Je  le  vois  encore  dans  le  plus  douloureux 
jour  de  ma  vie,  quant  à  mon  tour,  frappé  des  mêmes  coups^ 
je  dus  revenir  seul  au  presbytère  désormais  désert.  Il  nous  y 
attendait  quand  j'y  rentrai  de  Genève  ^  le  soir  de  mon  deuil. 
Kous  le  trouvâmes,  dans, le  salon,  qu'il  pleurait;  il  se  jeta^ 
genoux;  il  pria,  et  nous  lûmes  les  XI*  et  XII*  chapitres  de 

'  Le  fiU  de  M.  Gellériera  exeiicé  àSatigoy'iin  court  minislèrt  entre  oénz 
de  son  père  et  de  Tauieur  de  celte  nolice,  jusqu'au  moment  où  il  futap|)elé 
è  la  chaire  de  professeur  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui. 
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l'Epttre  mt  Hébrem  !  Gel  édhaiige  de  cômdlalloit9  et  ddftytn^ 
pythies  peut  axpHqaer  6ft  qiMlqoe  tnestlfe  la  tùû^tBttté  de  èsi 
bienfaisante  amitié  et  de  ma  ^atitade.  Il  fitot  c)ù*^ri  me  pai** 
donne  tses  souvenir»,  parce  qa*iU  apprennent  A  le  cûnnàttré. 
Je  le»  associe  à' 6ettx  de  son  lit  de  mort  ei  dé  ses  dei'niek'S 
ndieiMc.  Vin|;tM^inq  ans  les  séparent  $  mais  ee^  vtngt'Cinq  anè 
ont  été  pleins  des  ihëmes  témoigna|[eiki  Ce  sont  \h  dé  ces  son^ 
venirs  qu'un  homme  sérient  gaf^  en  soo  etftnr  êàû%  te&  té^ 
pundre.  U  y  â  vîng&'eiBq  ans  que}e  tes  garde)  et  bien  que  je 
m*bonQi*e  de  l'amitié  d'un  tel  borome  ^hia  que  d'abci^pe  oir^ 
oons«a«ee  de  ma  vie ,  )  ose  *ie  rendre  le  téinoignaf  e  de  n'en 
parler  iti  que  pOur  apprendre  à  d'autres  ce  que  Sut  M.  Oellé^ 
ri€^f  ;  et  parce  qUe  je  voudrais  redire  à  sa  patrie^  i  sa  Croisse» 
et  aux  ëglisei  ce  qUe  nous  devons  tous  à  sa  mémoire. 

Sans  m'sirréter  sur  les  trente  années  de  son  ministère.,  |é 
voudrais  seulement  Ici  présenter  une  ou  deux  remarqués  à 
ceux  qui  lisent  de  nos  Jours  ses  admirables  sermons. — 
Pour  er^  connaître  tout  te  mérite,  H  faut ,  (îomme  on  nous  le 
demande  quand  ils'dgit  de  juger  équitablem^ni  les  discoure 
du  pieux  Chrysostôme^  nous  reporter  au  lempâ  malhéureu)t 
ùh  fis  ont  été  faits.  C'était,,  comme  au  commencement  du  ciu^ 
qniéme  siècle,  desioiM|;dVLanisme  et  d'incrédulité  i  la  Bible 
ne  se  lisurt  plus  ;  Yottairo  et  Jean-Jacques  Rousseau ,.  qué  Bt, 
Cellérier  se  rappelait  avoir  vus  à  Genève  dans  sa  jeunesse, .et- 
dont  tout  son  ministre  a  dâ  conjurer  ebes^  nous  les  funestéfi. 
influences,  avaient  porté  le  désordre. dans* tes  Âmes.  Les pf et 
dications  étaient  presque  partout  descendues  à  n'être  ptu^. 
qb'une  morale  utilitaire, une  apologétique  sans  vie,  un  ctiris? 
ttànisme  sans  Christ.  La  ruine  de  Tbomme ,  la  divinité  dé 
Jésus-Christ,  la  régéoératimï  par  te  Saint-Esprit,  le  parr 
don  par  la  foi,  l'élection  par  ta  grâce,  tout  cefa  ne  s'y  prê*^ 
cbait  plus ,  né  s'y  nommait  plus.  On  nous  eût  remplis  d'éion- 
nement,  au  commencement  de  noXre  siècle,  si  l'on  se  fât  avîsé 
seulement  de  prononcer  en  quelcju*une  de  nos  chaires  le  ^ûini 
nom  de  la  Trinité.  M.  Cellérier  aonc,  sans  avoir  dans  sa  pré*- 
dicalion  cette  précision  et  cette  autorité  de  doctrine  qu'on, 
admit  e  à  si  juste  titre  dans  tes  Pères  de  l'église  réformée,  mais 
qu'on  n*eût  alor$  point  comprise ,  avait  été  suscité  de  Dieu 
dans  cette  époque  désastreuse,  pour  préparer  une  sainte  trart< 
fiiUoB  eatreles  pins  mauvais  jours  de  Geràvé  ei  des  temps  phi& 
Ikenreûx.  Son  ministère  jeté  à  traver$  Tablme  oA  ttous  étton$^ 
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ë0M<9^ott  ^(Oi(  comnie  HP.pMi  enfrft  ranoiâDqe.rfglisft  d» 
6#nève  fondée  ivr  1«  r^c  d0»  d^oiriacs  Fëfc»*mées  et  l'i^glift* 
qui  devsiîi  se  r^Uv^r  dej'aoïre  côté  de  l'ablmesur^e  même 
rooliere  $oi|¥eiit  i|  lo  dûsiU  liftifi^èine  avec  la  plus  auéiidi»is« 
s^Q^^  bumilUét  8^  s^rmoiis»  iacomparablMi  par  U  style,  ton* 
joyrs  pién^ir^a  di^  l'esprit  d^  r£vangileu  ao|  eu  Fiiiappréciable 
9V9lll2|g^  de  faire  eQUèremeai  loml^er  dans  bos  familles  l'usagé 
des  sernuQQalres  ariens  qui  ravateot  précédé  depuis  eiaqu^iDia 
années*  La  prédicaiioo  de  M  «  Cellérîer  a  donc  été  un  inuBeBsè 
liienfiiH  dans  Qeue  Genève  qu'il  aimait  Ifini.  Elle  y  ^H  venue 
en  jour  eonvepable*  suseii^e  de  Celui  qui  tient  nos  temps  dnna 
id  puifsunt^  main.  Elle  y  a  réiieilU  \p  geùt  de  la  ptétq  et  Je 
Fe$pei)l  dfin  Earitures.  Elle  y  a  redressé  les  âmes  vers  Itê  obosta 
d'en  Hflui  i  ^le  y  e  fait  désirer  l'anaienae  feu 

.  U  fe9l  l'evelr  w  dans  son  ministère  pour  se  fs^ine  qne  jdée 
du  ini  p^iteup.  Celte  netion  ooéibinëe  d'an  earaolère  élevé 
ei  d*iuee  c9n$qienQe  impérieuse  dn^s  iine  ftme  si  tendre,  l'avait 
rendu  capable  d'une  grande  énergie  et  de  traits  héroïques. 
Ç^ét^UuQ  pasteur  de  jour  et  de  nuU.  V  avait-il  quelque  désor-^ 
dre  ou  quelque  malhetir  dans  la  paroisse,  la  gloire  dç  Dleui 
fUf^oul  reqevfiitrelle  quelque  atteinte  :  sen  sommeil  était  troi^ 
blé;  il  le  re^laU  dans  seç  peosécis  (Oeipfnpteedimes  de  lui,  09 
{81g,  eette  belle  ekpre$$ion),  ^1  fajlaii  voir  de  quel  ton  émit 
i|  parlaîMH  P9livfe,  00  parlail  du  panVre.  D'ailleurs  il  étai^ 
floMé'^'uee  ^4iiiit4bte  lâreté  de  j^gemMt  »  et  d'un  tact  doni 
ses  ^rmon^ nf>n$  donnent'  la  niesure,  Aussi,  pendant  un  min 
nîfi^re  de  quiète  ans»  oit  j'ai  fout  4u  bonheur  de  ravoié 
près  df)  moi ,  d^n^  ^n  village  voisin,  n'ai-jé  pi^s  cessé  de  I0 
çoniulter  dani  if»  eea  dIfSeilea  de  prudence  paatobale.  et  tôu» 
jQPi^  j'a)  trouvé  près  de  lui,  ave^  U  sympathie  d'un  père;  |es 
plu^  nUteadireetieiis»  je  voudrais  dire  encore  que  cette  jtatjesse 
et  cette  macité  de  s0n  j^gement  étaient  rendnea  singqlièv 
rement  toticnan^ea  pqr  dea  Qonirftsi^  in^tiendus }  elle  s'asso* 
cis^t  à  deni^  e^ftnei  ^raifs-qu^  vous  eussiez  pu  croire  incompa* 
Ubl^s*  En  effet ,  à  cette  clairvoyance  de  son  esprit  il  joignait 
d*abord  je  ne  sais  quelle  Çjiin4eVFi  qiH  In  disposait  toujours  à 
voir  chez  les  autres  Je  meUleuis  côté  de  leur  être  humain , 
iia^éxpliquer  leurs  égarements  par  des  entrafnèments  honnêtes, 
à  las  phUndre,  à  leur  imputer  an  ta  al  de  bien  qu^une  raison 
d'ailleursr  si  saim  pouvais  le  lai  permettre,  et  des  motifs  en 
quelque  harmonie  avec  Téléi^ation  de  ses  pensées  aimantesv 
4n»  Toiei  Taotre  trait  i  malgré  eeue  |>ieaveillance  habituelle 
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de  soD  âme,  il  avait  le  jugement  si  sain  et  si  sûr,  que  lorsque 
ce  jugement  était  une  fois  prononcé  sur  quelque  question  où 
le  droit  de  Dieu  lui  'seihblait  engagé/  Vous  voyiez  cet  homme 
si  tendre  et  si  sincèrement  humble;  s'armîer  de  la  plus  invin- 
cible fermeté.  Je  pourrais  en  'citer  des  exemples  admirables. 

J'ai  ouï  répéter  par  plus  d'une  per^nne 'qu'en  embrassant 
d'un  coup  d'o»i  cette  vie  presque  séculaire  de  M.  Ceilérier, 
l'impression  dont  elles  se 'sentaient  surtout  saisies,  est  celle 
d'nne  belle  et  touchante  unité.  On  né  voit  pas,  disaient-elles, 
une  époque  de  ces  quatre- vingt-onze  ans  qui  fasse  disparate 
ou  qui  sorte  de  Pharmonie.  Eb  bien,  je  voudrais  en  dire  autant 
de  sa  perspane  morale,  prise  dans  un' moment  quetconque.de 
sa*  carrière.  Tout  aussi  vous  y  aurait  paru  dans  l'unité  et  dans 
l'accord.  Il  y  avait  harmonie,  écrivait  récemment  nn  homme 
d'esprit,  il  y  avait  harmonie  entre  sa  belle  physionomie  et 
son  langage.  — >  Je  pourrai  donner  par  tin  seul  trait  quelque 
mesuré  de  cette  dignité  simple  et  saisissante  dont  sa  personne 
était  empreinte. 

J'avais  fort  désiré  que  M.  Gellérier  rencontrât  Félix  Neff; 
je  lui  parlais  souvent  de  ses  travaux  ;  et  je  savais  le  bénheur 
qu'il  aurait  à  l'entendre;  car  Hen  ne  lui  donnait  tant  de  joie 
que  d'apprendre  les  prègrès  du  règne  de  son  Maître,  et  de  le 
voir  honoré  par  d'autres  que  parlui.  J^avais  pris  des  mesures 
pour  que  Neff  se  trouvât  présent  à  l'heure  où  M.  Cellérier  ren- 
dait visite  au  presbylëre.  On  sait  que  Neff,*  toujours  jprét  à 
raconter,  regardait  les  gens  en  face  et  fife  craignait  personne. 
Je  les  pr^entai  donc  l'un  à  l'autre,  mais  à  mon  déplaisir  je  ne 
pus  obtenir  qu'ils  conversassent  ensemblev  Neff-,  contre  ses 
habitudes,  demeurait  interdit'  et  ne  répondait  rien.  — ^  c  Hais 

>  qu'ave:ç-vous  donc,  lui  dié-je,  dès  que  M.  Gellérier  fut  sorti, 

>  et  pourquoi  ce  silence  obstiné?  »  -^  c  Je  ne  m'y  attendais  pas, 
»  répondit-il  ;  cette  figure  m'a  rempli  d^émotion  ;  j'ai  cru  voir 
»  entrer  Abraham.  Si  j'avais  dii;  un  mot,  j'aurais  pleuré  I  » 

'     '  ^  (Xajin  prochëinemenVj 

notrrtïJUBà  RCUGiEusci. 


France.  Haute-P^ienne.  Nous  recevons  les  lignes  suivantes^ 
que  l'oanous  demande  de  rendre  publiques;  ^ous  les  recomauûi* 
dons  à  la  sérieuse  attention  fiés  ^personnages  que  cela  pourrait 
concerner  :  c  Oum' offre  dans  une  petite  villedela  Haute- Yieimev 
un  vaste;  looaL  suffisant  pow  300  élèves  avec  3  coursieti  devor 


Digitized  by 


Google 


—  Mi  -- 

jttedîB&^et  de  plaiSOOOfr.  d'allocatioii».sl  jepuîs  trouver,  pour' 
oontiouer.  cet  établissement,  uo  chef  de  pension  pieux  et  ca- 
pable. Il  y  a  aujourd'hui,  quarante  élèves  qui  probablement 
resteronteapartie  malgré  le  protestantisoje  du  maître,  et 
j'espère  qu'il  y  en  viendra  d'autres.  Mais  il  faudrait  que  ce. 
maître  pût  trouver  dans  nos  églises  (de  France)  environ  trente, 
élèves  protestants.  Le  prix  de  la  pension  devrait  être  de  400 fr. 
La  vie  est  ici  J)on  marché.  S'adresser  sans  retard  et  par  lettres, 
affiranebiesi  H.  le  paateur.Rouasel  à  Yillefavard  par.Magnac 
(•Haute-Yienne).»  —  Nous  pouvons  ajouter  que  ce  poste  serait 
en  même  temps,  du.  plus  haut  intérêt  pour  un  serviteur  de 
Gfaristiqui  aurait  à  cœur  l'œuvre  de  son, Maître. 
.  -^  Les  nouvelles  du  règne  de  Dieu  dansr  cette  contrée  sont 
de  plus  tn  plus  encourageantes,  et  le.bejsoin  d'ouvriers  pour 
ceJ^eau  champ  de  travail  devient  chaque  jour  plus  pressant* 
Celui  qui  en  a  seul  été  chargé  jusqu'ici ,  ne  peut  y  suffire  ;  il 
est  dans  la  cruelle  néoeséité  de  s'abstenir  d'ouvrir  de  nou- 
velles portes  à  cause  de  l'impossibilité  où  il  serait  d'y  entrer. 
Voici,  par  exemple,  son  emploi  du  dimanche  14  juillet:  il  a 
dû  partir  à 4  heures  du  matin  pour  aller  à  iy^  lieues  de  dis- 
tance prêcher  à  6 heures  à  un  audiioire  qui,  nuilgré  le  montent 
peu  favorable,  se  composait  de  300  personnes^  c'était  la  pre- 
BEuère  fois  que  le  culte  évaogélique  était  célébré,  dans  cet  en- 
droit, et  il  réclamerait  d^à  à  lui  seul  le  travail  d'un  évangé- 
Itste.  Ensuite,  il  a  fallu  repartir  pour  Je  service  de  10  h. 
à  yiilefavard;  puis  aller  prêcher  dans  l'après-midi  à  5  lieues 
de  distance ,  et  se  retrouver  à  Yillefavard  le  même  soir.  Deux 
autres  appels  se  préparent  encore  pour  engager  ce  cher  frère 
à  aller  prêcher  à  quelques  lieues  de  distance,  c  Les  pasteurs 
nous  manquent,  nous  écrit-il.  Je  saurais  où  en  placer  dix,  vingt, 
avant  peu  de  mois.  Mais  oùJes  prendre?  Parlez  de  tous  ces 
besoins  dans  votre  Feuille,  et  sollicitez  les  frères  qui  pour- 
raient venir  à  notre  secours.  »  —  Il  nous  semble  que  de  tels 
faits  suffisent,  et  que  sans  que  nous  devions  y  rien  ajouter,  ils 
constituent  le  plus  pressant  appel  à  tous  les  serviteurs  de 
Christ  qui  ne  sont  pas  absolument  empêchés  de  penser  à'  la 
France. 

Portugal.  Madère.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  an^ 
noneer  que  Maria  Joaquina  Alvès ,  qui  avait  été  condamnée 
à  mort  pour  sa  foi,  vient  enfin  d'obtenir  sa  grâce,  puisqu'il  faut 
se  servir  d'un  terme  si  étrange  pour  désigner  un  acte  de  la 
pins  simple  justice.  Enfermée  depuis  près  d'une  année  sous  le 
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p«îd#  d'une  ii4eM%tiQii  d'bérësto,  #lle  m  tH  onfio  iii  ooadamoëo 
sur  loua  les qb«Ci,ml|iies«r  cehiidé  bletphéiMeoiitreUialate 
iriDitë,  biett  qii'il  (ûl  é?idenMtieoi  opDlfoufé,  e|  que  leedébaU 
ii'eusseBi  fourni  d«  preuvcèqife  iuf  |at  deali  pe^nu  menlieiK 
nës  dièpS'Voire  avîinitderDier  N^*  >^  Cette  dam^  ;  se;  trouvant 
alliée  à  dauï  des  j^us  illi^ires  familles  d'Edimbourg,  y  obtifii 
la  sympaibie  et  le  seeoufts  d^t  noas  aTDM  ptvlé  II  y  a  pe«  ds 
semaines  $  et  le  Seigeenr  i  béni  les  démarohes  de  la  ninnioi-* 
palUé  d'Editnbearf«  Dès  que  l'ambassadeur  britantqve  an 
l^oriugal  «Mt  refif  du*  Lord^M aire  de  oeite  fille  la  demende 
d*interoiéder  en  faveur  de  la  co»dàmide,:tl  se  rendit  auprès 
de  sa  Majesté»  qui  rinteproini^t  bieÉôt  dans  sa  requête  pour 
hii  dire  que  ded  lettres  de  grâce- pleipe  et  entière  ëlaleiil^jà 
eipëdiées.  à  Funobal.  c  Soyes  persuadé,  Mytord»  ajqusa  la  rqiné 
de  Portugal,  que  jpnmis  Je  ne  souffrirai  que  personne  soit  in« 
quiétépourMa  opiniens  reUfîeiises.  La  libei*ié  de  eonsoiende  est 
etsera  tou|ottrs  sîins  limites  dans  les  Etats  portugais.  *  -^  L^am'»» 
bissadeiir,  en  eomnuNiiquant  e^tte  bonne  Movelto  au  Lord«^ 
Malired^ Edimbourg,  ajoute  qu^ep  effet,  la  Hberlé  de|  cuhes 
est  eoibplète  ë^fèriugah  ei>  pour  en  eiter  on  exenipie^  il 
rapporte  qu'w  prètr^  eatbolique  de  Lisbonne  (la  copitaleK 
qui  p'était  récemment  converti  au  eultç  réformé  èl  quidmr^ 
(frhait  même  à  faire  des  prosélytes  •  n'avait  pas  été  molesté  !• 
moins  .du  monde  par  suite  de  ces  faîtfc» _' 


Ai    4H.    .  ir 
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yaqgjile  clairement  expliaué;    par  Charles  Fraissiqét,   pastç^ir. 
Tome  !•'.  Paris*  48l4,  che^  Delay  •  lAusanne,  Puc1qu£(  etc..  Un 
vol.  de380  pà^  in*8^.  Prîjc  des  deuk  volnmes  :  6tt.  90  cent,  de 
'  f^>anee,  soit  t^  bats. 

6e  livte  ^eiiit  étve  ^écemiÉian#  eeoseîenèîeosemint  s  loit  l|Ss  atbis 
du  rfipritqre  Sslnie^  ||  denee  h  la  s(jeope  ^up  qtie  m  le  foéA  en  gé Mml 
\^  Quvfpgefide.pe  g^i^re,  9t  ^i^  lîîplipalifljH  p^rl^fU,  W  •«•  W»M  fl«i 
^m\  réellemeq^ 

jjf^s'çompleti  qi     ,         .,     .  '  j    .  f. 

^\\x  difficultés  ()u  sens  piatériél  sans  s  occppér  ( 
tiiel'/  et  que  le  nexe  des  passages  ne  soit  pas  indiqué;  mats  il  est  fadti^' 
de  suppléer  à  cette  lacune  par  la  prière  et  la  lecltire  attenliv'e  dé  la 
t^role,  tandis  que  de- longues  études  pourraient  seâieswoiplsse»  le 
résumé  théologique  du  commentait. de  H.  Fimbsinet.  r-^  i^  premîon 
Vçlilnt?  renferme  \e^  fivsiigiles  6|  |o^  ^^\mi  1©  ^Wd  q^i  W  t#fdir% 
^4  parfii^fe  fioptiendra  le^  Ëpitrcfs  et  l'Ap9ça|jf|Mej  qe  sfj^a  lO^elee:». 
tjufc  ^\^  ^ççomp^J5?i«ra  avec  avantage  poqr  jef  cjiréli^ftS  Mo^pl^  qel 
désirent  sMnslruîre,  celle  du  bon  Livre  de  nîeu. •       ' 


LAUSANNE,   IMPRIMERIE  DE  MARC  DUGLOUX. 
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Comme  toM  à«et  i^ec»  Chriti»  iMrohëi  en  lnU 


SotfMÀntK  :  U  ntof t  tti*eftt  un  gMit.—  M.  Celléfier  ()ère;  (tin).—  Correspond 
dan0^>  Xool^  éva^^iiqiiM  à  Paria.  *—  Pr^ramMe  dW  cAycourt. 


LA  IdRT  l'EST  UN  fiâffl. 

(PUilippiensI^SI.) 


Lettre  de  G.  de  Lafléchère  à  un  ami* 

Mon  eJÊer  ami , 

Dans  ilncertUiide  où  je  soid  ^  votre  fifle  vir  encore, 
ou  si  le  Seigneur  Ta  retirée' de  ceuè  valtée  de  larmes  et  de 
misères,  Je  ne  sais  que  vous  dire  à  ce  sujet,  si  ce  n'est  que 
notre  Pêrèèéfeste,. arrange  toutes  choses  pànt  notre  plus 
grand  bien.  Si  ses  jours  de  souffi^ance  sont  prolongés , 
c^est  sans  doute  pour  l'honorer  par  une  conFormilé  avec 
Jésus  le  crucifié;  si,  au  contraire ,  ils  sont  arrivés  à  leur 
terme,  elle  a  achevé  de  boire  la  coupe  de  l^affliçtion,  et 
j'ai  Tespérance  qu'au  bout  4e  sa  course  elle  a. trouvé,  noi| 
(e  fiel  amer  de  ses  péchés,  m^is  le  vin  et  le  miel  de  Ja  Justice 
de  notre  divin  Sauveur,  et  U»  eonsplajUons  de  son  Ëspril. 

J'ai  médité  d'une  fa^n  p^rticuliéve  sur  la  mort ,  dans 
ces  dernier»  temps;  et  elle  m'e»i  apfmriie  sous  «ta  jour  loiii 
nouveau' qui  m!a  fort  réjoui.  Qb'cstoce  que  moprir?  éicc 
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n'est  noua  jFëireiller  après  le  songe  pénible-<ie  I*.i4e;  sor- 
tir de  la  prison  de  chair  et  de  sang,  dans  laquelle  nous 
étions  assujettis  au  péché;  lever  le  voile  qui  nous  empéehe 
de  cojUepplçr^^ce  à  face«  la  beauté  et  la  boot^  ^upr^mes; 
quitté!  W^i  BaiHoiiS/ ^ur  être  revétlis  de  robè^  m  ^oire 
et  d'honneur;  voir  sans  aucun  nuage,  le  brillant  Soleil  de 
Justice  !  0  mon  ami  !  combien  la  mort  devient  aimable, 
quand  nous  la  contemplons  ainsi  à  travers  Jésus-Christ! 
Mourir  ainsi  est  un  de9.plu3  gi*apda  privilèges  du  chrétien. 

Si  votre  6lle  titeiicbre;'dites-lûi,  répétez-lui  mille  fois, 
que  Jèm^  est  la  résurrection  et  la  vie  ;  qu'il  a  triomphé  de 
Ift  .mort^  et  qq^'Jli  l'a  désarmée  ;  qu'il  a  mis  en  éçidence  la 
vie  et  lUmmotialité,  par  son  Evangile;  et  que  toutes  choses 
sont  à  nous ,  soit  la  vie ,  soit  la  mort ,  soit  le  temps ,  soit 
l'çternité,  —  Voilà  les  grandes  vérités  sur  lesquelles  »  elle 
dof^  re^poser  j^on  âme^  ayiec  une  pleine  assurance.  Taut  est 
obscuritté  et  mensonge  en  «comparaison  de  la  grande  réalité 
de  l'Ëvmngiie.  Si  votre  fille  n'est  plus,  attachez- vous  à 
Jésus ,  et  vous  la  retrouMerçu  m  Lui ,  qui  est  tout  en  tous, 
qui  remplit  toutes  choses  ^  et  qui  embrasse  tout  dans  le 
sein  de  sa  Divinité. 

Je  n'ai  point  le  temps  d^écrire  dans  ce  moment  à  votre 
ehère  épousé  ;  mais  je  Tengagè  à  tenir  sa  promesse ,  et  à 
m'informer  des  victoires  qu'elle  a  reod^té^  avec  la  grâce 
de  Die^,  surAç  *woç4®>  '^  cha^  et  Iç;  péché.  San$  dpute 
q^a^d^UjUe  enfant  biep-|amé  ou.mourantej  ç*est 

le  inomeht  pour  aç^  p^ç|^^^  (îe.  flapurir  aus3i  à  tQulxîp  qui 
est  terrestre  et  ji'^spiripr  avec  arideurâ  celle,  vi^  ^tfrjaâîe 
que  Dieu  qous  4<>Pne  par  Jé3iis-Ghrist  ! 

'       ''  '*     — ' — • '• '• 1111—— ^— 4t_pp-,.plp.^ — ^ m^m— 1 — rt 

M.  tyiîfiliERXElt   VÈBX*       < 

'  ■'■       ■■  /  "/  '       (Pin.)      ■         ^         '  ■    "    ^ 

J^ai  dit  que  je  désirais  plutôt  parler  ici  du  ministère  qu'a 
l'èÀ^plilHf,  Cellériér  pendant  les  trente  dernières  années  de  sa 
Vie i  minfistère, de  prière,  dé  patience,  de  coafbssiçn  du  nom 
db  Christ,  de  progrts  splrîttifels'et  de  préparation  à  l'ëteï'nii^. 
Cest  là  sunoùt  que' nous  aVdftSi  âdtniré  ^hëz  lai  rcëaV^e  du 
Stidti^Estprte;  et  c*eât%9r  cette  portiçn  de  sa  carrière  que  je 
voudrais  appeler  les  r^ardâ  de  nos  •églises:  car >  de  même 
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que  ses  prëdieatioii&  dûos  GeBève-emprmitàreDi/en  gcànde 
partie  leur  puîssaoee  du  }a6te  respect  qo'iispirailsa  personitev 
je  voudrais  aujourd'hui,  pour  rëdificaliou  dé<sesléBtears^pla*> 
cer  eu  quelque  sorie  le  portrait  ée  sa  vieiUesse  enlAts  de  ses 
discours.  ■    -      i 

Od  a  pu  d'autant  mieux  y  suivre  l'œuvre  delà 'grfleet^qM 
sofi  esprit'  est  deoieuiré ,  Jusqu'à  ilheure  4e  son  dâogcMiQfot^ 
^  possession  de  toutes  ses  forces»^  qu'il  esirpaiBfë.tdu^caiier 
derrière  ^  voiie#  sans  qu6.ses-aQnisaieftt  md'attire  déiailiàîloe 
etu  lui  que  c^ltod'un  corps . affaissé :sotts  Je  poids  dea  andéMi 
^ous  étiovs  frappes  de  reArOuxer,  enooâife'dans  «outil  de  mort 
et  ses  dernières  paroles»  cette  beauté. simple  4u  langage, 
^tte  glace  des  pensées»  cette  délicatesse deslaffectionérei 
jusqu'à. cette  sûreté  de  mémoire  :qiii  l'avaient  toujours  jUst 
tingtté»  * ..  '• 

N'est-ce  pas  une  disposition  bien  remarquable  de  laifro^ 
tection'de  Pieu  envers  Genève,  qu'à  T^pocpse  même'  la^pllts 
triste  de  uotre  histoire  ecclésiastique  i  alors  qu^une*  grdude 
majorité  de  aotfe  église  avait  abandonné  fai  foi  defsos'pétefll. 
la  gr^ce  divine  y  fit  luire  deux  purs*  flambedux»  daos  là'  peru 
sonne,  de  deux  vieillards,  auxquels  elle  révélait  avec  du  re^ 
d(^t|biement  de  clarté  la  gloir^de  la  déilé de. son  Christ  etr la 
gloire  de  ses  conseils  de  rédemption,  JtLJResdkier  ettM^-fîeK 
lérier?  l'un  et  l'autre  déjà  si  distingués  par  les  plus;  beaux 
dons;  l'un  et  l'jEtutre  dès  longtetips  honorés  4e  leursi^cmci^i 
toyeos  pour  leurss6f^vice&Gomm»;pottr  leur  caractère  {l'ua^et 
l'autre  aussi  parvenus  à  cet  âge  ^'affiiisseàaent,  ott  les  efidrbs 
exigent  plus  de  peine  et  les  sacrifiœs  plés  d'eliorts.  L'iustobe 
dira,  et  le  jour  de  ChrîsCt«nrtout»  où  les  secrets  des  Qoeurssei*' 
roat  découverts^  dipa.avec  cptel  noble  renoncement^  dès  qu'une 
lunuère  plas  pure  de  la  ivérité  évauj^ique'se  leva^siirGeitève^ 
ces  deux  hommes,  anfaits  de  la  liuiifère  et  duijour,  y^recoé- 
uaissaut  l'Orient  d'eu  haut,  soltaèreiit  ces  clarté^  nouvelles)  et 
prosternèrent  devant  ellest  leurs  cheveux  Jilancs,  sans  craindre 
les  préventions  des  hommeeet  sans  étro  coafus  de  leurs- re* 
proches.  Us  s'estimèrent  heureui  d'avoir  .quelque  eboee  u 
souffrir  pour  leur  divin  Maître,  et  ils  lO' suivirent  comme  dé 
petits  en&nts,  jusqu'au  jour*  où,  dans  leur  jit  dé  mort ,  lls'oat 
remis  leur  àoie  rachetée  entre  ses  mains.  -    >  i  .  .         ;      ^^  • 

Nous  pourrions  oublier  votre  éloquence  et  vos  rares  talents^ 
hommes- de  Dtieu  !,  mais  vos  aspirattous  du  ciel  ^  mais  votre  sainte 
humilité ,  votre  foi ,  vos  vives  uSeclioffis  ;  jùmaisl  -càr^s  eo«K 
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vflBtrs  de  voos  ném  «traDSfKutenl  aa  |dur:prodiàlii^;id{(iâiiii^ 
^hpîst  viendra  auri«s>otiéea;fH)ur  é%fe%\^f\M  tkiis^  saim^ 
€t  reado  adflbii*ablé  dans  louàiîéux  qui  croient.  Toute  fa  gtoit*é 
ée  rbomtae  est  cdmine  la  leur  d^fberbe;  l'herbe  sèche  et 
8a  fleur  tombe  ;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  denieore 
ëÉeroeileaieiit.  -^ 

Quant  aux  >derRières.  années  de  II.  CeMérier.  «Ile$  furetit: 
coMae  il  se  plaisaH  à  lea^appeier^  «mê  prëpul*ail<Mi  continneHe 
à  i'étertttté.  Jamais  hoanne  ne  isei^ai^^  moin^oue  hii  éû  loul* 
de  demain  «  el  ne  tit  mieux  cefei  d*&tijourd'h«ii  eonuneroiii* 
fore  qui  dëoliiie  et  s'alienge  rapide  Aient 'sur  le  soir.  Iftus  le 
'  trouvions  t0u}ôqr8«  air  rendu vetlement  de  chaque  année,  pel*» 
tuadéque  ia  dernière  avait  commencé,  et  que  son  terme  éiaîc 
proche.  Toote&ses  dispositions  étaient  faites,  cotoitie  eeHes 
(l'un  mourant;  il  s'iea  allait  vers  la  Jérusalem  d'en  haut; 
comme  ces  Israélitet  qui  se  rendaient  aux  fêtes  sacrées  eu 
chantant  le^  cantiques  de  Ston:  ii  s'exerçsU  à  prendre  Tac- 
eord^.etse  meitak  dans  le  ton,  par  une  constante  méditation 
de  la  Paréle  de  vie  et  par  ia  prière.  Aussi ,  t'avouerai-je ,  in- 
dépeadammeo^  duiendre  respect  qui  me  ran^enait  auprès  de 
lui ,  le  développement  deTceiivre  dé  Dieu  dans  un  être  déjà 
si  sanctifié ,  éuit  <m  objet  insinictif  et  touchant  que  ma  foi  n0 
se  tassait*  f9&  die  cdntémpier.  ' 

'  On  peut  dirle  ;>  en  effets  du  déploiement  de  ta  piété  dans 
1  ème  des  vieiUardsv  "oe  qur  le  Psalmtste  a  écrit  dô  sa  maMfe»-i 
laliori'  dans  te  cœur  dtis enfants  :  tMktrnel  en  tire  »a  haetr^é 
à  la  vue'de  seB  ad^raawes.  Et  c'est  un  spectacle  p^ei^  dé 
doctrine  autant  qile  de  l>eauté.  S'il  est  frappant  de  suivre  des 
yeux  «n  jenoe  enfant  dont  TâniOy  convertie  à  Dieu  par* ta  coi^ 
naissMice'de  la  croni,  subit  défi-  la  pidsêance  du  sûch  à 
venin  s'il  7  a  quelque  chose  tout  à  4a  fois  de  maféstueux  et 
d'atteodriasant  dnna  ce  coni^aste*  de  ia  faiblesse  âv«c  lé  ptds-i 
sance*  divine  qni  s'y  déphm,  dons  ce  besoin  de  Dieu  (titiez  oh 
èl#e>^  tendre^  dans  cette  admiration  précoce  de  soki  divlH 
caracAère  i  daiM  ce  sérieux;  ce  respect  et  ces'  pensées  déj:> 
grandes  aved  lesquelles  »  éieivont  ters  le  ciel  ta  naive  fervent 
do  aes  prières,  il. regarde  aux  Cluoses  invisibles  et  s'avance 
vnits  i'éternité,  se  pré^iarant  à  t'uisaemblée  des  premiers  néâ, 
et  préludant ,  sans  le  savoir  "anx-chœur  des  ang<«;  certes ,  ce 
q^st  pas  tm  spectsiele  moins  beau  ni  nioms  saisissant  qire  ce- 
tuiide  l'œuvre  dé  Dieii^ns  ni^  viei41at*d  qiii  fa  longtëtnp*j 
sfiKji^.'Q^ifUe  Intanifésiation  de  ia  puissance  de  ba' grâce;  et 


Digitized  by 


Google 


—  ÏST  — 

f\neUm  preuve  dieisa<&lélké9*qii8!oett*iDiireliô  soirtcniie;^^!^ 
hiifnilrté  ario{sBonlp;«  eieepeedâût  oelt«'«6réiMCé  (t'UO^vëliëvatti 
(|ilha^ni'Sa.o<Hik^yC|ui^a  combaUu  le  bon^cembai,  et  cp|î  $ia^i 
^nceau  devaat  (teâoa  célesleRot,  a<2oncml  ci>inkQedacob*j|Eih> 
h  cksoei  de  son'Kùsde*mw%f  et  s'éeriaDi  aussi  e^pme  JkoIh 
&%onAemi^rBOiêpirz}J'aiaiiendUionflaltH^  ô Dhai^^fm  ni» 
tendu  ton  salutl  II  est  beaa  de  suivre  des  jreux  celte  Ver^ii 
M'en  tuliiquiilegardev  lé  réjouit»  te  ranime-et  lui  fait' retebit*. 
ses foraeBiCoiiiiDe  les^^aiiies.aux»aAglesJ  U  estsairissaMde  to 
voir  fapnjlié,!  tout  à  la  fois»  et  pléiade  La  joie^dteSaio^Espriti^^ 
reprenam;  bqaadeaf  (]b'u»^eq(aiiifetisa  leiukeiieoafiaiie^ (>ifr«H 
laotïsous  |esi  piedb  toutes lsa> gloire  passée, «él«  ieriàntieut^wisi 
avalllagesJlttlllafnii^omme  cfiB  lu  bùué,  pourvu  qu^Q  gçgne^ 
'  Christi  et  qu*a  sdH  trouvé  en  Lui,  ayante  nonfamisa-pto^ 
prejèsHùe^y  maU  eèlle  que  Dieu  bd  impute  par  lafoi  ewjé^ 
suS'Càniêk  ,       .     ,■  .v  .  ;    ;mT'n 

-:  C'est-lè^iqiieifoinaimtoae.lafiitïiicoBteNipTër  ébeirdfi  Ceh« 
kéi[iervT'au8fieiux'qtiiitônt  eu  le  privilège  de  le  voir  de|aè8^- 
ent  adœtfé'^de.  pouvoir  suivre  comme  à  Toeil  les  pi^ogrto:iJk» 
Kiœuvre  de  Dieu  dans  cette  ftibe  d'élite.  iSouventren  mepeli^ , 
rantd'aupr^  die  hii»  j'aimais  à  me  répéter  toiriiiieitJesql^t^ 
de  qoire^aiote  loi  denefinent  simples  dans  ime  itme  à*  meèote» 
<|u*il$  y^  granéiss^uti  Plus  il  avançait  vevs  l'Eternité  etsentaili 
lësus^Cbrist  habiter,  dans  son  cœur',  plus  aussi  son  espéranech 
elirétieone;  devenait  naïve  et^sa  foi  se  réduisait^  à^des  termes 
piu3si|mples. IVjetne tfieniuuPire quepar mai;  es^  Horstde^ 
moif  VQU»  nepbupe»  tien/aire  i  ym\h  la  dciuble  se*tei|oe  kpA 
pouvaituésamer  ses  pensée^  quand  il  approcbaU  4e  Biè#;x«i| 
même  temps  cpe  son  cemmeroe  fonrnalier  étati*  une*  iHitr« 
muniàre  de  voua  •  dire  a^ee  Fa  poire  :i  Pour  mqjL^  vivre  f  ^eet- 
Gkrisi^etm&wf^îr,  e't&lungmntCW\îfki  leohemmyla.v&rUé' 
eilcu  vie,  c'était  pelir  lui  louir  et  toujoufs.pliis  tMh  QuanC  i 
sa.  fol  au  Fils  de  Dieu^;  elteiSenblatt  se  eoneentMr  en^ee^ 
deux  faits,; riin.dtii  passé^»  l'autre  de  Ha.venir.;  en  atviève«sai^ 
mon  sur  la  otfoixj:  en  avants  son  retour  sar  tes  niiées^  il^l'ait* 
tendaitdes  cieux:  «^Mon  Dieu  î  te  voir..». te  voir  T...  »  oe-sonl^ 
les  dernières  paroles,  à  peine  articulées,  qu'on  entendit  sortit! 
de  sa  bouche ,  peu  de  momeols  avant. sa  mort.  Et  qçmnrà  lui- 
mi&me,  deux  pensées  aussi  résumaient  lout:^  ie-s«ts  perdji« 
mais  je  snjs  sauvée  Son  mioisfcàre,  saos.doute^,  avaiMoujonrs 
rendu  témo%nalgo,à«ette  double  doctrine,  l'homme  perJiien 
Adam  et  sauvé  en  J^^us^Cbrisi  ;  mais,  à. mesure  (fu'il  avait apt 
proche  de  son  détogement,  ces  deux  vémiés  avaient  grandi  de-- 


Digitized  by 


Google 


-^  5»8  — 

YMii  sqs.jpMix;  elles  occupaient  lotiMie  iâ  placft;  «i  kii«'néiiie 
ikseftUiitsespiiogrèftooasisterè  lesf^ntir  ioajour»plii8graiMies 
et4;ioo)fur8  .plus  vraies,  &  se  voir  pl«s  «oinpliieoient  iperdu 
eiipids»  odmplétemeni  sauvé ,.  qufil  n'avait  4uiit  recosnaltre 
jdsqttè-là:.. perdu  entièrement,  josieaieht  ét^sans  ré)BOttJ«cer 
maisvuiQvé  eotièreméAtf  sans  réservev  5  prnc;  mnensef  sauvé 
IMur toujours  et  sau.Vé  par  grà^e^  ^  -^ 

uitttssi  ravonis-^nousivucroUne  jen  deux'senf  c)u  sp  4>lBservan 
lâiBlBUil'  informé  eAl  pu  dire  oonirai^es  ;  comme  >oa' voit  un 
arbre f ^planté  près  des  eaux,  grandir  en^mômetempaiparJe 
pied'ei  par  la  ekne.  Rien  nTéiaii  plus  i6ueluihS(pieice:douirfe 
pro^ès^  M.  Celiérier  dans  rftumililé  et  dam^  la  joiefcbré*^ 
tiei^^  Quaat'à  cette  kumiliié,  tout  en  lui  voos  la^^révélait; 
Je^s'^n/veux^iter  qu'un  seul  trait.  Les  vidillaMa^iteitt  à^ra^ 
metoer)daas  leurs  discpurs  les  souvenirs'  de  ièurs  plu^  iveaux 
jours  ;  et  Ton  sait  ce  qu'avaient  été  ceux  de  H.  Cellérièr.- Ja- 
iteia  câtpendant'vMs  ne  reussieflieaiéadv' parler  déison  mi* 
niuèfe» (Misse/,  de^ioe  ministèfe  'tant -admirer  vous  aturies^pui 
FéttUîer  o)i  4*i|g[aiirér  auprès  de  lui.  Bieo  qucj  sa  mémoire  fût 
iuiaote^.etîque  d'eitteurs  séi'  belles  facultés  se  révélassent  en* 
Qosèfpariles'mlalfries  plus  heureux,  cet  bofbme  qui  avait  vu* 
Genèv»  siispeiidu  à  «es  paroles,  se  taisait  sar  cette  igkoire  pa^^ 
SBC 91  et  s'il  arrivait  à  quelqu'un  ^ie  «es  dmis  d'eâ  vouloir  tàp* 
peler; te  sounrenir  avec  quelques  éloges,  il>  rallatl  cintendreavee 
quelle  onction  de  vérité  et  de  tristesse  il  se  bâtait  ide  vous 
faire  comprendre  qu'^n.  ferait  mieux  de:  changer  dé  fujet,  et 
d«J ni  parier  de  scni» Rédempteur,  t  Ah!  quand  pn^me  tient  un 
pareil laDgage^disait-il/on  me  raippelle  bien  plut^  mes  trans^ 
gneseionsv  qui  se  rangent  en  bataille  devant  ânes  yeoi  !  ti  -— 
Uofiit  -enûore  .pourra  donner  la  mesitre  de  cet  humble  sobriété 
4lkéoni4angage.\dès  qy'ilsagiss^tde  lui.  C'est  que  l'amie 
idèlei  que.&ieiilqidavattprépQcée  pour  ehaf  mer  ses,  derniers 
ans  par  lesByropathies  filiales  et  todis  }€aj60insxi''Unitendpe'at- 
sacbeméiit,  n'a;rien^pû;cdnna)tre;des  teippd  antérieurs:  de  sa 
vk^dè  paroles  rébKsd'aontiiylHeii  qu'elle  aitdte-mème  jotri 
de^aa*  confiance  paternelle  et  de  és.ptas  reconnaissattieiaOec- 

•i'fflaisi-je.leidisaisv  à  c6là de  isette  disposition,  vous  eussiez 
pHivoir  ^ansGr: aussi,,  chez  cet  homme  vraiment' haknble,  la 
glortj3use:assuranceet4a>}oie.d0-son!saiot:  -^Ptes  que  jaimab^ 
dans  les, dernièrei  années  de  sa  vis ,  malgré  letpvKuls  de  son 
gi;mid  âge,  unesérémté.eialme  et  tendre,  répandue  dans  son 
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et  de  sa  voix.  Sa  première  piété  avait  co  pfiitôi'lcff'cahictèrè 
inqoJEeii^àeiiiméVancàïie  fmaiis4kwit^ne  deHieù,  dans  le«cjeur 
éij»  0fëffMkt>veén$isteidansîa'j4iitièè,la^paîm  éiil^Joie. parie 
^aihi^pwUyhJiruitldet,E^mt^^élA^ ééïk^,  è'esiiajoiek 
«^celriiitDeèiiiTOiioaîk  IWbrar»  daa^  cette  dwnière  saisôu  oivimit 
yndÉB8tak>poar'^i'iëÉeniil;é;/Uoia9ble  et'^ereihev  toujours  fAm 
taimUe  elifoQfOiwrspliméroiBe;  voilàisaivieiiiesse  dëfiâie  enémi 
m6l»;ifilic'éftsilaim>^9  suivabilapk^émesse,  unèiibreenifée 
éuiroykfuine^iéfefmBl  de  notre  Seigneur  et  Sauoeuc^isu^ 
iShi^{\lui\iimt'abondammeniéof\niei.  •  !.  :•  «^ 

'>iAiM»i^^t«lil<'il  oà  setftibéilt^babittiet  'de  ràf  d^meHrèdèlté^ùr- 
<lbri8^  iôtii  loi  /  «t  «D'âfbondartit  islsppk  d«  fti^;^  Le^  f  in^^iioiift^ 
Wi(î|M»idé>«e»iafiiisttlii>étiéttdétafrM«  lAte^^^  profit ^pôm^j^fréh 
etaàMfti^^videmterttf^rsri  albi-^iiuid^;  obuiphé^^llskië  è«ri  lîtrH 
ft'ptûliploailaiforeeinèiiieilé  t^oir  désèsmainsUa  taeio'qii'oo 
lÉiilpréBeQiRH/i.Mliidc  iproCérer  tté>  Mslàures- quelques  liarbtas 
iiu^issi^  8és  gandfia\T)ÇBÉBrqm|pftt^.efltore>avëctëoiolroii  ^es^ 
iâiM|ùe}<nK,  dèiqiie^es4»r(^iiiefs'ra]^QS.di;iiiiatia^travev8ai^^ 
4eè  valeîs^^OAikilvojFiéit  porlttr^àiaa  -tété  ses  amw»  tr^mblabies^ 
povPvdéeéiivitiR  8èi^oHe«eui.èUoG8i«»piiiS'  Kss^enîp  oioiséeiis^en 
fiâkÉcèia^ee:  sob  boopet.:8bc  sau^proUdoej  -pour itprësentisr 
èi  ada  Bi^sa;  préraièile  ptière^dir  }otÉr ,; èi:pour  aoltier  le Solérl 
de^  justioegiAoè  réçit^  je;  me  rappelairoes  •parolesdepreliù^ 
«Qinrlyiqu'il.aiflolaitàtéciterc  ...        .'    U^if.     :  M-,>a 

Je  SUIS  à  la  jaslicç  nn  opjet  oJienx.     ,  , ,        ,        * 

,  ,.  ,,  . .  ,  iîtt«>  *«WCf;«îndrèla  morliii  fiQpiipir  apnareU,.,;.     «, ,,  i;,.,;^ 
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eommeBeèreiiil  dafls <|caève à  ïéfoqmAtâ tlcrnièretprédîia^ 
liôss  de  H*  Gellérier.  .     >    -         /..'.. 

L'histoire  demandera  quelles  «ai  ëlé^  dans  on  lenp^  m 
l^ve,  lea  jpMlessioiis  de  BLCeUerier*  au  jetn  d'une  église  i|«i 
lui  euilsi  cbère  ^>^  U  landr^répondre (qu'elles  m^téi^luMif 
néles  et  bonnes,  coomne, toute  si  yie.  >n^  Je  vevi  être  jci  trà»- 
oouri  »  e|  ne  parler  €]u*avee  réserve;  eonMnie  si  y.éémm^mes 
Hfuescà  oôtë  do  vods,  oher  moosiciirGoHéfierteftiqiie  vMsJes 
dussiez  Ikel  **^  Quand  i^&débaû  reKgieHi  cottflftèncir^niià 
Genéte^^n  181 7^  M«  Cellérier  M  6e  dékuail  pûa»4le\l'éiat  Ai 
cierge;  et  jamais  il  n'eàt  penbé,  a>avt^il.dii  couvent,' qtwpèfV 
«ono^oA&t  y  renier  ouvertement  la  déîié  de  noire  tireur. 
Pour  .r^uidre  ^^n  i^i^gnage  ^.U  m  résolut  ^or$  àipublierla 
ip^n^^ipp  de  (ptf  belvéïiqv^^»  ^omni^  feiipressionde.co^iM'U 
jQrojr^U  et  vfHllait  prêcher^  U  fit  aussi  impriflifirses^rwetns.r  » 
i  Les  jours  de  soa  ministère  publîe^teaienl  àJetentëfmé^rjav 
mais  îl  ne  fut  un  boimne  de  débats  ;  et^'aUhMirsfî%noo<4i«At 
nous  ordonne  de  cgmimiireipomrvJmJbic^in  M  utmjiûë 
tÊTatumise  aÊÊa^jminisk  semblait  pa^é'|[)oup  lôL  Haif  iltaeCl 
un  deivùir^  comme  im  bonbmr^.de'qDnfeseei!  ëonijllIalti^;de» 
vani  les  hommes.  Vivement  aiislché  à  régKsedejGeéèvev  el 
ne  cessant  de  faire  de&  vqeus  ardents  pour  soa  retoflr'i»i*an<4> 
oieane  foi,  il  continuait  deiiommunier  dans. les,  temples  4e  la 
iNlle«  partout  ou  il  poutail  entendre  iiQe<préd«caAios>évaiigrf*' 
lique  ;  mais  il  allait  cbercher  chaque  jdimanebèea  nqui^lilure 
spirituelle  dans  l'Oratoire  que  nous  fondâmes»  ily  açlouze  ans, 
pour  le  relèvement  de  la  vérité  dao»  Tégliae  de  nos  pères.  On 
ne  saurait  oublier  dans  celte  eoogrégaiicMi  la  présence  de  ce 
vieillard  vénérable;  fît  loogieufps  encore  on  o*y  regardera 
qu'avec  un  tepdre!;res|>ea  la  placaquilia  laissée  vide.  C'était 
un  spectacle  émouvant  que  de  voir  cet  homme  de  Dieu  «  qui 
en  avait  aipené  tant  d'autres  à  la  justi^ce,  venir  s'asseoir  chaque 
dlmàncneaii  catéchisme  des  enfants,  et  chercher  humblement 
son  édiûçation  dans  un  enseignement  préparé  pour  eux  si^uls* 
Pour  entendre 'plus  distinc^tement  la  voîi  dà  ministre,  itsiltait 
y  prendre  sa  place  la nbà'ftcde^  plus  petits,  ei  tes  enfarits  avaient 
Pl^^ls  riiabf tttde  de  Venir  se  ranger  sans  hésitation,  bien  qu'avec 
respect,  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  A  Toir  cette  physionôttrïe 

doQce  et  imposante,  ce  front  vénérable,  et  cette  couronne  ilc 

'  .  îi       '  î 

'  Nous  avons  publié  nous-mêmes  duns  notre  N°  16,  une  prôfesaîon  de 
foi  aue  M.  Cellérier  écrivit,  il  y  a  il  ans,  à  un  ami,  et  dont  ce  dernier  a  bien 
\(m\n  aaos  faire  part.  ItÊtAor.  ; 
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clieteuK  I>Um6  nu  mlieù  des^eDfttbt»,  -leâtilanÉieBrv»hai«Mf  aiix 
yeux  dejOfttfi;. mais  nous «eafioas  aaS8i.i|u'dcôléul«'ii«(' objet 
^eid  ii:*UB  charine  ailendrissfinivtl  y  avait  là  ptkriiOQsiaus 
iio^  îflippaaatd  leçon ,  et  40^  co  spectacle;  ea  harÉnoaîeraftefc 
(4i«l  U  rêfeile  de  sa  vie^  boa»  offfiîtrvoè  tmoge  deia  place 'cpiê 
eelilMHiiinQ  vraiment  bumble: prétendait  ipne^drè  ^«i«sli|ar  dk 
son/Blatife:  «.'élaitilaîderniéré;  ilia^it  cboiai  lè^bàs  ^  là 
iMe^^^H  eB^aitendaét  le.joiipoù  «oèjMaUre  eiàrer:i  dana  fa 
salles  «1  Yteadra  dire^  dterant  ses  saints' et'SjBa'anigea;  àceui 

^ml^rë.  le:plu*srkind'âaiù  ién  faymmefi  Qdand  01^  M 
fit  jceue  quôslioB  t  iësua  ne  aiU  pas  èn'desi  dopi»  apôtres  a» 
nilieii dea^nfaoïsi;  îl  niU.iin.petitienfiiiii  au  milida  des'4datte<, 
ei.r^oadiHI  Quiconqum  êeaiehdra''humBie>eem!mé*^oe^ptiH 
emfaiUf  ùeUêkià  serm^nméau  rojéume  des^^tBimf Hhtt  et 
véteértUe  paaieMrJ.lesirçspectfli  desriboraoi^'Voostafiuténtfbrt 
élemé^BOiaîs la: connaissance de> l'Agneaude  Diém ^itiÔte-U 
/nffoAéc&i^aiff^e^ifoustaivaiùapfrisi  ikï^^i^IlfàntquHl  cîi)fi^t 
ei  ^uemoijô  (^i/itt^tMttrfiroisaatt:en.wous  r  voua^erà^gi^aiid 
dansleroysiêaie^de  ivelre'Mi-eSi .  .  '  ,  )  •' •  -  ..  > 
Et  oiaintenaDt ,  oiî  est-elle  cette  âme  humble  et  fert«nté>» 
an  génie éle^é 9  à  li)  conseifiDee'înipériease ,  à  f-esprît  bfen- 
vieitlant,  ^^assîur honnête eibomB  otf  esl^elle*?  DiewWeBipas 
h  Jii^  4e*  moH9^  :.  «Me  esl  done  ritfanie  pour  Dieu  ç  eit  le  est 
re^umée.à  £0/;  elle  €9  repose  de  seelruvaué^  et^eee  eeu* 
près  l'o^\amiiïeixe\le  qUend  k^  hiértbeureuse  e^)itance  #/ 
i'appwiiiQn  de  MOir^^^rand^JDdew  et  Sauveur  Jésuê^€hVisU 
q^i  .ir4mtf0rmema  Je  eorpa\de  ht^re  'humiUaUon  )fùur  te 
net^dre  semblable  nu  corps  de  sa  gloire.  C^eite  mort*  que  de^ 
pais  30  ans  liailendaitionslesioars,  nepoavait  Lé  siirpréndre^ 
Û  esi  descendu  dans  ses  flots ,  piour  travei'seb  le  BenTe,  mais 
:iy«o  le  nom.  de  Jésirn  son. Sauveur  snr  ses  lèpres  et  dans  son 
eœat\  ntaiS{avee>raage  de  rEteroel  qni  lui  tenait  li  main  ;^t 
ce  puissant  Sauveur  .qu'il  avaittantprèobéaux  aptres,  il  fA 
trouvé  tel  qu'il  l'avait  dit,  précieux  et  secourable.  'Enti$llX 
a  vaincu»  il  a  été  plus,  que  vainqueur f  <ie  jn'a«anee  vei^a 
réteroité  avec  une  ferme  et  parfaite  confiance  dans  les  inért- 
tes-db  mon  Rédempteur,  1  me  disait-il  encore  deux  ji^urs  avan^ 
sa  mort.  C'était  là  ceiie  bonne  Nouvelle^  cet  JOk^Agi/e  que 
toute  sa  vie  il  av^it  annoncé  dans  les  salons  et  dans  Ibs  chau- 
ihidres,  comme  dans  la  chaire  de  vérité:  il  en  réiikl^aît  alors 
la  puissance  et  le  prix  ;  il  le  tenart  dans  ses  mains,  en  passant 
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derriière  le. voîle;  al  now «le  monlrait  cneore^OMloli  desa 
voix.moaJrei6te^  de-son  dernier -gtsste  ei  de  soni  d^^ilér  Regard. 
.  Je  jQ'ernèie  ; .  je  <  n'en  dirai  :  pas  davantage.  Dieu  m'a  '  fait 
rexirâme  faveur  de^reooeillir  lesi^raiëres  paroles  qqieolMii 
softie&:distkictesei' suivies:  dé  cette  booche  aîmaMe;  €'étaft 
reipressioiilatp}u8jtouohaniei; total àt la  fois»  dosa  piëlé'piro- 
fonde  et  d'àne  amitié  telle  qu'esiti  celle  d'utt  fète.^rétfÊiWL 
Paient  fermés  defHib 'plusieurs  Jours  ;|e  ne  pense  pas  «|i»'4l 
Jesail  rouverts;  on  le  croyait  assoupi  ou  en  rêverie,  toiais^son 
Ame  vfiillûiu4e  m'appro^chai  pour  lui  réciter  deux  passages  4e 
la  Sainte  Ecriture  (Hébr.  X,  3&*S7et  Ro^n.  VDl^  S7^48^);  il 
ne  recopntit;  tan  sourire:  éctatra  ses  traits;  il  fit  signe  qu'il 
voulait  me  dôtittfn.ua  dernier  ^robrassetneni  ;  je  le  i^eçus^-ei 
j'entendis  de\  ses  lèvres,  un  adieu  si  tendre  qu'il  émouvra  mes 
^uvenirs  jusqu'à  la  fin  de  mes  jours.  L'impressieu'  de  ee  sou- 
rine^de  cet  embrassement»  de  cea  paroles  de^^h^  étemelle, 
4e  ces  d^aiérés  e^ressiona  d'une  aantté  toute  reAigiMse  dent 
^retite  ans  avaient. été  déjà  efipime  un  témoq^nage  conlinas 
tout  cela  demeure  sur  monjâme  eomhlie  un  trésor  de  ma  vie  et 
comme  une  grâce  dont  je  prîe  DJéu  de  me  rendre'  moins  itt* 
.digae.  •    î  -  •  '  i  •  •'  .-     .  .  i  ,        ■  •; 

Puissions-nous  vivre  di'one  telle  ^iev  pbur  ireuver  iine  fia 
seo^blable  à  la  sienne  !  Il  a  été  dans  TEglise ,  jusqu'à  la  vfèH* 
lesse  toute  blancbe^  ce  qu'est  un  ùrbré  planté  près  tteseaus 
twtrenies.  Il  tk  porté  sssjimisdflns  toutes  les  saisons  d'une 
'Vie  sécttlaîpe,  et\sonJkuillage  ne  se\fléirirujamai»l 
.  HoOfieur  donc  encôreune  foiàà'Vot^:e  mémoire,  «éiiéi^bë 
et  bien^eurentamM  qile  la /paix  demeik*esnr^totl$*oe»x.qiii 
«dignement  et  réjoMrentvos  dernier^ans,  soità  ^eissy  S^  soit 
à  Genèv^irQde  lalottange  deDtekt  notre  Sauveul^  se  liépèteà 
jftmai^  auiclur'  de  voirei  tiunbeau  ^  dans  cette  ^cbère  j^i^isse 
ifue  cvoiis  !  avez*  tant  aimée  !  et  que  toutes  les»  béfiédictiiem 
du.Sàiet-Esprit  déscendebu  sur.vbti^  fils,  votre  peiil^fils  et 
Idus  ceux  qui  portent  apvès. voùs^im  nom  déseriilaiaei  cher' à 
J'Egtîsè? ..-:■:.  -.)....-  j     /  •  ,    ;■'.  *    '  L^O:      ' 

'  •■■*  L^n  djB^vitlagdi  de  îà|)aih6te8)Bdé  Saligny,  oàlI.CdIérièr  s^ëtaHréiîré 

^  Les  ArcUif  es  (erminenl  celle  nolicè  par  la  cilalion  du  fait  suivaol  d'après 
une  brochare'puhliée  à  Genève  sous  le  liïre  de  :  La  Fête  de  Salisny 
ou.'le  trentième  Annwgrsake  da  pa^lorut  de  M,  J^L-S/CèHérter: 
aPepui8,i]ui;2  l'âge  el  la  iqaladi^  avaient  épuisé  ce  qui  lui  ceslpH  de  forces^ 
M.  Cellerier  se  laisai^  lire  le  verset  des  saintes  Ëcritîires  que  donnç  poqr 
'cll^qtié jottt* ?A'fntanach des  bons  Conseils,  lirenlendit encore  lé 81  mars', 
Ux«ille|dB  fOriBovi}  mats  le  ab,  liiAVâiX  contpléleiminl  perdu  dfMftissabde^ 
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Jlonsi^ur  ei  cher  frère,      '.  .       ; 

Me  permelirez-vous  de  me  servir  de  vo^ré  précieuse  feqjll.e,, 
pour  soliiciter  le  coDCours  de  mes^ .chéris  co^sipatrioies jeu  fa^ 
veiir^d!une  œu^re  qui  intérej^se  le  I^ièo  spjriluel  et  ^ûs^i  xem* 
pjprel  de  Tun  des  quartiers.dé  la  grande  .capitale  de  Frai|ce? 
Ii/^*a^U  jifi  fonder  uo^  école  primaire,  pour  l^s  pomîiriçux  eu: 
f;ibis  répandus  dans  ce  quartier  jiisqu.'fci,  eoUèrement  dépour- 
vu .du  bienfait  de  l'instructiop,  Yàyant  ^^puis  plusieurs  an- 
nées ces  enfantsi  errer  toute  la  jc^irnée  sur,  le$,boulevard$  ou 
dans  lès  rue^,. souvent  i  peine  couverts  désplu's  n^sérabil^s 
baillons,  etsi  mal-prçpres  qu'U  est  difficile  de  les  distinguer 
des. petits  nègres  qui  se  trouvent  aussi  quelquefoijs  parmi  eux, 
j'ai  toujours, senti  mon  cœur  ému  pour  eu;x  d'une  profonde 
compassion.  Si  mes  chers  compatriotes  qui  n.'ont  jamais.quitté 
notre^  heureux  et  beau  pays ,  pouvaient  comprendre  ce  que 
c'jest  que  les  misères  de  tout  genre  accumulées  dans  une  grande 
vilïe^.j'ai  la  conviction  qu'ils  se  sentiraient  pressa  d'y  cber-p 
cher  un  remède  par  tous  Içs  moyens  possibles.  La  chose  est 
difficile  sans  doute  ;  mais  la  Parole  de  notre  Dieu  ne  nous  or- 
donna pas  de  nous  arrêter  devant  lesobstacles.il  nous  est  dit; 
Jlllez  et  instruisez  touiesles  nations.  Pour  répondre  à  cet 
appel  on  envoie  au  loin  porter  aux  pauvres  i(iorâtres  TËvan- 
Çiîe.  de  la  paix;  mais  cela  nous  dispense-t-il  de  penser  .aux 
malheureux  qui  sont  à  notre  po.rte  et  qui  pénssent  dans  Tigno- 
rance?  On  alléguera  qu'il  v,  a  une  graqde  diilërei^ce  entrâtes 
pauvres  sauvages  et  les  épiants  abandpqnés  dansle»  rues  d^ 
Paris.  Il  est  vrai ,  mes  chers  amis.;  mais  cçtte  différence,  n'est 
pap  dans  je  sens  (jnevou^  qrpyez,  et  .nos  pauvres  enfants 
de  grande  vMie  çavent  une  fonle  de  niauvaise$  choses  qup,  j'es- 
père, les  sauvages  ne  savent  pa.s.  Quant. à  TîdolâiîrijÇ^.Us n'a-J 

et  Boiiiftme  quittait  sa  dépouille  morlelle.  Ce  joah-làralma^cK  Irtdiitjtifiîl  fd 
pa^ge  suivanl  :  Bienheureux  sont  l^s  serviteurs  quelle  mai(r^^  trouvera 
ifeiliantj  quand  il  arrivera*  En  çérlté.  je  vous  dis  qu'il  se  ceindra  et 
lès  fera  mettre  à  table,  et  /avançant  files  servira.  •  Luc  XII,  87. 
;  *!SiitOBs  iMëruns  la  leHre  soWàmte  c'est  i^qs  encore  peur  édifier  et 
inl^oessc^  dd»  lecteur»,,  ^ue  ;daQ9  tlaspéranç^dc  soir,  Tapp^l  qu^eUe  rm^ 
fermç,  eniendu  de  beaucoup  d'eulr^  çux.  Nous  serons  lieureu^.  toutefois, 
de  recevoir  tout  ce  qu'on  voudra  t)i€^n  nous 'adressée  à  cet  objet,  et  de  le 
transmettre  à  notre  ccnupatrioie.  *    '  ,  >    •    •  . 
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dorent  pas ,  si  vous  voulez  de  grossières  images,  mais  bien  une 
belle  slalue  enmarbre  Blarîitj;  cott^HeHè  de  riches  bijoux,  envi- 
ronnée de  fleurs  et  d^  eîerces  a^CIumés  ;  celte  jmage,  qui  porte 
le  nom  de  la  Ste-Vicfrge  MKiVîé;  reçoit  tès  Mmmages  et  le* 
prières  dîeiiEHis 'ceint  qui  prient  quelque, chose.  Entrez  dans 
un  tenaple  catholique  roniai'n  à'ï'heure  que  vous  voucfrez,  vous 
trodVérez  'ttiulovrs  faute!  Be  !a  vîérge  eMourë  d^alc((Jwitenrs 
dé  tout  Sgè;  ¥6ùS  verrez  l.és  pièi'és  y  art'crter' leurs  peljjs  en-* 
faits  èV  lçn^  rfîfe  d'adorer  «  là  sainte  tHhe  dfi  Dieii';»  1ës 
maîtres  (i(*école  y  conduire  leurs  ëlêves  et  lès, faire  ctëflferdé'-* 
vaUt  l*iinagè  taillée.  Voua  verrez  preéqné''toti$  lés  enfanis  ap-' 
partènant  ù  urté  niére'  un  (fçù  pieuèe,  porter  à  le^nr  cou.  une 
mrédliillè  en  tqîvre  avec  tihe  itflage  ;de  h  J^ierfee,  ^ar  îaqûelfe 
oh  croit  les  préserver  de  malheurs.  Vôîlife  spectacle  qu'offre 
sôus  lé  rapport  religieu*  Wotré  population'  française.  Ofiî 
cfoy^z-le,  m^es  chers  ahiis,  éllé  fflérîtè  tbuî'e' notre  sympa- 
lïiife',  cette  hal;ion  qùi'pôsséde  tant  dé  qualités  iatî Bibles,  tant 
d*itiïeflî^ehçë  fèt  .dfé  facitké  {ibur  tout  èeWfu'èWé  enifé|Jrèntf. 

i'èirpérieîice,  <fu  réëte,  a  déjà  prcmvé  qt^el  bien'  une  éôô!e 
peut  faire  au  mHieu  de  ce  peuple  parisien,  plusieurs  ont  été 
ouvertes  depuis'  plus  ou  moins  longtemps ,  eVprÔspèréiitsoJis^ 
la  bénédiction  d'e'p  bâuti  tètléiment  qu'on  ne  peut  lésvotr  sanë 
une  profonde  reconnàik^^ibqé:  Uu^e. d'elles,  située  d$n$  fe 
faubourg  dû  Temple,  co^fxtiî  près  dé  mrf  lé  enfants,  fréquentanjt 
régulièrement  les  diverses  classe^  pendant  la  semaiue,.  depuis 
mon  arrivée  à  Paris  j'ai  eu  là  joie 'tà'âkôisler  chaque  fôi$  à  fa 
fêle  annuelle  de  ces  écoles.  Cfe  jour-là,  qui  est  une  fêle  péiir 
tout  le  quartier  (ainsi  qu'on  le  reconnaît  bien  vite  dès  qn'o;i  y 
arrive),  les  enfants  reçoivent  tous  s'aus  exception,  comme  en- 
couragemept,  un  t)etit  cadeau  qui  consiste  souvent  dans  la^ 
Parole  de  Dieii.  C'est  par  centaines  que  les  exemplaires  en  sbni 
ainsi  distribués  chaque  année.  "Et  ce  qui  proiive  cphibién  ce 
saint  Livre  est  apprécié,  0*^681 'que  Ton  voit  fort  souyent  âe^> 
pères  venir  avant  la  distribution  solliciter  pour  leurs  enfants 
la  faveur  de  recevoir  une  Bible  pluîAt  qu^ùn  vêlement  où  telle» 
autre  efaosé  4'ttne  utilité  matérielle.  Si  vous  saviez  conibiea 
cette  séance  est  louchante!  Vous  verriez  là  les  pareijïs  dés^ 
élèves  se  presser  pour  trouver  place  dans  la  grande  isalle  qui, 
contient  4  à  5  cents  personnes,  mais  qui  est  toujours  trop  pe- 
tite pour  tous  oecrx  qui  voudraient  entrer;  vous  les  ver-' 
riez  écouter  avec  respect ,  avec  un  air  de  joie  et  d^amonr»  la 
bonne  nouvelle  du  salut  qui  leur  est  anAqu^cëe;  vous  pouirita 
voir  couler  leurs  larmes,  quand  on  parle  du  bien  que  l'école 
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doll^fâWo^  r(h^lil>««  aé  mifi^u  (Vàiii/Xiais««Miioi  ^"««sdirs 
€ô  que  j'af  «tttéiidii  iiH4-mèine  t'oimée  deraièret' j^dor.^pplé^r 
an  lRftaii<^e  d*^pace,  on  faH  d'âbÀrd  eAtr^r  les  jebim»  filtes  H 
teUr&parertM  f  ^irijsorf  prie  le»  personne»  qui  oncsvssbté  à  ^èite 
pipetfntêr«i  séance',  de  sortir  povr  hksiet  la  pl^oe  à' ceux  qui 
«ueddêbi  dëfaonsiji  ee  quiest  ass«e  dfffioHe  à  oMenir,  éar  UHàt 
votidi^iëtti  «rester  et  Toa  èstobti^é  de  faire  appel  à  leorfu»* 
tiee,  pear  qu^ils  conienient  enfi»  à  cëder*(eui^  places.  IJno 
pauvre  femme  ea  deuil  se  trouvait  assise  feh't  près  dé  moi,  et 
fatals  remarqué  sa  profonde  émotion  pemlanitoul  le  service. 
Lôfisque  le  montent  de  sortir  fut  venu ,  elle  se  tourna  vers 
Tun  de  rtous,  et  lui  dit  toute  en  larm^:  c  Oh!  je  vous  en  prie, 
laîssëz^moi  re&fter  encore  !  Si  vous  saviez  ce  que  ce  jour  est 
pour  Énoi  1  c'est  le  plus  heureux  ^e  rannée.  Mon  fils  a  suivi 
rëeole  pendant  longtemps;  il  a  aussi  reçu  une  Bible  ;  il  nous 
Ta  fait  lire,  à  son  père  et  à  moi,  et  elle  a  apporté  le  bonheur 
dans  notre  famille.  Maintenant  ce  cher  fils  nous  a  quittés»  il 
est  à  nie  de  Corse;  mais  il  noiis  a  écrit  de  si  bonnes  lettres^ 
q^i'ii  H*a  pas  oublié  ce  qu'il  a  entendu  ici.  Mon  mari  est  mort 
depuis  son  départ  ;  je  suis  toute  seule  maintenant;  mais  j'^i  la 
Bible  de  mon  fils  et  je  viens  ici  ch^ique  année  en  souvenir  du 
bien  que  l'école  nous  a  fait  à  tons,  t  —  Dans  le  faubourg  St- 
Antoine  il  existe  aussi  une  école  moins  nombreuse  et  seulement 
pour  lés  jeunes  filles  ;  mais  elle  est  dans  l'état  le  plus  réjouis* 
sant.  Ces  dèliK  quartiers  possèdent  dans  le  même  local ,  une 
école  du  Dimanche  et  une  prédication  du  soir.  «-—  Hé  bien, 
ce  que  je  désire  ardemUient,  c'est  de  voir  notre <)uartier  jouir 
des  mêmes  privilèges;  et  pour  cela ,  il  ne  nous  manque  que 
de  l'ar^tit.  Nous  avons  trouvé  dans  un  emplacement  trés- 
convenabtè ,'  un  terrain  qui  serait  à  vendre  et  sur  lequel  ou 
pourrait  facilement  construire  une  fort  belle  école*  Mais  la 
somme  dë'treute  milte  fradcs  est  nécessafare  pour  mettre  la 
chose  en  train  *:  C'est  à  cette  occasion,  mes  cbers  compiitrio* 
tes,  que  j^ssaie  de  vous  dire:  c  Venez-nous  aider!  §  Car  je 
véûs  ai  toujouris  connus  remplis  de  cœur  pour  tout  ce  qui  est 
bèrtf  ;  et  je  crois  que  Ton  peut  dire  de  vous  en  général  que  vous 
êtes  prôtnpîs  à  donner  et  libéraux,  le  sais  qu'on  vous  adresse 
souvent  des  requêtes  en  faveur  d'œuvi^es  for t  intéressantes; 

^Lfl  prts<  i|'<icka(  (liï  lerrain  est  à  lui  seul  Je  12  npille  francs;  mais  nous 
venons  u'apprendre  depuis  la  réception  de  celle  leltre,  qu*nn  seul  blenTai- 
(eiir ,  s«isseiiror»^tfie,.  n  fait  L'avancQ  U«  celte  soiame  poiur  10  4Qs,,  œeilié 
pour  rien,  moilié  à  un  inlérêl  peu  el(;vé. 
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mais  vous  àavez  aussi  qu*U  y  a  plus  de  lonheuràdanmerqu'à 
rec^iHjtir,  et  ^mq  cdui  qui  sème  cAonàminmeni^  moissonnera 
aussi  abondamment.  Vous  habHez  an  si  boD,  un  $i  ridie  pays^ 
oii  tout  esl^i  faeiléi!.  Ici  noua  sommes  en  si  petit  nomore,  que 
nous,  nous  troulMiss  comme  perduaaU' milieu  de  la  puissance 
colossale  à  laquelle  tiou»avofls.à  faire»  et  qui  est,act4te«  en 
possession  de;  ressources  énormes  et  ne  néglige  auoun  moyen 
pour  grosëir  ie  nombre  de  aea  adhérents  sans  pour  cela  s'in- 
quiéter dé  l^ état  de  leur  cœur» 

.  L*aanéé  dernière,  on  a  commencé  une  collecte  à  un  «ou  par 
semaine  «  destinée  à  la  Société  des  Missions  et  à  la  Société 
évangélique  dePrance,  que,  par  une  belles  et  généreux  pensée^ 
Fon  a  aifisi  associées  l'une  à  l'autre,  dette  collecte  a  produit  plus 
de  4000 fr.  ;  el  savez-vous  d'où  viennent  une  bonne  partie  des 
souscripteurs?  de  ce  même  faubourg  du  Temple  si  pauvre,  si 
misérable  spirituellement  et  temporellement ,  mais  qui  sait 
apprécier  la  belle  institution  qu'il  possède.  Beaucoup  d^ 
souscripteurs  sfont  de  pauvres  ouvriers  qui  gagnent  leur  vie  au 
jour  le  jour,  mais  qui,  sentant  le  bien  qui  leur  a  été  fait»  veu- 
lent aussi  sçlon  leurs  moyens  y  faire  participer  leurs  frères. 
Si  vous  vouliez  imiter  ce  boaexemple«  dans  nos  cbers  villages 
du  canton  de  Vaud;  si  quelques  lecteurs  ou  plutôt  quelques 
lectrices  de  cette  obère  feuiUe  que  nous  voyons  toujours  ar- 
river avec  joie.daus  nos  maisons,  voulaient  preqdre  la  peine 
de  recueillir  réguli^ement  les  kreutzer  et  les  batz  mis  i  part 
pour  l'œuvre  du  Seigneur  ;  vous  n'en  seriez  certainement  pas 
plus  pauvres  ei  peutrétre  plusieurs  seraientrils  plus  riches  au 
bout  de  l'année.  J'ai  l'assurance  que  tous  vos  pasteMfs  .^  fo- 
ront  un  plaisir  de  recevoir  vos  dons  poij^rjes.  faire  passer! 
Mv  lie  Rédacteur  de  la  Feuille  religieuse!,  qinà  sça  tour  u<^s  les 
expédierait.  .  -«»• 

Si  je  ne  craignais  de  prolonger  beaucoup  trop  ma  lettre»  je 
vous  parlerais  encore  bien  longtemps;  j'ai  une. si  sincère  af- 
fection pour  vous,  qu'il  me  semble  certaia  que.  vous  me  com- 
prendrez et  que  personne  ne  s'offensera  de  la  demande  que  je 
vott»  adresse  avec  instance.  —  Je  voudrais  parler  un  peu  aux 
enfants,  pour  les  engager  à  s'intéresser  aussi  à  notre  projet. 
Mous  avons  vu  nés  petits  voisins  d'Angleterre  trouver  en  peu 
de  temps  la  somme  énorme  nécessaire  pour  la  construction  et 
l'équipeknent  d'un  vaisseau  missionnaire  ^  Gela  ne  vous  émeut- 

'  €^te  souscription,  dont  nons  avons  parlé  précédemnent,  a  produit  plut 
de  six  mille  livres  sterling  (150  mille  fr.  de  Fr.)* 
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ii:pa3att$si!à jalousie»  mes  chei^:aiiiîa?i6t)ne  vous  sentirez- 
VQMaipas  {iipessés^deiraére  dtibiea  p^t  voii9^Bi9émesr?,yoâ&aVez 
iousc de$  écoles»  quelquefois  «aéin^  plus ;qite  .voustn/eu! désire t 
pisul-ètre*  MeS'Cbers  jimis»  rendez  grâoes'à  notre  Père  <iélèste 
pour  ce  ^and  bienlait.  Laiisezrmôi'encore  vôusracoo^r  urie; 
peUlei histoimlque  J'ai  ebtftidtteiil y  a^quelcfues  jours;: J'étais 
au  milieu  d'une  .dbueainô  de  jèuikès  garçpns  .recueillis' dans 
une^maison  i^euse.Cés  en&mls.suiveatil'érâlé.du  faubourg  du 
Templewl  Je  causais  a^ecèio:  et-  leur  adiressais, quelques  ques^^ 
lions  g  en  le$  lengageanl  à  séntinJes  bienflnu  de  notre  Bie»  àj 
loçMT  ég^nd,  'Cn  ce*  que  tous  ajiraient  été  retirés  dé  rabamdoa 
et  >placé${  solis  uae  d^reetienjcbréiteané;  Je  leur  disais  qu'ils 
ne  Âeiraient /pas. of oiife  que  l6iir:niaHrë  nielles  aimât  pas  lors- 
quîil  Us  punissait.  Teutià  jeouplfunid'eux»  m'interrompt  et 
s'éeT^  :  c  Oh,  ce  que  vous,  dates  est  fiienvral!  11  y  a  quelq«ies 
jours,  nous  étions* à'i'écfole  quand  il  est  entré  un  jeune  bomme 
qui  avait/ au  moii^s  20  ans  ;  il  s'est  approcbé  du  maître  ^t  iut 
a  dit:  c  Monsieur,  je  viens  vous  remercier  devant' toute  voire 

>  école  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  quand  je  la  suivais» 
»  et  en  particulier  de  ce  qu^n^  jotir  vous  m'avez  sévèrement 

>  cbàtié.  J'étais  bien  méchant ,  je  ne  voulais  pas  vous  écçuter  ; 

>  mais  maintenant  que  j'ai  été  par  le  mondé,  je  reconbais  le 
»  bien  que  vous  m'avez  fait  et  j'ai  voulu  venir  vous  le  dire  en 
»>présënce  de  tous  vos  élèves;»  Après  cela  il  s'est  âdi'cjssé  aux 
enfapts  ppiifr  les  exhorter  à  profiter, des  leçons  qu'on  leur 
donne.»  ;  •. 
•  Je  ne  résiste  pas  à  vous  parler  encore  d'un  jeune  garçon  qui 
vivait  il  y  a  quelques  années  dans , un  de  ces  villages  français 
dépourvus  de  moyens  d'instruction.  Cet  enfant ,  fils  d'un  pan- 
vre  ouvrier,  désirai  la  pau- 
vreté 4e  son  père  y  3.  Pré-: 
occupé  de  ces  pens<  r  lapins 
fait  dans  unéferme  v  couvrir 
le  coupable ,  n'avaii  mt  qui 
avait  appris  que  les  ,  forma 
dans  sa  petite  tète  I  coupa- 
ble, afin  d'être  mis  (  son  dé- 
sir. Il  se  rendit  chez  le  maire  et  déclara  être  le  voleur  dès 
lapins  ^  Son  aveu  surprit  le  maire;  car  il  avait  une  figure  tout 
à  fait  honnête.  On  prit  des  informations  qui  furent  toutes  à 

'  Quelque  louable  que  fût  leœoiif,  il  va  sans  dire  qu'il  ne  justifiait  pas  le' 
moyen,  quièiaiti  (oui  au  moins,  un  mensonge. 
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son  âf aoiaf^eu  Penddot  ce  temps  le  vrai  codpable  futééeottv^rc 
et  l'enfanC  pressé  perle  magistrat»  ihiitpirluttléeoiivrir  te  moiîf 
de  son  faux  aire»;  Je  poi^  ajout-er  qoe  le' maire ,  toocfaé  d*ui> 
si  vif  désir  d*kistruetteii«  ^^'intëressa  a«  jeuae  liomme  et  Hit 
plaeeridam  inie  Goaismi^  od  U  trouva  lesttiijens  de  s'testrnire^ 
Mab  tutr^il  en-  même  temps:  instruit  dans  les  choses  dé  Dieu  ? 
e'est  cé.qoe  je  n'ai  pas  le  boohiear  de  savoir. 

Je  m- arrête;  il  en  est  temps.  Que  puts-Je  ve«s  proaiettre» 
mes  obéra  amif,' es  échange  de  l'intérêt  tpie  je'votis  deumiide 
pour  notre  école?  Si: vous  voulez»  je  voa8<écitrai  chaque  année 
dailsetUe  feuille  une  lettre  où  je  vous  raconterai  quels  fruits 
vos  offrandes  «nront  pbrtés;  et  je  vous  proasets  do  plus  que, 
si  noire  bon  Dieu  fait  lever  pour  nous  le  beau  jour  ok  nous 
pourrons  om^rir  œtté  école ,  nous  implorerons  ensemble  les 
proeieuses  bénédictions  de  ee  tendre  t^ère  sur  vos  familles  et 
sur  vous.  Dès  maintenant  je  loi  demande  de  tout  mon  o<Bur  sa 
paix  'Ot  ses  gr&ces  poor  vous  tous  ;  et  je  vous  prie  de  vous  sou» 
venir  aussi  de  nous  auprès  du  trftne  de  toutes  frâoes« 


l)a  PRIX  Uç  iSOO  FRANCS  est  offert  pour  iii^  concours  sur  ce  sujet  :  La 

passion  des  intérêts  matériels  considérée  au  point  de  vue  chrétien.  -^ 

OaiioM4leaitiiidtf<ilVn  publier  le  pregrimme  «uiv^nl  : 

Deux  faiil  bou«  pafuistejil  doniaer  la  qUfisii^»  (  I>D|  c-'cffit  que  T-aiiioor 

excessif  des  biens  naalériels  est  le  Irait  caractéristique  du  siècle  \  l'autcej  que 

cette  passioa  elt  le  plus  grand  obstacle  qui  s'oppose  aux  progrès  dé  la  foi 

chrétienne  dan^  notre  pays. 

11  faut  dooc.atlaqoer  au  nom  de  rEvtngile,  ee  lorm^ble  sdveffaii>eqiii 
se  rencontre  partout,  et  qui  menace  de  se  substituer  à  la  religion  uïéçie  (ki 
Seigneur,  eh  établissant  une  nouvelle  espèce  d'idoUtrîe. 

On  doit  eoinprepibre  fextrémeiuperuaeedu  sajet  j  il  n'enettsacaii  qni 
mérile  ^av|nta^e,  ï  notre  avis,  d'i^iiper  les  méditatioasdes  hoBUnt a|iie»Xr 
LeA  concurrents  auront  soin  dSKrder,  dans  le  développemehl  de  cette 
matière  une  sage  modération,  diBBfr  de  combattre  un  excès  partie  exfèn 
ooalrm^e',  eofaMie  l'ont  imï  cMpw  ordres  relipeux.  Mais  ils  èetniet  ei» 
niénAe  temps  lutter  avec  Vém^xfrmt  la  piété  cbréiieoiie  cpatre  la  passion 
des  inléréts  matériels,  telle^î^ti  nous  la  voyons  se  manifester  aujourd'hui. 
'  Ils  monlrerortl^ux  gens  cniAJonJe  rinsuffisance  de  ces  biens  quels  qu'ils 
soiefii,  foriilne,  di^itéa,  plaisirs,  découvertes  dé  la  science,  cooqtiéien  de 
la  civitisatien.  Ils  prouveront  aux  hommes  séneuxi  mais. indécis,  qu'on  ne, 
peut  servir  deux  maîtres,  et  qu'il  faut  choisir.  Ils  s'adresseront  aux  chré- 
tiens eux^Mômes  jxtur  lee  avertir  des  dangers  auxquels  ils  sont  exposés  par 
qetle  grande  pa^ion  de  n^tre  époque. 

^  Nous  ne  voulons  rien  déterminer  de  pli^s  sur  la  manière  de  traiter  la  qnes* 
tiori.  Le  plan,  la  forme  ,  les  idées,  les  rbisonnemenls  qui  composeront  ce 
trai^ail,  sont  laissés  aux  libres  k^hoix  4es  concurrents^  nous  nous  1>orneronfr 
à  demander  un  écrit  populaire  et  court.  Le  prix  ne  pourra  pas  êlre  par- 
tagé. Jifs  jn^^es  Sbnt,.  Messieurs  BannEL ,  Garocs  et  Frossaro,  pasteurs  à 
Niraes,at]xquels  les  manuscrits  devront  parvenir  hvant  le  1***  juillet  1S4&. 


LAUSANNE,    INPIltMERiE   DE   MARC   DUGLOUZ. 


Digitized  by 


Google 


N»  Î4.  —  1844.  Do  25  Aoui. 


FEUILLE    RELIGIEUSE 


Coktinie  vous  %wè  rcço Christ,  nérrliek  c^  UA, 


SoMMAiRB  -.ÊvangélisalioR  Ùi\  Bas-Canada  {  encore  deux  annexer  de  la  Grande^ 
Ligne.  —  Assemblées  ann\ielles  des  Sociétés  religieuses  de  Lausanhcréii 

•  1 844.  ^  Quelques  mots  d'encoar ageaiént  aux  âmet  Irat aillée»  el  vbargéM. 
-*  tiouveUes  reiieieuset.  Suisse;  Lausanne.  France ).  Paris;  Angers; 
Aaule-Vienne.  —  Buttetin  bibliographique,  tiisloire  de  Blarlin  Ris^e. 
Le  chetnm  du  bonheur  perdu  et  retrouvé.  Quelques  direcllbns  à  mes  cà- 
téchumènes.  Aux  maîtres  et  aux  serviteurs.  Une  vérité  ifii||ortaale.  L'ea* 
lani  du  mineur. 


ÉirANGÉLUIATIÔir  BU  BAB-GApUbÂ* 


Encore  deusp  wineses  de  la  Grande»-lÀgne. 

tiiie  lettre  de  Itfme  Feller»  da  27  mars,  nous  fournit  tea 
détafis  suivants  sar  dènx  localités  Vlrtèiàe^  delà  Grandë-tTj^né^ 
où  rfivanglle  vient  encore  de  prendre  pied  t 

M.  Wolf /écrit-elle»  a  maintenant  tonte  la  charge  de  la 
prédication  de  la  Grande-Ligi^ft  et  de  Cbazjr;  quand  il  ^a  à 
cette  dernière  place  »  M.  Nprmaùdeau  prêche  ici.  Ces  deilit 
Messieurs  ont  aussi  à  soigner  encomitaun  la  nouvelle  et  inté- 
ressante station  de  Sherin^ton^  près  ;de  Naplerville.  C'est  là 
que  demeure  une  aimable  femme  dontje  vous  répéterai  en  peu 
de  mots  Phistoire.  Elle  avait  beaucoup  entendu  TËVangile,  et 
bien  que  convaincue  de  la  véiité ,  elle  ne  s'y  était  pa^  encore 
soumise,  lorsqu'un  jour  d'orage;  étant  à  genoux  avec  son  mari 
déjà  converti,  elle. fut  frappée  d'un  coup  de  tonnerre.  Atï 
moment  même  elle  dit  à  Dieu  :  <  Ce  n'est  pas  ma  vie  que  tu 
t  demandes,  mais  b^est  mon  cœur!  >  Et  elle  le  lui  donna.  Dès' 
lors  elle  a  moniié  par  sa  vie  lesfi'Tiits  d'une  véritable  convei*-' 
sion.  Son  mari  qui  est  un  fermier  très  à  son  aise  et  intelligent» 

24 
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est»  comiftft  #Ue,  rempli  de  zèle  poar  anmaee» l'Ef angile ; 
ils  sont  de  vrais  missionnaires,  et  ne  se  laissent  décourager  ni 
par  l'opprobre ,  ni  par  les  persécutions.  Leur  fidélité  a  été 
bénie  I  oqtrdéj^jkisieiirs  iamlles  d&leurvoisipage  ent^aban- 
donrié-|^^'cortb()1icisme  roftiain  et  professent  ouvertement  la 
religion  de  la  Bible. 

Un  dimanche  soir,  ces  nouveaux  disciples  fiaient  réunis 
pour  lire  la  Parole  de  Dieu  et  s'édifier  mutuellement ,  lors- 
qu'ils virent  entrer  un  homme  qui  s'opposait  violemment  à 
eux  et  se  répandait  en  mauvaises  paroles  contre  la  c  nouvelle 
religion.  •  Son  but  était  de  se  moquer  d'eux  et  de  les  outrager. 
La  petite  assemblée  continua  sa  lecture  et  ses  entretiens.  Le 
moqueur  garda  le  silence,  et  bientôt  on  lé  vit  essuyer  quelques 
larmes.  Il  écouta  jusqu'à  la  fin  avec  une  visible  émotion  et 
lorsqu'une  jeune  fille  termina  par  une  prière  de  cœur,  il  fon- 
jdit  en  larmes.  Il  demanda  si  c'était  ainsi  qu'ils  avaient  coa- 
totner  de  s'assembler  et  de  s'entretenir?  Sur  leur  réponse  af« 
•ftr'mative,  il  ajouta  :  <  Je  n'endirai  plus,  jamais  de  mal.  »  Dès- 
]prs,.en  efiet,  il  n'est  plus  un  adversaire,  et  fréquente  ce^x 
tfu'fl  persécutait. 

Il  y  a  six  semaines  qu'un  nouveau  converti  de  SAerikgion, 
alla  visiter  ses  frères  qui  habitent  à  45  lieues  de  distance.  Il 
leur  raconta  le  bien  que  Dieu  avait  fait  à  son  âme  en  le  re- 
tirant dé  Terreur,  et  les  exhorta  beaucoup  à  rechercher  la 
vérité.  Qttoîqu^H  ne  sacfié^pa^ltfe,  H  avaitiivec  lai WNou veau 
T^sts^^iftnti  qu'on  lut  beaucoup  pe;Qda^t  ça  xjsitç.  Çj^tte  leçtiire 
et  ^eéj^àroliss  reBdire0tse&irère|S>éFiêux^e*f.d^^  l.e$  çmA 

quittés,  ils  vinrent  chez  nous^  pour  demander  ^es  instrue^ioQS 
et  un  Evapgile;  puis  tout  oçaupés  des  chpseshpuvellearqyyils 
dv^ieiH  eqtendues ,  Us  s'en  retournèrent  joyeux  d'emporjliê.r.  ^ 
Parole  de  Dieu  avec  eux.  '    • 

Danç  se&  courses  de  colportage ,  notre  brave  frère  Roy  de- 
là dernière  à  quatre  milles  *  de  Chazy  un  bpmme 
iptiste  Dame,  qui  était,  aiosi  que  sa  femme,,;  bien 
ûdifférent  en  matière  de  religiop.  Us  se  cpnten- 
iux  de  leur  profession  d'être  catholiques.  Les  vi- 
du  colporteur  et  les  lectures  qu'il  leur  fit  de  là 
11,  atteignirent  leurs  cœurs;  ils  virent  non-seule- 
eur,  mais  encore  leur  état  de  péché,  etrecher- 
ke  qui  est  en  Jésus-Christ.  Ils  obtinrent  bientôt 
chaient  avec  intégrité  et  devinrent  de  bons  chré« 

*  Une  lieue  et  un  tiers* 
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tieiis ,  qui  sont  entre  les  plus  aimables  de  nos  frères.  Le  père 
de  Baptiste  Dame ,  vieillard  adonné  au  mal,  en  appreMut  le 
changement  de  son  fils  fut  dans  une  grande  colère,  et  (it  tous 
ses  efforts  pour  le  détourner  de  ses  nouvelles  convictions.  Un 
jour,  étant  dans  la  maison  de  son  fils,  il  se  répandait  en  injures 
et  en  hnprécations  contre  M.  Roy,  raccusam  d'avoir  détourné 
sesenfauts  de  leur  bonne  religion,  pour  ne  leur  enseigner  quç 
du  mal.  Sa  belle-fille ,  femme  de  beaucoup  de  cœur,  hit  die 
qu'il  se  trompait  ;  que  M.  Roy  ne  leur  avait  enseigné  que  dé 
bonnes  choses,  et  qu'il  ne  péchait  pas  contre  Dieu  commelui 
par  de  tels  jurements,  c  Mon  père ,  ajouta-t-elle,  voulez-vous 
me  permettre  de  prier,  comme  M.  Roy  m'a  appris?»  Et  au 
m^me  instant  elle  se  mit  à  genoux  et  pria  pour  son  beau^^père^ 
qui  depuis  ce  moment  ne  dit  pluê  ua  mot  à  ses  en£a«ts  sur 
leur  changement  de  religion.  Mais  commeils  désiraient  amener 
*  teur  père  à  la  vérité,  ils  lui  en  parlèrent  souvent  et  eurent  la 
joie  de  le  voir  y  prêter  l'oreille.  II7  a  quelques  semaines  €|u' il 
vint  ici  avec  eux  pour  passer  un  dimanche,  et  ce  pauvre  vieil«- 
iard  en  écoutant  la  prédication  et  la  lecture  de  la  Parole  4e 
Dieu,  pleurait  à  chaudes  larmes,  parce  qu'il  voyait  qu'il  avait 
tant  négligé  son  salut  et  si  longlenEips  péché  contre  Die».  Il  eit 
pauvre  et  il  y  avait  pour  lui  des  avantages  à  demeurer  là  oii  il 
était  ;  mais  il  est  décidé  d'abandonner  cet  intérêt  pour  se 
rapprocher  de  son  fils  et  de  ceux  qui  suivent  l'Evangile,  pacoe 
qu'il  veut  le  suivre  aussi.  Il  s'est  opéré  un  changement  cooi- 
plet  dans  la  vie  de  cet  homme  qui  frappe  tons  ceuK  qui  le 
connaissaient.  Plusieurs  autres  membres  de  cette  faftiiUe  ont 
encere  quitté  l'église  romaine  :  un  frère  de  Baptiste  Dafme  et 
sa  femme,  une  de  ses  sœurs  et  son  mari  out  encrassé  la  vérité* 
Un  des  plus  près  voisins  de  Baptiste  D  ^  est  un  méchant  incré- 
dule, homme  dur  et  sans  cœur;  mais  sa  femme  aof  conirair^, 
douce  et  aimable,  a  reçu  la  bonne  nouvelle  dusaUt  avec 
foi.  Elle  est  la  seàle  dans  cette  localité  qui  sache  lire  y  et 
elle  lit  pour  tous  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  Parole  delMjeu. 
Tous,  là,  père,  mère  et  enCsmts,  désirent  apprendre  à  lire* 
Ob  1  si  nous  avions  une  maîtresse  d'éeole  à  leur  donner  l  Mais 
BOUS  n'avons  personne  pour  ce  lieu,  cosème  psour  pluaieucs 
autres.  Tout  dans  la  marche  de  l'œuvre  nous  <:omipattde  4e 
préparer  un  plus  grand  nombre  de  jeunes  bommes\6t( d'éta- 
blir une  école  normale  poiir  les  filles^  Mais  avant  tout,:  il  fout 
bâtir  la  maison*  S*il  platt  à  Dieu,  il  nous  donnera  assez  de  foi 
pour  la  commencer  et  l'achever  un  peu  promptement.    ;  . 
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ai  1844. 

C'est  toujours  avec  un  sentîment  de  recQnnaissai>ce  envers 
Dieu  pour  les  bàtédictioiis  spirituelles  qu'il  continue  à  ré- 
pandra sur  notre  pa'ys,  que  les  amis  du  Seigneur  voient  le 
retour  des  anottersaires  de  nos  soctéiés  rel^ieuses.  Cesas^em* 
idées  oè  des  frères  viennent  de  toutes  parts  se  réunir  pour 
s'entretenir  des  œuvres  chrélierinesauKqueHes  ils  s'intéressent; 
pour  s'encourager  et  se  retren^per  dans  les  sentiments  de  leur 
communion  fraternelle  sbus  le  regard  du  Père  céleste /ne  sç 
passent  jamais  sans  laisser  de  précieux  souvenirs^  Get4e4»,nnée 
nous  n'avons  pas  eu  dans  laos  fêles  de  Lausanne  autant  de 
frères  étrangers  à  la  Suisse ,  que  nous  éi4oDs  habituées  i  en 
vbir;  tout  en  regrettant  que  les, circonstances  aient  retenu' 
plusieurs  de  ces  frères  dont  nous  avipns  espéré  la  présence, 
•nous  songes  cependant  heureux  detpouveir  dire  que  nos  as^ 
semblées  ont  été  particulièrement  intéressantes  et,  nous  i'es*- 
4>érons,  bénies  pour -ceux  qui  ont  pu  s'y  rencontrer.  En  atten^ 
tladl  cpire  tes  rapports  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître,  fassenc 
connaître  plus  en  détail  les  travaux  de  ces  Sociétés  et.  les 
'bénédiction^  qui  4eur  ont  été  accordées^  nous  en  dirons  quel- 
«pies  mots,  en  rappeiant  aiissi  quelques-unes  des  bonneschoses 
par  lesquelles  les  frères  nous  ont  édifiés. 

Le  lundi,  13  août,  la  Société  Biblique  auxiliaire  du  canton 
tteVand  a  rendu  ses  compt^çs.  Le  rapport  a  fait  remarquer 
que  *a  Venté  pendant  le  dernier  exercice  a  été  plus  considé- 
rable que  jamais:  3S13  exemplaires  des  J/ivres  saints  sont 
-sortis  des  dépôts  de  4a  Société;  706  de  plus  que  l'année  pré- 
cédente. Trois  nouveaux  dépôts  t>ot  été  établis  l'un  dans  le 
Cant6n,  à  Ghavornay;  lesdeux  autres  à  laChaux^de^fonds,  can- 
ton deNetichâtel,  etàMeyriez,  cantob  de  Fribourg.  Des  circu- 
laires âutograpbiées,  envoyéesà  domicile  par  un  pasteur  à  tous 
tes  membres  de  la  paroisse,  ont  amené  l'achat  d'un  grand 
nombro  de  Bibles,  et  ce  moyen  a  été  béni  dans  plus  d'une 
occasion.  En  méam  temps  que  la  distribution  est  allée  en  aug- 
menfantv'les  dons  ont  aussi  aÉgmènté,  et  le  nipport  a  signalé 
comme  témoignage  de  Tinlérét'  inspiré  par  l'oeuvre  biblique, 
un  don  fart  à  ta  Sociré  au  nom  d'une  commune  de  village  dans 
notre  canton.  La  Société  est  ainsi  dans  ^û  état  prospère  et  son 
œuvre  est  sous  la  bénédiction  de  Dieit. 
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cJI  y  a.mainienant  tpeiHc  ans,  ^é^l  écrié  IAihi  desehdrs 
tfènes  qui  ODl  édifié,  rassemblée,  que  la  première  Société  bW 
Uique  de  notrécantoo  a  été  fondée  à  Lausanoe  par  M^' le  prb* 
(esseiirLevade...'Oh,  combleof  ai  élé  réjouieii  voyant  passer 
de  obers  catéèhumènes »  chacuo  avec  la  Bible  sous  le  bras!- 
Il  y  a  treme  ans  on  ne  voyais. pas  cela.  Le  réveil  a  conmeticé 
six  ans  après»  et  qui  dira  qu'il  ne  fut  pas  lerésultatde  la  dtf^ 
Tu&ion.des  Ecritures?  Ta  Parole  m'a  rendu  la  vie ^  dit  lo^ 
roi  David.  Nous  sommes  morts  dah^  nosfauies  et  nos  péchés; 
Ta  Parole  m!a  rendu  la  vie,  nue  Vie  de  lumières  dans  mes  té- 
nèbres 9  une  vie  de  consolation  dans  mes  peines,  la  vraie  tie 
qui-est  enCbvisi,  qui  est  Christ,  luit  même  et  que  nous  n'aurions* 
jamais  connue  sans  ta  Parole.  Oajnéglige  peui-^lre  un  peih, 
Hmintefraat,  la  lecture  de  la  Bible  pour  d^autres  livres,  de  lif 
des  opîtiions  et  d^s  systèmes  particaliers  qui  divisent  les  cbré*. 
tiens.  Pour  puiser  la  vie  dans  la- Parole  il  faut  la^r^eeevoir  etk 
toute  simplicité  conàrae  .des  enfants ,  et  y  chercber  pa4*  dessus 
toutChristv  Cetui  qui  estla.vie^  «omme  le  pauvre  Iqdou  qui<: 
disait  en  posant  la  main  sur  son  cœur^  «  GhristJà,  voilà  ma* 
théologie,  voilà  monsystème.  > —  Un-autre  frère  pour  encoijii-. 
rager  les  pares  et  les  mières  à  faire  apprendre  par  (^&ar  des^ 
passages  de  la  Bible  à  leurs  enfants,  a  cite  l'exemple  d'mn  jeune» 
homme.  Pendant  qu'il  allait  encore  à  l'école,  ses  parents  pieux* 
lui  (faisaient  apprendre  chaque  jour  un  passage  de  l'Ëcriture. 
Ap^ès  sa  première  communion^. s'éiant  laissé  entraîner  part 
Uamour  du  plaisir,  et  delà  idissipation»  il  finit  par  s!engager 
poar  le  service  militaire  de  Rome>  Là,  sa  conscience  s'étani* 
pëireiMée  et  luiJaisaot  sentir  le  besoin  de  chercher  des  lumiè-^ 
nés  et  des  consblatioits  dansila  Bible ,  iU  fit  de  vains  eflbrls 
fÀours'en  procurer  une.  E>ans  sa  détresse  il  lui  reviat  à  la  pensée, 
la  quantité  de  passages  q4i' il  avait  appris  daps  son  enfance;  iU 
se  mit  à  les  écrire ,  et  forma  ainisi  tout  un  catûer ,  q/ilsappléa 
utilement  à  la. Bible,  pendant  tout  le  temps  de^^on  service«r 
Sans  le  sois^ pieux-  de  ses  patents,  il  se  serais  vu  entièrement* 
priva  de  toute  Parole  de  Dieu ,  et  n'eut  peut-être  jamais  été 
converti   par  elle,  -r^   Que  toiis   les.  parenis  s'appliquent# 
donc  à  recueillir  un   trésor,  de  Passages  bibliques  dans  la-, 
mémoire  de  leurs  enfants,  afin^  que  ceÙ3Hci  puissent  y^aller 
IMiîser,  an  besoin ,   de   bonnes  oÂosts  anciennes  ei  nou*^ 
i^elles.  -^  Mais  si^  notis  sommes  heureux  de  posséder  oe  pré*^ 
cieux  trésor  de  la  Bible  il  est  de.  notre  devoir  d'en  faire* 
ivirt  à  ceux.  qui.  ea  sont  privés  ;  c'est  aussi;  ce  que  nous  à& 
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fait  sencir  on  autre  frère  »  qni  mias  9l  entretenas  des  grâ- 
ces que  le  Seigneur  a  répandues  par  sa  Parole  au  miliea' 
des  catholiques  romains  dans  une  des  parties  de  la  France  oA 
il  vient  de  faire  une  tournée  d^évangélîsation.  1 1  ai  vu  emtre 
autreà,  nous  a-t-ii  dit  t  dans  un  village  de  IfiOO  ftines  une  fa- 
milie  nombreuse  où  la  Bible  seule  a  produit  les  efieis  les  plus 
remarquables.  Le  Père,  avec  ses  cinq  fils  et  ses  belles^filles» 
éclairés  par  là  lecture  d*une  Bibip  »  se  sont  convertis  au  pur 
Evaîigile  de  la  gt'àee  tle  Dieu,  quoique  privés  de  tout  aatre 
seeours.  La  mère  et  une  fille  sont  seules  restées  attacbéeîl  au 
cuhe  romain.  Mais,  malgré  les  efforts  de  celui  qui  chercbé  à 
diviser^  et  les  préjugés  de  la  mère  que  Tiafluence  du  prêtre 
rend  toujours  ardente  pour  les  pratiques  de  son  église ,  la 
bonne  harmonie  et  la  paix  n'ont  pas  cessé  de  régner  dans  eetie 
maitott  bénie  :  jamais  un  mot  ne  s'y  dit  plus  haut  que  Tautre* 
Il  y  a  tant  de  douceur,  de  condescendance,  de  dévouement,  de 
véritable  esprit  chrétien  dans  la  vie  des  belles^lles ,  que  la 
mère  né  peut  s*empècber  de  les  aimer  de  raffection  la  plus 
vive.  Cette  famille  entière,  qui  glorifie  Dieu  etquiest  es  grande 
édification  dans  toute  la  contrée,-  peut  devenir  un  foyer  d'oà 
la  lumière  et  la  vie  commencent  déjà  à  se  répandre  autour 
d'elle.  Yôilà'qe  que  produit  la  Bible  lorsqu'on  s' attache  essen^^ 
tîellement  à  y  puiser  la  connaissance  et  la  vie  de  Christ;  Plu* 
sieurs  suti^s  traits  qui  ont  été  racontés,  Aïontrent'que  la  dif- 
fusion des  Ecritures  en  France  est  bénie,  et  que  lu  manière 
simple  dont  la  Parole  est  reçue  {>ar  les  catholiques  qui  en  ont 
été  si  longtemps  privés,  esi  bien  de  natare  non^seiUeirient  à 
nous  presser  de  faire  ce  qui  dépend  de  noov  pour'  leur  [iroca»^ 
rer  le  Livre  de  vie,  mais  à  nous  provoqoe?  à  jalousie  et  à  nous* 
faire  sentir  ïa  nécessité  de  la  recevoir  avec  la  même  simplicité 
de  foi,  dans  un  esprit  de  soumission  çt  d'obéissaiice* 

L^  {Société  évabgélique  de  Lausanne,  qui  a  célébré^  le  iS,' 
$009*^  annrve^ai^e,  comprend  danssa  sphère  trop  d'objets  div 
Versj  pour  que.nous  puissions  ici  les  passer  tons  en  revue.  — ^Le 
Comké  des  traUés  a  continué  son  œuvre  avec  bénédiction.  Sa 
collection  s'est  enrichie  de  six  nouveaux  traités.  Des  dons  de 
sels  livres  ont  été  faits  à  neuf  bibliothèques  populaires  et  re- 
ligieuses', et  la  vente  de  cette  année  a  été  de  60  à  70  mille 
exemplaires,  40  mille  de  plus  que  Tannée  dernière,  -r-  L'œuvre 
du  patronage  a  aussi  été  bénie,  et  le  comité  compte  au  nombre 
des  bénédictions  qu'il  a  reçues  »  le  travail  toujours  plus  con- 
sidérable qui  lui  est  envoyé.  Il  a  dit  pourvoir  d'une  manière 


Digitized  by 


Google 


—  375  — 

♦ 

directe  «Il  indinecte  m  sort  de  139  pmpimers^  ètilcvcB^ 
pli»  d!ao:que  te  fidèle  peut  àalaër  du  éimx  nom  de  frère ^ 
lésiis-Cbrfftt.  Vmk  d'eux  qui,  à  .soa  enlrée  en  prison ,  éiaitr 
ploagé  dans  les  ténèbres  de  Tignorance  et  de  la  superstîtiqur 
en  est  sorti. ayanijaim  et  seif  de  justice.  San  premier  dtésir 
a  éldé»  lion  de  s'asseoir  a«^  b^nqueu  du  vice ,  mais  de  réclanier 
la  plus  humble  place  à  la  table  du  Seigneur.  Elle  lui  a  «^to 
ac€ord^e»  et  dès  lors  ce  libéré  devenu  colporteur  volontaire 
parcourt  le  pays  qui  avait  vu  les  fautes  de  sa  jeunesse,  pour  se( 
proposer  comme  témoin  des  miséricordes  de  Dieu.  Un  autre 
kmg^t  depnis  longtemps  dans  les  angoisses  de  la  maladie  ; 
mais  il  ne  cesse  de  glorifier  Celui  qui  a  aifranchî  son  âme  et 
qui  le  prépare  par  cette  rude  épreuve  à  quitter  aveeijoiexCé 
monde  q^i  n'a  été  réellement  pour  lui  qu'une  vallée  de  mi^ 
sères.  **t*  La  Bibliothèque  religieuse  s'est  étendue  et,  par  une 
nouvelle  ^lle  ouverte  dans  le  quartier  de  St**Laurent,  peut 
maintenant  satisfaire  un  grand  nombre  d*abonnés.  ^*-  Le  Booi 
Messager  réclame  d'une  façon"  particulière  la. coopération  de 
eeux  qui  pourraient  lui  fournir  des  articles.  —  Le  comité  dq 
colportage  et  d'évaogélisation,  un  peu  découragé  l'année  dër* 
nière»  avait  été  sur  le  point  d'abandonner  son  œa  vre«n  France. 
Il  n^y  entretenait  qne  deux t  ouvriers  et  il  ne  s'en  présentait 
pas  de  nouveaux.  Mais  le  Seigneur  toujours  fidèle,  dit  le  nap* 
port,  a  répondu  à.  nos  prières.  No^as  avons  demandé  defijoti-» 
vrîers;  Dieu  a  donné  des  ouvriers  tons  Françalis,  et  en  si  grdàd 
nombre  tcfuè  nous  n'avons  pu  les  admeitre^tous;  il  3r;eo  a  «ni- 
oore>tiiois  ^i  n^attendent  pour  parfis  que  la  décision  (^u  Go-» 
Qiiié;:  et  ibettedéîsisien'  'nb  sera  pas  dooleôse  si'  dis  donsfsctni 
envoyésipeor  <s&l&^  .  -:  /.    ';  i  ,•  :.  r,  -  ■..  :-  •  •••  '--  .'.:ob 

^Lesirèreâ  (jni  Mil'prjs  luporolo  après  là  lecture  «dèsicapi- 
ports  ont  prononcé biend6sappttl6,.bio»deS'exbnrtiËtienspcesf 
santesàffédoabler  de  Bèle'et.d*ao(ivîté«  Le  pastetlr  d'Echalleiis; 
snrtiQbtw dans: la  voîxsait  toujoqrs  trouvserite  chemin  des  oœiMfs 
etiks.éthou^^oirp^t*  lesaccens  d'nne  vive.Ghknté^iaadrèsséà 
l'assemblée  djss.avertissemenîts  biélisérieui<  snr  la  nécessité  do 
ne  pas  se  laisser  aller  à  uo  ebristianisme  éi^  disenssiens  ibéoé- 
Jogiqués  ou  d'excitation  Eutctice;  mais  à!s'aUaoher  xle  p|us>0i 
plus  ùu ' vrai  chrietianifime  de  I^iEgU^e  primitive,  ^atikohrisiiijkt 
nisniei pratique  d'une  vie  Ihaibituellenaent  consaGré&  aii  Seil- 
goeur  dabs  l'humilité,  la  charité  et  )e  reooncement  dont  Jésus, 
«eus  a  Ininnème  laissé  le  modèle.  Cette  chaleureuse  allocutio. 

*  Voyez"  ëmipi^»  oa  Apt)#t  âe  la  Spdélé  é? atigéti^tte  k  ce  su/et 
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qû  venait  fort  à  propos  à  ta  fin  de  laséaao^^a  CfuaniKikpnéii^ 
rassemblée  uuie  bonne  etsalalaire  impiilsioli  à  ki'phaviié  «d^ 
vers  tous  ies  frères  de  quelque  domioatièo  ^'Hssoiept,  el à 
la  pratique  des  œuvres  de  justice  et  de  mkértcorde.  La  réoniw 
s'est  termioée  par  une  prière  où  l'on  sentait  aussi  parti* 
culièreœent  la  présence  du  Seigneur  et  l'onction  de  6oa 
Esprit. 

.L'assemblée  de  la  Société  des* Missions  chez  les  peuple» 
païens^  qui  a  eu  lieu  le  13,  n'a  pas  été  moins  in^érestsante  ni 
moins  bénie.  Nos  lecteurs  sont  assez  au  foU  de  son  oeuvre  pour 
que  nous  puissions  ncois  dispenser  ici  de  c^taUs.  Toufours 
mêmes  obstacles,  mêmes  espérances,  même  persévérance  duos 
la  fol.  Le  missionnaire  Dientapest  mieux,  et  la  dernière  lettre 
est  presque  en  entier  de  sa  m^in;  — ^  Un  des  frères  présents^ 
toucbédes  privations  et  de  la  patience  de  nos  chers  missioo-^ 
naires,  comme  aussi  de  l'affectioof  qu'ils  témoignent  dané  leurs 
lettres,  au  comité  et  aux  amis  des  Mtssioi»  de  ce  pays,  sur- 
tout Hme  Dentan  qui  cependant  n'y  connaît  personne,  apf^ 
posé  à  l'assemblée  de  leur  envoyer,  par  l'organe  duComiiérâes 
salutations  fraternelles  avec  l'expression  de  sa  sympathie  et 
de  ses  vœux;  sur  quoi  rassemblée  tout  emîère,.partici||ttèi^*tf 
ment  nombreuse  ce  joor-là,  s'est  levé^ comme  un  seul  homme 
en  témoignage  qu^elle  entrait  dans  les  sentiments  qui  venaieni 
d'être  exprimés,  -rt  Le  député,  de  la  Çoctété  des  Hissions  dc^ 
Bàle  a  doané  quelques  détails  sur  l'œuvre  confiée  à  cetteSociété* 
Les  recettes  ont  été  dans  la:de^mèfe  aanée  de  L.  i44,00(>ei 
les  dépenses  de  L.  15^7,000.  ,La  maison  d«s  Uissions  continue 
à  >ouir  de  la  bénédiction  de  Dieu.  Eille  renfeirflKiii44  élèsQfw 
dont  8  ont  été  consacrés  il  y  a  deux  mois  dans  les  dernières 
assemblées  annuelles,  et  soat  piirtis^pcmir  kurs  diverses  <(ks- 
lînatioas.  Parmi  les  bits  qui  oo^  éléiraooàtés  dans  cette  rétt7 
nion  pii  bien  des  frères  ont  dit  des  choses  pleite^  d'intéréiei 
de  vie,  nous  nous  borneronsà  rappprter  Ia<UM»versiond'un  hidou 
qui  vint  on  jour  demander  an  missionnaire  Leupoit  à  fién»eès, 
dé  l'Instruire  dans  la  véritable  religion,  ik  était  dé  la  eiste  dei 
Brataines.  Dès  sa  jeunesse  il  avait  eu  un. vif. désir  de  connaître 
Dieu  ;  car,  se  disait-il ,  si  Dieu  existe^  il  doit  nécessairement 
«lissi  exister  une  vérité  qui  lé:  fasse  connaltpe  tel  qu'il 'OSt^ 
Pour  la  trouver  U  s'était  misa  étudier  les  livresde  sa rf ligioà} 
mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils>iie  renfermaient  jpasla  vérités 
Alors  il  se  dit  à  lui-même,  peut-être  la  véritable  religion  est« 
ffUe  chez  les  Mahowéiuns,  Il  se  ptocun^  le  Coran  ;.  mi»  il  ^oair 
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prHaiÀtï  qpwJa  rêlieiw  dé  Habottlel  tf^ét^k  par»  ta  «^iuiMe. 
U  reistaH  encore  lesehrëiieiis;  mats  cent  aa  nilieô  do^uels 
M  «e  trouvait,  étaient  d^ime  eondofite  si  mauvaise  ()u*î4  ne  erot 
pas'mème  devoir  èxamioçr  leur  ^elfgio^  de  plus  près,  per* 
soadé  qu^aveouiie  telte  vie  ils  ne  pouvaient  pas  avoir  la  connais- 
samce  do  vrai  Dieu,  il  ée  fil  soldat,  et  après  plusieurs  années 
passées  dans  la  même  inquiétude  d*àme ,  il  fut  conduit  avec 
son  corps  dans  une  garnison  du  Nord  de  Tlnde,  ofiJI  remarqua 
ira  capitaine  qui  avait  quelque  chose  de  particulier  dans  sa 
conduite,  et  dont  les  soldats  pariaient  avec  un  grand  respect 
en  rappelant  leur  père.  Il  eut  un  vif. désir  de  le  voir,  dans  la 
pensée  que  peut-^êlre  il  lui  ferait  connaître  le  vrai  Dieu.  En 
efiet  un  de  ses  camarades  s'offrit  à  Vy  conduire,  et  cette  pre- 
mière-viisite  produisit  sur  lé  vieux  cipaye  '  une  impression  si 
forte,  qu'il  en  fut  cpnOrmé  dans  sa  conjecture;  toutefois  il 
lî'esa  pas  s^ottvrir  à  lui.  Pour  dissiper  tous  les  doutes  â  cet 
égard,  il  résokft  de  lui  faire  encore  une  visite,  mais  de  choisir 
re-mèment  où  le  capitaine  était  à  table,  voulant  ainsi  mettre  à 
répreove  sa  charité.  Le  capitaine  quitta  son  dîner  pour  le  té^ 
Cev9î;|p,;et  l'aocueillit  néanmoins  avec  Isi  même  bienveillance 
que^ll  première  fois  ;  ce  qui  acheva  de  persuader  l'Indou  qu'il 
ayai^  enfin  trouvé  le  possesseur  de  la  vraie  religion.  Mais  il  le 
quitta  çpçore  sans  avoir  eu  le  courage  de  lui  ouvrir  son  cœur. 
Bient6t  après  il  tomba  malade,  et  pendant  les  longues  journées 
d^un  violent  typhus,  son  ^me  fut  plus  que  jamais  tourmentée 
de  craintes  ;  il  se  reprochait  sartout  d'avoir  méprisé  l'Occasion 
qqi  lui  aurait  été  offerte  de  connaître  la  vérité  et  il  pensait 
que,  si  même  Dieu  voalait  tut' pardonner  tous  les  nombréult 
péoMs  de  sa  vie-,  encore  ne  ponrrair4l  jamais  lui  pardonner 
cehit^là.*  li  était  au  plus  fort  de  ces  angoisses,  et  ses  yeux 
nonrants  s'obsctorcissaient  déià,  lorsqu'il  crut  voir  paraître  le 
capitaine  devant  la  porte  qui  était  en  (açe  de  son  lit  :  c'étçiit 
lui  en  effets  qui  visitait  à  l'hôpital  quelques  soldats  de  sa  com- 
pagnie. Il  s'approcha  aussi  dn  pauvre  cipaye,  et  l'inyita  mal* 
gré  sa  faiblesse,  à  profiter  du  peu  de  tenoipsqui  lui  restait,  poi^r 
diriger  son  dernier  regard  et  sa  dernière  pensée  sur  Jésus  le 
Sauveur  des  hommes,  l'assurant  (^u^'il  poijrrâit  encore  obtenir 
sa  grâce  par  lai.  —  Le  cipaye  gu^érît ,  contre  toute  attente  ; 
et  la  pi^emîère  chose  qu'il  fit ,  fut  de  Veventi'  tolr  leicapilaîne 
dont  les  paroles  l'avaient  proibndéitiénft' touché.-  ifDe  qufelié 
religion  es^tuft^hit  demandaH^d);  je  désire  être  instruit  dans 
*  I^om  <^ui  désigne  dans  rindoslan,  les  soldais  indigènes. 
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ta  ftiligiâQ,  car  je  whs  qaa  tu  as  la  cdPMimmee.daiifrai  Dien.*.' 
—  c  Je  suis  cbfQtiei^.  •  —  c  G'eH  impossUiie;  car  les  ciméi-i 
tiens  ne  sont  que  4es  oiécbams.  >  — -  c  Oui  ;  mais  il  laut  dîsr* 
tingi^er  entre  les  clurélieas  de  nom  et  les  chrétiens  défait.»» 
-«•  c  Efksejgrie-moi  donc  ta  religion.  >  —  Et  ie  capitaine  t'a.»- 
dressa  pour  cela  au  missionnaire  qui  Tiastruisit  d^Hisla  voÂe 
de  la  paik  et  eut  ensuite  la:  joie  de  le  voir  vivre  et  mourir  dans» 
la  foi  au  Sauveur  du  mondie. 

QUELQUES  MOTS  D'HIUGEHENT 

dus  âmes  Iraçaillées  et  chargées. 

Venez  à  moi,  vous  tout  qui  éiet  travaillés  et  chargés 
et  Je  vous  soulagerai,  Mattii.  XI,  98.    ;   . 

Nous  dirons  d'abord  aux  âmes  travaillées  et  chargées,  i^ 
qui  nous  nous  adressoas  aujourd'hui:  Ne  croyt$z  pas  qM 
Totre  état  spiriti^iel  ail  quelque  ebose  d'extraordinaire  el 
d'inouï.  Beaucoup  de  personnes,  avant  vous,  ont  eu  à  sup-^ 
porter  le  méhie  genre  d'épreuve,  et  cependaril' Dieu  ilje  lesr 
d' pas  rejetées  à  jamais.  Sa  miséricorde  a  toujours  été  la 
niémë;  il  veut  encore  'voùs(  être  favorable.  Ecoutez  les  pa- 
roles que  nous  vous  adressons  aujourd^iui,  comme  un  me$^ 
sage  quiyient  deX)^!^  en  ifanl  qu'elles  sont  selon  (es  Ec^^- 
ture9,.(çt.cofunri|ç/t^f^prcu^49^''l  veut  TOUS  pousoler.j..   ;. 
ni'lr  you^  (Ute*pegl-c[l,ce dans  l>fneri«jEoe  d,è  y,9\x:e fiiBv^f^f, 
«Ablnsiije  pou;vais:tai^^iT|E)i)^u,  etJ'aÀUHar  impurs  4»p 
vaala^:?f>  iEh«:bi«iii  !ile(moy<e«  pdury.^ry^ir^stSHiaple^) 
penèez  à  ice  ifoeDven  a)fail  pour  ^^s,  h'Vûkhàurilerà^ 
dbnt  ti  iiouj»  atiiW^^vGonsidéreiîcët  amour  danHe  dim  qu^ll 
unique  pour  vous  sau ver.' Votis  nëd^ 
que  par  Christ  éf  en  Christ;  Jle^f  ti* 
B,  Diçu  s'^baissant  jusqu'aux  hommes 
ur.  —  Contemplez  donc  habiluelte-' 
Repr.ésen(ez-vo:US   ce.  bon  Sauveur, 
terre  vivant.au  milie^Uides  bçimmçs 
ea.  Cl^oisissefç,,  afin  de  la  médÂtefr  nX-; 
ie&liyenient,,)quelque. portion  de  la  vie!  de  J^s^Ghirialt 
daâd?  «laquelle  il  a   maâifesbé    d'une   façon .  pafftûeuiiéfe 

*  Jéréraie  XXXI,  3.    . 
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raoMmr,  là  eondeMendanee,  la  nwéfkMMrde»  ^m  remfiUB^ 
saîeml  son  cosnt.  Pensez  à  Loi  »  lorsqu'il  était  «^  tdmbeaii 
de  Lazare  ;  oii  à  la  porte  de  FTa'm  ,  rendante  tioe  pauVrç 
veuve  son  fils  bien-aimé.  Voyez-le  pendani  son  dernier 
souper  avec  ses  disciples;  sur  la  croix,  lorsqu'il  priait  pour 
ses  bourreaux,  et  confiait  sa  mère  à  son  disciple.  Nourris- 
sez vos  pessées  de  l'aiâour,  de  la  compi^ssioo  que  ipani- 
fesia  Jésus-Christ  dans  ces  occasions  si  touchantes,  et  ditesr 
vous:  Tel  est  le  Dieu  qiie  je  suis  appelé  à  aimer!  Nouê 
V aimons,  parce  qu'il  nous  a  aimés  le  premier  *. 

2^  Vous  dites  encore  que  vous  désirez  servir  Dieu  et  le 
glorifier  par  toute  votre  conduite;  et  le  sujet  de  votre 
peine  est  de  voir  que  votre  vie  réponde  si  mal  au  premier 
souhait  de  vx>tre  cœur.  Il  n'y  a  qu'un  chrétien  qui  puisse; 
avoir  un  tel  désir.  Persévérez-y  seulement  avec  une  foi 
pleine  de  patience;  implorez  pour  cela  journellemeni 
la  grâce  et  la  force  de  Dieu  :  ainsi  votre  état  spiritoei 
fera  des  progrès  certains.  Dieu  esl  un  Maître  trop  bon, 
pôtir  laisser  ses  serviteurs  travailler  seul ,  et  pour  leur  re-^ 
fuser  leur  salaire.  Mettez- vous  humblement  à  sa  disposition  ; 
consaci'ez-vous  à  sa  gloire,  dans  l'accomplissement  de  toiis 
les  devoirs  auxquels  vous  etçs  appelé.  Si  nous  nous  soii- 
venpns.des  intérêts  dé  notre  Diep,  çqyons  assurés  que  daQ^ 
sa^^élÂté  il  sq  so^vien4ra  ^e^^ti^^s»  ;  / 

>^?  Rappefez^vous^^oe^le  fondem^at  de  Tespéranceel 
dela'coniolDtîon  ^  ne  ^e:  treuve»  pas  «n  vouj ,  mbis  korm^dé 
rou»;  Ne  regardez  done  pointa  votts^roéivie.^our  trouvei^ 
la  p^ix;  écoutez  les  bonnéS'  hôiivellèë  dé  l'Evangile  qui 
Seriles  peuvent  vous  la  donner  et  reioiplir  ainsi  vôtre  c(oéur 
d'une  sainte  joie,  Fixez  les  yeux  de  votre  foi  uniquement 
sur  Jésus-Christ ,  et  Jésus*Chrisl  crucifié,  mourant  pouf 
les  péchés  du  monde,  Ua-i-on  regardé,  on  çn  9st  toutillu^ 
miné. 

k^  Votre  esprit ,  enfin,  e$t-il  par  moments  rempli  d'in- 
crédulité ou  assailli  d'autres  pensées  mauvaises?  Le  m^U 
leur  moyen  d'en  être  délivré ,  c'est,  d'occuper  votre, esprit 
de  pensées  contraires  à  cellcsrlà*  Ëncoro  et  toujours,, peo^ 

«  1  ïeanfV,  td.  •    '* 
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àChrist,  à  soniBurte,  à  .son  amour  IjEiJanfHi'flilalkNi .de 
ee  qu'il  a  foit  pour  vou»,  éloignera  de  votre  âme  loul  co 
qui  pourrait  Teffrayer  ou  l'abattre !* 


•'Suisse,  léausann^.îiom  recevons Tâppei  suivancdo  Comité 
d'Eyangéltsatioo  et  deOolporiage  de  la  Société  évaBgéli<)ua 
d&  Lausanne  el  nous  le  reco«)inaodaiis.ànfls  lecteurs.. 
Monsieiu*  le  Rëda^ieur^. 
Yeuille^  donner^  dans  voxre  feuille,  qne  place.à  Pappelque 
la  Société  évangélique  de  Lausanne  nous  a  chargés  d'*adresser 
aux  chrétiens,  en  faveur  de  l'œuvre  du  colportage  etdél'évan- 
gëKsalion.  Au  mois  de  Jmltetrde  l'ajinée  dernière,  là  Société 
évangélique  n'avait  à  soutenir  que  deux  colporteurs  ^  les  ddns 
a4ors  étaient  proportionnés  à  l'exiguïté  des  tiesoifM.  Pendant 
cette  année  le  Seigneur  nous  a  envoyé  pJusiencs  ouvriers  que 
oouaoe  pouvions  refuser  sansinfidôlité;  deuxinstiipteurfiévanr 
gélistes  ont  été  employés  dans  le  département  de.  la  Drome  ea 
France;  un  évangéliste  et  trois  colporteurs  travaillent  dans  la 
départemeutdu  Doubs.  Lesdépenses  se  soni^beaucQup  accrues;. 
les,  ressources  n'ont  pas  augment.é  en  proportion.  Aussi  la, 
cs^isse  d.q  colportage  b'a  pas  pu  faire  (ace  au  dernier  trimestrQ 
du  salaire  de  nos  ouvriers.  Aujourd'hui,  de  nouveaui^  travail- 
leurs zélés  et  courageux  se  présentent  pour  entrer  daps  te 
champ  de  l'évangélisairon;  Fun  d'eux,  en^e  autres,  seraitâp- 
pelé  auprès  de  nos  compatriotes  catholiques  romatiis.  Refvse- 
riMds-nous  de  les  envoyer?  ipesoutiendrons-uous  pas/ceux 'qH»* 
sent  déjà  à  Tceavre?  reouIeroiis-^ioNs  deyaot.  les  dépeu^e^ 
qui'occasioniiera  ce  surcroît  de  richesses  qae  le  Seigneur  nou» 
envoie?  Au  nom  du  JUUHre  de  la  lupisson,  npus  copjuroqs  ho^ 
frères  de  nous  venir  en  aide  et  de  faire  abonder  ici  leur  cljiariié 
pour  l'amour  de  Celui  gri/i,  éiani  rîcAe^  sJesiJaJifaupre^  ajiri 
que  par  sapauçretè ,  nous  fussions,  enrichis. 

L.  Gauthet,  président  de  la  Société  Evangélique. 
ËSPÉRANDiEU,  président  du  Comité  de  Colportage. 

France.  Paris,  La  cour  de  cassation  a  confirméV  le  \^  juiU 
let,  l'arrêt  qui  condamne  h'abbë  îSffaureUe  à  un  an  de  prisoq 
et  600  fr.  d'amende'pour  le  seul  fait  de  la  publication  de  sa 
brochure.  Ainsi  Dieu  a  fait  la  grâce  à  ce  cher  frère ,  par 
rapport  à  Jésus- Christ,  non-seulement  de  croir;^  en  lui, 
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Maisemmre ^e sélàffnir pour 4ui K  hê  fait''ëftt'gravé$iit  eut 
inouï;  ira>touU8  les  apparences  d'une  vengeaiiee  de  pini. 
En  effets,  non^eulêmenties  brocbnresde  eontrov^erse  ei  les 
journaux' publient  chaque  jour  e<M)tre  lé  catholicisme  des 
choses  aussi  fortes  qi^;  la  brochure  de^  Tabbé  HaiH*élte  *  f  mai^ 
les.  papistes  surtout  ne  cessent  d'écrire  contre  le  protestait*- 
tisme  et  les  protestants  des  injures  qui  mériteraient  bien  plus 
Tanimadversion  des  lois;  et^que  diraient-ib,  si  l'on  condam- 
nait leurs  auteurs:  à  un  an  de  prison  et  600  TK  d'amende, 
pour  cause  d'outrage  et  de  dérision  contre  lareligion  réformée 
qui  est  aussi  rune  i^eligion  légalement  reconnue  en  France?» 
car  au  point  de  vue. légal  les  deux  églises  y  sont  e^ctement 
surle  même  pied.  Le  lait  est  C[tte  Ton  craiint  là  contagion  et 
pértant  là  répétition  des»  exemples  tels  que  celui  de  l'bbbé 
Maurette ,  et  que  l'on  veut  effrayer  par  cette  condamnation, 
les  prêtres  qui  seraient  tentés  de  l'imiter,  --r  Mais  détournons 
nos  regards  de  ce  point  de  vue  politique  et  humain.  Portons- 
les  plus  haut  que  ces  débats  terrestres.  Qu'y  a^t'^il  en  définitive 
au  fond  de  tout  cela?'  L'inimitié  naturelle  du  monde  pour  la 
vérité  de  Dieu  ;  et  cette'  inimitié  ;  si  souvent  prédite  dans  TE-» 
vangile,  est  un  témoignage  pertnabént  en  faveur  de  ceux  qui 
en  souffrent.  Goosploàs-notis  donc  par  la  pensée  qu'un  nou- 
veau témoin  de  Jésus^Christ  a  été  honoré  jusqu'à  achever 
comme  St-Paul,  de  souffrir  le  reste  des  souffrances  de  son 
Maître^,  et  soyons  assurés  que  le  Seigneur  qui  l'a  permis,  en 
tirera  le  plus  grand  bien  de  son  serviteat*,  de  son  église ,  et 
aussi  de  beaucoup  d'&mes  qui  sei'ôdt  amenées  par  là  à  chercher 
la  vérité,  Une  lettre  de  H!  Btaurette  sur  sa  condamnation  noua 
en  donne  tout  à  fait  l'espérabcè',  et  nous  a  profondément  édi- 
fiés. Il  endure  sa  peine,  noâ-seulement  avec  patience  »  mais 

*  PhlHtpp.  I,  89.  ., 

*  Un  journal  français  çn  rapportant  le  fait,  cite,  |>ar  exemple,  deux  ar^ 
llcles  (Je  la  Confession  de  foi  des  églises  réformées  de  France  où  il  est  dît  : 
«Tout  ce  que  les  hommes  ont  imaginé  de  Tinlercession  des  saints  trépassés, 
sn'est  qu'abus  et  (allace  (tromperie)  de  Satan  pour  faire  dévoyer,»  etc.. 
i»IV»u8  tenons  le  pnrgetoire  pour  uneillusioii  prpçédéede  cette  nuéme  bon* 
»  tique,»...  a  Notts  conilamnons  les  as6emt>léea  delà  papauté,  vu  que  la  pure 

•  vérité  de  Dieu  en.eatibannie,  esquelles  lès. sacrements  sont  corrompus, 

•  abâtardis,  falsifiés,  ou'anéantts  toiUà  fait^.et  esquelles,  le^  superstitions  et 
'  A  idolâtries  ont  la  vogue.»  *~  En  1644,  Louis  XIV  demanda  au  synode  na- 
tional prolestant  le  retranchement  de  ces  passages,  qne  «.leurs  majestés  ne 
«jKmvdieni  aouffrir,»  comme  ainjnrieusen  à  [ei\r  religionjp  et  le  synode  s'y 
refusa.  L'ablié  Maurette  a-t-il  rien  dit  de  plus  fort?  El  il  a  écrit  sous  t|p 
régime  de  liberté! 

'  Coloss.  I,  24. 
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avec  joi«»  en  même  temps  qn'ttec  homilitë;  on  sem-^iiiesi 
foi  ei  est  ptiîssaflinient  loi^tîfiée  et  son  courage  relevé,  car  il 
y  voit  une  preuve  que  le  Seigneur  Ta  bien  réellement  pt isà  lui. 
£t  qui  6ait  si  son  Maître  ne  lui  réserve  pas  la  mèiie  consola^ 
tion  qu'à  Paul  dans  la  prison  de  Philipf»e  *  ?  On  peut  espérer 
d'ailleurs  que  de  tels  actes  hâteront ,  par  Texcàs  même  •  le 
retour. de  la  liberté  religieuse  si  fortement  compromise  en 
France  aujourd'hui  '.  Dès  le  commencement,  des  journaux  poli- 
tiques de  l'Arriëge  ont  attiré  l'attention  publique  sur  cet 
étrange  procès,  et  ont  rendu  un  beau  témoignage  à  la  moralité 
de  l'abbé  Haurette,  ainsi  qu'à  la  noblesse  de  son  caractère  ;  et 
Le  Droite  journal  de  jurisprudence  publié  à  Paris  »  combat 
formelleme\it  l'arrêt  qui  frappe  l'ex^-curé  de  Serres.  Enfin  sa 
eondanmaiion  tournera  en  dernier  résultat  contre  Rome  elle- 
même:  fl  Si  j'ai  tort,  montrez-le  moi  ;  et  si  j'ai  dit  la  vérité, 
pourquoi  me  frappez-vous?  c  Voilà  ce  que  l'abbé  Haurette 
peut  répéter  à  ses  adversaires;  et  que  lui  répondra  le  clergé 
romain,  qui  triomphe  de  sa  condamnation?  — *  M.  Maurette 
est  encore  détenu  à  Paris  dans  la  prison  de  la  Conciergerie,  où 
ses  amis,  c'est-à-dire  ses  frères  en  la  foi,  s'efforcent  de  lui 
adoucir  autant  que  possible  les  rigueurs  de  la  captivité.  On 
ne  sait  encore  s'il  sera  transféré  dans  les  prisons  de  Foix,  ou 
«'il  achèvera  son  temps  à  la  Conciergerie^ 

—  Angers.  On  n'a  point  oublié  à  Lausanne  et  à  Genève,  la 
visite  qu'y  a  faite,  il  y  a  deux  ans,  M.  Puaux,  autrefois  avocat, 
et  aujourd'hui  Ministre  de  l'Evangile  ^.  Ce  zélé  et  puissant  dé- 
fenseur dé  ta  vérité  exercé  dans  ce  moment  un  ministère  d'une 
nature  assez  particulière  et  que  le  Seigneur  parait  vouloir 
béiljr.  Il  a  ouvert  à  Angers  (chef-lieu  du  département  de  la 
Loire)  une  suite  d'expositions"  sur  les  causes ,  la  nature  et 
l'histoire  de  la  Réforme  religieuse  au  XVl^  siècle.  Nons'nTen 
connaissons  que  ce  que  nous  en  a  appris  un  journal  politique  et 

*  Ades  XVI,  87-34. 

*  Sqp  celte  queslion  de  la  lîbeflé  religieuse  en  France,  nous  recomman- 
dons deux  brochorea  fort  remarquables  ;  Tune  est  le  discours  de  M.  A.  de 
Gasf>arin  à  la  Chambre  des  députés,  au  sujet  des  pétitions;  et  l'autre  est 
nue  collection  des  principaux  discours  qui  onlélétiroDimeés  dans  la  même 
chambre  lors  de  cette  discussion  mémorable;  elfe  a  pour  litre  t  a  Cham- 
bre des  députés,  session  de  1844.  Discussion  sur  les  pétitions  relatives 
à  la  liberté  des  cultes;  disconrs  de  MM.  d'Hausson?iUe ,  de  la  Farelle,  le 
Garde  des  Sceaux,  deGasparin,Odillon  Barot,  etc.  etc.  Extrait  du  MonHetir 
universel.  »    ' 

'  Depuis  la  visite  qu'il  nous  a  faite,  M.  Puaux  a  été  consacré  au  saint 
Ministère  et  placé  à  Lunneray  comme  soffraganl  du  pasteur. 
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«aflkofiqtte^  de  FOitest»  qui  Tend  des  deux  première»  séanoes 
un  compte  dëuili^  et  trës-avautâgeux.  Ude  salle  assez  raste 
était  remplie  d'auditeurs  sériel»  et  attentifs ,  et  deut  cents 
personnes  sont  restées  dehofs  faute  de  pouvoir  y  pénétrer.  Le 
journaliste  rapporte  d'après  M.  Puaux ,  les  abus  de  régUse 
romaine  qui  ont  nécessité  et  amené  ta  réforma tion;  et  i^  le 
fait  avec  une  fi^ancbise  et  ane  crudité  qui  nous  ont  encore  arra- 
ché cette  question:  L'abbé  Maurette  a-t-il  rieù  dit  de  plus 
fort  que  cela? 

—  Haute 'tienne.  Les  journaux  annoncent  que  M.  le  pas- 
teur Roussel ,  ayant  été  appelé  à  ouvrir  un  culte  évaogélique 
à  Balledent^  commune  située  à  une  couple  de  lieues  de  Yillefa- 
vard,  a  encore  été  troublé  dans  ses  fonctions,  après  quelques 
dimanches,  par  les  gendarmes,  les  procès  verbaux,  etc.;  il 
était  cependant  muni  de  toutes  les  autorisations  que  la  police 
a  exigées  jusqu'ici,  et  d'une  manière  plus  complètequ'il  ne  l'é* 
lail  à  Villefavard;  mais  à  mesure  que  les  autorités  locales  de* 
viennent  plus  favorables  au  culte  réformé .  le  gouvernement 
renforce  les  difficultés  suscitées ,  et  aujourd'hui  c'est,  selon  le 
préfet  de  la  Haute-Yienne,  l'autorisation  du  ministre  dq  roi  quj 
est  immédiatement  nécessaire  pour  établir  un  culte  quelcon- 
que dans  une  des  quarante  mille  communes  de  France  I'> — 
Ondit  qu'il  vas' ensuivre  un  procèsjudiciaire  contreH*  Roussel* 

BUZXETUf  BIBUpCAArâlQUE. 


HistoiRB  DE  Maruii  Risse  racontée  par  lui-même.  Strasbourg  1844, 

M"*  LevrauJt  ;  Lausanne ,  t)ucIoux  \  Genève ,  M*^  Béroqa;  Neu- 

châtel,  Michaud  ;  elc.  Deux  vol.  de  ISS  el  121  pages  în-18.  Prix; 

l'fr.JJOc.  de  France,  soit  1  fr.  05  r.  de  Ssse. 

Ce  récit,  dbi&t  la  trame  se  compose  d'une  suîie  d*evén'ertents  nn 

peu  trop  extraordinaires,  selon  nous^  se  fait  lire  néanmoins  avec  un 

entraînement  qui  se  soutient  jusqu'au  bônt.  Il  est  traduit  d^D'Schu- 

bert  de  Munich  ;  en  effet,  on  y  retrouve  l'imagination ,  le  cœur  et  la 

foi  qui  frappent  déjà  dans  «rimpotent»  et  dans  cJiiqob.W^roer^» 

Lb  cbemin  du  BONHEim  PERDU  ET  ESTRouvÉ.  Noucbâlel  1844 ,  J.  P.  Mi* 
chaud;  Paris,  Delay  ;  Lausanne ^  Ducloux  et  M'^^Duret;  etc.  Un 
petit  vol.  de  85  pag.  in*12.  Prix:  SO  cent.,  soit  3  batz  et  8  rap 
Cette  histoire  d'ane  famille  qui  fait  successivement  les  expériences 

indiquées  par  fe  titre». est,  dans  sa  première  moitié  du  moins,  l'bis^ 

Unvt,  de  bien  des  gens;  puisse- t-elle ,  par  la  bénédiction  de  Dieu ,  les 

amener  tous  à  réaliser  aussi  la  seconde. 

"*  Du  moins  les  rédacteurs  sont-ils  nés  dans  la  religion  romaine  ;  c'est  tout 
ce  que  nous  voulons  dire  ici. 
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QfTSM^ia  omoMm  Avidi  CAiiciNniBifBS  pour  B'âpj^roebep  delà  table 
•  du  Seigneur.!  parS.Pile(»ioly«mioi8lrederEvdfi^ile.  GeBèvet944» 
M*"®  l^roud;  LaasanDe»  Docleux;  Neucbâlei^  i*  P.  Mîciiàudi  etc. 
Une  brochure  de  30  pages  in-S2.  Prix  :  IS  rap. 

L*aUteuf  averltl  «quç  l'on  ne. trouvera  dans  sa  brochure  que. des 
direclioHs^  qui  ont  été  imprimées  pour  éviler  l'embarras  d'une,  copie  à 
ceux  auxquels  elles  étaient  primitivement  destinées.  »  Mais  nous  par- 
tageons pleinement  l^espérùnce  de  l'auteur  qu'elles  seront  aussi  utiles 
h  d'autres,  et  noiis  le  demandons  sincèrement  au  Seigneur. 

Acx  MAITRES  BT  AUX  sSRViTEURS  ;  traduit  de  l'allemand  de  J.6.  Lavoter. 
Lausanne  1844,  chez  Jenhj  Duret,  éditeur  ;  etc.  Une  brochure  de 
24  pâg.  ïn-12.  Prix  :  20  rap. 

Ces  excellents  avis  d'un  chrétien  déjà  connu  de  nos  lecteurs,  ne  se- 
ront pas  lus  sans  frliits  par  les  deux  nombreuses  classes  auxquelles 
ils  s'adressent.  Il  n'est  aucun  serviteur  qui  n'ait  le  temps  et  les  moyens 
de  médherles  quelques  pages  qui  le  concernent  ;  et  les  maîtres,  dont 
le  chapitre  est  beaucoup  plus  court  encore,  y  trouveront  en  peu  de 
mets  de  ricbeseonseils  sur  leurs  importants  devoirsi 


fJiife  V^RtTÊ  inpORTATiTt  Signalée  à  l'attcntioil  des  chrétiens.  Lausanne 
i^kf  itnpri^erie  et  librairie  de  M.'Ducloox  ;  etc.  Une  brochàre 
ili  88  pages  m-8*.  Prix  t  2  bat».  • 

Cette  brochttre  offre  un  bon  exemple  de  la  maniêire  franche  et 
simple  dont  il  convient  que  de$  chrétiens  recherchent  ensemble,  dans 
une  discussion  fraternelle,  la  vérité  dur  des  points  où  ils  ne  sont  pas  d*ac* 
Cprd  ;  et  c'est  surtout  sous  ce  rapport  que  nous  la  mentionnons  ici.  Elle 
h[e  renferme  autre  chose  qu'une  correspondance  entre  des  frères  d'o- 
pinions diyersesi  sur  des  vérités  bien  importantes  en  effet ,  mais  aussi 
DÎen  profondes,  et  qui  exigent^  pour  être  traitées  et  comprises  coomie 
iliaut,  une  btunilité,  une  mesure»  une  absence  de  système  humain, 
et. par-dessus  tout  une  soumission  enfantine  aux  déclarations  de  la 
Parole  de  pieu,  qui  ne  se  trpuvent  pas  couvent,  méme.cbez  les  fidèles. 

L'E!f^NT  l>ti  MmMR,  ou  c'est  hi  probité  qui  mène  le  plus  loin.  Histoire 

Jour  la  jeunesse.  Par  G.  Nieritz.  Traduit  de  rallemand  sur  la 
"^édition.  Lausanne  4844,  imprimerie  et  librairie  de  M.  Ducloux, 
éditeur.  Un  vol.  de  152  pages.  Prix:  4  fip.  20  rap. 
Petite  histoire  remplie  d^une  excellente  ntoralité ,  dont  la  tendance 
est  ausèi  religieuse,  et  qui  intéressera  vivement  les  jeunes  lecteurs, 
auxquels  elle  est  Surtout  desiioée.  Nous  la  préférons,  pour  notre  compte, 
au  premier  ouvrage  du  même  aitteur,  annoncée  précédemment  dans 
ces  feuilles. 


LAUSANNE,  IMPRIMERIE  DE  MARC  DUCLOUX. 
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Gomme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  tui. 
€616st.  1I,€. 


Sommaire:  Missions  évangéliques.  III.  Orient  ;  Mission  juive  de  Jérusa- 
lem ,  (in.  Correspondance,  Envoi  de  livres  français  à  Constautinople.  — 
Bitii$lm  hibli^rapkique.  Les  Jalfa  d'Europe  et  de  Palestine. 


MISSIONS  ÉVANG^iLIQUES. 


m.  ORIENT.  —  MISSION  JÛiVe  à  JÉRUSALEM* 

(Pin.) 

.  Nous  reprenoos  riiistoire  des  trois  rabbins  de  Jérusalem, 
que  BÎMis  a?ODs  laissés  reiuraot  pour  Ipt^  troisième  fois  sous  le 
joug  de  ia  Synagogue»  et  en  proie  aux  mesures  les  plus  sévères 
de  sa  part.  —  Six  semaines  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis 
leur  dernier  départ  de  cImb  les^oiissionnatres,  lorscpieËwald 
reçut  (le  IS décembre  1849)  ufié  lettre  d^Eliézer,  exprimant 
iout,  le  vide  que  lui  faisaient  ses  relations  interrompues  avec 
Jes4Îii|iétiens^  et  rimpossibiUté  66  il  était  de  s'éiîhdpper  pour 
aller  le  voir,  à  cause  de -la  surveUtance  incessante  des  Juif». 
Quinze  jours' plus  tard  Ewald  lé  vit  enfin  entrer  ebez  loi.  Ce  oe 
fut  pas  sans  une  vive  émotion  qu'il  se  retrotiva  faoe  à  face  avec 
cet  enfant  d*Abrafaam  depuis  si  longtemps  attiré  par  là  grfice 
du  Seigneur,  dont  les  convictions  chrétiennes  s'étaient  for** 
mée^d'iJMie  manière  si  lente  et  si  sûre,  qui  avait  si  longtemps 
et  si  souvent  résisté  aux  menaces  des  siens ,  et  qui  était  si  su* 
bittoient  retourne  à  eon  peuple!  Ewald  le  fit  asseoir  et  Ëliézer 
lui  raconta  s6n  histoire  de  la  manière  anivant-e:  c  Mes  convie* 

Î25 
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lions  sont  toujours  les  mêmes»  elles  n'ont  point  étëibranlées. 
Quand  Benjamin,  cédant  aux  sollicitations  de  sonfrère*  quitta 
votre  demeure  où  nous  nous  étions  réfugiés ,  j'en  éprouvai  une 
vive  peine  ;  mais  mes  convictions  restèrent  les  mêmes  »  et  je 
demeurai  certain  que ,  dans  les  dispositions  où  il  était ,  il  ne 
pourrait  ni  ne  voudrait  rester  avec  les  Juifs.  Quand  vous  fûtes 
tombé  malade ,  nous  nous  sentîmes  dans  une  espèce  d'aban- 
don et  je  me  vis  plus  que  jamais  assailli  par  mes  compatriotes  ; 
ils  amenèrent  ma  femme,  qui  me  dit  que  ma  fille  aînée  de- 
mandait continuellement  son  f  papa,  t  Cette  enfant  m'était  si 
chère,  que  je  ne  pus  résister;  toutefois  je  ne  retournai  chez 
moi,  que  dans  la  ferme  intention  d'arranger  mes  affaires  et  de 
revenir  en  amenant  mon  enfant.  illaAs  les  pensées  du  Seigneur 
ne  sont  pas  nos  pensées  :  peu  de  jours  après  mon  retour,  la 
petite  fille  tomba  malade  et  me  fut  bientôt  enlevée.  Je  fus  si 
abattu  de  ce  coup,  que  je  ne  pus,  à  cette  époque,  prendre  au- 
cune résolution.  C'est  alors  que  Benjamin  et  Abraham  retour- 
nèrent chez  M.  Nicolayson;  et  je  leur  avais  fait  promettre  de 
les  suivre  aussitôt  que  je  le  pourrais  ;  mais  quelle  ne  fut  pas 
ma  surprise  en  apprenant  qu'ils  vous  avaient  de  nouvea»  cpiit- 
tés  !  Vous  »vez  toutes  les  choses  qu'on  leur  a  imposées  dès 
lors;  ils  durent  promettre  de  ne  plus  parler  l'un  à  l'autre,  ni 
à  moi,  ni  à  vous.  On  voulut  exiger  de  moi  la  même. promesse  ; 
mais  je  m'y  refusai ,  et  je  ne  me  soumis  point  non  plus  aux 
pénitences  qui  leur  furent  infligées.  J'ai  souvent  répété  aux 
inih  que  je  suis  aussi  décidé  que  jamais.  Je  n'ai  point  revu 
Abraham  ;  mais  j'ai:  Au  fréquentes  relations  avec  Benjamio, 
qui  ne  petit  pas^nieux  que  moi  rester  parmi  les  Juifs  ç  et  nous 
«otnmes  résolus  à  vous  rejoindre.  »  -—  Ëwald  l'exhotta  sérieu* 
sèment  et  aveè  amour  à  Ûen  considérer  ce  qu'il  allait  &ire,  et 
lui  répéta,  ce  qu*ii  lui  avait  déjà  dit  souvent,  qu'il  devait  beav^ 
coup  demander  la  force  d'en  haut;  sur  quoi  Eltézer  lui  répon- 
dit, qu'il  le  faisait  aussi.  U  ajouta  qu'ils  avaient  d^i  formé  te 
plan  de  retourner  vers  les  missionnaires  dans  un  moisi  — ^  On 
eoirçoit  que  ces  deux  cbers  rabbins  étaient  pour  les  serviteurs 
de  Christ  le  sujet  de  beaucoup  de  prières.   . 

Le  i5  janvier  i843,  Eliézer  et  Bei^amin  vinrent,  en  effet» 
demander  à  M.  Nicolajison  s'ilvoulait  les  recevoir.  Us  y  arri- 
vèrent dès  le  lendemain,  et  le  16,  Abraham  les  y  reîoignit. 
Grande  fut  r«xeitaii«n  dans  tout  le  qnartier  juif,  car  on  crut 
qu'ils  avaient  immédiatement  reçu  le  baptême;  mais  comme 
ils  avaient  été  excommuniés ,  et  qu'ils  venaient  de  rompre  les 
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pëniteofies  qa*oii  leur  aTail  imposées ,  il  ne  fol  plus  pemifti 
aucun  Israélite  d'avoir  des  coromuaications  avee  eux  et  on  les 
abandonna  comnie  étant  perdus  sans  ressource.  Les  Jiiifs  bor- 
nèrent leurs  efforts  à  empécber  les  £smmes  d'Abrahan  et  d'E* 
liéeer  de  les  rejoindne»  et  à  contenir  tous  ceux  que  leurs  dis- 
positions chrétiennes  auraient  pu  engager  à  imiter  les  trois 
rabbins.  Dés  ce  moment  ils  reçurent  d'Ewald  une  instruc- 
4ion.  biblique  destinée  à  les  préparer  pour  le  baptême.  Ils 
se  mirent  aussi  avec  courage  à  l'étude  de  l'anglais.  Ils  trou- 
vteent  à  ces  divers  égards,  un  grand  secours  dans  la  personne 
4l'un  membre  de  la  Mission,  M.  Tartakover»  qu'une  maladie 
4es  yeux  retenait  cfaez  lui  dans  une  pénible  oisiveté,  et  qui  se 
plaisait»  par  ses  conversations  cbréiiennesi  à  les  instruire  et  à 
les  encourager  dans  le  efaemin  de  la  paix  qu'ils  paa*aissaient 
feitBement  résolus  de  suivre.  —  liais  ces  nouveaux  disciples 
a'4taient  pas  au  bout  de  leurs  combats.  Pendant  l'instroo- 
iion  qui  devait  durer  jusqu'à  Pâques,  leurs  femmes,  pous- 
sées par  les  Juifs,  demandèreni  leur  divorce.  En  vain  les  trois 
rabbins  sollicitèrent-ils  un  délai ,  afin  de  s'assurer  si  c'était 
bien  de  leur  propre  mouvement  qu'elles  voulaieni  se  séparer 
d'eux ,  et  s'il  n'y  avait  plus  d'espoir,  qu'une  fois  la  première 
irritation  passée,  elles  consentiraient  à  demeurer  leurs  femmes^ 
Après  bien  des  pourparlers,  des  citations,  et  des  débats  de 
truies  ^pèces ,  après  des  déchirantes  incertitudes  sur  le  sort 
de  leurs  enfants  qu'on  ne  voulait  pas  leur  rendre,  il  fallut  en- 
fin prendre  un  parti  :  Eliézer  et  Ben|amin  donnèrent  la  lettre 
de  divorce,  quittant  ^iinsi  femmes,  filê,JUl€s,  maisons^pour 
Tam/ourdaSeigneur;  mais  Abraham  n'en  eut  pas  le  courage; 
son  attachement  pour  sa  femme  et  sa  jeune  famille  fut  trop 
fort;  il  quitta  de  nouveau  instruction  et  missionnaires,  et  re- 
tourna au  milieu  des  siens. 

Ce  n'étaient  pas  encore  là  tous  les  pièges  que  les  Juifs  vou- 
laient leur  tendre.  Une  accusation  fut  portée  contre  les  pro- 
sélytes, devant  les  consuls  d'Autriche  et  de  Prusse,  ainsi  que 
devant  le  pacha,  comme  ayant  profané  quelques  tombeaux,  brisé 
des  pierres  tumulaires ,  effacé  des  noms  et  gravé  à  la  place 
de»  croix  ou  le  nom  de  Jésus-Christ  en  hébreu ,  etc.  U  en  ré- 
sulta une  grande  rumeur  parmi  les  Israélites;  des  attroupe- 
^anents  se  formèrent;  les  prosélytes  furent  menacés  et  cités 
devant  les  consuls,  qui  pureatà  grand' peine  calmer  les  esprits 
en  leur  prouvant  Finnocence  des  accusés. 

Enfin  le  Si  de  mai  fut  le  jour  béni  oà  nos  deux  rabbins. 
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àibsi  qoe  k^ae  Hirsch  e(  Sifl^oti  Frâokel  qui  avaient  ëtéin- 
slruits.en  même  temps  qu'eux  ,  reçurent  par  le  baptême  le 
sceau  de  leur  entrée  dans  réglisè.  f€iie  sainte  joie  remplissait 
mon  coeur,  écrit  à  ee  slijet  le  missionnaire  Ewald ,  quand  je 
voyais  ces  quatre  hommes  baptisés  en  la  mort  de  Jésus.  Veuille 
le  Seigneur  les  bénir,  les  garder  et  les  préserver  de  tout  mal  I 
—  Toutefois  mon  bonheur  était  bien  troublé  par  l'absence  du 
rabbin  Abraham,  qui,  pendant  quatre  années  de  lutte,'  avait 
été  le  fidèle,  compagnon  des  deux  autres ,  qui  partageait;  en* 
lièrement  leurs  convictions ,  mais  en  qui  les  affections  naiu« 
relies  ont  surmonté,  pour  le  moment  du  moins»  les  besoins 
spirituels.  Pauvre  homme!  qui  ne  le  plaindrait?  et  quel  chré- 
tien refuserait  de  prier  pour  lui?  Je  lui  ai  parlé  il  y  a  peu  de 
temps;  il  paraissait  abattu,  plongé  dans  une  profonde  mélan- 
colie et  pâle  comme  la  mort.  Je  crains,  sî  cela  dére,  que  son 
corps  ne  succombe  enfin  à  cette  lutte  cruelle  contre  ses  in* 
times  convictions.  >  —  Depx  jours  avant  ce  baptême  révèâ^iie 
avait  inauguré  par  la  prière  les  exhortations  et  la  lecture  des 
Psaumes  CXXXU,  et  GXXXllI ,  la  maison  destinée  à  recevoir 
comme  dans  un  séminaire  on  un  collège,  les  chrétiens  juifs  qui 
se  vouent  ^  l'œuvre  du  Seigneur.  Isaac  Hirsch ,  Jonas  (ancien 
prosélyte)  et  les  deux  rabbins  y  furent  les  premiers  admis.  -^^ 
Admirons ,  en  terminant  cette  histoire ,  la  fidélité  du  Seigneur 
qui ,  dans  sa  miséricordieuse  sagesse,  brise  les  chaînes  et  le^ 
idoles  de  ceux  qui  résistent  à  sesappeisi  Nous  en  atons  vu 
un  premier  exemple  dans  Eliéfeer,  qui  pour  l'amour  de  sa  fiHe 
avait  abandonné  les  missionnaires  et  à  qui  le  Seigneur  la  re- 
prit quelques  jotrrs  après.  En  voici  un  nouvel  exemple.  Abra- 
hanl  avait  à  peine  quitté  la  maison  des  Missions  pour  rejoindre 
sa  femme,  que  celle-ci  refusa  de  vivre  plus  longtemps  avec  lui, 
étant  persuadée  qu'il  était  demeuré  chrétien  aii  fond  de  son 
cœur,  et  qiie  la  chose  éclaterait  tôt  ou  tard.  Elle  demanda 
son  divorce  auquel  Abraham  s'opposa  longtemps;  mais  il  fut 
enfin  obligé  de  céder.  Les  rabbins  qui  l'y  engagèrent  avaient 
été  les  premiers  à  lui  montrer  que,  d^près  leurs  lois,  il  n'était 
pas  obligé  de  rendre  la  dot,  puisque  c'était  sa  femme  qui  avait 
demandé  la  rupture  de  leurs  liens.  Mais  bientôt  après,  elle  n'en 
revendiqua  pas  moins  cette  dot  dont  la  recodnaissance  s'éle- 
vait à  15  mille  piastres;  et  il  fut  condamné  par  les  mêmes  rab- 
bin^  à  la  jpayer  en  efiiet ,  sous  le  frivole  prétexte  qu'il  n'aurait 
pas  àà  remettre  à  sa  femme  la  lettre  de  divorce  sans  retirer 
en  même  temps  la  reconnaissance  en  question,  bais  que  puis- 
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qu'il  Tavail  laissée  entre  sesïnaios  il  devait  l*acquiuer.  Il  fut 
doQC  obligé,  non-seulemeiii  (l'abaiidanoer  à  sa  femme  tout  ca 
qu'il  possédait,  s'élevant  à  5  mille  piastres,  mais  encore  de 
lui  faire  pour  les  10  aiUres  mille,  un  billet  payable  dès  qu'il 
en  aurait  les  moyens,  et  en  tout  cas  dès  qu'il  viendrait  à  pro- 
fesser ouvertement  le  christianisme. 

Noos  avons  rapporté  de  suite  et^  avec  quelques  détails 
riiistoire  de  ces  trois  rabj^ins,  parce  qu'elle  nous  a  paru 
propre  a  transporter  nos  lecteurs  au  milieu  des  difficultés 
et  aussi  des  bénédictions  de  la  Mission  juive  à  Jérusalecn. 
Reprenons  maintenant  ici  et  là,  quelques  citations  déta-* 
cfaées  des.  journaux  missionnaires  «  qui  nous  montrent  em 
action  les  autres  faces  de  cette  couvre.. 

Décembre  1843t  Le  premier  de  ce  mois,  j'ai  vendu  23  Bi- 
bles^ de  l'édition  de  la  Société,  destinées  pour  la  ville  de  Bag- 
dà4  ;•  le  second  j*en  ai  vendu  26  pour  Damas  ;  et  dans  les  deux 
occasions  j'en  aurais  placé  davanta^  encore,  si  je  les  avais 
eues,  -rr-  Ce  3,  en  me  promenant  dans  le  quartier  juif,  j'ai 
rencontré  un  des  secrets  disciples  de  l'Evangile;  et.  quoique 
les  rabbins  lui  aient  interdit  toute,  communication  avec  nous, 
je  n'ai  pu  résister  au  désir  de  lui.  demander  des  nouvelles  de 
DOS  trois  rabbins.  Je  lulai  donc  soufflé  à  Toreille,  en  passant, 
que.  je  désirais  le  voir  chez  moi ,  et  il  y  est  venu  en  effet.  Il 
m'a  dit  qu'il  voynit  fréquemment  Rabbi  Eliézer,  mais  en  se- 
cret, c  II  est  toujours  chrétien,  a-t-il  ajouté  ;  et  il  m'a  souvent 
dit.qtt>'ii  ne  pouvait  rester  avec  les  Juifs.  »  Je  lui  ai  demandé 
oe  qu'il  pensait  lui-même  du  christianisme;  sur  quoi  II  m'a 
répondu  :  «  Nous  voulons  voir  avant  toc^tce^que  feront  les  trois; 
car  ils  sont  nos  chefs.  >  Cet  homme  a. dû  signer  un  billet  de  12 
mJ Me  piastres  qu'il  s'est  engagé  à  payer  s'il  devenait  chrétien; 
-c  Le  13\,j*aL visité  une  famille  juivQ,  qui  est  pleinement. per-» 
suadée  des  erreurs  du  judaïsme.  Ces  gens  sont  disposés  à  se 
foire  chrétiens  ;  mais  ils  ne  connaissent  point  le  vrai  esprit  du 
christianisme  ;  c'est  pourquoi  je  m'efforce  de  les  rendre  atten- 
tifs à  b.spiritualité  de  la  doctrine  de  Jésus.  En  rentrant  che2 
moi,  j'y  ai  étd.suivi  par  un  Juif,  qui  m'a  dit  élr«  convaincu 
que  le  Messie  est  venu  et  qui  n'attend  qu'une,  occasion  favo- 
rable pour  se  joindi^e  à  l'église.  —  Le  14,  le  même  Juif  est  re- 
venu, et  j'ai  eu  avec  lui  une  longue  conversation.  Après  quoi 
j'ai  visité  plusieurs  pauvres  familles  juives.  Leur  détresse  est 
très-grande,  à  cause  de  ta  rareté  de  l'eau  quLsepaie  plus  cher 
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que  le  pain.  Les  Jaifs  ont  fisë  divers  jours  de  jeàne  dans  les- 
quels ils  vont  prier  sur  les  tonbeaux  de  leurs  saints»  pour  ob- 
tenir de  la  pluie. 

Mare  1843.  Outre  les  candidats  pour  le  baptême  qui  re- 
çoivent de  mot  Tifistruction,  il  en  est  encore  plusieurs  qui  sont 
convaincus  de  la  vérité  du  christianisme ,  entr'autres  une  fa- 
mille respectable ,  qui  arriva  ici  il  y  a  un  an ,  et  qui  cherche 
sérieusement  la  vérité.  J'ai  quelquefois  visité  ces  gens  et  j'ai 
pu  leur  exposer  clairement  tout  le  plan  du  salut  par  Christ; 
ils  ont  paru  touchés  de  ce  que  je  leur  ai  dit.  Un  autre  avait 
entendu  pour  la  première  fois  TËvangile  de  la  bouche  de  M. 
Angélo  i  après  avoir  été  soigné  dans  une  maladie  par  M.  Hac- 
gowan ,  il  lui  exprima  le  désir  de  devenir  chrétien.  Celui-ci 
me  l'envoya,  et  j'eus  avec  lui  plusieurs  conversations  sérieuses. 
L'évëque  auprès  duquel  je  l'introduisis*  le  pressa  d'exposer 
ses  convictions  à  sa  femme ,  et  de  chercher  à  les  lui  faire  par- 
tager. Il  m'invita  en  même  temps  à  visiter  cette  famille,  et  c'a 
été  là  pour  moi  l'occasion  de  découvrir  tout  un  quartier  juif 
que  je  ne  connaissais  point.  Il  y  a  huit  ou  dix  ans  qu'une  cin- 
quantaine de  Juifs  d'Alep  vinrent  s'établir  ici  e^  formèrent  une 
communauté  distincte;  ils  ont  leur  synagogue ,  leurs  rabbins 
et  leur  quartier  particuliers.  Dans  leur  voisinage  réside  aussi 
un  certain  nombre  de  Juifs  venus  de  la  côte  d'Afrique,  et  que 
je  ne  connaissais  point  non  plus.  ^-  Un  autre  disciple  est  un 
rabbin  très-savant ,  peut-êti^  le  plus  savant  de  la  ville ,  qui 
étudie  le  Nouveau  Testament  avec  beaucoup  de  soin  et  qui 
vient  me  visiter  une  ou  deux  fois  par  semaine  ;  j'espère  aussi 
qu'il  n'est  pas  loin  du  royaume  des  eieux.  -^  J'ai  plusieurs 
familles  que  je  visite  régulièrement,  et  j'y  rencontre  quelque- 
fois de  vieilles  connaissances.  Ainsi,  le  23  de  ce  mois,  Jacob 
vint  me  dire  qu'un  Juif  arrivé  chez  lui  désirait  de  me  voir  ;  je 
m'y  rendis  et  fus  tout  surpris  de  retrouver  un  homme  que  j'a- 
vais connu  sur  la  côte  d'Afrique. 

Maii^iZ.  Aujourd'hui, "29,  le  frère  Nicolayson  est  parti 
avec  les  frères  Sternschuss  et  Behrens  pour  aller  fonder  une 
station  nouvelle  à  Safet.  J'ai  eu  là  visite  de  trois  Juifs  fort 
respectables  et  très-savants ,  qui  sont  convaincus  de  la  vérité 
du  christianisme  et  qui  se  préparent  en  secret  à  l'embrasser. 
Qu'il  plaise  au  Chef  de  l'église  d'écarter  de  leur  sentier  tous 
les  obstacles ,  afin  qu'ils  puissent  bientôt  confesser  publique- 
ment Celui  qui  a  i^acheté  leurs  âmes  de  la  mort.  — >  Le  31,  j'ai 
eu  Un  long  entretien  sur  le  christianisme  avec  un  jeune  Juif 
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bavarois  à  qui  il  avait  «té  pour  la  première  fois  aonoacé  à 
Smyroe*  il  y  a  deux  aos ,  par  Nicolayson.  Il  a  dès  lors  lutté 
avec  ses  convictions,  n'a  pins  voulu  entendre  parler  du  chris- 
tianisme, et  s'est  efforcé  de- vivre  strictement  comme  un  Juif. 
Mais  plus  il  scrutait  la  nature  du  judaïsme ,  plus  il  acquérait 
la  conviction  que  TEvangile  est  vrai.  Il  est  venu  à  Jérusaleni 
pour  s'en  enquérir  plus  amplement,  et  pendant  le  séjour  que 
son  commerce  l'obligera  d'y  faire ,  nous  sommes  convenus  de 
nous  veir  régulièrement  pour -conférer  sur  cet  important  sujet. 
Juini.  Le  même  Juif  est  revenu  aujourd'hui.  le  lui  ai  parlé' 
de  notre  culte  en  hébreu,  et  il  m'a  promis  d'y  assister.  ^^  Deux 
enfants  juifs  récemment  arrivés  d'Alger,  ont  sollicité  leur  ad-^ 
mission,  dans  noire  école.  Je  leur  ai  dit  que  nous  ne  ponvioms 
les  y  recevoir  sans  nous  assurer  que  leurs  parents  y  consens 
taien^  Ils  nous  ont  offert  de.  nous  conduire  auprès  de  leur  père 
qoi  nous  satisferait  à  cet  égard.  En  effet  nous  l'avons  trouvé, 
non->settJement  sans  opposition  au  désir  de  ses  enfants,  mais 
encore  très-reconnaissant  de  ce  que  nous  voulions  bien  noiis 
charger  dç  les.instruire.  Dans  la  conversation,  il  s'est  montré 
ardent  talmudiste,  mais  très-ignorant  des  Ecritures.  Il  ne  pos- 
sède pas  la  Bible ,  et  je  lui  ai  promis  de  la  lui  donner.  •— 
Du  â.  Le  Juif  d'Alger  a  fait  chercher  la  Bible  que  je  Itifi 
avais  promise.  Veuille  le  Seigneur  la  bénir  ponr  cette  &me 
encore  si  étrangère  à  la  vérité!  —  Le  rabbin  T.  est  venu  chez 
moi  aujourd'hui;  il  m'a.  dit  avoir  publiquement  déclaré  aux 
Juifs,  que  désormais  il  ne  voulait  plus  lire  le  Talmud ,  maiâ 
seulement  la  Bible.  Les  Juifs  n'ignorent  pas  ses  visites  aux 
missionnaires,  et  ont  voulu  l'engager  à  quitter  Jérusalem  ou  à 
rompre  toute  relation  avec  nous  ;  il  a  refusé  l'un  et  Tautre.  On 
a  cherché  ensuite,  mais  aussi  vainement,  à  le  gagne^  par  la 
promesse^de  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  Il  y  a  évidemment 
line  œuvre  de.  TEsprit  dans  le  cœur  de  ce  rabbin  vénérable.*— 
Du  3.  M.  Hanauer,  le  jeune  Israélite  bavarois  est  revenu.  J'ai 
reçu  une  lettre  d'un  ami  qui  réside  dans  une  grande  ville  de 
l'empire;  il  me  donne  de  plus  amples  détails  que  lious  lui  avions 
demandés,  sur  les  Juifs  qui,  dans  cette  ville,  s'enquièrent  de 
la  foi  chrétienne.  C'est  vraiment  un  sujet  du  plus  profond  in- 
iérêt ,  de  trouver  dans  un  même  lieu ,  un  aussi  grand  nombre 
de  Juifs  croyants;  mais  il  est  triste  de  voir  que  des  difficultés 
d'une  nature  politique  les  empêchent  jusqu'à  ce  jour  de  quit- 
ter publiquement  le  judaïsme  ;  et  il  n'est  pas  en  nôtre  pouvoir 
^e  les  lever.  —  Du  5.  Après  mes  leçons  données  au  collège 
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)*ai  élé  appelé  camme  interprète  chez  Tëvèque  qui  a  reçadii 
patriarche  arménien  un  message  dç  rélicitation  sur  la  naissance 
dé  sa  petite  fiHe.  La  dëputation  était  composée  de  deux  ëvé-^ 
ques.  un  prôtre  et  un  interprète.-^  Z>i£  19^  H.  Hanauera  dé- 
cidément sollicité  de  Tévéque  une  instruction  régulière*  et  je 
Tai  commencée  aujourd'hui.  J*ai  au^si  entrepris  celle  de  la  fiUe 
de  H.  Ducat'. 

Juillet  ISV5.  J*ai  parlé  précédemment  d'iin  jeune  rabbi» 
dont  j*avais  fait  la  connaissance -sur  la  côte  d'Afrique  ,  et  qui 
est  maintenant  ici ,  cherchant  la  vérité.  Samedi  passé*  il  m'a 
rendu  visite  et  m'a  dit  :  c  {1  faut  enfin  que  je  vous  ouvre  mon 
cœur.  Après  que  vous  m'eûtes  parlé,  en  Afrique,  je  fii*appli- 
quai  à  sonder  les  Ecritures  •  et  ma  foi  au  rabbinisme  fut  fort 
ébranlée,  quand  je  vis  que  la  Parole  de  Dieu  le  renversait  sur 
tous  les  poihts.  Je  fus  de  là  en  Europe;  mais  je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue  mes  recherches  sur  le  christianisme.  Toutefois  il  m'était 
resté  bien  des  doutes  qui  n'ont  été  levés  que  depuis  mon  ar-' 
rivée  ici,  par  vos  entretiens.  Je  suis  maintenant  chrétien  de 
cœur,  et  je  viens  vous  demander  ce  que  j'ai  à  foiré  quant  à  ma 
femme  et  à  mes  enfants.  >  Tout  en  lui  donnant  mes  avis  avec 
affection  et  sérieux ,  j'élevais  mon  cœur  à  Dieu  pour  le  louer 
de  ce  qu^il  avait  ainsi  béni  mes  paroles  pour  une  ireiis perdue 
de  la  maison  d'Israël.  Je  me  souviens  très- bien  de  Torgueil 
et  de  la  hauteur  avec  laquelle  ce  jeune  rabbin  reçut  mes  in* 
vitations  lorsque  je  le  vis  pour  la  première  fois  sur  le  bord  de 
la  mer  à  Susa  (au  sud  de  Tunis).  >  Vous  voulez  nous  convertir 
au  christianisme  *  me  dit-il  ;  mais  vous  ne  réussirez  jamais  avec 
Israël.  Eh!  bien,  moi  aussi  je  veux  convertir  les  chrétiens  au 
Judaïsme.  >  L'ayant  rencontré  pour  la  seconde  fois  à  Sfax 
(aussi  dans  TËtât  de  Tunis),  je  lui  exposai  de  nouveau  le  che*^ 
min  du  salut.  Durant  huit  années  la  semence  jetée  ainsi  en  pas- 
sant dans  cette  âme,  y  est  restée  comme  m^orte  ;  mais  TEsprit 
de  Dieu  l'a  arrosée  en  secret.  Puisse-t-il  lui  taice  porter  d^ 
fruits  à  sa  gloire  !  (^Eooald.^ 

Le  Hfjuillei  (raconte  M.  Macgowan)  je  tra verdis  le  basar 
à  cheval ,  précédé,  comme  à  l'ordinaire  de  mon  domestique» 
mé  rendant  à  Bethléhem  pour  donner  mes  soins  à  la  femme 
d'un  respectable  missionnaire  américain,  et  je  m'étais  arrêté  de^ 
vaut  une  échoppe  pour  acheter  un  melon ,  lorsque  je  fus  en- 
touré  de  plusieurs  soldats  turcs  qui  se  mirent  à  fra|!kper  mon 
cheval  sur  là  tète  et  sur  la  croupe.  Je  n'y  fis  d'abord  pas  trop 

'  Pjrosélyte  qui  avait  déjà  reçu  le  baplèaie  quand  HestaririvéàJérosaleui. 
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d'alleniion  ;  Biais  voyant  qtie  mon  cheval  se  cabrait,  je  voulus 
faire  cesser  ce  jeu  en  donnant  par  derrière  un. coup  de  m» 
cravache.  Aussitôt  les  soldats  se  jetèrent  sur  moi ,  me  renyer-^ 
sèrent  à  terre  «  et  se  mirent  à  Trapper  de  leurs  mains  et  de, 
leurs  bâtons.  Par  une  bonté  de  la  Providence,  je  pus  mère* 
mettre  sur  pieds,  sans  quoi  j'eusse  certainement  përi  à  rbeure' 
méfiée.  Néanmoins  je  me  trouvais  au  milieu  d'une  foule  serrée, 
dont  il  ne,  m'était  pas  possible  de  sortir,  et  qui  faisait  pteu-t 
voir  les  coups  sur  moi  de  tous  les  côtés.  Au  milieu  de  la  mêlée 
j'aperçus  plusieurs  Juifs  qui  se  débattaient  avec  les  soldau, 
cherchant  à  m'arracher  de  leurs  mains.  Je  fus  touché  surtout 
du  courageux  secours  qu'ils  me  prêtèrent  dans  cette  circoii* 
stance  »  et  auquel ,  selon  toute  probabilité,  je  dois  b  consep* 
vation  de  ma  vie.  La  garde  turque  du  poste  le.  plus  voisin^ 
étant  ^urveotie ,  se  saisit  de  moi ,  et  je  crus  dès  lors  être  en 
sàreté  ;  mais  au  contraire  elle  se  joignit  aux  soldats  pour  ma 
frapper,  bien  que  je  n'eusse  pas  rendu  un  seul  coup  pôor  ma  dé-, 
fense;   et  quand  elle  m'eut  déposé  dans  un  cïichot  sale  et^ 
obscur»  un  soldat  me  donna  encore,  sons  les  yeux  du  comman- 
dant qui  l'encourageait,  un  violent  coup  de  crosse  sur  la  poi<- 
tripe,  r^e  pouvant  leur  parler  turc ,  je  cherchai  du  moins  à 
'  l^ur  faire  entendre  en  arabe,  que  j'étais  anglais  et  que  j*en 
appelais  au  consul  de  ma  nation  ;  mais  ils  n'y  prirent  pas  même 
garde,  et  résolurent  de  me  conduire  chez  le  pacha.  J'avais 
perdu  mon  chapeau  dans  la  mêlée,  et  je  demandais  de  pouvoir 
en  prendre  un  autre  chez  moi  en  passant  ;  mais  ils  s'y  refu- 
sèrent encore,  et  me  conduisirent,  dans  l'état  de  désordre  où 
était  ma  toilette,  à  travers  les  rues  de  Jérusalem.  La  résidence 
du  pacha  est,  à  ce  que  porte  la  tradition,  la  même  que  celle 
de  Ponce  Pilate,  et  j'avais.,  pour  y  arriver,  à  parcourir  la 
f  voie  des  douleursji  (via  dolorosa)  ,  comme  on  l'appelle.  J'a- 
vais souvent  traversé  ce  chemin  mémorable  qui  rappelle  d'une 
manière  si  vive  les  ignominieuses  souffrances  du  Sauveur  ;  mais 
ce  fut,  eeite  fois,  avec  une  inexprimable  émotion  que  je  mon- 
tai les  degrés  qui  conduisent  au  moderne  prétoire  i  Le  pacha 
n*y  était  pas,  et  on  me  relégua,  en  attendabt,  dans  une  prison 
pir'C  que  la  première ,  où  trois  soldats  en  faute  gisaient  déjà 
sur  le  terrain.  La  garde  qui  veillait  sur  nous  m'accablait  d'in- 
jures »  et   lorsque  Siméon  (Bosenthal)  accourut  auprès  de 
moi  sur  le  bruit  de  mon  arrestation,  il  fut  renvoyé  et  maltraite 
à  son  tour.  —  Conduit  bientôt  après,  à  travers  de  nouvelles 
rues  jusqu'à  l$k  cour  de  justice  où  ^égeait  le  pacha,  je  rencpn- 
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irai  ea  chemÎQ  M.  Bergheim  avec  le  drogman  et  le  janissaire 
da  coosqI  anglais»  qoi,  ayant  appris  ma  position,,  me  faisait 
Fëclamér  comme  sujet  britannique.  Le  pacha  et  lecadi  (juge)' 
parurent  fort  surpris  de  me  voir  dans  cet  état.  Après  en  avoir 
demandé  la  cause  aux  soldats  ,  le  paoba  m'apprit  que  j'étais 
accusé  d'avoir  frappé  deux  soldats  turcs.  Je  m'expliquai  à  mon 
tour;  après  quoi  je  fus  remis  au  janissaire  du  consul  sous  la 
protection  duquel  j'arrivai  cbez  ce  dernier  sans  aucun  ob^ 
stade.  J'y  fus  accueilli  avec  une  vive  sympathie  ;  M.  Young 
(le  consul)  me  demanda  une  relation  détaillée  des  faits;  que 
je  lui  envoyai  le  même  jour;  et  il  manifesta  la  ferme  intention 
de  ne  rien  négliger  pour  obtenir  la  punition  des  coupables. 
Avant  de  clore  l'histoire  de  cette  journée  ^  j'iijouterai  que  le 
Oiatio  même ,  une  italienne,  servante  chez  H.  Ewald,  retour* 
Bant  de  chez  moi  où  elle  était  venue  me  consulter  pour  sa 
santé,  fut  brutalemeni  frappée  aux  reins  avec  un  mousquet, 
par  un  soldat  albanais;  et  à  la  suite  de  ces  n»auvais  traitements  la 
pauvre  fille  a  été  retenue  quinze  jours  dans  sa  chambre  en 
proie  à  de  grandes  douleurs. -^  Le  lendemain  le  consul  exigea 
du  padia,  comme  réparation  de  l'outrage  fait  à  un  sujet  bri-* 
tannique,  qu'il  flt  fouetter  les  soldats  coupables  sur  la  place 
même  du.  délit ,  et  que  l'officier  y  fût  publiquement  cassé  de 
son  grade.  Le  pacha  déclara  qu'un  tel  châtiment  était  hors  de 
sa  compétence.  L'affaire  fut  en  conséquence  traitée  entre  le 
consul  général  de  Beyrouth  et  le  gouverneur  de  la  'Syrie,  qui 
accorda  la  réparation  exigée,  sanf  que  le  fouet  serait  appliqué 
aux  soldats  dans  la  caserne  et  non  sur  la  place  publique.  Mais 
le  jour  même  où  cette  sentence  devait  être  exécutée,  l'arrivée 
du  consul  français,  et  sa  persistance  à  vouloir  arborer  son  pa- 
villon sur  ssi  demetMre ,  excitèrent  un  tumulte  populaire  dans 
lequel  le  pavillon  français  fut  arraché  et  le  consul  insulté;  en 
sorte  que ,  dans  la  crainte  d'exaspérer  encore  plus  le  peuple, 
le  pacha  demanda  au  consul  anglais  de  consentir  à  ce  que  les 
soldats  coupables  fussent  envoyés  à  Beyrouth  et  reçussent  là 
leur  châtiment,  -^  Pour  ce  qui  me  concerne  i  je  rends  grâces 
à  Dieu  de  ce  que,  dans  les  moments  où  ma  vie  état  en  si  grand 
danger,  il  m'a  gardé  de  toute  représaille  de  violence ,  et  m'a 
conservé  toujours  ma  présence  d'esprit  et  mon  sang*froid.  Je 
suis  reconnaissant  aussi ,  de  la  sympathie  générale  qui  m'a  été 
témoignée  par  toute  la  population,  musulmans,  juifs  et  chré- 
tiens. Le  paeha ,  les  chefs  des  couvents  grec  et  arménien,  en- 
voyèrent pu  vinrent  eux-mêmes  m' exprimer  leurs  regrets  et 
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savoir  de  flies  nouvelles.  Mais  je  n'oublierai  jamais  soriont 
l'iûlërét  extraordinaire  manifesté  dans  cette  occasion  par  les 
Juifs  de  tonte  classe.  Sans  parler  du  zèle  que  quelques-uns 
mirent  à  me  défendre ,  je  ne  pouvais  les  jours  suivants ,  faire 
ma  tournée  de  malades  dans  le  quartier,  sans  être  arrêté  à 
chaque  pas  sur  la  rue,  par  les  Juifs  qui  sortaient  de  leurs  mai-*^ 
sons  pour  m'exprimer  leur  peine,  et  qui,  les  larmes  aux  yeux, 
me  baisaient  les  mains,  selon  l'usage  des  Orientaux.  Plusieurs 
d'entre  eux  que  je  n'avais  jamais  vus  auparavant,  m'expri- 
maient les  mêmes  sentiments.  De  telles  démonstratioiQs  me 
forent  aussi  douces  à  recevoir  qu'elles  étaient  inattendues;  eC 
sans  cet  événement ,  je  n'aurais  peut-être  jamais  su  combien 
d'amis  j'ai  parmi  les  Juifs  de  Jérusalem.     (^Blacgoooan^y 

Juillet  51.  11  se  passe  à  peine  de  jour  que  je  n'aie  quelque 
visite  des  Juifs.  Leur  but  est  souvent  d'obtenir  la  Bible  pour 
des  pauvres,  pour  des  écoles  ou  pour  eux-mêmes  ;  bon  nombre" 
d'exemplaires  ont  une  destination  lointaine,  même  jusqu'à 
Bagdad.  On  m'en  demande  aussi  à  acheter  pour  les  revendre;* 
et  dans  ce  cas ,  elles  circulent  bien  plus  loin  et  en  plus  gr^nd 
nombre  encore ,  dans  TYemen  (Arabie),  l'Indostan  et  la  Chiné. 
Aujourd'hui  même,  il  est  ainsi  sorti  de  mes  mains  lOOBiblei* 
hébraïques  in-8'',  190  in-ifi^  et  300  Psautiers;  et  tout  cela, 
vendu  à  des  prix  plus  élevés  qu'on  ne  les  payait  dernièrement 
encore.  ^  (rficolaysonj 

Septembre  iS.  La  première  chose  que  j'ai  apprise  aujour- 
d'hui a  été  l'agréable  nouvelle  que  le  rabbin  Haim  Levi  a  pu*- 
bliqoeroent  déclaré  sa  foi  en  Jésus,  quitté  les  Juibavec  sa  femme 
et  ses  deux  enfants, et  fixé  sa  demeure  chez  notre  cher  Stméon.  Il 
m'a  ditquelespremiersrabbinsétaientvenus  auprès  de  sa  femme 
s'informersi  c'était  de  son  plein  gré  qu'elle  devenait  chrétienne; 
sur  quoi  elle  a  déclaré  que  c'était  bien  sa  volonté,  c  Oh!  si  je 
pouvais  lire  la  Bible,  tomme  je  serais  heureuse!  »  me  disait 
dans  une  autre  occasion  cette  femme  qui  est  née  sur  les  cfttes 
d'Afrique  ;  c  je  n'ai  jamais  si  vivement  senti  mon  Ignorance 
que  dans  cette  occasion.  »  Les  Juifs  ont  aussi  appris  que  le 
D^Kiel'et  sa  famille  ont  embrasé  l'Evangile;  et  cette  nou- 
velle a  produit  une  grande  agitation  parmi  eux.  Dès  tors  ses 
voisins  se  conduisent  assez  mal  à  son  égard.  Je  lui  ai  rappelé 
que  le  Sauveur  avait  aussrété  méprisé  et  même  persécuté  par 
les  Juifs  incrédules  ;  or  le  serçheur  n'est  pas  plus  qUe  lé 
Maître.  — ^  Nous  avons  maintenant  dix  prosélytes  à  qui  je 
donne  rinstruction  préparatoire  pour  le  baptême.  (îkQald.) 
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Du  2  Noçemhre  1845.  Les  élèves  du  sëmioaire  font  de 
grands  progrès;  ils  soni  fori  appliqués,  car  ils  ont  à  cœuk: 
de  développer  leur  intelligence.  Ils  sont  toujours  les  pi*e- 
miers  aux  prières  du  matin  et  du  soir,  et  montrent  parleur 
vie  et  par  toute  leur  conduite  qu'ils  appartiennent  vraiment 
à  Gt^rist.  Us  reçoivent  quelquefois  la  visite  d*auires  Juifs  à 
qui  ils  renderU  compte  de  t espérance  qui  est  en  eux;  et  je. 
ne  doute  pas  que  ces  relations  ne  soient  profitables  à,  ua 
grand  npmbre.  Le  Juif  qui  voit  pour  la  première  fois  ce  coU> 
lég^e,  ne  peut  qa'étre  frappé  du  calme,  de  la  propreté,  de  la 
paix  qni  régnent  dans  ses  murs  ;  et  s*U  le.  compare  aux  écoles 
juives,  il  est  forcé  de  reconnaître  la  supériorité  du. christia- 
nisme «  qui  relève  Tesprit  et  le  ccçur,  sanoti&e  toutes  les  fa- 
cultés, étend  les  vues,  et  rend  les  |]omm^s  propres  à tojat.ce 
qui  est  bon.  —  Du  17.  Lie  rabbin  Juda  Lévi  recevaU  depuis 
quelquQ  temps  mes  instructions  pour  le  baptême  ainsi  que^.sa 
femme  et  ses  deux  enfaots,  lorsqu'il  viia  m'apprendre  lui  mar 
tin  q^e  ce^s  trois  derniers  avaient  abandonnée  la  maison ,  peor 
dant  qu'il  était  à  U  prièrç.  Leur  retraite  f^t  bieo|&t  découverte») 
et,  il  s'est  adressé,  poiir  les  réclamer,  à  l'jagent  çlu.consulrautri- 
cbieq  dont  il  dépend.  Mais  ccNpme  cet  agent  est  un  des  priB«- 
cipaqx  rabbins  de  la  ville ,  QOjire  p^i^kvrp  aini  n'a..eaoore  riea 
pu  obtenir,  pas  même  une  entrevue  avec  s^  feiopoe^  cip^orte^ 
qu'il  ne  sait  si  elle  l'a  quitté  volontairement,  ou  si  elle  n!a» 
peut-être  pas  été  enlevée  par  les  Juiis.  —  Je.  suis  heureux  de 
pouvoir  dire  quç  j'ai  gagné  k  un.  haut  degré  la  confiance  des. 
Juifs.  Vous  seriez  surpris  de  voir  quelquefois  les  membres  les^ 
plus  distingués  de  la  synagogue ,  réclamer  mon  avis  sur  des^ 
cas  difficiles ,  ou  mon  arbitrage  dans  leurs  différends.  Ils  me* 
font  aussi  le  dépositaire  de  leurs  titres  en  litige;  et  j'en  al. 
en  main ,  à  celte  heure' mèmie^  de.très^importants  dont  ils  ne^ 
m'ont  pas  même  demandé  un  Eeçu.  Tousies  m^efnbres  de  la^ 
Mission  peuvent,  chacun. dans  sa  sphère,  leur  prouver  qiie  le, 
désir  de  leur  être  utiles  pour  leur  bonheur  présent  çt  éternel, 
est  le  seul  mobile.qui  nous  pousse  ;  et  les  Juifs  en  sont  en  géné- 
ral persuadés.  U  n'y  a  qu'âne  voix  parmi  eux  j$ur  le  dévoue^, 
nient  de  notre  précieux  ajp^l  je  D^  Macgowan ,  et  ils  l'oni  biea 
inpqtré  dans  toutes  les  circonstances.  Dernièrement  eacorev^ 
pejodant  uno  maladie  qu'il  a  faite  à  la  suite  de  ses  mauv^i^, 
traitements,  ils  n'ont^^  cessé  d'adrçsser  de^  prières  h  Dieu' 
en  sa  faveur  ;  et  quand  ils  parlent  de  lui ,  ils  ajoutent  toun 
joinrs  :  c  Puisse  votre  doctetir  vivre  longtemps  l  >  M.  B^rgheim^ 
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qui  yoit  beaucoup  de  Dnalâdes  au  dispensaire,  est  aussi  fort 
aiméd'eui;  ils  ne  cessent  de  louer  sa  douceur  et  sa  bienveil- 
lance. Us  appellent  M.  Nicolayson  «un  juste  entre  les  gentils.  • 
—  Du  30.  Le  nombre  de  ceux  qui  s'enquièrent  en  secret  du 
christianisme  s'accrétt  sans  cesse  ;  la  plupart  d'entre  eux  sont 
régulièrement  instruits.  L'œuvre  du  Seigneur  gagne  du  ter- 
rain à  Jérusalem ,  et  en  général  dans  la  Terre  sainte.  Nous 
recevons  des  nouvelles  encourageantes  de  nos  frères  dé  Satet: 
L'affluence  des  Juifs  à  Jérusalem  est  très-grande  ces  derniers 
temps;  depuis  quinze  jours,  il  en  est  arrivé  150  d'Alger. 

QEwald.) 
'^^  '  '    '  >■ '       " .^    ■  ■  ■      ■    *  .  ,1  ...i..  .-a« 

^  CORRESPÔNDiUrdi:. 

Envoi  de  Ihresfrançais  et  allemands  à  Constantinople. 

Il  y  a  deux  ans  passés  que  nous  fîmes  dans  ces  Feuilles  un 
Appel  de  la  part  des  missionnaires  américains  à  Constantinople, 
pour  provoquer  des  dons  en  livres  à  l'usage  de  cette  mission  *. 
Une  caisse  fut  en  effet  expédiée  à  un  de  nos  compatriotes  alors  en 
séjour  à  Constantinople,  et  transmise  aux  missionnaires  par 
lui.  Ceux*ci,  après  avoir  longtemps  attendu  son  retour  d'un 
voyage  en  Syrie  et  en  Egypte,  ont  pris  le  parti,  pour  accuser 
réception  de  l'envoi,  et  pour  en  exprimer  leur  reconnaissance, 
de  s'adresser  à  un  autre  de  nos  compatriotes ,  neuehÂtelois 
comme  le  premier,  et  dont  ils  avaient  trouvé  l'adresse  dans 
la  caisse.  C'est  cette  lettre  que  nous  reproduisons  ici,  en 
supprimant  les  personnalités  dont  on  vient  de  lire  la  sub* 
stance  : 

Constantinople  le  1  juillet  1844. 
Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  bien  reçu  de  Neuchàtel ,  l'automne  dernier,  la  caisse^ 
si  longtemps  attendue,  contenant  les  livres  allemands  et  fran« 
çais  que  nous  destinaient  des  amis  chrétiens  de  la  Suiése...J 

Je  m'empresse  de  faire  ce  que  j'ai  négligé  trop  longtemps, 
et  je  viens»  au  nom  de  cette  station  missionnaire,  comfme  aussi 
de  la  part  de  ceuï  qui  profitent  journellement  de  vos  livres 
chrétiens ,  remercier  par  votre  entremise  nos  frères  ^n  la  foi 
de  la  Snièse ,  poor  leur  œuvre  d'amour  et  le  témoignage 
qtrils  nous  ont  donné  dé  leur  zèle,  en  nous  faisant  un  enVoi  si 
précieux.  ïlous  ne  pouvons  leur  montrer  notre  reconnais- 

*  Voyez  le  N°  «r  de  1842,  p.  336. 
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lance  qaa  par  nos  vœux:  çtùssenC^ib  éprouver  qu*Uy  a  plu9 
de  honh£ur  à  donner  qu'à  receçoir. 
.  Vous  serez  probablemeDi  bien  aise  d'apprendre,  commeat 
nous  avons  utilisé  ces  livres*  «-<-  A  l'égard  des  oavrages  alle- 
mands ^,  quoique  nous  ne  nous  attendissions  point  à  en  rece- 
voir dans  cette  langue ,  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  dire 
qu'ils  n'auraient  pu  arriver  plus  à  propos.  D'abord»  M.  Major  ^ 
qui  remplit  actuellement  les  fonctions  de  chapelain  de  l'am-* 
bassade  prussienne,  a  vu  se  former  autour  de  lui  un  troupeau, 
qui  augmente  journellement,  et  où  vos  livres  trouvent  un 
grand  nouibre  de  lecteurs  empressés.  En  outre ,  une  maison 
de  travail  pour  les  ouvriers  juifs  allemands,  vient  d'être  fon- 
dée ici,  sous  la  direction  de  MH.  Scbauffler  et  Neuhaus  ',  mis- 
sionnaires de  l'église  libre  d*Ecosse  ;  cet  établissement ,  où 
il  y  a  déjà  dix  ouvriers,  prend  de  la  consistance  et  aura  grand 
besoin  de  livres  allemands  tels  que  ceux  que  vous  nous  avez 
envoyés.  Ils  ont  aussi  ouvert  une  école  chrétienne  pour  les 
Juifb,  qui  compte  déjà  Soixante  élèves. 

Quant  aux  livres  français,  il  y  en  a  toujours  un  assez  grand 
nombre  qui  circulent,  parmi  les  Arméniens  surtout,  mais  aussi 
parmi  les  Grecs  et  d'autres;  et  ils  contribuent  beaucoup  à 
développer  dans  leur  esprit  et  dans  leur  cœur  la  connaissance 
du  christianisme  évangélique  protestant.  —  Mais  ceci  n'est 
qu'une  petite  partie  de  l'oeuvre  que  ces  livres  accomplissent. 
Dans  leur  nombre  notis  en  trouvons  de  propres  à  être  traduits, 
et  qu'on  traduit  déjà.  Ainsi  Le  jeune  chrétien  par  Abboi,  qui 
se  trouvait  dans  votre  envoi,  a  été  traduit  du  français,  et  va 
bientôt  paraître  dans  le  dialecte  iurc-^rmémen.  1/ Essai  de 
Bogue  sur  la  divine  Autorité  du  Nouveau  Testament,  est 

'  L'appel  de  nos  frères  de  Constantinonle  ayant  ëlé  répété  dans  un  journal 
chrétien  de  BAle  (le  Christliche  Voiksbote  aus  Baset)  provoqua  plu- 
sieurs (kms  en  cette  langue  qui  furent  joints  aux  livres  français. 

*  Chtétien  bien  connu  en  Suisse  où  il  a  séjourné  longtemps.  Il  fut  eoi- 
ployé  une  année  à  Tévangélisalion  des  Grecs  après  la  guerre  de  l'indé- 
pendance ;  à  son  retour  il  se  fixa  à  BÂie,  puis  à  Strassbourg,  qu'il  a  quitté 
pour  Cofeistantineple. 

^  Prosélyte  juiff  qui,  après  af  oir  séjourné  k  Neuchâlel,  fut  baptisé  à  Strass- 
bourg  en  1834.  Nous  l'a?ons  vu  plusieurs  fois  dans  ce  canton,  et  il  a  suivi 
entre  autres  pendant  plus  d'une  année,  comme  externe,  Técole  normale  de 
Lausanne,  dans  ïe  but  d'exercer  l'état  de  régent  parmi  les  Juifs.  Mais  il  est 
bientôt  entré  datis  une  activité  missionnaire  plus  directe  :  tl  aparconni 
TAIgérie  où  il  a  beaucoup  souffert;  il  a  ensuite  été  employé  par  l'églîse 
d'Ecosse  à  Pesth  où  il  a  été  témoin  de  grandes  bénédictions  j  enfin  il  par- 
tage ai^urd'hui  les  travaux  do  missionnaire  Scbaufler,  bien  connu  de  no» 
lecteurs,  et  que  la  pénurie  du  Conseil  américain  des  Missions ,  a  forcé  de 
passer  ai»si  sous  les  soins  de  l'église  d'Ecosse. 
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aosii  traduit  en  partie,  et  sans  Veiemplaire  français  que  nottt 
avons  reçu  de  voos,  nous  n'aurions  pu  trouver  ici  un  traduc- 
tenr  pour  cet  ouvrage.  LaCoMersion  de  Capadoce  t%i  déjà 
entre  Içs  mains  de  celui  qui  doit  la  traduire  dans  le  même 
dialecte  ;  et  comme  les.  Arméniens  évangéliques  ont  un  ^rand 
zèle  pour  la  conversion  des  Juifs,  ce  livre»  publié  dans  la  lan- 
gue la  plus  familière  à  tous  les  Juifs  de  Tempire,  sera  saros 
doute  lu  par  une  multitude  d'entre  eux.  L'anmur  que  les  Ar« 
méniens  évangéliques  portent  aux  Juifs ,  est  un  trait  remar^ 
quaUe  de>  leur  caractère  chrétien,  surtout  v si  Ton  considère 
le  dégoillt  que  la  plupart  des  chrétiens  de  l'Orient  témoignent 
pour  celte  nation.  Je  me  permettrai  d'ajouter  que  si  la  Société 
des  Amis  d'Israël  à  Neuchàtel,  avait  à  sa  disposition  quelques 
fonds  qui  n'eussent  pas-de  destination  spéciale,  ils  ne  pour* 
raient  être  mieux  employés  pour  le  bien  des  Juifs ,  qu'à  la 
publication  de  ce  petit  ouvrage. 

Le  temps  me  manque,  pour  vous  parler  des  autres  livres  de 
votre  envoi  qui  seront  sans  doute  traduits  et  publiés  plus  tard. 
Mais  nous  en  avons  fait  encore  un  autre  usage.  Ainsi  nous 
avons  trouvé  dans  les  volumes  de  controverse,  4es  matériaux 
qui  nous  ont  été  fort  utiles  pour  la  composition  d'une  bro« 
chure  que  nous  avons  publiée  en  arménien ,  sur  Les f caisses 
prétentions  du  Pape.  N^us  avons  encore  eu  recours  à  vos 
livres  pour  la  composition  d'un  autre  ouvrage  que  nous  avons 
publié  sur  Le  Devoir  de  tout  homme  délire  f  Ecriture  sainte. 
Pour  un  autre  encore.  Le  Pape  et  la  Bihle^  qui  paraîtra  bien- 
tôt, nous  sommes  également  redevabfes  aux  talents  et  à  la 
générosité  de  nos  amis  suisses  et  français.  —  Vous  verrez  par 
les  sujets  de  ces  trois  derniers  ouvrages ,  que  nous  sommes 
entrés  quelque  peu  en  controverse  avec  le  papisme.  Mais  les 
catholiques  romains  de  Gonstantinople  nous  attaquent  t^ôn- 
tiauellement,  soit  dès  la  chaire,  soit  par  le  moyen  de  la  presse, 
et  nous  croyons  qu'il  est  désirable  d'éclairer  les  Orientaux,  en 
leur  faisant  connaître  les  idées  protestantes  sur  l'Eglise  d'Oc- 
cident (de  Rome)  ^ .  Pour  nous,  la  controverse  est  la  moindre  par* 
tie  de  nos  travaux.  Notre  but  est  d'être  simplement  des  prédt^ 
Cateurs  de  la  justice  telle  qu'elle  est  en  Jésus^Ghrist  ;  et  nouS' 
rendons  nos  actions  de  grâces  à  Celui  qui  peut  bénir  les  tra- 
vaux de  son  peuple,  de  ce  que  nous  avons  le  bonheur  de  trou- 
ver chez  les  Arméniens  des  esprits  préparés  à  recevoir  la  vérité, 

'  Oa  sait  asses  que  de  trouble  les  missionnaires  romains  jettent  dans  les 
églises  d'Orient  et  dans  l'église  arménienne  en  particulier. 
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et  de  ce  que ,  nod^séul^meat  dans  les  villes  pà  il  y  a  deninis- 
sioiInaireSf  nais  encore,  é^os  beaocou(>  de  villes  et  de  villages 
de  l'Asie  niiiieure  et  de  l' Arménie,  nqus  coiâHHSsons  des 
lioromesqui  ont  été  amenés  à  nne  foi  vivante  en  Cbrist,  et  <]pii 
ne  s'appuient  plu^  sur  des^iotereésseûrs  de  néant  K 

En  renouvelant  par  votre  organe ,  l'eipression  de  m»  re- 
merciements à  nos  amis  et  frères  en  Christ,  nous  vous  deman- 
dons vos  prières  pour  le  succès  de  nos  travaux,  comme  je  puis 
vous  assurer  que  nous  nom  souvenons  de  vous  dans  les  nôtres* 

Je  demeure,  avec  des  sentiments*  de  baute  considération  et 
de  sincère  attacheinent  en  Christ 

Votre  dévoué  serviteur  et  ami 

H.  A.  Homes. 
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Nos  leotcufs  se  rappellent  qu'en  1858  l'Eglise  d'Etfo^  nomma  nn 
eemîlè' pernutneat  peur  rEyangéHsation  des  Juifii^et  qu'en  1839,  elle 
décida  d'envoyer  ei»  Palestine  et  dans  d'autres  contrées  t  pour  s'en-» 
quérir  de  l'état  de  ce  pauvre  peuple ,  une  dépulation  oooiposée  de 
quatre  de  $es  ministres  les  plus  éminents.  Plus  d'une  fols,  et  dernière- 
ment encore,  notre  feuille  a  donné  des  extraits  du  voyage  qu'elle  fit 
avec  ce  mandât  ;  mais  ce  i^élaîent  que  des  extraits.  En  voici  la  relation 
tout  ènUèré.  C'est  un  précieux  document  sur  un  riche  sujet  ;  e'est  à 
la  foià  ^ne  statistique  intéressante ,  un  voyage  dans  la  Terre  de  la 
pronseise,  un  livre  d'édification,  et  un  appel  pressant  d'évangélisation 
en,6iveur  d'un  peuple  que  Dtea  a  puni  d  un  long  aveuglement  sui'  la 
xérité  qui  sauve ,  mais  pçur  leqgel  un  nouveau  jour  va  se  lever. 
C'est  par  un  jugement  divin  que  les.  Juifs  ont  été  presque  eutièrement; 
négligrés  jusqu'à  ces  dernière^  années;  c'est  par  une  grâce  divine  que. 
se  dirigent  maintenant  vers  eux  les  regards  de  la  chrétienté  ;  et  dan» 
Te^ercice  de  cette  grâce  divine,  c'est  un  ordre  pour  tous  les  chrétiens 
d'être  col labbratebrs  avec  Dieu.  Mais  pour  aimer  le  peuple  juif;  i\ 
faut  le  connaître  dans  sa  nlisère,  dans  ses  espérances,  dans  sa  fidélité' 
cérémonielle  an  culte  de  Jéhovah ,  l'ouvrage  qile  nous  énnon^ns 
tend  à  ce  but.  Nous  en  recommandons  vivement  là  lecture.'. 

•  ■  V'èyet  stir  celle  itfîssion  auprès  des  Arméniens ,^ le  Rl°  16  de  i840,  cl 
d,'*u(resenbore  dans  ces  Feuilles. 

*  Cette  annonce  devait  déjà  parjiilre  dans.noIreW"  81. 

LAUSANNE.    IMPAIMBRIB  DE   MARC  WJQLOnX, 
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Comme  tons  avn  re^u  Ch^t8ty  mardiet  en  loi. 
Goloa.  11,6. 

SoMtiiiRi  :  Guéhaii.  —  Société  desltatérèu  généraux  dti  protestantisme  fran- 
çaia.  —  Côrrtspondàttee.  Appel -ponr  une  chapelle  a  €Mbag.  Inaagnra- 
lion  du  temple  de  Pontarlier.  —  Èulielin  bibliographique^  De  la  reli- 
gion en  Amérique.  Sopnie  PEcouteui^.  Petite  biblioltièque  de  Tenfance , 
N*6t  Histo^r^  anoienne  et  moderne  de  TËgliae  de  Moravie.  «^Eiode  XX, 
3.  Exorde  chi  premier  sermon  de  Luther. 

GCÉHIZL 

{%  Rom.  V,  20^27.) 

Gaéhi^i^  serviteur  du  prophète  Elisée ,  est  une  preuve 
eulre  beaucoup  d'autres»  que  l'on  peut  vivre  entouré  d'a-r 
boudants  moyens  degrace»  sans  être  devenu  participapt  de 
la  grjtce,  que  l'on  peut  éli^  enfant  des  parents  les  plus 
i^rétiens,  domestique  dans  la  famille  la  plus  pieuse»  ou 
audU^or  dos  pli»  évangéliques  prédicateurs,  et  néan* 
moins  ne  pas  chercher  ce  renouvellement  du  cœur, 
sans  lequel  toute  profession  extérieure  de  foi  est  vaine. 
Cftr  en  Jésm-ChtiH ,  il  ne  sert  de  rien  d'être  circonçi  ou  de 
ne  Vêtre  fos;  maU  il  faut  (t^oir  la  foi  qui  est  agissante  par 
la  charité^. 

NaamaUi  le  puissant  chef  de  l'armée  syrienne,  avait  été 
par  te  ministère  d'Elisée,  comblé  des  plus  riches  bénédic- 
ijous  :  avec  la  santé  du  corps ,  il  avait  encore  reçu  la  vie 
de  l'àme;  et.il  s'en  retournait  plein  de. joie,  non-seule«- 
ment  guéri  de  sa  lèpre,  mais  aussi  adorateur  du  vrai  Dieu. 

«  Galatet  V,  6. 
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Il  eût  été  heureux,  dans  sa  reconnaissance,  de  foire  accep- 
ter au  prophète  le  riche  présent  qu'il  avait  apporté  avec 
lui.  Mais  Elisée  n'avait  eu  garde  de  le  prendre;  il  eût  eu 
Jiorreur  de  vendre  ainsi  le  don  de  Dieu.  —  Il  n'en  était 
pas  de  même  de  Guéhazi.  Les  présents  du  Syrien  avaient 
touché  profondément  son  âme  avide;  la  convoitise  des 
yeux  s'était  emparée  de  lui ,  et  il  ne  pouvait  sou^rir  de 
voir  s'envoler  ces  richesses,  tandis  qu'un  mot  eût  suffi  pour 
les  retenir.  Il  dit  donc  en  lui-même  :  Faici,  mon  maitre  à 
refusé  de  prendre  de  la  main  deNaaman  syrien,  aucune  chose 
de  tout  ce  quil  avait  apporté;  VEteiifiel  est  viçant,  que  je, 
courrai  après  lui  et  prendrai  quelque  chose  de  lui^. 

L* Eternel  est  viçant,..!  Avec  quelle  légèreté  inconce- 
vable les  incrédules  osent  se  servir  des  serments  les  plus 
solennels!  Car  quelle  est  la.  nature  de  l'acte  sur  lequel 
Guéhaû  a  l'audace  d'appeler  Dieu  en  témoignage  ?  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  suivre  le  Syrien  pour  le  trom- 
per et  le  voler.  —  Il  devait  apprendre  bientôt  que  ces  pa- 
roles prononcées  dans  la  légèreté  profane  de  son  cœur,  se 
tourneraient  contre  lui  d'une  manière  aussi  effrayante  qu'im- 
prévue ;  il  saurait  alors  qu'en  effet ,  V Eternel  est  tnpant, 
et  qu'il  voit  toutes  choses,  et  il  était  condamné  à  en  porter 
dans  sa  chair  les  preuves  terribles ,  jusqu'au  jour  de  sa 
mort.  Hélas  !  combien  d'hommes  parmi  nous,  qui,  un  jour, 
de  même,  verront  retomber  sur  leurs  âmes  le  plein  accom- 
plissement de  eès  imprécations  profanes ,  de  ces  serments 
impies,  de  ces  prières  du  jureur,  si  souvent  entendues  dans 
nos  rues,  et  entendues  aussi  du  Dieu  pour  qui  de  tels  dis- 
cours sont  des  rasultes  et  des  bravades  ! 

iSuéhazi  donc  courut  après  Naaman  ;  et  Naaman,  le  voyant 
courir  après  lui ,  se  jeta  hors  de  son  chariot  au  deçant  de 
lui.  Il  est  touchant  d'observer  l'empressement  et  l'humilité 
de  Naaman ,  qui  n'est  pas  moins  prompt  à  descendre  de 
son  chariot  pour  aller  au  devant  du  domestique  d'Elisée, 
que  si  c'eût  été  le  prophète  lui-même.  —  Et  Naaman  lui 
dit:  «Tout  va-t-il  bien? »  Et  Guéhazi  répondit:  «Tout va 
lien.»  Il  s'imaginait,  sans  doute,  qu'il  en  était  ainsi.  Il 

*  2  Rois  V,  20. 
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^và\%  réussi  à  s'échapper  pour  courir  après  Naaman,  salis 
4iue  Tœil  de  son  maître  s'en  fût  sq^erçu;  il  était  Inen  ac- 
cueilli du  Syrien  y  et  tout  promettait  un  plein  succÀ  à  son 
entreprise/Tel  est  le  pécheur;  il  dit:  Tout  va  bien!  lors^ 
qu'il  réussit  à  cacher  ses  méchants  desseins  à  ceux  qai 
Tentourent.  Telle  est  la  conduite  delà  femme  adultère ^  nous 
dit  Agur;  elle  mange  et  s'esmie  la  hmche;  puis  elle  dit: 
«Je  n'ai  point  commis  de  mal!  n*^  s'imaginant  qn'auevn 
oeil  n'a  été  témoin  de  son  péché.  Mais  si  Guéhazi  avait  vu 
l'épée  qui  était  suspendue  sur  sa  tète,  s'il  avait  pu  sentir 
par  anticipation  cette  affreuse  et  dégoûtante  lèpre  qui  allâil 
envahir  son  pauvre  corps ,  aurait-il  encore  répondu  :  TmU 
va  6im?  Non ,  sans  doute.  Pendant  un  temps  tout  peut 
sembler  au  dehors  favoriser  un  mauvais  projet  ;  mais  lors^ 
que  le  jour  du  jugement  arrivera ,  alors  chaque  œuvre 
aura  sa  récompense.  Les  coups  de  l'Eternel  soni  différés 
pour  un  temps  ;  mais  quand  une  fois  il  frappe ,  ses  coups 
n'en  écrasent  que  plus  sûrement. 

Mon  maître,  continuie  le  menteur  Guéhasi^  m'a  ençoyé 
pour  te  dire:  «  Foici  à  cette  heure,  deux  jeunes  hommes  de 
la  montagne  d^Ephratm  sont  venus  vers  moi ,  qui  sont  des 
fils  des  prophètes;  je  te  prie,  donne^eur  un  talent  d'argent  ei 
deux  robes  de  reehznge^.  »  —  Le  Syrien  reconnaissant»  se 
réjouit  de  pouvoir  enfin ,  de  son  abondance  »  offrir  au  pro- 
phète un  tribut  d'affection,  et  répondit  à  Guéhaxi  :  «  PremU 
hardiment  deux  talents.  »  Et  il  le  pressa  taf^ ,  (car  il  paraît 
que  même  l'audacieux  Guéhazi  hésitait  à  s'approprier  vme 
aussi  forte  somme)  ^'on  serra  deux  talents  d'argei^  dans 
deux  sacs.  H  lui  dûfina  aussi  dmnx  robes  de  rechange;  et  il 
les  donna  à  deux  de  ses  serçiteurs  »  qui  les  portèrent  deçani 
lui  'é  Un  pesant  fard^m  t  car»  sans  parler  des  vêtements» 
la  somme  d'ai^gçn^  pouvait  bien  équivaloir  à  13,000  L.  de 
Suisse.  —  Et  quand  Guéhazi  fut  venu  en  un  Ueu  secret,  il 
les  prit  d* entre  leurs  mains  et  serra  tout  dans  une  maison  ^. 
Qu'on  se  figure  son  anxiété»  pendant  qu'il  transportait  ainsi 
ces  trésors  acquis  d'une  manière  si  infâme  ;  qu'on  se  re- 
pré^nte  avec  quel  soin  il  s'assura  que  son  absence  n'avait 

*  Pw.  XXX,ÎO.  »  5  Rais  V,  f%.  »  Ibid.  «3.         *  Ibid.  U. 
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:pMéié  remaipqiiëe  !  Dé»  ce  momeiil  plus  de  ddulcs/senible^ 
4'^tlr  Tout  vu  biml  car.  soD.projel  a  pU'iiieiiieilt  réussi. 
^Aussi  le  voy ons^nous  evârer  ei  se  pré$enter  de9ént  son  maître  ^  • 
Quel  degré  d'effronterîefiel  de  diipH<Jtét  II  sort  de  eoui'- 
jMttre  un  vd  aecdnipagnë  du  mepsonge  le  plus  délibéfé; 
Jùi  il  t>stt  s'«ffrir  à  la  vuede  sota  mattrel*»*  Lecteurs,  nous 
^biames  toti^  contitiuellenséut  eu  la  présence  de  Dieu,  de 
quatre  Haitre:  n'y  a-Vil  personne,  parmi  nous  dont  la  éon- 
science,  à  Touïe  de  ce  récit,  ne  lui^ilec  Tu  t$  te$  kbmiàe^ 
4à^  Lorsque  tous  vous  préseniefe  .plus  particùiiérclnenl 
deirant  voti^  MsAire  aoii  dans  le  leoipb»  soil  dans  votre 
eaUnet,  soit  an  culte  domestique,  une  yoix  intérieure  nV 
Vielle  jamais  à  vtnis  reprocher  un  manque  de  probité,  une 
parèle  men^ngére ,  ou  un  de  ces  aetes  qtii  trahissent  ia 
convoitise  de  vos  cœurs?  A.  quel  point  terriUe  d'endur- 
'Cissement  né  faut-if  pas  être  parvetiu ,  pour  pouvoir  con* 
server  ainsi  flevant  Dieu  une  contenance  assurée  avec  un 
péclié  tout  palpitant  encore  dans  le  cœur,  et  dont  on  ne 
veut  pas  te  desâiisir  !  Toutefois  Dieu  ne  peui  être  moqué  : 
l'hypocrite ,  Le  voient  secret,  l'adultère ,  dont  Je  péché  est 
ignoré  dé  ses  semblables ,  tous  peuvent  bien  venir  se  pré- 
aentef  devant  leur  Maître,  câmme  Guébazt  devant  Elisée  ; 
a»ais  ce  Dieu  qui  > voit  dans  les  cœurs,  péree  le  léger  voile 
^e  la  dissimulation  jette  sur  leurs  égarements.  C'est  des 
personnes  qui  révèlent  au  dedans  d'eux  tant  de  mauvaises 
oboses,  i|u'il  est  écrit  aut.k  sacrifice  eu  miehanà  M  en 
'ubominaHfm  à  l'Etm^nel  ,  et  que  sa  prière  sera  regardée 
]€oàiaie  ^ft  crime  ^à  Examinf^vous  donc,  afin  que  vtoiia  ne 
ireniea^pas  en  présence  du  Dieu  saint  qui  ionde  les  €CBuri> 
que  vous  ée  vous  pro^emies  pas  pour  offrir  totro  re«|iiéteV 
tout  en  conservant  volontairement  dansvdtre  cœ^r  la  pécfaë 
qu'il  déteste  ;  car  tenei;  pour  (certain ,  qu'aussi,  lon^empk 
que  voua  voul^  conserver  une  habitude  vicieuse  et  y  perî- 
révérer  aisec  intention,  voua  rendec  vaines  vos  prières, 
voiis  ruinef  votre  âme ,  vou^  endurcisses  votre  cœur;  el^ 
après  tout,  semblables  à  Guéhaû,  vous  ne  trpmpex personne 
que  voos«mémes.  Ah  !  bien  plutôt,  approchez^-vons  devètre 

*  9  itois  V,  S5.         «  Prov.  XV,  8.         *  Ps.  CIX,  '9-,  Pro?*  XXVflI,  9. 
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Maître  en  reeoiiDatssaiiit  faumbleineiil  vos  IransgrtssioB^  éni 
▼oot  repentant  »  on  du  moina  en  lui  demandant  la.  repen- 
lMCe«  Cberchea  le  pardon  de  ce  Diea  offensé;  mais  cber* 
chea^le  par  le  sang  du  seul  Médiateur  enUre  Dieu^  et.  lê$^ 
homn^é  MQoùr  Jésus-Christ  homme^*  Car  si  notre Seigneilr. 
BOUS  eecommamlaît  Ini^méme  d'aller  premièremeninou^^ 
f^oHcUier  drec  noit^^  frèrcp,  et  de  venir  après  cela  seulement 
présenter  notre  offrande  à  0ieu  ^}  nous,  lesambassadeoradu; 
Gbrist  »  ne  devoos*nous  pas.  vous  conjurer  aussi  »  de  vous 
eécoDcilt^r  preitiièreme^  aacec  votre  Atailre  et  Seigneur, 
avant  de  venir  lui  offrir  votre  culleS 

JEtiséè  dit  à  son  serçitBurt-^  J}imvieHêt4H,  GuéhaxiVn  Et 
Ului  répondit:  «Ton serçiteur  na  éU m  çà  ni  ti.  »>Le  dMil«> 
heureux  !  son  voU  qu'il  a  commis  au  moyen.du  mensonge» 
îl  essaie  encore  de  le^^acher  par  le  mensonge  le  plus  èf«t^ 
frenté  l  par  le  mensonge  ^  ce  péché  à.  la  fois  le  plus  mé^ 
prisable  ci»   nous   craignons,   le  plus  commun!  C'est 
ma  des  premiers  péchés  qui  soient  entrés  dans  Je  moiide;: 
et  a'it  en  est  un  i|^e  Dieu  ait  frappé  de  réprobation, 
plus,  particultéi^ment  que  les  autres,  c'est  ce  péché  là. 
{engager  les  gens  du  monde  à  le  bannir  de  leurs  eritre*^^ 
tiens ,  seraii^  prendre  une  peine  inutile  ;  car  hélas  !  il  esl 
l'âme  de  la  société^  c'est  lui  qui  y  donne  le  dernier  polî^ 
aux  compliments  ;  les  nipndains,  à  moins  de  cesser  d'être 
tels^  né  sauraient  s'en.passer  dans  leurs  conversatioi|s  yen 
un  m^et,  il  forme  le  lien  qui  unit  les  mondains  èntr'eux,  el> 
sans  lui  leurs  rapports  ne  pourraient  exister.  Tel  est  biéis. 
la  partie  de  l'aveu  arraclié  par  la  force  de  la  vérité  ii  à  un.) 
célèbre  homme  (lu  monde,  et  qui  nous  parait  peindre  avec 
une  triste  exactitude  l'état  présent  de  la  société  :<<  L». 
parole,  disaH^iJ,  a  été  donnée  à  l'homme  pour  dégpisd' sa 
pensée*  >K      . 

Mais ,  nies  frères ,  (fiLol-jé  à  faire  cfe  jug^r  eeux^qui  santf 
de  dehors?  Car  Dieu  tes  jugera^*  Poiir  nous,  qui  fieiisckia. 
profession  de  l'Evangile,  jugeons^nous  nous-mêmes,  afo. 
de  ne  pas  laisser  le  mal  habiter  impunément  dans  nos  coeurs» 
Faisons  surtout  la  guerre  à  ce  péché  dtt  mensonge  qui  cet, 
|)eut*étre  plus  que  d'autres,  contraire  aux  principes  évan- 

*  I  Timolhée  II,  5.  »  Mallh.  V,  24.  »  1  Cor.  V,  IS,  13 
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géliqtates.  Je  naipainl  déplus  grande  joie,  disait  le  disciple 
bien-aimé ,  que  d'apprendre  que  mes  enfants  marchent  dans 
la  vérité  ^.  C'est  pourquoi  ayant  dépouillé  le  mensonge^  dit  oo 
antre  apôtre ,  que  chacun  de  vous  parle  en  vérité  à  son  pro^ 
ehain  ;  car  nous  sommes  les  membres  les  uns  des  autres  *. 
— -  Par  ce  mot  vérité ,  nous  devons  aussi  entendre  qu'il 
nous  est  enjoint  d'éviter  tout  équivoque»  toute  réticence 
et  toute  exagération. 

Si  Guéhazi  avait  pu  supposer  un  instant  qu'il  était  en 
son  pouvoir  de  tromper  le  St-Esprit  qui  habitait  dans  le 
prophète  »  un  seul  moment  suffit  pour  le  détromper.  Mais 
Elisée  lui  dit  :  «  Mon  esprit  n^est-il  pas  allé  là,  quand  Vhomme 
s* est  retourné  de  dessus  son  chariot  au  devant  de  toi?  Est- 
ce  le  temps  de  prendre  de  V argent  et  des  vêtements,  pour 
acheter  des  oliçiers,  des  vignes,  du  gros  et  du  menu  bétail; 
des  serçiteurs  et  des  serçantes  ?  »  (Toutes  choses  que  Guéhazi , 
sans  doute,  avait  compté  acheter  avec  l'argent  qu'il  s'était 
si  injustement  acquis.)  C'est  pourquoi  la  lèpre  de  Naaman 
s'attachera  à  toi  et  à  ta  postérité  pour  toujours.  Et  Guéhazi 
sortit  de  deçant  lui,  blanc  de  lèpre  comme  la  neige  '* 

Cherchons  dans  le  triste  dénouement  de  l'histoire  de  ce 
serviteur  infidèle,  des  instructions  pour  nous  les  appliquer^ 
-«^  L'œil  et  le  cœur  de  son  maître  indigné  l'avaient  suivi 
dans  les  détours  ou  l'avaient  conduit  sa  cupidité  et  sa  ruse. 
Si  le  prophète  avait  ainsi  la  faculté  de  pénétrer  dans  les 
cachettes  de  l'âme  et  de  la  vie  de  soi^  serviteur,  quelle 
n'est  pas  la  puissance  de  l'Etre  qui  lui  conférait  ce  pou- 
voir miraculeux  !  Si  je  monte  aux  deux ,  disait  un  pro- 
phète ,  tu  y  es;  si  je  me  couche  au  sépulcre  t'y  voilà,  oije 
prenais  les  ailes  de  F  aube  du  jour  et  si  f  allais  demeurer  à 
V extrémité  de  la  mer,  là  même  ta  main  me  conduirait  et  ta 
droite  me  saisirait*.  Quelle  saisissante  pensée!  Ainsi,  vous 
ne  vous  êtes  jamais  retiré  dans  la  chambre  la  plus  se- 
crète et  après  en  amr  fermé  la  porte  pour  méditer  à  votre 
aise  sur  un  coupable  projet ,  sans  qu'un  Etre  auquel  vous 
pensiez  peu,  fût  présent  ;  et  cet  Etre,  c'est  Dieu.  Vous  n'avez 
jamais  partagé  les  amusements  du  mondain  ou  participé  aux 

^  *  3  Jean  4.  »  Epbésiens  IV,  «6.  »  «  Rois  V,  S6,  87. 

•  F».  CXXXiX,  8, 9  et  10. 
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excès  de  son  immoraKlé,  qu'il  n'y  eài  là  on  ËspcU  pré* 
âent ,  auquel  vous  ne  songiez  pas.  Mon  e^rit  n^estril  pa^ 
allé  là? 

Mais  s'il  y  a  dans  cette  pensëe  de  quoi  réveiller  et  con? 
vaincre  le  pécheur»  elle  renferme  aussi  un  encouragement 
puissant  pour  le  peuple  de  Dieu.  —  Se  pourrait-il  que  la 
pensée  de  la  présence  de  la  toute-science  du  Seigneur  fut 
pénible  au  mondain  ou  au  pécheur  endurci ,  et  qu'elle 
n'eut  aucun  charme ,  aucune  consolante  douceur  pour  le 
fidèle?  Assurément»  entre  tous  les  attributs  de  l'Ëternel, 
il  n'en  est  aucun  qui  pujsse  encourager  davantage  ceux 
qui  désirent  vivre  dans  une  sainte  obéissance  à  la  volonté 
de  leur  Père  céleste.^  Souvenez-vous»  lorsque  vous  méditez 
sur  cette  présence  de  Dieu ,  qu'il  n'est  pas  là  avec  une  de 
ses  perfections  seulement,  avec  sa  justice,  paY  exemple,  ou 
avec  aon  pouvoir  ou  avec  sa  sainteté  adorable  ;  car  il  y 
aurait  alors  de  quoi  effrayer  l'homme  le  plus  saint.  Mais 
il  est  présent  avec  toutes  ses  perfections ,  telles  qu'elles 
nous  sont  présentées  dans  la  personne  de  Jésus-Christ. 
— •  Si  donc,  vous  vous  trouvez  arrêté  par  des  difficultés, 
pensez  à  lui,  comme  au  Dieu  seul  sage  qui  peut  vous  con- 
duire sûrement  dans  les  sentiers  les  plus  pénibles^  si  vous 
êtes  sous  l'épreuve,  rappelez-vous  qu'il  est  le  Dieu  de  ieute 
consolation;  si  vous  êtes  abandonné  de  ceux  dont  vous 
aviez  droit  d'attendre  de  l'affection  et  du  secours,  tournez- 
vous  vers  c<  Celui  en  qui  il  ny  a  point  de  variation  ni  aucun 
ombre  de  changements^ 

Quand  vous  vous  retirez  dans  votre  humble  demeure, 
(et  je  m'adresse  maintenant  au  plus  pauvre ,  au  plus  ché- 
tif  d'entre  vous)  quand,  la  Parole  de  Dieu  en  main, 
vous  la  méditez  dans  votre  solitude,  et  répandez  votre 
cour  en  prière,  sans  qu'aucun  œil  humain  vous  aperçoive, 
ne  vous  est-il  pas  doux,  de  savoir  et  de  sentir,  que  l'œil 
d'un  Père  voit  ce  que  le  monde  ne  peut  voir,  apprécie  ce 
que  les  hommes  condamneraient  peut-être?  Mon  cœur  n'est-- 
il  pas  allé  là?  Oh!  cette  parole  ne  yous  est-elle  pas  une 
consolation  ^or^çue^  par  un  motif  de  conscience,  vous  endurez 

•  Jaques  I,  17. 
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de  mawms  traitêfnmts ,  en  so/^^raM  injustemeni^ ^  et  lûrs- 
^'on  JUî  faussement  contre  vous  toute  sorte  c^  mai  ^  f 

Si  Tépouse  ou  la  mère  yeillç  à  cQté  du  lit  de  souffrance 
d^un  époux  ou  d'un  enfant  mourant ,  et  veille  avec  une 
patience  pleine  de  foi  >  ne  lui  est-il  p^s  dou^c  aussi  de  sen- 
tir qu'il  y  a  là  quelqu'un  toujours  présent  et  qui  sait  com-^ 
pâtir  à  nos  infirmités^ ,  qui  nous  console  dans  toutes  nos 
afflictions  *  et  qui  a  même  déclaré  que  dans  toutes  les 
détresses  des  siens,  il  est  lui-même  en  détresse?  Ce  Dieu  ne 
TOUS  abandonnera  pas  dans  vos  longues  veilles  et  dans 
votre  tâche  pénible;  mais  il  vous  donnera  la  forfee  pour 
tout  surmonter ,  et  sa  paix  vous  gardera  h  travers  les  dis- 
pensations  les  plus  douloureuses.  Enfin,  quand  Theure  de 
votre  propre  délogement  sera  venue,  (car  elle  viendra  pour 
le  plus  jeune,  pour  le  plus  vigoureuiç  d'entre  mes  lecteurs,) 
quand  fa  poudre  retoumerti  en  terre,  et  Vesprit  à  Dieu  qui 
Fa  donné,  qui  pourra  dire  combien  le  sentiment  de  ta 
présence  et  du  secours  de  Dieu ,  sera  délicieux  pour  le 
fidèle?  Dans  un  tel  moment,  le  souvenir  de  faiblesses  é(  de 
péchés  peut-être  dès  longtemps  oubliés ,  se  retracera  vive- 
ment à  noire  conscience  ;  car  le  grand  accusateur  >  lors* 
qu'il  ne  peut  nous  détruire  pour  l'éternité,  cherche  au 
moins  à  troubler  notre  paix  et  notre  espérance.  Alors,  dans 
notre  inquiétude,  quel  pins  grand  soulagement  pourrons- 
nous  avoir  que  de  sentir  la  présence  de  ce  Dieu  qui  a  dit: 
J*ai  effacé  tes  péchés  comme  une  nuée  épaisse  et  tes  forfaits 
comme  un  nuage  ;  retourne  à  moi,  car  je  f  ai  racheté^.  Et 
maintenant  il  n^y  a  aucune  condamnation  pàur  ceUx  qui  sont 
en  Jésus-Christ.  Peut-être  dans  ces  moments  de  souffrance 
çt  de  faîbresse  serez-vous  incapable  de  prier  d'une  ma- 
nière suivie  j  alors  le  fait  que  Jésus  est  toujours^  viçant 
pour  intercéder  pour  vous  * ,  répandra  une  douce  confiance 
dans  votre  âme.  Puis,  quand  tout  sera  fini,  quand  le  cœur 
aura  cessé  de  battre  et  que  la  paupière  sera  fermée  pour 
toujours,  que  la  dernière  victoire  aura  été  remportée; 
quelles  paroles  pourront  exprinier  le  ravissement  du  chré- 

*  I  Pierre  H,  l9.       *  Mnllh.  V,  !f.      »  H^hp.  ly,  15.       *  2  Cor.  I,  4. 
»  Ecilés.  XII,  7.       «  Essaie  XtlV,  52.      '  flébr.  Vil,  25., 
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lien,  admi»  enfin  jen;  la  présence  de  oe  Sduveur  qui ^  dil? 
Je  suis  ta  portion  et  tm  héritage  *  ! 

Mes  frères ,  soyez  assurés  que  la  source  la  plus  abon- 
danle  de  paix  el  de  joie  pour  le  chrétien  ici-rbas ,  c'esV  le 
senlimenl  de  la  présence  constante  du  Sauveur  ;  car  c'est 
là  le  ()onbeur  céleste.  Je  vnUvous  préparer  le  lieu;  et  quamj^ 
je  m'en  serai  allé  et  que  je  vous  aurçii  préparé  le  lieu»j4 
reçiefidrai  t  et  je  vous  prendrui.  açec  pwit  o-fin  que^  là  où  je 
suis,  vous  y  soye^  otfwi  *•      ^ 


fiodÉTB  pssM  nfÉnferi  «imAAW  m»  pmemYAimin^  II^iiçam. 


Nous  avons  mentionné  occasionnellement  dans  ces  feuilles, 
la  formation  de  cette  nouvelle  société  il  y  a  deux  aps.  Dès 
lors  elle  s'est  l^^gitimëe  par  une  activité  soutenue,  par  une 
marche  ferme  et  pruder  '         '     *        'levés  et  géné-t 

reux  qui  la  placent  au-d  is  partis  et  des 

vues  particulières.  II  fa  circonstances 

dirCçiles  où  se  trouve  au  le  évangélique 

en  France,  ont  beaucou  le  iusiitution. 

Pès  longtemps  les  église  d'un  lien  exté- 

rieur dont  il  ne  restait  'abolition  des 

synodes;  mais  au  milieu  des  entraves  de  tous  genres  qu'oppose 
à  leur  développement  la  coalition  de  l'état  avec  l'église  ro- 
maine, et  en  face  des  efforts  énergiques  de  celle-ci  pa,ur  com- 
primer et  si  possible  anéantir  les  chrétiens  réformés,  il  était 
devenu  urgent  qu'ils  eussent,  un  organe  commun,  un  centre 
d'action  qui  pût  soutenir  la  lutte  contre  cette  masse  compacte 
et  liée  que  le  joug  du  papç  tient  réunie.  *r-  El  ce  centre  d'ac- 
tion, ce  lien  commun  que  la  Société  des  intérêts  généraux  a 
établi  entre  les  églises  évangéliques,  n'est  point  une  i^oiié  loui 
extérieure  et  factice  qui  n'aurait  de  fondement  que  dans  une 
conformité^ d  intérêts  niatériels  ou  dans  une  communauté  de 
servitude.  Elle  a  pour  base  la  profession  d'une  foi  commune* 
de  la  foi  des  Apôtres  et  des  églises  de  la  réformation,  qui  est 
par  conséquent  la  vraie  base  des  églises  de  France. 

Pour  les  détails  de  son  œuvre,  nous  renvoyons  au  rapport 
de  celte  année  (le2me)  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourront 
se  le  procurer.  Us  ne  le  liront  sûrement  pas  sans  intérêt  ^  ni 

*  Nombr.  XVIll,  80.  «  Jean,  XIV,  2,  3. 


Digitized  by  VjOOQI^ 


—  MO  — 

même  sans  (rail.  Ils  y  verronl  coimnent  la  Sociëlé  se  met  h  la 
brèche  toaies  les  fois  qae  le  protestantisme  français  est  en 
cause  »  soit  dans  des  questions  générales ,  soit  dans  des  cas 
particuliers;  comment  elle  combat  pour  la  liberté  religieuse, 
pourvoit  aux  besoins  spirituels  des  enfants,  des  malades,  des 
prisonniers,  des  étudiants,  qu'un  contact  forcé  avec  le  pa- 
pisme ou  avec  le  monde  exposait  de  grandes  tentations.  Bor- 
oons-nous  ici  à  dire  un  mot  de  deux  établissements  précieux, 
fondés  par  la  Société  Tannée  dernière,  et  sur  lesquels  elle  a 
bien  voulu  nous  transmettre  quelques  détails. 

Elle  a  ouvert  à  Paris  une  maison  destinée  à  recevoir  les 
étudiants  de  notre  communion  qui  vont  s'y  préfiarer  pour  leur 
carrière  future.  Quand  on  connaît  un  peu  les  dangers  de  tout 
genre  qu'offre  aux  jeunes  gens  isolés  le  séjour  de  cet  immense 
amas  d*hommes,  on  comprend  de  quel  prix  il  est  pour  des  pa- 
rents chrétiens  de  pouvoir  confier  leurs  enfants  à  des  mains 
sâres  et  les  placer  dans  une  famille  pieuse  qui  les  tienne  à 
l'écart  du  danger.  Cet  établissement  est  désormais  confié  aux 
soins  de  M.  et  Mme  Armand-Deslisle.  Pour  ceux  qui  les  con- 
naissent ,  et  qui  savent  tout  le  bien  que  M.  Armand-Delisle  a 
fait  comme  pasteur  de  Marseilles ,  ce  nom  est  une  recomman- 
dation suffisante.  La  maison  d'Etudes  est  destinée  à  renfermer 
un  petit  nombre  de  jeunes  gens  (8  à  9  au  plus),  afin  que  la  vie 
de  famille  y  soit  toujours  maintenue.  Les  membres  de  la  So- 
ciété des  intérêts  généraux  se  feront  un  devoir  de  les  recevoir, 
de  les  suivre ,  et  d*aider  M.  et  Mme  Armand-Delisle  à  rem- 
placer auprès  d'eux  la  surveillance  affectueuse  des  parents. 

Les  jeunes  détenus  de  la  communion  réformée ,  bien  que 
novices  encore  dans  le  crime,  sont  néanmoins  plongés  dans  des 
prisons  remplies  de  malfaiteurs  consommés  qui  les  initient 
dans  leur  art  funeste;  et  ils  n'y  trouvent  guère  pour  tout 
secours  religieux  que  les  directions  d^un  prêtre  romain.  La 
Société  des  intérêts  généraux,  frappée  des  périls  auxquels 
sont  exposés  ces  jeunes  gens ,  a  ouvert  à  Ste-Foy  (Gironde) 
une  colonie  agricole  où  sont  reçus  les  jeunes  détenus  que  le 
gouvernement  est  disposé  à  lui  confier,  ainsi  que  les  enfants 
vicieux  pour  lesquels  les  parents  sentiraient  le  besoin  d'une 
discipline  tout  à  la  fois  ferme  et  chrétienne.  Cet  établissement 
qui  compte  déjà  12  élèves,  mais  qui  a  été  approprié  pour  30, 
a  coûté  de  fortes  sommes  à  la  Société  ;  car  elle  a  dû  acheter 
le  fonds  et  les  édifices.  Aussi  redoit-elle  iO  mille  francs  sur 
.cette  acquisition.  Il  est  dirigé  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
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succès  par  notre  digne  frère ,  M.  le  pdsieur  Harlin ,  et  par  sa 
femme.  Tout  semble  amioncer,  que«  sous  la  béuédiction  du 
Seigneur,  l'iuflaence  de  la  vie  des  champs  et  surtout  celle  de 
rEvaogile,  se  feront  sentir  sur  plusieurs  de  ces  pauvres  imes, 
abandonnées  jusqu'ici  dans  les  prisons  ou  dans  le  monde. 

Pour  Tune  et  pour  l'autre  de  ces  deux  institutions ,  ainsi 
que  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Société ,  on  petit  s'adresser 
à  son  agent  M.  Keller,  rue  de  la  Rochefoucault ,  M*"  5  à  Paris. 

COEREnPOHDAHCE. 

Je  viens  vous  demander,  cher  frère,  de  la  part  du  Bureau 
de  la  Conférence  centrale  des  Sociétés  religieuses  du  canton 
de  Yaud ,  de  vouloir  bien  insérer  dans  la  Feuille  religieuse 
l'appel  ci-joint.  L'objet  est  bien  digne  de  tout  notre  intérêt  : 
aussi  vous  prions-nous  de  permettre  que  votre  bureau  soit  dé- 
signé dans  les  adresses  oii  Ton  peut  remettre  les  dons. 

Votre  très-affectionné  frère, 
Descombaz,  pasteur. 

Appel  en  faveur  de  la  construction  dune  chapelle  èffon" 
géUque  dans  la  colonie  suisse  de  Chabag, . 

Il  est,  à  40  werstes  d'Odessa  (8  lieues),  non  loin  des  rives 
de  la  Mer  Noire,  une  colonie  qui ,  par  sa  position  et  ses  be-^ 
soins,  a  droit  à  l'intérêt  des  chrétiens:  c'est  Chàbag.  Fondée 
il  y  a  une  trentaine  d'années  par  les  soins  d'un  Yaudois,  elle 
compte  maintenant  une  cinquantaine  de  familles  d'origine 
suisse,  parlant  Tallemund  ou  le  français.  Depuis  longtemps  elle 
demandait  un  instituteur  pieux  qui  pût ,  tout  en  dirigeant  les 
écoles,  remplacer  d'une  manière  convenable  un  pasteur:  celui- 
ci  ne  peut  s'y  rendre  que  fort  rarement ,  à  très-grands  frais  et 
de  distances  considérables.  Par  la  bonté  de  Dieu  et  grâce 
anx  généreux  secours  de  quelques  amis  du  Seigneur,  les  colons 
ont  vu  leur  vœu  comblé  et  même  dépassé:  M.  Bugnion,  de 
Belmont,  ci-devant  instituteur  à  GuIIy,  s'est  senti  pressé  de  ré- 
pondre à  leur  appel.  Son  arrivée  à  Ghabag ,  l'automne  der- 
nier, a  été  le  sujet  d'une  vive  joie  pour  tous  les  colons.  A  ses 
fonctions  de  maître  d'école,  il  joint ,  ayec  un  zèle  rare ,  celles 
d'évangéliste.  «  Il  est ,  nous  écrit-on ,  un  véritable  bienfai- 
teur pour  la  colonie  entière.  »  Par  ses  soins,  les  écoles  ont  pris 
une  nouvelle  vie;  plusieurs  familles,  presque  sans  Dieu  et  sans 
^spérance ,  se  sojot  ralliées  autour  de  la  Parole  ;  le  culte 
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public,  à  peu  près  abandonné»  est  tràs*rëgu|tèrement  suivi. 
Mais  le  local  est  hors  de  proportion  avec  le  nombre  croissant 
des  auditeurs  :  c'est  une  petite  salle  d*ëcole  qui  a  pu  suffire 
pour  un  service  religieux  mai  suivi  et  fait  à  de  longs  inter- 
valles^ mais  ne  répondant  plus  aux  besoins  actuels. 

Depuis  plusieurs  années,  la  cojonie  soupire  après  le  jour  où 
elle  possédera  une  chapelle  ;  elle  espère  avoir  plus  tard  un 
pasteur.  De  longue  main  et  à  force  d'économie ,  les  colons, 
ont  réuni,  pour  la  construction  tant  désirée ,  la  somme  consi- 
dérable pour  eux  de  3000  roubles  '.  Ua  réalisation  de  leur 
projet  en  exige  8000,  au  moins;  c'est  donc  5000  roubles, 
soit  3S00  L.  de  Suisse  qu,'ii&  attendent  de  la  fidélité  du  Sei- 
gneur et  de  la  charité  dese&  enfants. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  appel  qui  nous  est  adre^é  par 
le  conseil  de  la  mairie  de  Giiabag:cMettez,i  nous  dit-il,  cmc^t- 
>tez  sur  la  conscience  des  chrétiens  le  spectacle  d^ine.popu- 
»Iation  qui  demande  à  grands  cris  un  secours  fraternel  pour 

•  qu'elle  puisse  servir  Dieu  en  commun.  Représenter  vous  ce 

•  peuple  qui  fait  des  efforts  plus  grands  qu'il  ne  peut  suppor- 

•  ter,  et  qui  cependant  n'aboutit  à  rien  si  vous  ne  l'aidez  libé- 
rralemént.  Oui  »  frères,  pensez  aux  heureux  que  vous  fer^z  sr, 

•  par  vos  dons,  vous  mettez  les  coloUàdeChabag  en  état  d'avoir 
•une  chapelle.  Là,  nous  aimons  à  le  croire,  leurs  voix  d'ac- 
•tîons  de  grâces  monteront  devant  le  Très-Haut  pour  le  re^^ 
•mercier  avec  effusion ,  et  en  nième  temps  elles  vous  béoiroilt. 

•  Sou venea^ vous  aussi  qu'il  est  écrit:  Donne  à  celui  qui  /e 
•demande  et  ne  te  dét^uPne  pas  de  celui  fui  veut  en%prun^ 
•ter  de  toi.  Celui  qui  dmne  au  pauQvt^  prêle  à  rtjitrnel.  • 

Le  Bureau  de  la  Conférence  centrale,  qui  a  dé]à  en  mains 
quelques  dons  pour  cet  objet,  se  charge  de  recevoir  tous  ceux 
qu'on  daignera  lui  confier.  Oa  peut  aussi  les  adresser  au  Ré- 
dacteur de  lu  Feuille  religieuse,  à  Lausanne.  Mous  osons  prier 
MM.  les  pasteurs  de  vouloir  bien  s'intéresser  activement  à  cette 
œuvre  *.  te  Bureau  de  la  C&r^férence  centrale. 


Inauguration  d'un  temple  éfiangelique  à  Poniarlier  0ouh). 

t^  5  tepteoibre  1844. 

Monsieur  et  bien  cher  frère  ! 
Vous  avez  plus  d'une  fois  entretenu  vos  lecteurs  de  la  petite 
congrégation  évangélique  de  Pontarlier  et  vous  avez ,  enti*e 

*  Environ  2000  L.  de  Suisse.        *  M.  Eng.  Doxat,  à  Bëlhusy,  près  Lau- 
sanne, 80  charge  aussi  de  recevoir  des  doa». 
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aiHIrea,  eu  la  bonté,  d'accueillir  ei  de  publier  il  y  a^  si  Je  De 
me.lrompe  deux  ans,  un  appel  à. la  oharitëchréiiemiey  poa^ 
la  ooii^iruoMon  d'une  chapelle  à  l'usage  de  celle  petite  con- 
grégation, ^-o  Gr&ces  à  Dieu ,  oei  appel  et  d'autres  dans  le 
inéoie  sens,  ont  été  entendus,  pes  goaveilnejneots,  des  sociétés 
religieuses,  plusieurs  paroisses  et  un  grand  nombre  de  par? 
liqulîers ,  en  France^  à  Bâle,  dans  les  cantons  de  Yaud  et  de 
.Neucbâtel,  etc.,  ont  envoyé  leurs  offrandes,  et  ces  ressources 
réunies  ont  mis  la  congrégation  en  état  d'élever  au  Seigneur 
un  temple  simple,  mais  commode  et  agréable  à  voir,  dans  un 
bâtiment  solide  qui  contiendra^  de  plus,  un  logement  pour  un 
instituteur  ou  pour  un  pasteur. 

C'est  le  mardi  27  août  dernier^  qu'a  eu  lieu  l'ouverture  de 
la  nouvelle  chapelle  en  présence  d'uqe  assemblée  considé- 
rable, composée  ouire  la  congrégation  protestante,  d'un  cer- 
tain nombre  d'habitants  de  la  ville  et  d'une  grande  quantité 
de  personnes  de  Ste^Groix ,  du  Val  de  Travers,  des  Verrières, 
de  Ballaigues,  etc.  Cette  Maison  de  prières,  a  été  consacrée 
au  Seigaeur  par  une  édifiante  mvocaiioB  de  H.  le  pasteur 
Sandoz,  délégué  du  Consistoire  de  Besançon.  Ensuite  l'as* 
semblée  a  écouté  avec  recueillement  une  première  prédication, 
faite  par  M.  Gonin,  pasteur  à  Romainmotier,  sur  Ps.  LXXXIV, 
6,  7,  8  ;  puis  une  allocution  de  H.  Cotirvoisier ,  pasteur  à 
Fleurier,  chargé  de  présenter  à  la  petite  congrégation,  de  la 
part  de  l^  Compagnie  des  pasteurs  de  Neucbàtel,  ses  félicitar 
tions«  ses  v(bux  et  ses  conseils  chrétiens;  puis  enfin,  plus  tard» 
4Nie  etcellente  prédfcation  de  H.  Pelachanx,  passeur  aux 
Verrières,  sur  Matih.  V,  14, 15, 16. 

Ces  discours  ont  été  précédés,  entrecoupés  et  terminés  par 
des,  lectures  de  la  Bible,  de  bonnes  prières  et: divers  chants  de 
Psabmes  oq  de  cantiques  de  circonstance ,  ces  derniers  fort 
bien  exécutés  par  des  cboBursnombreni,  composés  en  majeure 
partie,  de  paroissiens  des  Granges,  de  St-Groix  et  de  Bullet. 
-^  Dix-sept  pastenrs  ou  ministres  dé  l'Evangile  étaient  présents 
à  cette  solennité  qui  a  laissé  dans  tous  les  cœurs  des  impres^ 
siens  de  joie,  d'édification  et  de  reconnaissance  chrétienne. 

Bien  qu'une  collecte  faite  dans  rassemblée  ait  produit  une 
somme  de  fr..  de  France  187.,  50  c.,  la  congrégation  e^t  encore 
endettée  par  la  construction  de  cet  édifice;  mais  la  douce  expé- 
rience qu'elle  a  faite  de  Ja  libéralité  de  sea  frères  en  la  foi, 
lui  fait  espérer  qu'ils  lui  aideront  encore ,  soit  à  s'acquitte^ 
des  engagements  qu'elle  a  déjà  contractés,  soit  à  faire  les  sa- 
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crifices  nécessaires  poar  procurer  à  leurs  enfafils  un  iusiUo- 
leur  énegélique,  soil  enfin  peut-être  à  salarier  un  pasteur. 

Eu  attendant  et  encore  pour  une  année ,  ce  sont  des  pas- 
teurs de  Besançon  et  des  paroisses  voisines  deVaud  et  de  Neu- 
obâiel,  qui  se  sont  chargés  de  pourvoir  à  l'édification  de  ce 
petit  troupeau. 

Un  pasteur  assisianL 

BUUUBTm  BnUOOAAnOQItB. 


De  la  religion  aux  Etats-unis  d' Amérique;  origioe  et  progrès  des 
Eglises  cvangéliqoes  des  Etats-unis ,  leurs  rapports  avec  rEtat  et 
leur  condition  actuelle  ;  avec  des  Notices  sur  les  communions  non 
évangéliques.  Par  le  révérend  R.  Baird.  Traduit  de  l'anglais  par 
L.  Burnier.  En  2  volumes.  Paris  48i|il,  Delay  ;  I^usanne»  Ducloux  ; 
Neuchâtel,  Michaud;  Crcnève,  M"^Béroud»  etc.  Le  4*' volume, 
de  532  pa|[.  in  8®,  a  paru  ;  le  3°^*  est  sous  presse.  Prix  des  3  voll  : 
40fr.deFr.,soit69batz. 

Les  citations  que  nous  avons  empruntées  à  ce  volume,  ne  donne- 
raient pas  une  idée  comnlëte  du  ^re  d'intérêt  qu'il  offre  au  lecteur. 
Sans  doute  il  renferme  aés  traits  édifiants  et  des  modèles  individuel  à 
suivre.  Mais  il  présente  surtout  le  tableau  du  développement  successif  et 
de  l'état  actuel  d'un  ordre  de  choses  tout  nouveau  pour  nous ,  et  dont 
rhistoire  de  l'Eglise  ne  fournit  pas  d'autre  exemple.  L'auteur  est  amé- 
ricain, et  Ton  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  voit  en  beau  les  institutions 
religieuses  de  son  pays  ;  mais  nous  avons  la  certitude  qu'il  les  a  expo^ 
sées  avec  une  grande  bonne  foi,  et  après  tout,  il  s'agit  essentielle- 
ment de  faites  dont  chacun  peut  rechereheri  selon  ses  vues,  les  causes 
et  les  conséquences. 


SopHiB  l'EcooTBiTR  ;  critique  de  nueurs  et'  d'éducation.  Par  G.  Fry. 
Traduit  de  l'anglais  sur  la  6^**  édition.  Paris  48^,  Delaj;  Lau- 
sanne, Ducloux;  et  aux  autres  adresses  accoutumées.  Un  vol.  de 
5M)4  pages  in-42.  Ppix  :  fr.  3,  50  cent.  »  soit  47  Vi  batz. 

Cet  ouvrage  est,  suivant  le  titre,  une  critique  fine,  vraîe  et  instruc- 
tive des  mcours  et  de  l'éducation  de  nos  jours.  On  n'y  trouve  pas 
d'exposition  directe  de  la  vérité  salutaire  ;  mais  on  sent  toujours  que 
c'est  à  cette  lumière-là  que  Tauteur  juge  des  choses,  et  que  c'est  dans 
Pinlérét  du  règne  de  l'Évangile  sur  les  cœurs ,  qu'elle  blâme  ce  qui 
est  à  blâmer.  Au  reste  il  sera  facile  k  nos  lecteurs  de  juger  eux- 
mêmes  de  l'ouvrage  sur  un  échantillon.  Le  comité  des  traités  de  Lau- 
smone,  si  nous  ne  disons  erreur,  a  publié  sous  le  titre  des  Deux  tn- 
viuuùm$i  le  chap.  XI  de  ce  livre. 
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Pbtitb  BiBuomÈQinBDK.L^sMFANCB.  N^  6.  Parisl844,  Delay  ;  LausaDue* 
Ducloux;  etc.  Un  petit  vol.  de  60  pages m*48.  Prix:  3  batz. 
Il  nous  semble,  que  cette  petite  publication  se  soutient  bien.  Le 
N®6,  en  particulier,  nous  a  piairu  fort  intéressant;  peut-être  esl-ce 
parce  que  nous  y  avons  trouvé  plus  d'histoires  véritables  (pour  les- 
quelles nous  avouons  notre  prédilection  sur  toutes  les  autres) ,  par 
exemple  celle  de  Caroline  Smelt,  publiée  plus  au  long  cbez  nous  il 
j  a  âo  ans,  et  dont  le  souvenir  se  rattache  aux  heureux  temps  de  notre 
premier  réveil.  ■ 

HisToiaB  ANciBifim  BT  MODBBiiB  DB  TEglisb  DBS  FEBBBS  do  Bofaéme  ei  de 
Moravie,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jonrs;  par  A.  Bost,  ministre 
de  l'Evangile.  2™*  édition  ,  corrigée  et  considérablement  augmen- 
tée. Paris  4844,  Delay  ;  Genève ,  M"^*  Béroud,  qui  en  est  déposi- 
taire pour  toute  la  Suisse;  Lausanne,  Ducloux  ;  etc.  Deux  vol.  de 
368  et  848  pages  in-12.  Prix  :  fr.  6,  80  c,  soit  W  batz.  —  NB, 
La  6n  encore  inédite  de  cette  histoire  a  été  tirée  à  part  comme 
supplément,  en  faveur  des  propriétaires  de  la  i^^  édition;  et  forme 
une  brochure  de  400  pages  in.-8®.  Prix  :  73  o.  de  Fr.,  soit  8  balz. 
Nous  nous  en  référons  à  notre  annonce  de  la  première  édition, 
pour  le  fond  de  cette  histoire,  l'un  des  épisodes  les  plus  édifiants  dans 
la  suite  des  destinées  de  l'Eglise.  Outre  qu'elle  a  été  amenée ,  cette 
fois»  jusqu'à  nos  jours,  on  trouvera  dans  le  corps  même  de  l'ouvrage 
des  corrections  qui  en  augmentent  encore  la  valeur.  Nous  la  recom- 
mandons à  tous  ceux  qui  se  plaisent  à  admirer  la  miséricordieuse  sa- 
gesse de  Dieu  dans  ses  voies  envers  ses  enfants. 

Tu  n'auras  point  d autres  dieux.  Exode  XX,  3^ 

EXORDE  DU  PREMIER  SERMON  DE  LUTHER  '. 

Luther  monte  dans  la  chaire  de  Wittemberg  et  lit  ces  pa- 
roles :  Tu  ri  auras  point  d  autres  dieux.  Puis  s'adressant  an 
peuple  qui  remplit  le  sanctuaire,  il  dit  :  c  Tous  les  fils  d*Adam 
sont  idolâtres ,  et  coupables  contre  ce  premier  commande- 
ment. ^ 

Sans  doute  cette  assertion  ëtrange  surprend  les  auditeurs. 
II  s'agit  de  la  justifier;  l'orateur  poursuit  :  cil  y  a  deux  genres 
d'idolâtrie.  Tune  du  dehors,  l'autre  du  dedans  : 

c  Celle  du  dehors,  où  Thoamie  adore  le  bois,  la  pierre,  les 
bétes,  le»  étoiles; 

«Celle  du  dedans,  où  l'homme,  craignant  le  châtiment,  ou 
cherchant  ses  aises ,  ne  rend  pas  de  culte  à  la  créature ,  mais 
l'aime  intérieurement  et  se  confie  en  elle... 

*  Ce  sermon  prononcé  en  1516,  avant  la  réCormation ,  est  le  plut  ancien 
discoars  du  réformateur  qui  nous  ait  été  conierTé. 
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,  c  Qoelle  religion  est  celle-ci  f  Vous  ne  Aécirissez  pas  le  ge* 
nou  devaot  lés  richesses  et  les  honneurs,  nais  vous  leur  offrez 
votre  cœur,  la  partie  la  plus  noble  de  vous-mêmes..  •  Ah  !  vous 
idorea  Dieu  du  corpt«  et  de  Tesprit  la -créature. 

t  Cette  idolâtrie  règne  en  tout  homme,  Jusqu'à  ce  qu'il  en 
soit  guéri  gratuitement  par  la  ft>i  qui  est  en  Jésus-Cbri$t* 

c  Et  Comment  cette  guérisoo  s'accompUt^-elle? 

c  Le  voici.  La  Toi  en  Christ  vous  ôte  toute  confiaiMie  en  votre 
sagesse ,  en  votre  justice  »  tû  votre  force  ;  elle  vous  apprend 
que  si  Christ  ne  filt  mort  pour  vous  et  ne  vous  eét  ainsi  sauvés» 
ai  vous,  ni  aucune  autre  créature  n'eussiez  pu  le  foire.  Alors, 
vous  apprenez  à  mépriser  toutes  ces  choses,  qui  vous  demeu- 
raient inutiles. 

c  II  ne  vous  reste  que  Jésus.  Jésus  seuU  Jésus  suffisant  pleine- 
ment à  votre  âme,  N'espérant  plus  rien  de  toutes  les  créatures, 
vous  D*avez  plus  que  Christ ,  duquel  vous  espérez  tout ,  et  que 
vous  aimeii  par  dessus  tout. 

,  i  Or  Jésus  est  leseùl^  Tunique,  le  véritable  Dieu.Qoand  vous 
Tavec  pour  Dieu#  tous  n'avei  plifs  d'atitres  dieux«  > 

G*est  ainsi  que  Luther  montre  comment  Time  est  ramenée 
Si  Dieu,  souverain  bien,  par  TEvangile,  suivant  cette  parole 
de  Christ  :  Je  suis  le  chemin  :  nul  ne  oient  au  père  que  par 
moi.  —  L'bomme  qui  parle  ainsi  à  son  siècle,  ne  veut  pas  seu- 
lement renverser  quelques  abus;  il  veut  avant  tout  établir  la 
religioi^  véritable,  Son  ceuvre  n'est  pas  seulement  négative, 
elle  est  premièrement  positive.  (^lUerle,BisL  delaRéjorm.J 


COHRESPONDAÏïCE  ET  EXPUCATIOISS.     ,   , 

î  •'  *•  * 

(  «^  La^fitfcî^té  de  foitloose  i^ouir  llrapreBsion  de  Kirres  relîgieot ,  qui  s 
oaterl  Is  concourir  publié  à  la  6d  de  noire  N**  23»  nous  demaïuie  d'ajouter 
comme  condition  addilionnelle  du  programme ,  que  l'ouvrage  çou^muu^ 
restera  (a  propriété  de  la  Société  de  Tou/ouse. 

•  —  A  i*<»eoasioii  (F une  lettre  anonyme,  signée  «  Une  âeros  soinrs  enr€1irtsl,v 
ft  reçue  il  y  A  3oil4  «amaniea,  noua  répétons  2^ nos oén^espondaiiU  que,  aaut 
en  coonallre  Tauleur,  nous  ne  pouvons  guère  donner  icoura  à  dea  cemint^ 
nicalions  àfi  fai^'s ,  ou  h  d'autres  qui  imposent  une  certaine'  responsabilité. 
Mais  bous  ajouiOBs  aussi  qu'en  se  faisant  connatlre  à  noua ,  nos  corresikm- 
dants  peuvenlnéanmoins,  s'ils  le  désirent,  garder  l'anonyme  aoprèa  du  iMTOlie* 

AVis.'  Le  coinilé  de,  la  Société  évangéliauéd*Yuerdon  invite  (es  amis  du 
règne  de' Dieu  à  une  assemblée  générale  de  celle  société,  qui  aura  lietî,,  si 
Dieu  le  pernel,  mercredi  9S septembre  à  9  heure»  du  matm  daoale  leaipls 
de  la  ville. 

LAUSANNE,  lltPimiERIB  PB  MARC  DVGLOUZ. 


Digitized  by 


Google 


X«  27.  —  1844.  Du  6  Octobm. 


•    r 


FEUILI.E   REtIGlElJSB 


M) 


Ou^ùm  vous  avei  reçu  Chrinl,  ttiâlrckei  eh  lui. 
CoIoM.  n,6. 


âoMMAiftB  :  La  «énlence  des  iuslet.  ^  Combat  de  la  véril^  el  de  la  liberté 
rifli|jieuse«  en  fVande;  11.  Réveil  de  Saintes.  -^  Bulletin  bibtèograpki-' 
que.  Bîvem  ouvrages  de  controverse*  —  L'ennemi  vaincffe.  ^rov.  Xy,.  1* 

LA  SElililid  DES  MES. 


Ahn  ieRotéirààtet^  ^ui^rmtà4iÊjdf9iU: 
Venez, -l^iybéw  4e  mpnPère}jfpfi^eA  eà  héri- 
tage te  roTaumei  mu  ueefÊiil^dUpélÊlÊrif^*JUieiT^ 


.  09  toutes  les  paroles  qui  ou 
icuiie»  peut-être»  n'est  aussi  j 
bienheureux  «,  en  vérité ,  soni  ç 
Oomme  aussi  t'est  par-desstîs  to 
C'est  la  dernierejiivitaiion  que 
églisQ.bien-aioiée.  Elle  a  delà 
de  ffrace;  i^is  celui -ci,  le  o 
ineilleur^  Il  résume  en  soi  tou 
.tous  ii^js  soubaîts.. 

.Qui  sont  ceux  auxquels  cette  invitation  sera  failé?  iési^s 
ne  lès  décrit  pas  ici  d'une  manière  directe;  tout  ce  qii'il 
en  dit,  c'est  qu'ils  seront  mis  à  la  droite  du  Roi.  Maîs  sôit 
dans  le  verset  que  nous  avons  transcrit^  soit  daqis  eeux  qui 
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le  suivent^  nous  pouvons  découvrir  trois  traits  principaux 
qui  peuvent  les  caractériser. 

i^  Ce  sont  ceux  qui  abondent  en  bonnes  couvres,  en 

des(^Mà0b  éM^h^àettr  ffulèhoisft  préms^m^m^^^r  les 
désigner,  une  pareille  marque.  Ce  n^est  pas  par  ce  qu'il  a 
fait  pour  eux  qu'il  se  plait  à*les  caractériser,  mais  par  ce 
qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  ;  et  non  par  ce  qu'ils  ont  pu  faire 
pour  lui,  (quQÎcpi'il  veuille  bieul^  prefîdre  ainsi,)  mais 
parce  qu'ils  ont  fait  les  uns  pour  les  autres.  Il  ne  dit  pas  : 
c(  Je  vous  ai  choisis;  je  vous  ai  justifiés  et  sanctifiés.  Vous 
iseref  reconnus  aux*  rdbes  dont  je  vous  ai  revêtus,  robes 
blanchies  dans  mon  sang ,  aux  vêtements  de  salut  dont  j'ai 
couvert  votre  nudité ,  vêtements  rendus  éclatants  par  la 
lumière  de  mon  Esprit.  »  —  Non.  «  Vous  serez  reconnus 
4mx  <B«vres  de  charité  que  vouç  aurez  accomplies  en  mon 
mnn  sur  cette  terre  de  passage.  Je  vous  ai  dil  que  vos 
œuvres  cous  suivront  ^,  maintenant  j'accompKs  cette  pro- 
messe. Je  proclamerai  vos  œuvres;  je  les  reconnaîtrai, 
comme  je  vous  reconnais  vOus^mêm/ÇSi  en  face  des  peuples 
rassemblés.  Oui,  fai  eu,  -  faim  U  k^ous  m'açez  donné  à 
mm^lferifeÀ^mk.soif^^tço^y^  nkf^vess  donné  à  boire;  fêtais 
J^fft^gfNjrf  pou»  mWei^  accueitti';' fêtais  nu  et  cous  niaçez 
çêtt^jems.fk^^etvàus  m  açez  visité;  j  étais  en  prison 
et  cous  êtes  çenus  çers  moi»  » 

)tie  ou  ne  s'effraie  à  la  pensée  ^que 
^r  les  élus  peut  être  dan^elrêusé,  et 
lin  sàlut  tout  gratuit,  un  vri|r  dis- 
dans ce  passage,  non  le  mérite 
ehdance  divine  ;^  non  l'éxpiafiôn  de 
chétilTs  actes  dé  miséricorde,  mais 
irde  de  son  glorieux  SauvéUi' ,  qui 
le  tels  actes.  Vous  ne  pourrez  pàfs 
hai  chrétieû ,  que  ses  àunièned  Idi 
ouvriront  le  Ciel ,  que  vous  ne  pourriez  lui  persuaijèr  que 
sa  main  peut  rçcûler  les  bornes  de  la  mef  ou  soulever  une 
molntaîné.  rrEi  quant  aux  hoiùmes  à  propre  justice ,  ^iii 
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d'y  apfiuy^  lemra  drftueÂUeuaes  prétentîoi^^  ilftiP^.i9;|^; 
quer^iiitrja^ms  de  prél^xles  p0ur  le^ir^,  Rt|  jqs(|u'À  ^ 
que  Dieu  humilie  Id^méaiie  lei»r  cour»  îlf  .tcopvf^qff 
loujovfftJ'arl  funeste  de  UMsforqrier  epjp«MSOiin^bÂi|i^ 
déolftriiiiops  le»  plwaamtea  de  lu  P4rQ)^  de yiOp  ,;.,( .,.  ,  * 

Xe  fait-est  que^fulnid  le  Sei^^ur r^iûikêiiidrai  m\4eri^ 
jmf'»  et  $  assiéra  sur  sen  (ron^ ,  ee  ne  Bem  pas  rponr  i^aoïT 
fester  sa  misérieorde,  mais  pour  ei^ercer  le  jiigemfint^  e^;* 
la  face  de  Tuai  vers  assemUé,  il  faiidra  que  ht  sf  .ôtef^s?  (If 
mis^icorde  qu'il  prouoncera  sur  se$  élw:,  ^itiieL^7|i\ém9 
justifiée  par  leurs  œuvres*  selon  eette-  mniro^  qi^S  )^ 
Sauveur  a  déjà  établie  pour  cette,  terre  iiJpTom  >^es  r«<^a9r 
naiir^  à  jUurs  fruits!  bien  que  ees  fruits  et  <?es,  boQimf 
ouvres  ne  dotent  produits  4|ue  par  la  grâce  .qui  \ew  ^^ 
gratuitement  accordée  en  Jésus*ClhrtM«  t^l^ti  ^t  ^n¥f^fi 
ei  tlest  néeesbaireâ  sa  gl<Mfe^  que  ses  eoËHits  so^t  pro- 
datàés  et  reeennus  tels  en  pi^seneîe  de  tousiifiar  l^^o&ayf^ 
4'aflsour  qu'ils  auront  faites.  ;.,|  .:,  ^»     ;  :/:r.m 

,  2^  Mais  ils  peetent  encore  une  euti?e  m^rqMfi.Âi^iiu^lYff  ; 
ils  «'estiment^peinl  leurs  bonnes^  i^i^Yires»iIÂ  KHCf\rife 
qu'ils  font  paraàre  à  l'oujerde  jas^nten^idu  Sap^iffH^r^  }p 
preuire  siiffisaoMBfieiit::.Spt9fieMrr  diseiU-Us»  qmv^e^lftff 
que  noUs  favimsm avoir  foim  et ;q^^^:m^^i*AP,^ls•^9^^ 
manger,  au  açoir  Moi f  et  que^  noua  /açons-.  (km^i  ài^tiffir  Çf^ 
M^  et  que  nous,  t'avons  çétu.^  ot^  malade  et  ^n  prison' pt^ 
nous  sommes  çems  vers  t^l  Voila  Tlminillt^  l'<|ubli.de 
soi-même  qui  earaetértseni  le  ebk^tien,  N^Oft^iflei^ntil 
ne  s'appuie  pas  sur  sa  propre  jusiioei;  ma>s  iLff^t  qpOl 
n'ea  a  aucune.  Moptrez  cet  exempte  à  g$ux  qid<cber,çt»eql 

Ïuelque  mérite  en  eux*mélnee!  Voiei  ^des  hopanif  S  A9f^ 
brist  luinnéme  ptedame  Içs. bonnes. mu Kres^et.^ |ianiï- 
^Mtne  peuvent  se  persuader,  d'avoir  fait  qq^u/^ ;<e^vpp 
•digne  d'élegèi  la  seule  voix  de  la  louange  les  étpi^i^R  j^^s 
n'osent  l'aecepter  pour  eux«méfiies,  et  dans  leurs  dimtef;, 
il»  puraiasent  soupçonner  quelque  méprise  ;  ou  quAiqyie 
ernetir;  Nous  pouvons  jii^^er  des  stentinvMsrqui,  lefi.(S9{- 
maient  dans  ce  monde  qu'ils  viennent  de  quitteri  par  ceux 
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qa'ilé  exprimeèont  dam  celte  jowtiée'^soleiitiêlie^  f^M9 
véydns  qa-ici-4Mi9 ,  ils  fie  de  Botti  point  eMipia  en  enx^ 
inëmes;  qu'ils  n'ont  jaoïAhi  estimé  iettrs  œuvres  éevanl 
Dièlt,  bien  nloiM  espéré  ^'ciKeiiir  le  Giel  par  ellesv  Ncm 
voyons  qu'ib  >ont  mis  toute  leur  espét^noe  dans  cette  gra* 
tuite  oiisértcorde  de  i0iea  dont  ils  vont  frire  lamaMère  cte 
leurs  cbatits.  Ainsi  ils  vont  èntéer  4ans  la  gloire,  ocoi^>és 
uniqnenient  de  la  grâoe  qui  leur^a^é  faite  et  ponr  édaler 
en  aetrdns  de  grâces  à  6eluii  qui  lé  leur  a  procui^e* 
ils  entrent  dsns  la  nfiaison  paternelle  en  entrant  dans  le 
royatimedo  Rédempteur:  ils  sauront' en  parier -le  langage  $ 
et  de J'abondance  tiu  cœur,  ils  eniomieront  spoatanément 
ces  cantiques  du  ciel  ^  L'Jgnean^ui  aitè  immolé  M  digne 
de  receçoir  pHisiance^  richeÊSéi,  kagêsf»,  force  ^  honneur ^ 
gMre  et  louanges!  Le  sabH  eit^defuntre  Dieu  ^  est  assis  sur 
tefr6he,etdeVjtgneaut^ 

''3^  Enfin  il  esl  encore  on  trait  par  leqûei  ilésus  earai>- 
lërise  ceux  <|ui  seront  à  ëa  droite  an  dernier  jour.<Setre 
marque  est  la  première  selon  l'ordre  des  temps;: comme 
elle  cet  IhM^  la  première  mentionnée  dans  ce  passage^  et 
si  hms  rie  l'avoufs  pas  aussi  ptaeéê  en  téite,  c'eslafin  de 
fîeinontër  du  tuisseaii  ji  lasourcc ,  de  Ttilfet  à  la  cause,  et 
Jmur  laisser  nos  lecteurs  sous  nmprassîoH  qOi  ;  chet  le 
ébf^tien>  doit  dominer  toutes  tes  autres ,  c^le  de  lagnftee 
de  "Diett  opérttnî  toutes  choses  en  '\ui.  Veneu^  lesnÉjutB  de 
IflfON-PiàE!  Tel  est  le  nom  par  lequel  ie  Sauveur  les  dé^ 
'signe.  1^  9ire  les  à  aimé&,  les  a  bénis'c  voilà  pourquoi 
ils  sont  devenus  les  ^râchetés'd^' Christ  ;  voila  pourquoi  ils 
ont  appris  eux^niémes  à  aimer»  à  faire  de  bonnes  couvres, 
1  marcher  danst'humi^té;  voita  pourquoi  ils  se  trouveront 
iàu  dernier  jour  à  la  droite  do  Joge.  -^-^  Mais  Vemai^ues 
encoire  ici  quelte  abnégation,  quel  oubli  de  soi-même/  fe 
Sauveui^  manife^è  dans  cette  désignai ioui  Nqus  aions 
àdinirétdut  à  Ktieure  comment  il  met  de  c6ié  sa  prophe 
-ceuvré  pour  ne  parler  que  des  oeuvres  de  ses  rachetés. 
Adimtonis  maintenant  comment  il  s'efface  lui-même  pour 
i^ndre  à  son  Père  tout  honneur,  en  rapportant  à  la<]>éné- 
^^  -'•-       ■''  i  '    ■'  *'    ;»i  •  • .   .    '    ■  '  ■   -   .       ...    '..;•■• 

«  Apocalypse.  V,  19.  vu,  iO. 
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drciion  de  sa  ilbrc  grâces  tout  le  Inmiieur  de  ses  enfeiQts*  1 
ne  du  pas  :  «  Venez.,  mes  rachetés;  venez r vous, que  j'ki 
tant  aimés ,  dont  j'ai  si  douloureusemeDl  payé  la  raoçoD , 
que  j'ai  si  glorieusement  sauvés  !  »  Non  ;. mais  :  Fenez,  vous 
qu<î  pion  Père  a  aimés..  J  Son  bon  plqisir  a  été  dç  cous 
donner  le  royaume....  Fenaz,  Uiséénis  démon  Père^  posséder 
en  héritage  le  royaume  qu'il  t^ptM  a  préparé. 

Jadis  il  y  avait  une  malédiction  sur  ces  mêmes  hommes,  et 
une  pesante  malëdiétian  ;  hélait  hi  seMeoee  d^im  éteniel 
banissement  c 
prononcera  su 
du  dehors,.  Ms 
peine  de  leur^ 
en  étant  (ail  % 
tence  es^  anuu 
Allez  I  II  peu^ 
nouveau  sur  e 

qui  est  vrai  ;   nous  le  savons,  parce  que  tout  l'ËiKliiigite 
nous  renseigne.  Mais  tout  cela ,  Jésus  l^nsevelil  dads  le 
silence  :  (jl'auires  en  parleront  ;  non  pas  jiui.  C'est  à  sou 
Père  qu^il  donne  gloire:  c'est  son  Pérèqdî  l'envoya 
iOomme.  Sauveur;  o'est  son.  Père  qui  a  fait  pac  lui  la 
^propitiation  pour  leurs  péchés  ;  il  n^a  fait  que  /a  volonté 
^  son.  Père  en  se  dcfnnant  à  ses  rachetés.  La  grâce  djii 
Père  les  a  choisis ,  les  a  cherchés ,  leur  a  donné  son.  Fiis 
pour  rédempteur,  les  a  gardés  ;  du  oomn^^ocetn^nlr  à  la 
nn,  en  un  mot,  c'est  Famour  du  Père  qui  les  a  siauvëé  !  --^ 
Ainsi,  passant  sur  tont^^D 
il  dit  :  Fenez ,  les  bénis,  à 
*lq  capal  p(ir  lequel  toute 
.sont  parvenues.,  ij  ne  ve 
l'immense  Océan  de  l'am 
anéantissement  de  lui-m 

qu'il  disait  aux  Juifs  t  /Le  Fils  hqnoteje  JPire..  Au  iouc  de 
son  triomphe,  sur  le  trône  de  sa  gloirep^ceFUsdel  homme 
parie  comme  si  son  œuvre  ineffable  ne  méritait  pas;  d'éfa^ 
mentionnée  !  Il  veut  que  Dieu  le  Père  soit  toui  en  tous*  t^^ 
^'est*  dans' ces  mêmes  senlimenls  que  nous  parait  entrer 
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Paol;  Ibrequ'imit  :  Bini  sôUDieu,  qui  esttk  Père  de  m^e 
Seigneur  Jéms-€kriit^  qui  nous  a  béni$  de  toutes  les^èéné- 
d^îti^nê  spirituelles  dans  les  lieux  célestes  en  Christ  1 


^  .  •   •    t  .        ■  ,  •  ,  twjmcBé  ■ 

'     '      W. 

iMiJKoisksdisKMi»  ei|  oommeoçaiit  c^%  conuçuoicatloiis  sur.le» 
JAVA%  i^\  Y^y^M  effc  France  ;  ootre  désir  est  d'exciter  le 
ippù;i%,gp939îble  Tf^sprit  <;le.  dispute  et, de  débats  chez  dos 
^cieiif:!^,  0)91$  dç  les  reodre  attentifs  aux  voies  de  Dieu,  à  la 
jpiiis^i^(^  de.sa  Parole,  et  de  Içs  porter  à  prier  pour  son 
r^ne  de  paix.  Aussi,  sommes-nous  heureux  de  pouvoir  les 
èbD,duire  aujourd'hui  sur  un  point  de  la  France  où  jIâ  ne  ren- 
cî^tfet*otiC|  pourie  moment  du  n^okis,  ni  poursuites  ni  proeès; 
où  Ken  n'est  faft  pour  attirer  les  yeux  du  mdnd^,  mais  où 
4Wvr6  de  ilien  se  poursuit  dalns  le  Meite  et  offre  des  déuîls 
pllHi'imAiëdiatemeiK  dirigés  vers  l'édifioaAîon  qu'il  M.  qq«6 
rnrrivèra  le  plua.soiif eni  ki^na  le  coursée  ces  articles* , 
ri»',    i;  ;-    i *  .i..»l        ■      ^  i  '  •  .'  .  .|-,.    ' 

p.^^..  .I^^œufjfi  00  J^tw  à  Saintes  et  dans  la  Sainiohge. 

'';  SMnféa-,  iine  des  plus  antiq^ués  villes  de  France  ;^taic  la 
t^àfpitiiie  dé.f  anciepn^  Saintonge,  et  aprèis  avoir  été  quelques 
V^iiéès  le  cbef^iéu  du  département  dé  la  Charente  inférieure, 
n&'(9st'plus,  depuis  181i),  qu'an  che£>Uea  d'arrondissement.  Dans 
tune  population  catholique  de  dix  mille  Ames,  se  trouve  connue 
peifdH  ttti  petit  troupeau  de  cent  et  quelques  réforinés  dont  la 
.pMHanfQQÎAle  na  rien>  e^:  général  «  qui  puisse  leur  donner 
jlle  lîifi^'e^pQ  oii^u^cvédît.  C'est  néanmoins  cette  poignée  de 
,^^Ies^e^  ^ Pl^éd^calioo  de  lu  l^arole  au  milieu  d'eux,  qui  a 
«jPfC^duit  .paripi  les  catholiques'  romains  de  la  ville  et  des 

3' nvirons^  unç^uite  de  cooveifsions  â  l'Evangile  et  une  certaine 
ïspôsùioii.à're  recevoir.  Il  y ^  dhns  de  telles  circonstùnilèsf  une 
'^fi^Aniie  qdè'cê  làouvemerit  n'a  pas  été  une  oenvre  d'bomitte-, 
wsBfe^îqu'it  esk  ;bt€il  l'ioeuvré  de  Diea  ,■  et  tbut  ce  que  nous  en 
*  avons  lu,'  nous^onne  Jiettde  croire  que  les  moyeqs  employés 
^^pddrle  produire ,  ont  été  constamttent  en  harmonie  av^c  la 
-natore^et  te  spirilualtlâ  ite>  i*Eva9gile  de  Christ,  (pioique 
rirrîiaii0n>,qu'il.#aHsa  chez,  le  clergé  romain  et  les  menées 
quelquefois  odieuses  par  lesquelles  celui-ci  s'efforça  de  le 
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oombftture  «^  «tasfteot  jm  aiséoieJÉli  «toiÉatiGiieiiie^.f^MMl^. 
des  dispositions  moins  pacifiques.  .  .?;,  / 

G*eflen.l839f€r6yoti9-tioQSrqli'à  cùmmen^  k-r.év^il,do^t 
nous  ,parlQns«  Da  moini  tronyonsHioiNi:»^  prjniempiijd^  i840, 
i#$  prefiMère&cenvisrMons  qoejle^iotttwaiiXfséf  n^m^^'^oop^fis*] 
Le  JQuridé  Pentratee.,  dii  eli«f%^  da  AtntlU«  «él  Ql:^vés4!iqft 
la  reUgioB  >de>  Rome^  ei  alij«rèiieiit  iasiieefânr&i.  siprès.^ydir: 
étéiSQMtfis -p«r  le.pfttieor  proftèsluftt  à  des.  ^éprf ûves  .longues 
etfépdiéest  el,  se  joigaitreiiC  à TégHàe  jév^jig^fiqtie -p^fn.unei 
pro^mtoà  pid>Uq«e  «t  JndivtdoeUetde  leuri^lb»  spi^efc^ip, 
eft  Jai;  vme  [  dmolioa  qui  renoiplissaient  x^ea  n^uveaux^  Tràp^  ^  se 
QOiiMWiniqûèreiiit  i>ieatôt:^-la  aooibi'èuaetaa^einl^l^  (|i[i  rjp>- 
pimail:  fjégliad,  eiquiaon^ma  'bien  d'aulreft  fiois.t.  iéiait..^(i 
bonne  partie  composée  de  calèoliqiMs  potnaèis^  -?-  I)às^:J^ii^ 
preféières^déflnarehesdè«e&nëofb^esv4eui^ewe«iÂ^  ffipqn- 
direat  le>britti  <}n*ib.amieBl  reçadel'argeiH  pw^  ejnS^v^%ev, 
la  feJtgion  protestâmes  et  cette  caiMmie  avait  ti^uvét  tant* 
de  crédit,  que  dans  Tespace  d'un. mois eBvironpIuis^deitFefite 
personnes  étaient  tenues  oflrir  de  changiec  4e  4*eljgioa^.  l'ion  . 
Yoiilait  lenr.:dopntfde  Targeat  ;  Tunei  d'elles  di|  mJ^iM^ 
oattenMnt  qu'ielle  venait  t  àe  gager  pour  ôirei  pr ottestante*,».  l^ 
est  inutile  «rajouter  que  toutes  des  offres  iurentrepquss^f^i 
avec  indiigflajUon.  D'autres  catholiques^  moins  délicates  $aa$: 
avoir  {^ourôeda  des  intentions' ïn^lleures;  s'étaient  présentés, 
pour  saivrei  les  instructions '4fai  pasteur;  laais.  il^  s'étaie^ 
retirés,  voyant  qu'ils  ne  r^eoevaient  pas  le  salaire  sur  leqjiel 
ib  comptaîeM  ^  ;Qitaniiatti  dix  personnes  qui  ont  en^brassé^ 
l'Evangile  «elles  yhrtM  casduites  |>ar  les  isefulïa  moyens  quet 
le  Seigneur,  pitisse  béiâr ,  la  lecture  de  la  Parole ,  la  persua-^ 
ûon  et  la  prière,  t  J'avais  soif  de  vérité  ^  écrivait  un  dç  ces 
Eréres;.  et  |e  l'ai  treunée/»  à. rotation  des  BéréQn$,Men 

*  Ces  misérables .  movèns  imputés  aiiV  protestants^  étaient  i  la  Itièiti^ 
•  époqile,  employés  par  leurs  adversaires.  Une  familliey  à  laquelle  le  ronsls»* 
toire  réformé  clé  M.»'a«aU  #^  refuser  4»%  sei^ours  doft^Mei^^us^^,  fqt 
gagnée  au.  papisme  moye^onaDl  quelqti^s  .Celtes  dé  pain;  et  |a  personne 
gui  avait  conclu  ce  honteux  marché,  dèa  néanmoins  poorsdlfi'e Ue  ses  in» 
jlfTesTna  des  neinreaQX  f^è^es^  pareei^ùe,  âi«ail>èlle<  U  V'él^tTivrèfK^up 
%W0  lr«l— Neof-empriintoiis  cfMiitft»  ainsi  que.  to)$  ce  cpii  coiM^y^Je 
réveil  de  SaiiMea^  à  un  journal  é.vangéUciue  oni  pareil, dans  1^  cfépariement 
même,  et  que  nous  recommandons  à  lt>âé  ceiré  ufai'^im«rit  les  lectlirea 
édifiante  :  cfesl  ie  ÛathèUffue^  upoéiofîqiSà ,  téû^t  par  Air  le  ^laJitëur 
Gaml>oo„et  paraient ^'Marennes  par  cahiers  ofei^fi>eU  «le^9  feuilles  ii)-S*^ 
pris  4  fr.  de  France  par  an  chez  les  libraires. 
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vérifiàtti  "sairà  eeesé  datts  td  Btt>le  ce  que  le  pMieur  Bà^ensei- 
gnait.  j 

Une  année  ptnstanl,  rëglise  de  Saintes  vk  encore  se 
leter  pour  elle  on  f^r  toui  semblable  d'allëgresëe  ^t  de 
bënédteliM*  A  ta  fêta  de  Penteofrte  1841,  sepi  iMmveaai' 
frèr^  d'entre  lea^  eàftlioU<fiies  rèaMins,  fmnt  actaiis  dans 
rëglise  ei  à  la  table  du  Se^eor  de  la  nitate  mairière  et-ateoi 
les  mêmes  elrcoostaMes  que  la  première  fois.'-^Tws  cea* 
itédph^tes  marchaient  bieQ,  et  de  maniérée  prouver  la  sîn* 
cëi^é  de  }ear(oî,  comme  aussi  à  rendre  èonoraUe  l'Evangile^; 
-^  Ol^tre  oes  personnes  reçues  dans  Téglise,  il  yen  avait 
atoi^  déjà»  beaucoup  d^îiiresv  qui,  sans  pouvoir  mcm^O' 
communier,  avaient  cessé  d'aller  à  le  messe,  et  suivaient  assi-% 
dûment  les  assemblées  du  t^nple. 

Bourdonner  à  nos  lecteursene  idée  dé  la  nature  de  oe  réveil 
religieux ,  noua  transcrivons  ici  le  résumé  4' une  notice  oii 
Tun  de  ces  nouveaui  frères ,  noacmié  Bergeron,  raconté  luir 
même  Fbistotre  de  son  âme. 

Son  père ,  propriétaire  aisé  de  la  eommmie  de  Cfaérac ,  prit 
un  ^and  soin  de  son  éducatbn  ;  mais  tiotre  jeone  firdre  ne'se 
Uvr«^  d'abord  à  l'^étudk  qu'avçc  répuguatiee,  et  ses  pvogrèa 
furent  très  lents.  Un  jour  (il  avait  alors  1 S  ans)  il  écouta  avec^ 
ui^  vif  intérêt  la  lecture  du  Nooveau^Testament  que  faisait  ua 
de  s^  camarades.  Reu  nf>rè6 ,  il  le  lut  lui-même  deux  ^ts  de 
snite.  La  vie  de  Msus^Gbrisi  etdesapèires  le  toucha  proEon* 
dément ,  et  il  résolul^  de  travailler  de  toutes  sea  forces  à 
devenir  pieux  et  saint  comme  ces  derniers.  Il  se  mît  a^jssitôt  à 
l'cauvre,  el  il  lui  fallut  du  courage  pour  pgMrséVéra?  ;  car  il 
fitt  bientôt  en  butté  aux  railléiies  de  ses  canparades.  Son 
niattre  lui-même  le  toarnait  en  ridicule  }  les  personnes  les 
phisdévotes  prétendaient  qu'il  deviendrait  fou  s'îj  continuait, 
c  Ah  !  s'écrie-t-il,  que  je  me  serais  estimé  heureux  de  trouver 
quelqu'un  qui  pensât  comme  moi  I  >  -r-  Il  acheta  le  livre 
intitulé ;(a  ifie  d^  Saints;  les  exemples.  qu.'il  y  trouva,  le 
rendirent  encore  phis  sévèi*e  pour'  lui-même  ^  il  ne  fréquenta 
plus  3es  camars^des,  repon^a  â  tous  les  Jeux  auxquels  naguère, 
il]prenait  part,  alla  régnlièremeot  a  la  masse  «  [eûqdt  fijt  de$ 
auq^ônes ,  etc.  Il  était  particulièrement  stimulé  par  ces 
piproles  qu'il  avait  lues  d^ns  ro.uvrage  dont  on  vient  de  parler: 
%  Plu^  tu  feras,  plus  tu  trouveras;  et  que  saisrtn  si  tune 
si^ras  pas  mis  au  nombre  é^es  Saints?  >- Bientôt  ses  parents 
ie  retirèrent  de  sa  pension  pour  le  placier  dans  une  autre,  t^ 
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pri.vsiiio»  4/dse%  Uvr^  ri^ligjem^  l'exemple  de3(e3^pi|y4«|x 
camarades ,  Grent  sur  lui  une  impressloo  fâcheuse  ;  il  en  v^t^ 
jusqu'à  avoir  honte  de  remplir  $^sr  devoirs  pieu^>  <  Cpp^Ddant, 
dii-il  i  j'avais  toujours  en  moi  quelque  chose  qq!  me  criait  d» 
Que  faisritii,?  que  fais-tu?  »,-tr-  Il  atteignit,  ainsi  Tftgfa :4e: 
i7  ans ,  et  retourna  dan$  la  maison  paternc^lle.  Laissons4e> 
racofiter.ee  qp'il  devint  alors  :  «  Placé  au  sein  d'une  familla» 
qui  vivait  dans  l'aisance»  entouré  de  perisonnes  qui  a'avsiiei^ 
pas  de  religion»  j^  me  berçais  d'iagi\éaUe$  pc^v^ecMv!^;  il: 
me  semblait  que  je  n'avais  plus  qu'à  au^ndre  l'àg^  pour  jouic^ 
d'un  grand  bonheur»  Ma  ro^te,  étaii  eboijMe,  |e  suivais  Jaioulev: 
Je  ue  tardsM  pas  à  me  livrer  à  toutes  le3  passions,  de  moiv. 
cœur  ;  mais  hélas  !  quel  Coinbat  intérieur  n'(éprouvai^-je  pas? 
Par  combien  d'angoisses  .mo,n  àme  n'était^elle  pag  déchirée  ?t« 
Je  me  rappelais  toujours  les  vérités  que  j'avais  eaireyoes  à 
l'âge  de  :13  ans.  Je^cbierqbaissouveat  à^O'acer  ces  souvenirs! 
par  les  agrément^ de  cette  vie,  m^is  tou|ours j'entendais  mai 
eonscience  qui  me  criait  :  Que  fois^u  ?Oii  vas^tu,?  C'était  ea 
vain  que  j'essayjais  de  me  calmer;  plus  je  voul^iisj^  faire, 
plus  j'étais  inquiet.  Oh  !  combijenj'e9§se  désiré  troi|ve.r.pQ9 
personne  à  laquelle  j'eusse  pu  confier  mes  peines.»  et  qut^ 
semblable  aux  Saints  dont  j'avais  lu  la  vie  dans  le  NQU.Vi&a9* 
Testament,  eût  renoncé. à  toutes  choses,  pour  vivre,  selon 
tes  règles  de  ce  divin  livre.  Mais  hélas  !.je  croyais^u'il  n'en 
exisCaît  point.;  tout»  autour  de  moi»  semblait  désert»  quand  jjS 
faisais  des  rechercher  à  cet  égard ,  et  je  me  croyais  $eul  d^ 
Cet  avisM.  r-T  J'avais  demandé  plosieuri^  fois  à  Diç^u  de  m^ 
donner  une  occlusion  favorable  pour,  renoncer  au  monde... 
C'est  lorsque  je  fus  tout-à-fait  lancé  da.ns  les  plaisirs  d^  cett^ 
terre,  lorsque  rien  «ne  semblait  plus  s'opposer,  à  caque  ^en 
suivisse  le  torrent,  qve  le  Sf^igneur  jugea  à  propos  de  m' arrê- 
ter par  une  maUdi^  asses  grave.  Je  tombal  dans  une  l^ingu^ur 
qui  me  fit.  faire  des  réflexions  d'autant  plus  Sîérieuses,  que  ma 
maladie  empirait  de  jour  en  jour.  L'impatiejpce  avçc  laquelle 
>e  souffrais  mon  mal,  l'augmentait  encore.  Ne  pouvait  plus  me 
livrer  aux  travaux  4e  la  campagne  »  je  me  plaçai  dans  uq 
bureau  à  Saintes.  Là ,  j'étais  plus  .tranquille»  mais  mp  maU4ie 
se  prolongeait  i  pétais  dans  une  désespérante  position;  » 

U. vivait  à  Saintes  entouré  de  bons  catholiquç^,  e^t  quQ^ 
qu'il  remarquât  dans  TJ^giise  romaine  des  choses  qui  vie  Mil 
paraissaient  pas  conformes  à  la  Parole  de  Dieu ,  comme  il  ne 
^pupçonnait  pas  même  qu'il  existât  un  autre  chrisUanisQie  quo 
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^  4Î6  — 

cèlvMi)  Une  crèyait  pouvoir  mieux  faire  q«e  d'en  suivra 
exactetnoBt  \es  pratiques. 

«^  Chaque  jour;  poursoit-il ,  je  prenais  la  ferme  résolution 
d&  reuouoer  au  nioîide  et  à  ses  ttmités,  et  Tidée  qte  Dieu 
aurait  égard  aux  sacrifices  faits  par  un  jeune  hônitee  placé'' 
dans  une  fiévreuse  pôsiitiOn  temporelle,  me  donnbit  r«spoip 
que  je  b^rais  pas  avec  les  impies^  après  ma  mon.  J'étais  per- 
suadé qtfe*  Jésus -^Clirist  était  venu  sur  la  terre  pour  bo«$' 
révéler  ces  doctrines,  et  qu'il  ne  me  restait  plus  qu'à  m'f. 
conformer  p^M*  méritek  le  salut.  En  sorte  que  j'étais  sous  la 
loi -et  tion  sous  la  grâce,  et  Christ,  par  conséquent  y  me  defie^ 
naiî  inutiiê^.  Quelques  peTsorines  m'assuraient  <fne  si  je 
persévérais  comme  j'avais  commencé»  certainement  :  je  de- 
viendrais un  Saint,  ce  qoi  me  faisait  grand  plaisir.  Mats  quand 
je  m'examinais  de  plus  près,  je  reconnaissais  qw»  IQUI  ce  que 
je  faisa4S,'était  bien  peu  de  chose  ;  car  le  mal  se  mèkit  èloutes 
mes  oeuvres  :  prières,  aumânes,  jeânes,  rien  alors  ne  pouvaic 
me  satisfaire,  en  sorte  que  fe  découfàgemeot  s'emparait  de- 
moi,  l'étais  troublé  et  a^îYli  par  des  doutes;  et  je  m'écriais  : 
Ah!. Si  je  pouvais  seulement  aller  dans  le  purgatoire,  jei 
m^estimerais  encore  heureux  ^cat*  qui  me  d(t  que  Je  n'irai  pas 
CB  enfer?...  J'étais  aeicablét!  J'aurais  voulu  pleurer,  et  je  ne 
le  pouvais  pas.  Alors  je  redoublais  d'efforts,  je  priais,  je  jeu- 
nïfis,  okis  c'était  en  vain  t  je  ne  trouvais  pas  la  paix.  Non  t 
mais  la  crainte  me  saisissait,  el  quelquefois  elle  était  fort 
grande!...  L'éternité,  me  disais-je,  Téternité!...  et  ^e  tra- 
vaillais de  nouveau....  IL  faut  comparaître  devant  Dieu! 
m'éeriais-je  encore;  il  est  bon  et  miséricordieux,  m'assUre*won; 
maisit  est  saint  et  juste  ^  et  par  conséquent  sévèrej..  Je 
tremblais!...  i  . 

Sa  maladie  empirant  chaque  jour,  je  ramena  ehezsbn  père, 
ùh  H  lui  fut  à  peu  près  impossible  de  pratiquer  sa  religipn , 
soit  à  cause  dé  sa  faiblesse,  soit  par  I  opposition  dè^espaw 
rents  qài  trouvaient  une  si  grande  dévotion  ridicule.  Ilful 
jnème  sur  le  point  d'abandonner  pour  cette  raison  le  toit 
paternel  et  n'attendait  pour  cela  que  TaVis  d'un  prêtre  qu'il 
voulait  consulter^  Sur  ces  «entrefaites  les  médecins  conseil^ 
lèrent  lesl^alns  de  mer,  et  il  partit  pobr  Royan.  A  son  passage 
par  Saintes  il  voulut  voir  le  prêtre  en  question  ;  mais  il  ne  le 
trouva  pas,  et  renvoya  l'entretoe  ù  son  retour. 

•  GilâtefV,4. 
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m^avait  désigné  des  persootieê  chez  l^èqnelles  îed»vai^>li>gei»t 
niâls  Id  Providence  e»tivait  choiéi  d'alitrés*  fin  armhnt]e;iie 
ftMgeal  plotfqoit  prè^ièiies,  taudis '(|ae',  croyMft  «idrelier:aii 
li&siird',  j'ttrWvatitciiit^ltirelfebiedi  «hcz  cellesoù  Dieu  voulait 
que  je  demearasse.  C'était  le  samedi  :  oamedefaiand^  sii^ 
^ais  *gfas  du^ttfâlffi^.  9e^fépOtidi$î«i,  Jefai^  in«i(tf8iti^— 
«Efk  Me#;  flouii'^^étisro'âs  du  «Mii^re  ^^rKrous;  car^iioinr 
BOUS»  tfous  ftOimiéS'irtvrétieùs  protestants,  m'^omiB^fiâMuf 
pfls^attemhmi  à  eélar  >  ^-^  Quoi t  p«naoiwje  ^  je^o^e  4^hez^  dès 
proièëtancs,  clvdsi  ces  tié)rëik|âëscju'ûn  ma  Jk  être  siilangtoi* 
l^ôut!'..  Je  tiie  promis,  dès  leléndénlain,  de  ebercUer  dènnoiii- 
veaux  hôtes,  oepeailam,  A  je  craignais  le&  protestùms  parce 
tfu'on  ndé^teàavaflt  péims  Gomnie  dès  gens aboâUnabfaœ^  avee 
lesqùeh  on  ût  pouvait 'eomiMtiicjtter  sans  pécher,  d'uo^jaaire 
tx>ié  )e  nfaarais  pas  été  fâché  de  coartattre'Iesfliotifs  qui  les 
avaient  déterminés  à  i9(e  séparer  de  l'Eglise  romaine...;..;  Après 
y  avoir  réfléchi ,  je  me  décidai  à  rester  oli  j^ëtais;  car^Je^m'y 
trouvais  bien»  <)'aillenrs,  me  dis- je,  nous  ne  parlerons  pent^ 
4tre  pés  de  religion;  et  au  surplus,  quand  nous  en  parierions,  fe 
Ms  bien  décidé  à  kue  tenir  ferme  :  qui  «ait  s'ils  né  reeôimai* 
tront  pâ«  Ièur6  erreurs?  Ah,  si  je  pouvais  les  ramener  dans <e 
giron  de  l'Eglise  !»-^PIttsieurs  jours  s''ècoulèrentsansqB'on 
parlAtît^ religion.  Un  soir,  Bergeron  rentrant  à  sônaube^e, 
•il  remarqua  ùu  étranger  dont  Tair  câline  et  réfléchi  le  frappa. 
A  peine  ceiluf^citefàt^d  retiré,  que  notre  jeune: frère' s'eol*- 
•l^essa  de  demander  quelle  était  cette  personne.  On  lui  dit 
(^  e'étaît  un  jeune  homme  très  pieux  qui  avait  renoncé  au 
monde  ponrse  consacrer  tout  entier  à  Dieu,  et  qu'il  était  à 
'Royan  pour  <)onner  des  leçons  de  chant  sacré.  Le  portrait 
qu'on  I\iî  en.fit,  ttfi  Vappela  l'idée  qtfil  s'étaH  formée  du  ohré*. 
tien  i'forsque ,  à't'àge  de  iâ  anà,  il  avait  lu,  pour  )a  première 
fois,  le  Nouveau-Testament;  et  tl  ressentit  le  plus  vif  désir 'de 
^ire  ëa  connafiifeance.  L'occasion^  souhaitée  se^prësenta  le  len^ 
tlemain  soir.  Ils  âe*  dirent  rétif^roquement  àquelleficofmmh- 
irion  reUgrèusfe  ilë  appartenaient,  et  il  s'ensuivit  entre  eoxune 
converifation'dans  laquelle;  comme  dans  ifoutes  les  e«)casions 
iéitoblâAftes,  Bergeron  en  appela  à  l'autorité  de  l^&glts«,  et  te 
cHrâieÀ  pimtesiant  à  eetle  de  la  Parole  tdu  Seigneur^  '  . 
~  Gdt  ehtt*êtièii  ipToilutsit  une  vive  impreestonisur^le  jeune 
homme.  Il  ne  put  voir  sans  étonnement ,  le  respect  que  son 
interlocuteur  avait  pour  le  Livre  de  Dieu,  la  ferttleté  de  sa 
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fol ,.  la  pais  <|ttii  paraUsail  posséder,  c  Qii<41  $e  di^^ilil  ^  un 
béiTélique  }<Hjirail  da  calme*  de  larjoie  du  cbréUeo,  et  moi  qui 
saisnédans  la  vcrilable  Egliee*  je  n'éprouverais  que  trouble» 
aogoiise,  înqiiiétode  !  >  il  n'en  fut  que  plus  inquiet  «  et  «pour 
oalmer  sa  conscience  agiiée^  iL  ^edioublk  d'efforts  aussi  vains 
tpie  précédemmenlio  ,  ^ 

Quelques  jours  après»  arrive  daps  Kauberge  w  jeuM 
étranger  qu'on  lui  dit  dire  uis  colporteur  de  ioimeiJ^iiiMii^/ifej.; 
pinsiêura  personnes  se  réunissent  ;  la  soirée  •  passée  en  çati'Or 
tkns  reUgteux ,  se  termine  pa^  une  oncuieuse  prière,  puis 
«hacun  se  ceiire  che«  soi.  L'étrangeit  dutoccu|>er  un  lit  de  1^ 
cbanobre  de  Bergeron*»  et  les  impressions  que  celi|i'*Ci .  venait 
«de  recevoir*  se  foriiGèrent  de  tout  oe  qu'il  vit  et  entendit 
dans  cette  intimité  fortuite.  €e.  phénomène  moral  qu'il  obsofr 
vait  pour  la  première  fois,  l'avait  tellement  étonné,  remué-», 
bouleversé»  qu'il  lui  fut  impossible  de  fermer  l'œil  pendantia 
«tiit.  Il  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  on  luiavait.dit  tant 
de  nK| Ides  chrétiens  protestants, tandis  qii il  ne  trouvait  chez 
eux  que  de  boas  sentiments  et  qu'il  les  voyait  jouir  d'une  paix 
<|u'il  était  loin  de  posséder.  Il  alla  plusieurs  fois  aux  bains 
avec  le  colporteur  et  le  maître  de  chant .  et  toujours  il  eut 
avec  eux  des  conversations  religieuses.  EnQo  la  grande  quesr 
lion  du  salut  fut  abordée.  Laissons  parler  Bergeron^: 

€  Ils  me  demandèrent  quelles  éts^ient  mes  eonvictjojts  et  nies 
espéi^kices?^  le  leur  repolis  ce  <|He  j!ai  écrit  précédemment. 
Ils  me  montrèrent  alors  que  Jésus-Cbrist  est  ven»  pour  saiit^^r 
les  hommes.et  non  pour  les  condamner  ;  pour  modonner  1^  paiXé, 
si  je  la  voulais  recevoir,  et  non  pourmc  laisser  dans  la  crainte 
où  j'étais.  Ils  me  firent  lire  dans  le  Mouveau-^Xestament  : 
i^ous  êtes  sauvés  par  gr due,  par  lajoi;  et  cela  ne  snent  pap^ 
de  4HHIS9  c'est  tm  don  de  Dieu;  ce  n*est poird par  hs  isu^ 
çres,  €^n  qwe  personne  ne  se  glQr^ifi,eKll<i^%  les  catholiques 
savent  que  ce  n'est  point  là  ce  qui  est  enseigné  dans  leur 
Ëglise.  €e  a'est  point  surla.gràce  qu'ils  comptent  pourAtre 
sauvés,  mais  sur  leurs  propres  mérites;:  et  ces  mérites  coiisisr 
tent  en  prières,  en  jeûnas,  en  pénitences,  etc»^  au  moyen  4esr 
quels  on  obtient  les  kidulgenoes.  Je;< croyais  i^t,  <;ela«  je 
croyais  aussi  que  plus  jo  ferais  de  bonnes  œuvres^  plus  Dieu 
me  pardonnerait  de  péchés,  en  reconnaissance  de  lapeino 
que  je  me  donnais  et  des  privations  que  je  m'imposs^is^  -^ 

*Çphéww  11,8-9.  ,  «,    .. 
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Qadle  fot  ma  sorprUe  quand  onitie  mônira  qès  i6ut  Jta 
hùmmes^êanl asstgeiiis  ^u  péché ^  s^lan  ju'H  est  écrit:  Il 
n'y  a  point  de  juste  j  non  pas  même  un  seul^i'^fle  par  e'(m^ 
«équent,  nal  oe  peot  mëriier  le  sakit;  que,  hor»  de  Jésus» 
Christ  y  nous  nepotwons  rienjkdre^i  Toat  oela  m^effirajaît^ 
terrassait  mes  espéranoes,  et  pourtant  je  ne  poavaiS'|mf 
recaler;  car  je  croyais  TEcritare,  et  eeUe^oi  dit  neiteœeat  ce 
qei  «précMe.  Heureosement  on  ne  me  laissa  pas  longtemps 
daiBs  oet^at;  mats  op  me  it  tire,  que  VEmngik  de  Christ 
€9ê  la  puissance  de  Dieu  pour  le  salai  de  tous  ceust  qui 
croient^  ;  qu*il  n*y  a  poUkt  de  saUêt  en  cmenn  autre  qu'en 
Jé$ùs- Christ^;  que  ceux  qui  croient  en-loi,  ^ont  passés  de  1^ 
mort  à4avie  ^\  quit  n'y  a  aucune  condamnation  pour  jms^i 
Qu'eussent  dit  tous  les  autres  eailieliques  à  ma  place?  {Hwr 
moi  qui V  jusque  là,  n'avais  su  qoe  ee^qu'ilssafént  eux^liémeà, 
féMs  dans  une  grande  surprise  ;  à  peine  pe«vcii^je  en  cr«ire 
mes  sens;  car  j'avais  souvent  lu  oeli;  et  jamais  je  ne  Tavais 
Tiemfat*qaé  pour  l'apprécier  à  sa»  juete  valeinr.  Quelte  dbuce 
MiuteUe  pour  ma  paun*e  ftme  qui  était  %\  WêtaaHlie^ 
eihargèèf  Otk^  àtor^  je  compris  poqr  la  première  :fois  que 
t^fi^ngile-est  une  bonne  noupeite^^ et  que  les  pieds  dec^s 
^ui'voni  fannMcer i  sontèmttcp^f  Jecrus.gràoea et  .mille 
fois  grft<^s  en  soient  rendues  i^  Dieu ,  je  reconnus  l'absurditë 
^'l'idée  que  j'atats  toujours  eue  ique  ines  oeuvres  me  justi- 
£eraleiit;  jeme4BM3vainquis^;  âu'Codcralre ,  que^  tout  ce  que 
j'atais  fait  ju^ne  là  pourserviir^rfitemel;  n'^étatt  que  péché*; 
cskt  de  même  qu'un^arbre  stvuvage  oe  pe«t  produire  de  bons 
fruits  que  lorsqu'il  est  enté  ^  de  méaael'ltoélaié  *ue  peutifaâ^e 
de  bonnes  ceuvres  que  quand  il  est  né  de  nouveau  par  la  foi 

en  Jésus-Christ.  .  *  .  .'.  ;*  .^  ....*. j. 

•  Telles  sont  les  convictions  qui  se  sont  emparées  de  mon 
cœur.  Il  m'a  été  bien  facile  de  comprendre  que  si  Je  Seigneur 
m'avait  affligé  dans  m#n  corps,  ce  n'était  qoe  pour  me  dwmer 
la  santé  de  Tàme.  Avant  qneje  fosse  allé  à  Reyan ,  jecraignab 
Dieu,  et  ceci^tait  bien  naturel,  puj^âque  je  me  sentais  pécheor 
et  par  conséquent  indigne  de  paraître  devant  lui  (  mais.il  lui 
a'pltt  dentoyer  là,  comme  iiJe  fis^Mtrefeis  pour  CornéUleà 
Oésarée,  de»  personnes  qui  me  ftisent  coimaitre  la  voiedu 

«  Rom  ÎII ,  »-10.      »  Jean  XV,  5.      »  Ttoifa..  î ,  46.      *  Ad.  IV.  15.  ' 
'  Jean  V,  94.      •  Rom.  Vllf,  I.  On  lui  cita  encore  :  Rom.  llf ,  23. 
4  Jean  I,  7.  Jean  111,  36.      ^  Rom.  X,  15. 
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de  son  f iU^  j^  »aii\pttt8  p^ttr  d^  iiii  p  mm  i^  l'aîme^  furce 
qu'il  m'a  .aauyé;  l-...t^'.  .,,  -,  o/..  •*  ..  /  . 

ffX.ESr{ke0»ooiies,q|ii  préteniteoii  qtietia  doetdPQ  du  s^^iil  par 
lafràce<  ^alieud'exioite^à  la  piét4,  p^Jt^à.seJi«r«r  an  vîû^« 
pi^fuveBt  qpe,  malheureusoinent  »  elle»^  n'cœt  jiSHmi^  &aBit  e^ 
qiie'&'e^:qûe  d'èire  aîaié  d^  Diôu^i  de  raîmer.  J^  possède ^ 
à^cei  ëgaifd^f  des  iémoigoages  bien  certama  :  c'est  qu'avaiit  d« 
Bftvotr  qtie  IKeu  m'avait  pardoiûné  mes  péckéfl.  pmi  h  sacrifice 
du  Sottveuf,  je  n'avais  pa^'pu  faire  un  eoUec  abâudoa  4e$ 
plaisirs  du  moode^  ie\foisais  lotit  avec  rëpugtia^Qe,  «ans.y 
f»reftdre  aucno  plaisir^  ea  sorte  que  je  servais  4'EieeD«i  {W 
fi^ee.  Tandis  que,  depuis  que  je  oie  a^ns.sairvé  polir  rie» • 
saHs  argent  eisan&  aucun  pris  \feiv  nu  effet.de  ta  boBtéiet 
de  la  Qfaarjté  de  Dieu,  j'ai  pris  aussitôt  la  ferme  résolution  de 
renoDoer  âus  ciH>ses  terrestres  et  je  me  sens  une  foroe  et^ua 
OMr^ge  imcomparâble,  pour  accomplir  cette  résolutiofi^'  ^  *i  i. 
>  tv£t  caftnmentvoudraiiNon  quejelujssedansla  crainte?  Gela 
iKt^l  possible?  Je  n'ai  plus  peigir,  canje  suia  sauvé.  Pourquoi 
ne  loidirais-je  pas,  {misque  j'ai  r^f»  tJSsprU, ^aàojM^^nr 
iegu0lnàuès^w:iàn^j  ^Mbçt  \  c'eanÉ^-dme,  P^.  Ceê$ee vi&ne 

enjuntà  de:  Dieu*.  Ohl  Chrétiens,  bénissons,  béntssoiùs 
Dieiiqtti  ^t/le  Rocber  de  .notre  délivrance  ^  et  crîon^iui: 
AblUiPerel  car  c'est  luiquinous  ammit^  Ui  prenUefr-^ 
coinottent  ne:  l'aimeifions-nons  pas  à  notre 'tour?  Comment ^ne 
lui  témoigneriopsHBous  pasnoftffO  roGon  naissance  eni  pétant 
des:  fruits  de  ^tîce  qui.  tourneront  à  «a  gloire?  iNous  flopeii- 
^6ûi  pn«;  rester  oisift>;  car  son  EH)rit  nous  presse»  il  tant;  qne 
nous  agissions.  Pour  moi,  tout  mon  bonhçur^  c'^st-de  m'en- 
iretenir  dès  cboses  célestes,  c'est  de  travaîllier  à  l'avancement 
du  régne  dû  âeîgneur,  c'est  de  m'jjppliquer  die  plus  en  plus 
à  ooénatMre  sa  volonté  en  éti^difint  s%  sainfo  Parole  «  poiur 
mieux  lui  obéir  «t  miehix  luiplajire.  Ahl  qM'pn  est  heoreux  de 
servir  un. si  bon- Maître!  Si  les  mondains «ayai^t  apprécier  la 
vielptiEe  et -douce  que  mène  le  disâpté  de  Jésus^  Us  n'af^el- 
.leraient  plus  la  piété  «fiei. folie.,  et  ils  laisseraient  l^îeo  vite 
•leurs  vanités;.d*un  jour  peur  jSr emparer  des  vrais  biens.  Vons 
tous  qui  désirez  cette  paix  que  je  possède,  venez  et  prenez; 
elle  sjB^  domine  gratuitement.  Déposez  vos  misères,  vo$  p^^cbés 
/'•11'  i  j  '  1  '     .  . .  . ,         •         .  '  -î 

*  Esaïe  LV,  4.      «  Rom.  VlW,  15.  I«;  i         i!  . 
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aux  pkds  de  Jésus»  avec  «Bejaiiièri6{00Qfiaiice>:  D'a»*Ml,{ias 
promis  de  soulager  cetit  qui  sanUtrà^aUUs  et  ehahgési 

«  Et  vous,  Catholiques  romains,  mes  anciens  coreligiodMires, 
qqi  ne  pouvez  posséder  cette  paix,  résultat  de  TasaiiK^DOC  du 
salut,  (car  ayant  été  catholique,  fe  sais  que  TËgiise, enseigne 
qu'on  ne  peut  jamais  être  sûr  d'être  sauvée  ei  il  est  clair  qoe 
tant  qu'on  redoute  une  peine  éternelle,  on  ne  peut  jamais  être 
tranquille),  vous  qui  gémissez  sous  le  poids  de  vos  péchés, 
allez,  allez  à  Jésus,  et  il  vous  soulagera.  Laissez  là  cette  mul- 
titude de  pratiques  qui  se  troQvent  en  opposition  avec  la 
Parole  de  Dieu ,  et  soumettez-vous  entièrement  à  elle.  XIroyez 
qne  lehsaiig  du  Sauveur  est  assez  puissant  pour  effacer  vos  pé- 
<^hésr  et  n'essayez  plus  de  les  effacer  vous*mêmes  par  vos^péni- 
tences  et  vos  prétendus*  mérites.  Renoncez  à  vous  adresser  à 
d'autres  qu'à  Jésus-Ghrist  ;.  car  il  n'y  a  qu'un  seul  Médiateur 
entre  Dieu  et  le^  hommes^.  Déchargez -vous  de  tous,  ces 
ftréceptes  humains  qui ,  selon  la  parole  de  Jésus  »  détruisent 
lés  commandements  de  l'Eternel^;  ôtez  de  dessus  vos  épaules 
le  joug  de  cette  loi  faussement  rnubmée  chrétienne ,  que  ni 
fiour,  ni  nos  pères  n  avons  pu  porter^ .  Cessez  de  trembler 
à  la  vue  de  vos  péchés;  le  Rédempteur  s'en  est  chargé:,  et 
fussenUHs  rouges  comme  le  permiUon,  ils  seront  blmwhis 
comme  la  neige^.  » 

(Tjà  fin  prochcdnement.) 
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Mfis^DiEOx  aRome.  Lettre  de  Tabbé  Bruitte,  ex-curé  de  la  Chapelle»  çtc. 

'  ei  maintenant  chrétien  non-romain ,  à  M.  Guyard ,  gjrand- vicaire. 

2"***  édition  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Paris  1844, 

Delay  ;  Lyon,  Denis  ;  Lausanne,  G.  Bridd  ;  Neuchâtel,  Michaud  ;  etc. 

Unebrochuredé  64  p.  in-S**.  Prix:5  batz.  ' 

Le  Papiet  l'Evangile;  oiu encore  des  Adieux  àBon^e,  par  J. i.  Afai^- 
rette,  curé  de  Serres  en  (841,  prêtre  démissionnaire.  Genève  1844, 
M^^  Béroud  etGuers;  et  aux  adresses  ci-dessus.  Edition  nouvelle. 
Vnebrochnre  de  70  pages  in-l2.  Prix  :  40  c.,'  soit  !2  V*  bâtis.' 

Le  CAtaoticMi  PSiurriF,  Toulouse  1844,  imprimerie  deK.£aA3M»; 
etc.  On  petit  volume  de  113  pages  în*i2. .  ...  ».  / 

*  I  Tim.  Il,  5.      «  Marc  Vil,  à      ^  :àcl.  XV,  10.*     *  "Raïô. 
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€oiiàB6k>oN0A]icB  M  M09t  DAMBB  àu  XY^  sièclé  Vùt  le  p)N>MâM4i8fné  ; 
6";*'>IUibii.vParial84%^  May  ;  eu.  UBebivcbereite  56  p«  io-lS. 
Pri^  :  30  e.,  soit  S  ^«U. 

Vt>TM  Biiiti  n'câT  «>i«  GiiÉMlàTB.  Paris l8<É4v  Delay  { eld.  Une  btoehore 
de  M  pages  io-tlê.  Prix:  M  c;,  sott  5  creuKer.' 

Le  Massacre  dé  VassV,  d'après  tin  mantiscnt  tiré  d'un  couvent  de 
Vassy.  Par  H.  Gôtttfjon ,  ministre  de  VEr.  ;  2**  Wîtîon  revne  ei 
rorrigée.  Paris  lë^lt,  Delay  ;  et^.  Une  brochure^  2^  p^^g^  îo-9*, 

.  avec  S  lithographies.  Prii  :  75  e.«  sok  b  batZt. 

Pourrai- JE  ientrer  aAMAis  da^s  L^éétisBROteAiKk,  aussi  It>ngtfeinj68  qtre 
je  croirai  toute  la  Brble?  Question  soumise  à  la  conselebce  ae  tout 
lecteur  chrétien  >t  par  G.  M^lan;  S"^  édition  revue  et  de  nouveau 
augmentée-  par  Tauteur.f  Parts  48^5  w  Delftj  ;  etc.  13»  mU  de  807 
pages  io-lâ.  Prix  :  5  fr.  75  c,  soit  26  batx. 

^  Votre  Bible  n*est  pas  complète,  i^  est  lin  bon  traité  sur  lés  Rvreii 
apocryphes.  Tous  les  autres  ouvrages  de  controverse  dbnl'Jeèr  tktës 
pm^édeni,  sont  des  réimpressions,  déji  annoncées  pour  la  plupart  daqs 
ces  (euîlles.  Nous  signalerons  surtout  Je  dernier;  a  tbui  ce  ^œ  lé» 
meilleures  sources,  ont  pu  fournir  de  matériaux  solides  k  TauVï^r ,  il 
unk  c^te  manière  animée  ^  dramatique,  incisive  qu'on  lui  connaiti  et 
qui  se  trouve  rarement  dabs  les  livres  de  controverse, 


Une  réponse  douce  apaise  lajureàt,  Provl  iV,  t*  ' 

Un  homme  pieux  qui  habitait  un  village  du  Massachusetts 
(Etats-Unis  d'Amérique)  avait  un  jour  laissé  échapper  soti 
cheval  qui  fut  jQugUm|>s  à  errer  sttr  le»  <sbemins  du  village. 
Un  voisin  le  trouva,  et  au  lieu  de  le  ramener  dans  son  écurie* 
le  conduisit  au  séquestre  aBn  d'obliger  ainsi  le  propriétaire  à 
payer  Tamende.  Rencontrant  bientôt  dprès  Celui-ct,  il  lui 
raconta  ce  qu'il  avait  fait,  puis  ajouta  :  •  Et  si  je  trouve  encore 
une  fois  votre  cheval  sur  le  grand  chemin,  je  ferai  de. môme.  > 
—  f  Voisin,  lui  réppndU  rhqoiine  pieux,  ià)n'yAp9l3i.ilQDg- 
temps  que ,  regardant  de  nuit  à  travers  ma  fenêtre ,  m  y\s 
quelques  pièces  de  votre  bétail  errer  dans  mapraîm/'^i'^ 
quoi  J'allai  aussitôt  leiS  tourner  pour  les  ramener  dails  vôtre 
enclos.  Et  si  je  les. retrouve  jamais  dans  mou  pré, Je  f^rai 
encore  de  même.  >  Le  rancuneux  voisin,  frappé  et  vaincu  par 
oeiie  réponie;  s'en  fpt  aussitôt^ chercher  le  cheval  «éq«estrë'« 
et  paya  Tamende  de  su  bourse.  *    .     * 

LAUSAPIME,   IMPRUffERIB  DB  DONAMICI  ET.  COMPAOffip»^        , 

'sbCCBSSEURS   DB   mÀrC   DUCLOUX. 
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CùSttrDQ  iDa  lAm^m 


Cimiiiie  vous  wet  reco  Chrigc,  mcrcfaet  en  hn. 
Gokiis.li,0. 


BoMiAUB  :  Missions  évahgéUques.  -*-  VII.  O^éahifi;  ^ooTelle-îélatiUe* 
—  Vorrespandance,  Lettre  dti  IMlissionaatre  Lacroa. 

Ti-T-r — rraassssss^       (       i  ■  i   m     _        ii     'n 

MISSIONS  ÉYANGÊLIQIIËS. 


vu.  OCÉANiE.  —  I^OUVELLE  ZÉLÂNDB. 

Depuis  notre  dernier  article  sur  cette  ile,  en  18/tl ,  les 
circonstances  générales  du  pays  n'ont  pas  sensiblerjsent 
tohafigëj  niais  l'<&avre  de  Dieu  y  a  fint  Jes  progrès  Lçf  plus 
remarquables*  ^^  Deux  sociétés  y  travailliefit  toujours $.01 
teuf s  stations >  ainsi  que  leurs  ouvriers»  s'y  muttijiftenli 
Nous  reoToyons  à  on  autre  fois  le  tableau  détaillé  de 
toutes  ces  stations;  nous  nous  bornerons  p^or  aujour^ 
d'hui  à  quelques  données  somoaaires ,  encore  les  chiffres 
n'en  seront^ils  le  pins  souvent  qu'approximatifs^ 

Les  37  postes  ou  annexes  qui  existent  aujourd'hui  datîs 
t'ile  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zélande»  skmt  oocuipiés 
par  ^  missionnaires»  environ  30  catéchistes  ou' aides  euro«- 
pëens,  et  au  moins  700  aides  indigènes*  Les  églises 
comptaient,  l'année  dernière i  S08i  communiants,  et 
plus  de  70,000  auditeurs  plus  ou  moins  sous  l'influence 
du , christianisme.  Enfin,  370  écoles  environ,  reçoivenit 
90,253  élèves  dont  unp  partie  d'adultes. 

28 
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tiCS  missionnaires  dont  les  renseignements  nous  ont 
fourni  ces  données  »  ajoutent  à  leurs  rapports  : 

La  bénédiction  de  Dieu  continue  de  reposer  visiblement 
sup  nos  travaux,  ainsi  que  sur  la  dissémination  des  Ecritures. 
Nonobstant  les  tentations  qu'ont  offertes  le  papisme  et  le 
monde,  les  chrétiens  indigènes  ont  pour  la  plupart  marché 
d'une  nianièré  C(>nséquente  avec  leur  prôression  de  foi,  et 
cont^înué  à  faire  des  progrès  dans  la  connaissance  et  dans  la 
grâce.  De  nouvelles  incursions  ont  été  faites  sur  le  domaine  du 
paganisme,  et  dans  tous  les  quartiers  un  nombre  considérable 
de  personnes  s'est  joint  à  l'Eglise.  Au  Seigneur  toute  gloire! 
—  Dans  les  quatre  dernières  années  (1839  à  1843),  le  nombre 
des  indigènes  qui  professent  le  christianisme  sous  les  soins  de 
la  société  anglicane  seulement,  s'est  élevé  de  2000  à  40,000. 
En  voyant  un  accroissement  si  rapide  de  l'Eglise,  on  ne  peut 
qu'avoir  des  craintes  quant  à  la  profondeur  ou  à  la  perma- 
nence de  l'œuvre  qui  s'est  accomplie.  Nous  ne  voudrions  point 
donner  l'idée  que  nous  envisageons  cejlte  Eglise  naissante 
comme  toute  glorieuse  à  l'intérieur,  que  ses  membres  regar^ 
dent  tout  comme  une  perte  en  comparaison  de  Christ  et 
qu'ils  sont  déterminés  à  ne  couloir  savoir  autre  chose  parmi 
les  hommes  que  JésuS'Chrisi  et  Jésus' Christ  crucifié:  Non  ; 
ce  ne  sont  que  de  petits  enfants  en  Christ ,  que  nous  recom- 
mandons comme  tels  aux  prières  ardentes  de  l'Eglise ,  afin 
qu'ils  croissent  en  grâce  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la 
mesure  de  la  pleine  stature  de  Christ.  Après  tout ,  cepen- 
dant, il  en  est  on  bon  nombre,  on  a  lieu  de  l'espérer,  qui  ont 
reça  F  Evangile  de  manière  à  sauver  leur  Âme.  On  voit  de 
saintes  vies  et  d'heureuses  morts,  qui  donnent  sur  ce  point 
des  assurances  aussi  concluantes  que  de  tels  faits  peuvent  en 
fournir.  . 

Entre  les  nombreux  tépaoignages  que  Tévidence  de  cet 
état  de  choses  arrache  aux  voyageurs  de  toute  catégorie 
qui  visiteni  la  Nouvelle-Zélande,  les  directeurs  de  là 
société  des  missions  citent  celui  du  docteur  Sinclair , 
chirurgien  de  la  flotte  anglaise,  qui  vit  là  Nouvelle- 
Zélande,  à  la  fin  de  1  sa  1. 

Par  le  moyen  des  travaux  bien  conduits  de  votre  société , 
les  indigènes  sont  devenus  des  chrétiens  exemplaires;  et 
maintenant,  ils  montrent  une  capacité  intellectuelle  qui 
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frappa  d^â^onoeme&t  quiconque  Ta  cbez  eux.  Peut-être  n'y 
a-t-il  pas  de  peuple  dans  l'histoire  de  Thumanité  qui ,.  en  si 
peu  de  temps»  ait  été  si  compléteioent  changé  dans  son  état 
religieux  et  moral,  et  cela  par  un  nombre  si  petit  d'ouvriers 
et  par  des  moyens  si  pacifiques.  Fort  souvent  j'ai  entendu 
des  chrétiens  indigènes,  quand  on  leur  proposait  quelque 
achat  ou  quelque  vente  le  jour  du  dimanche,  on  quelque 
autre  acte  contraire  à  l'un  des  commandements  de  Djieu,  faire 
cette  réponse  décidée  :  <  Non;  moi  missionnaire  !  >  Et  c'était 
dans  des  circonstances  où  la  tentation  était  grande  et  le 
SQcret  très-facile  à  garder. 

Ces  pr(^rès  spirituels  frappent  d'autant  phis»  quand  oa 
les  oompre  à  Tétat  ancien  de  ce  peuple  et  à  celui  où  se 
trouvent  encore  les  tribus  restées  païennes.  Nous  lisons 
là-dessus  les  détails  suivants  dans  le  journal  de  Tinfati- 
gable  Waterhouse,  envoyé  par  l'autre  société  missionnaire 
pour  visiter  ses  stations  dans  la  oacr  du  Sud,  et  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort  prématurée  Tannée  dernière  : 

Dans  un  entretien  que  j'eus  avec  quelques  indigènes» 
raconte- 1 -il,  j'entendis  Aporo  (Âpollos)  maître  indigène , 
s'exprimer  de  la  manière  suivante  :  c  Durant  notre  état  de 
paganisme ,  nous  étions  ignorants  comme  des  brutes.  Pareils 
aux  chiens,  quand  nous  voyions  dans  la  bouche  des  autres 
quelque  chose  de  bon  »  nous  nous  jettions  sur  eux  pour  le 
leur  arracher,  en  les  combattant  et  nous  tuant  les  uns  lés 
autres.  Une  femme  était^el le  surprise  en  ààultëre,  les  tri- 
bus auxquelles  appartenaient  les  parties,  se  faisaient  la 
guerre  et  tuaient  l'innocent  aussi  bien  que  le  coupable.  Quel- 
qu'un violait-il  le  Tapu^,  aussitôt  nu  meurtre  était  commis. 
Nos  femmes  étaient-elles  en  couche ,  nous  établissions  autour 
d'elles  une  sorte  de  Tapu,  et  si  quelqu'un  s'en  approchait, 
nous  le  laissions  faire  sans  .l'avertir,  afin  d'avoir  le  prétexte 
de  le  poursuivre  et  de  le  tuer.  Autrefois  dans  nos  guerres, 
nous  ne  nous  contentions  pas  de  la  mort  de  quelques-uns  de 
nos  ennemis,  mais  nous  cherchions  la  ruine  entière  de  la  tribu, 
afin  de  nous  emparer  de  leur  pays.  Quand  un  meurtre  était 
commis,  nous  le  vengions  durant  des  générations  successives, 
sur  les  enfants  des  meurtriers  et  sur  les  enfants  de  leurs  en- 
fants. Quand  nos  amis  ou  nos  proches  mouraient,  noi|is  les 

'' 

'  Ce  mol  désigne  tout  ce  que  les  naturels  envisagent  comme  sacré  et 
inviolal^le. 
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èonsidértons  comme  des  dien  ;  nous  nôos  aitendioiis  à  eux 
poor  qa'ils  nous  soulinsseni  daos  la  geerre ,  et  nous  pensions 
(Qu'ils  venaient  nous  aider.  Nos  prêtres  prétendaient  voir  ces 
dieux/é^,  d*après  leur  aspect,  ils  prësa^feaient  si  nous  aurions 
6n  non  la  victèire.  Notre  usage  était  d'élever  autant  de  tertres 
que  nous  voulions  représenter  de  tribus,  sur  lesquels  les 
prêtres  faisaient  leor  prière.  A  la  nuit ,  ils  disaient  que  les 
dieux  venaient  et  les  chdrgcsiient  de  nous  instruire  du  sort  de 
cbaiiiue  tribu.  Tout  ennemi  qui  tombait  dai^  la  bataille^  était 
découpé  comme  un  porc;  chacun  en  avait  sa  portion.  Alors 
nous  allumions  un  feu ,  nous  y  rôtissions  ia  peau^  et  quand  la 
chair  était  cuive,  nous  la  battions  pour  la  rendre  plus  délicate 
et  nous  la  mangions  avec  nos  pommes  de  terre.  Quant  aux 
tètes,  on  les  plantait  sur  des  pieux.  »  Je  lui  demandai  si  lut*» 
même  en  avait  mangé.  «  Oui,  répondit-il,  et  nous  Tostimions 
aussi  exquise  que  la  chair  de  porc.  >  —  Poursuivant  son  récit» 
il  nous  dit  encore  :  c  Notre  attention  fut  pour  la  première  fois 
détournée  de  ces  choses  par  l'importation  d'articles  euro- 
péens. Il  en  parut  d'abord  dans  la  partie  septentrionale  de 
rtle,  et  il  en  parvint  de  là  jusqu'ici.  C'étaient  des  haches,  des 
fusils,  des  bêches,  des  pipes.  Nous  primes  le  mousquet  pour 
un  dieu  et  fûmes  fort  réjouis  d'en  posséder  un.  Quand  nous  en 
eûmes  davantage,  nous  nous  avançâmes,  faisant  feu  et* tuant 
tout  ce  que  nous  rencontrions  jusqu'à  Taranaki  et  Kavia.  — 
Les  bonnes  choses  nous  vinrent  aussi  du  nord.  Nous  apprîmes 
^ue,  tandis  que  nous  faisions  jouer  nos  fusils,  les  missionnaires 
et  leurs  gens  priaient.  L'un  d'eux  passa  chez  nous  et  y  laissa 
deux  maîtres  d'école  indigènes.  Un  autre  maître  vint  de  llffan- 
gungu.  Par  leurs  instructions  un  jeune  chef  fut  conduit  à  em- 
brasser l'Evangile;  ensuite  d'autres.  Il  yen  eut  ainsi  beaucoup 
qui  devinrent  chrétiens.  Je  n'étais  point  encore  converti;  mab 
enfin,  lorsque  les  premiers  missionnaires  étaient  déjà  repartis, 
|e  vins  entendre  un  maître  indigène.  Je  me  reconnus  pécheur; 
je  vis  que  j'allais  être  laissé  en^arrière,  tandis  que  d'autres  se 
convertissaient  à  Dieu.  Je  sentis  de  l'amertume  sur  mes 
péchés  et  fus  dans  une  grande  détresse.  Je  commençai  à 
prier  Dieu,  et  je  trouvai  du  soulagement,  non  en  retournant  à 
mes  vieilles  pratiques,  mais  en  regardant  sans  cesse  à  Dieu 
et  en  pensant  que  Christ,  le  Fils  de  Dieu,  avait  fait  expiation 
pour  mes  péchés.  Alors  la  paix  se  fit  entre  Dieu  et  mon  cœur, 
comme  se  ferait  la  paix  entre  deux  tribus  qui  ont  été.  en 
guerre.  Toutefois  ma  paix  est  sujette  à  des  interruptions. 
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Quand  les  vieilles  chpses  me  reprenneat  et  onl  le  de^u$ ,  ma 
paix  se  rompt.  D^ns  le  cas  cooiraire,  elle  demeure  et  je 
marche  vers  le  eiel.  i 

c  Pouf  peu.que  Tod  sache  quellejut  la  barbarie  des  IbcH- 
^ène$ ,  dit  M«  MasoQ  eo^  racontant  une  gperre  entre  deux 
tribus,  OB  ne  peut  s'étonner  que  les  traces  n'j^n  disparaissent 
que  par  degrés,  et  que  des  nati^rels  in^^ruit^  s^ulemenit  de-^ 
puis  peu  et  par  des  maîtres  du  pays,  aie^  cédé  jusqu'à  un 
4^ertaio  point  au  v^ssentimeni  après  aim>ir  été^si  violemment 
provoqué^.  Yers  le-milieu  d'Août  1840»  on  fut  jnenacé  dans 
les  stations  de  Taranaki,  d'une  attaque  de  la  part  des  gen^ 
de  Taupo,  race  hardie  et  païenne  encore ,  qui  habite  auprès, 
du  grand  lac  de  ce  nom  dans  l'intérieur  et  qui  avait  résolu 
d'exterminer  tous  les  chrétiens  depuis  Taranaki  jusqu^à  Yan- 
ganui.  Forée  leur  (uf  de  se  mettre   sur   la  déifensive.  Us 
envoyèrent  inutilement  des  messagers  de  paix  à  leurs  ennemis  : 
ceux-ci  les  retinrent  prisonniers  et  refusèrent  de  les  entendre* 
11  s'engagea  donc  un  combat  qui  dura  trois  heures  et  où  les 
agresseurs  lurent  défaits.  En  vain  je  cherchai  à  calmer  les 
vainqueurs.  Us  tuèrent  leurs  prisonniers,  esticpant  juste  de  se 
défaire  de  ceux  qui  en  voulaient  à  la  vie  de  tous.  Au  mois 
d'avril  suivant,  les  gens  de  Taupo  redescendirent.  Les  missioo** 
naires  allèrent  à  eux  pour  s'informer  de  leurs  intentions.  Us 
dirent  que  si  on  leur  laissait  reprendre  les  os  des  leurs,  ils  ne 
feraient  aucun  mal.  Mais  on  ne  pouvait  s'y  fier,  et  l'o» 
reconnut  bien  à  leurs  actes  que  ,  sans  la  précaution  que  l'on 
avait  prise  d'évacuer  les  villages  sur  leur  route,  sans  la.pré« 
sence  du  missionnaire,  sans  les  égards  qu'il  eut  pour  leur 
chef  et  les  soins  médicaux  qu'il  donna  à  sa  fille  malade,  il  eût 
pu  arriver  beaucoup  de  mal.— *  Les  chrétiens  avaient  enseveli 
avec  égards  leurs  ennemis  tombés  dans  le  combat;  tandis  que 
ceux  de  Taupo,  quand  ils  revinrent,  déterrèrent  deux  cadavres 
du  parti  opposé ,  ensevelis  depuis  peu ,  et  après  en  avoir  ôté 
les  chairs  corrompues,  ils  en  mangèrent  les  restes.  Mais  il  faut 
ajouter  que  ces  traits  deviennent  de.plus  en  plus  rares,  et  que 
même  les  païens  commencent  à  les  juger  mauvais..  La  guerre- 
et  le  cannibalisme,  on  peut  s'en  réjouir,  ont  presque  cessé. 
Les  anciennes  superstitions  sont  de  jour  en  jour  abandonnées.. 
Mais  on  a  d'autres  maux  à  combattre  et  qui  peuvent  devenir 
de  plus  en  plus  redoutables  :  ce  sont  ceux  qui  naissent  de- 
l'affluence  des  colons  européens.  A  la  Bai^  des  Ues ,  oii>  se^ 
firent  leurs  premiers  établissements,  leAi*  arrivée  fut  glus» 
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graduelle ,  et  par  cela  même  moins  nuisible.  Il  n'en  est  pas 
de  même  à  jiukland,  port  où  Ton  débarqne  volontiers  en 
venant  de  la  Nouvelle-Hollande.  Cette  ville  s'est  élevée  en 
deux  ans.  Les  colons  y  abondent.  La  main  d'œuvre  y  est  chè- 
rement payée  ^  Les  naturels  s'y  portent  avec  une  sorte  d'avi- 
dité ;  et  ce  gain  si  prompt  qui  les  attire,  dépeuple  les  écoles  du 
voisinage,  nuit  au  mouvement  religieux,  indépendamment  des 
tentations  qui  en  entraînent  toujours  quelques-uns  dans  Timmo- 
ralîlé. -— Ce  voisinage  peut  aussi  amener  des  conflits  san- 
glants, témoin  la  malheureuse  aflalre  de  Wairoa  qui  eiVt 
pu  avoir  des  suites  si  funestes.  Les  colons  voulurent  ter- 
miner par  les  armes  un  différend  sur  des  limites  de  terri- 
toire. En  vain  le  chef  Puahu  s'efforça  de  prévenir  l'effusion  du 
sang  et  se  présenta  chez  le  chef  anglais,  TEvangtle  à  la  main, 
pour  lui  rappeler  que  ce  Livre  défend  la  guerre  :  la  lutte  eut 
lien,  et  elle  ne  fut  pas  aussi  à  l'avantage  des  agresseurs  qu'ils 
l'avaient  imaginé.  Puahu  s'efforça  encore ,  après  l'action ,  de 
sauver  la  vie  à  ceux  qui  s'étaient  rendus.  Cependant  les  natu- 
rels, craignant  le  retour  des  hostilités,  ont  cherché  plus  à 
l'intérieur,  une  retraite  paisible.  Ainsi  fut  dispersée,  par  la 
violence  des  Européens,  une  station  prospère,  où  600  per- 
sonnes étaient  déjà  admises  à  la  Cène.  On  a  lieu  d'espérer  que 
ces  chrétiens ,  encore  jeunes  dans  la  foi,  n'ont  pas  abandonné 
la  profession  de  l'Evangile»  quoique  par  leur  dispersion,  ils 
aient  été  plus  ou  moins  éloignés  des  secours  spirituels. 

Le  papisme  multiplie  ses  envoyés.  C'est  un  danger  de 
plus,  et  un  motif  de  vigilance  que  nos  missionnaires  n'ont 
jamais  perdu  de  vue,  quoique  les  rapports  des  divers 
points  de  Tile  où  cette  erreur  se  montre,  s'accordent  à  dire 
qu'elle  ne  fait  pas  de  progrés  marqués. 

L'Evêque  Pompallier,  écrit  le  ministre  Brovirn  de  Tanranga» 
a  débarqué  l'autre  jour  ici.  Grande  excitation  parmi  les  indi- 
gènes. A  Oturooétai ,  où  il  devait  officier,  je  crus  un  moment 
que  la  chose  n'aurait  pas  lieu ,  la  cloche  ne  se  faisant  pas  en- 
tendre; mais  en  sortant' de  la  chapelle  après  la  prière,  je 
trouvai  les  maisons  du  pa  '  désertes  :  On  était  accouru  au 
spectacle.  Un  petit  trétau  avait  été  érigé  et  orné  de  draperies 
de  diverses  couleurs.  Le  prêtre  était  activement  occupé  à 

^  La  jonrnée  d'nn  manœuvre ,  par  exemple ,  équî?aut  à  une  valeur  de 
32  batz,  plus  de  4  Va  f(*  de  Fr.;  celle  d'un  charpentier,  de  48  balz,  7  fr. 
*  Village  des  Indigènes. 
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arranger  un  crucifix,  trois  lampes,  des  portraits  de  Marie, 
une  coupe,  etc.  Je  me  détournai  avec  dégoût  de  cette  carri- 
cature  de  la  religion  pure  et  sans  tache,  et  j'a])ordai  l'évèque. 
Il  me  salua  gracieusement  et  s'informa  si  j'étais  un  colon. 
€  Non,  répondis-je,  je  suis  un  missionnaire  protestant.  >  Il  dit 
que  c'était  sur  l'invitation  des  chefs  qu'il  visitait  Tauranga. 
Je  lui  fis  observer  que  notre  devoir  était  de  le  combattre;  que 
nous  le  ferions  avec  la  Parole  d^  Dieu  ^t  Mn  pointiOvec  des 
armes  charnelles,  c  Vous  voulez  dire  avec  la  traduction  an- 
glaise?» reprit-il  ;  puis  il  passa  à  quelques  remarques  sur  K«inité 
et  l'antiquité  de  l'Eglise  romaine.  Il  ne  me  laissa  pas  le  temps 
de  lui  répondre;  mais  voyant  que  les  indigènes  attendaient, 
il  s'inclina  et  commença  à  célébrer  la  messe.  Je  me  retirai. 
D'après  les  rapports  qui  me  sont  parvenus ,  son  théâtre  n'a 
produit  que  peu  d'impression  sur  les  naturels  >  dont  le  rire 
fut  si  fort  excité  par  ses  gesticulations,  ses  signes  de  croix,  ses 
baisements  d'habit ,  etc.,  qif  il  fut  parfois  obligé  de  s'arrêter 
pour  demander  le  silence.  Après  le  service,  il  donna  des 
vêtements  aux  chefs. 

Matthieu ,  l'un  de  nos  aides  indigènes  eut ,  quelques  jours 
après,  une  controverse  avec  un  prêtre.  Celui-ci  tenant  son 
crucifix ,  disait  :  «  Nous  n'adorons  pas  ceci  ;  mais  c'est  un 
souvenir  de  Christ.  >  —  «  C'est  ce  que  vous  dites»  reprit  M.; 
mais  le  Livre,  que  dit-il?  Tu  ne  te  feras  aucune  image 
taillée^  Votre  image  est  l'œuvre  de  l'homme,  et  faire  un  image 
comme  celle-là ,  c'est  violer  le  commandement  de  Dieu.  > 
Puis,  lui  citant  Âpoc.  XIV,  9  à  1 1,  illui  en  demaMa  le  sens. 
Le  prêtre  répondit  qu'il  ne  savait  pas  assez  la  langue  du  pays 
pour  le  comprendre ,  et  il  s'en  allait,  c  Arrêtez ,  dit  M»;  vous 
avez  cherché  cette  conversation  avec  moi,  et  si  vous  ne  pouvez 
pas  me  comprendre,  votre  disciple  Haki-Tara  le  peut.  » 
«  Haki,  continua- t-il,  recet^oir  la  marque  de  la  lêie,  c'est 
entr'autres,.  porter  comme  toi,  ces  médailles"  de  la  vierge  à  tes 
oreilles  et  ces  croix  autour  de  ton  cou.  Maintenant ,  Haki , 
explique-moi  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  :  Si  un  aveugle 
conduit  un  autre  aveugle ,  ils  tomberont  tous  deux  dans  la 
fosse?  »  —  «  Je  ne  sais,  »  dit  Haki.  —  c  Dans  ce  cas,  reprit 
M.,  je  te  le  dirai.  Cet  homme,  (en  montrant  le  prêtre)  est  un 
conducteur  aveugle  ;  ceux  qui  l'écoutent ,  qui  reçoivent  ses 
doctrines  et  qui  s'inclinent  devant  les  images,  sont  des  aveu- 
gles aussi;  la  fosse,  c'est  l'enfer,  où  ils  tomberont  tous  deux, 
s'ils  ne  se  convertissent.  >  Le  prêtre  ne  voulut  pas  rester  plus 
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oBgtemps»  et  s'eo  alla  tout  en  colière»  plus  conYaiaeu  qoQ 
jamais-,  sans  doute ,  que  Tëglise  de  Ronae  a  bien  raison  d'em-ie 
pécher  le  commun  peuple  de  lire,  la  Bible.  — n  L'évéque  romain* 
dans  le  but,  je  présume,  de  gagner  les  bonnes  grâces  des 
natiCs^  encourage  parmi  eux  les  anciennes  danses  nationales^ 
A  Maiamata. ,  où  il  fit  de  même ,  il  en  fut  repris  par  un  natif 
chrétien,  comme  d'une  chose  contraire  à  l'Evangile.  —  Un 
\ieux  chef  me  disait  naïvement  qu'il  s'était  Eiiit  catholi<}ue  à 
cause  de  La  ressemblance  de  ce  culte  avec  les  anciens  rit9 
du  pays,  c  Nous  avons  nos  danses^  disait-il,  et  les  catholiquesi 
ont  les  leurs  (faisant  allusion  aux  révérences,  anx  signes  de  la 
croix  et  à  .toute  la  pantomime  de  la  messe);  nous,  avons  nos 
flambeaux  allumés,  ils  ont  les  leurs;  nous  avons  nos  orne^ 
ments,  ils  en  ont  aussi,  ils  portent  des  croix  et  des  médailles; 
nous  adressons  nos  prières  à  Wiro,  à  Tu  et  à  d'autres  dieux  du 
pays,  ils  prient  Pierre,  Marie  et  d'autres  divinités  encore,  ji 
€e  parallèle  tracé  par  un  des  leurs,  pourrait  bien  ne  pas 
plaire  aux  papistes  ;  il  n'en  a  pas  moins  beaucoup  de  vérité. 
À  quelles  habitudes  les  païens  doivent-ils  renoncer,  à  quels 
sacrifices  sont-ils  appelés  pour  devenir  câlholiquea?  Absolu^ 
ment  à  aucun. 

A  mon  retour  de  Wangarai,  écritM.  Golenso,  impriment 
de  la  mission  à  Paihia ,  je  trouvai  que  le  prêtre  avait  provoqué 
ll.jWilliamsà  une  discussion  publique  en  langue  du  pays  àKoh 
rorarika.  La  dispute,  eut  lieu ,  en  effet,  les  36  et  27  octobre, 
D'une  part,  quatre  prêtres  ;  de  l'autre,  M.  Williams  et  moi.  Je 
ne  m'y  refAls  qu'avec  crainte,  sentant  mon  peu  de  capacité  pour 
ce  genre  de  débats.  Mais ,  grâces  à  Dieu ,  sa  Parole  a  été  puis*? 
santé ,  et  l'on  ne  saurait  Voir,  entre  tons  les  hommes  occupés 
du  ministère,  une  plus  grande  ignorance  de  l'Ecriture  que 
celle  de  ces  prêtres.  Us  ne  surent  qu'af^rmer  effrontément  ^ 
sans  preuve,  que  dos  Nouveaux-Testaments zélandais  n'étaient 
pas  la  Parole  de  Dieu.  Ils  se  vantèrent  avec  triomphe  que 
l'Angleterre  revenait  à  eux ,  et  que  le  D*^  Pusey  *  était  un 
instrument  de  Dieu,  choisi  pour  ce  dessein.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'ils  recommencent  de  quelque  temps.  La  dispute  n'a 
point  été  inutile  pour  faire  sentir  à  notre  communauté  protes-f 
tante  ce  que  sont  en  réalité  les  romanistes. 

Aa  milieu  de  ces  difficultés  et  de  ces  luttes  diverses  «^ 

^  Le  chof  de  la  secte  qui  porte  son  noin,  et  qui  en  effet  a  une  forte  tetw 
dançe  au  calhoUcisme.  '   • 
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qiie  soutiennent ,  en  coiitiauani  à  grandir,  les  églises  de 
la  NouvelIe-^Zélande  »  un  renfort  puissant  leur  est  survenu. 
C'est  un  don  généreux  de  la  Société  biblique  britannique 
et  étrangère.  En  1841 ,  elle  avait  déjà  donné  10,000  exem- 
plaires du  Nouveau-Testament  zélandais,  à  chacune  des 
deux  sociétés  de  missions  qui  travaillent  dans  cette  ile. 
En  18ft3  ,  elle  y  a  ajouté  10,000  exemplaires  pour  l'une  et 
5000  pour  l'autre ,  sans  compter  un  doti  antérieur  en 
lirgeni  pour  acheter  1000  exemplaires  d'une  premièrei 
édition»  L'arrivée  de  ces  Nouveaux-Testaments  a  été  par- 
tout une  gi;ande  fête ,  et  elle  parait  n'avoir  pas  peu  con« 
trtbué  à  contrebalancer  les  efforts  du  papisme.  — ;  N'ou-t 
blious  pas  de  mentionner  les  valeur^  considérables  mise» 
par  l'ancienne  Société  pour  la  propagation  du  Christianisme^ 
a  la  disposition  de  l'évéque  anglican ,  qui  lui  ont  permis 
de  fonder  le  Collège  dit  de  Saint-Jean  h  Waimale:  il 
compte  9  élèves  à  l'école  préparatoire,  et  9  étudiants,  dont 
G  candidats  au  saint  ministère.  La  Société  des  Traités  a 
aussi  fourni  quelques  secours,  et  remis  de  bons  livres  aux, 
colons.  -^^  Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  rapports  dea 
missionnaires  et  ceux  des  sociétés. 

(^La  fin  prochainement.} 

CORRESPOIfDAVGB. 

Lettre  du  missionnaire  Lacroix. 

|*^ous  nous  empressons  de  communiquer  aux  nombreux  amis 
que  notre  cher  frère  et  compatriote  Lacroix  a  laissés  dans  la 
Suisse  française,  la  lettre  suivante  reçue  de  lui  par  le  comité 
des  Missions  de  Lausanne.  Us  nous  en  sauront  gré  soit  à  cause 
des  nouvelles  qu'elle  renferme  sur  le  missionnaire  lui-même, 
soit  à  cause  des  détails  intéressants  cyi'il  y  donne  sur  l'œuvre 
de  Dieu  à  Calcutta. 

CalcuUa,  le  6  juillet  1844. 

Messieurs  et  trèç^honorés  frères , 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  je  m'étais  proposé  de  vous  écrh^e; 
mais  des  occupations  nombreuses  et  pressantes  m'ont  em^ 
péché  de  le  faire  jusqu'ici.  Je  ne  veux  cependant  pas  cette 
fois ,  laisser  partir  la  malle  mensuelle  d'Europe  sans  me 
rappeler  à  votre  bon  souvenir.  —  Une  autre  raison  qui  m'a 
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empêché  de  vous  donner  de  mes  nouvelles  plus  tôt,  a  ëtë 
une  maladie  très-grave  que  j'ai  faite,  ressemblant  beaucoup 
au  terrible  choléra  spasmodique,  qui ,  pendant  les  derniers 
mois,  a  été  fatal  à  des  milliers  de  personnes  à  Calcutta  et  aux 
environs.  Mes  amis  ont  été  extrêmement  inquiets  sur  mon 
compte  ;  mais  il  a  plu  au  Seigneur  de  me  conserver  la  vie,  et 
je  me  trouve  actuellement,  grâce  à  sa  bonté,  entièrement 
rétabli.  Puissé-je  me  consacrer  au  service  de  ce  bon  Maître , 
plus  complètement  que  je  ne  l'ai  fait  jusqu'à  présent! 

J'ai  eu  depuis  mon  retour  aux  Indes,  d'autres  épreuves  à 
subir.  Le  décès  de  mon  cher  collègue  et  ami ,  M.  de  Rodt , 
vous  est  connu.  Dernièrement  la  mort  m*a  enlevé  aussi 
Radhanath  Dassé,  le  meilleur  missionnaire  indigène  que  nous 
eussions,  et  qui  avait  été  mon  compagnon  d*œuvre  dès  l'épo- 
que de  sa  conversion  qui  eut  lieu  il  y  a  environ  douze  ans. 
C'était  un  homme  de  beaucoup  de  bon  sens  et  de  lumières,  et 
de  grande  foi;  sa  conduite  exemplaire  l'avait  fait  estimer  de 
chacun.  II  m'était  en  grande  aide ,  surtout  dans  les  deux 
églises  de  néophytes  dont  je  suis  le  pasteur.  Sa  coutume  était 
d'aller  de  maison  en  maison,  instruisant  les  ignorants,  conso- 
lant les  malades  et  les  affligés,  et  s' efforçant  de  rétablir  la 
paix  là  oti  elle  avait  été  troublée.  Et  le  voilà,  qui  m'est  en- 
levé au  moment  même  oti  j'avais  le  plus  besoin  de  lui  !  Que 
la  volonté  du  Seigneur  soit  faite!  Ce  n'est  pas  à  nous  à  juger 
Celui  qui  gouverne  l'univers  et  qui  sait  bien  mieux  que  nous 
ce  qui  nous  convient  ou  ce  qui  sert  à  l'avancement  de  son 
règne.  Radhanath  était  un  bel  exemple  de  ce  qu'un  être  dé- 
chu et  corrompu  au  dernier  degré,  comme  le  sont  les  Indous 
en  général,  peut  devenir  par  l'influence  de  l'Evangile;  et  si 
la  place , me  le  permettait,  je  pourrais  vous  citer  plusieurs 
traits  de  son  caractère  et  de  sa  vie ,  qui  feraient  honneur  aux 
chrétiens  d'Europe  les  plus  distingués.  Le  fait  suivant  vous  le 
prouvera.  —  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  le  missionnaire 
qui  est  à  la  tête  du  collège  de  la  mission  de  Londres  venait 
d'expliquer  à  une  classe  de  jeunes  Indous,  la  signification  du 
mot  irréprochable;  et  pour  s'assurer  qu'ils  l'avaient  bien 
compris,  il  leur  demanda  s'ils  connaissaient  parmi  leurs  com- 
patriotes idolâtres  quelqu'un  dont  on  pût  dire  qu'il  fût  irré- 
prochable, c  Non,  répondirent  plusieurs  de  ces  jeunes  païens; 
il  n'y  a  qu'un  individu  de  notre  connaissance  qui  soit  tel,  c'est 
le  chrétien  Radhanath.  »  Quel  témoignage  dans  la  bouche 
de  païens!  Radhanath  est  mort  de  la  petite  vérole,  dont  il 
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ftit  atteint  en  soignant ,  comme  un  bon  samaritain ,  deux  de 
ses  voisins  qui  Tavaient,  Les  dernières  paroles  qu'il  proféra, 
furent  une  prière  au  Sauveur  de  bénir  ses  quatre  petits  enfants 
et  de  les  amener  à  la  connaissance  de  son  nom  dès  leur  plus 
tendre  jeunesse.  //  mourut  au  Seigneur;  il  se  vepose  des^s 
travaux  et  ses  œupres  le  suivent! 

Âb  !  chers  frères ,  qu'il  est  précieux ,  Cet  Evangile  de  Jésus 
qui  opère  de  si  grandes  choses.  Vraiment  ;  des  bords  du 
Gange,  je  puis  lui  rendre  aujourd'hui  le  témoignage  que  lui 
donnait  l'Apôtre  »  il  y  a  déjà  dix-huit  siècles,  quHl  est  la 
puissance  de  Dieu  en  salut  à  tout  croyant.  Oui ,  dans  tous 
les  pays ,  parmi  les  hommes  dont  la  condition  et  les  circons- 
tances sont  le  plus  différentes,  cet  Evangile  de  grâce,  là  ou 
il  est  reçu  avec  foi,  accomplit  un  changement  aussi  bienfai- 
sant que  merveilleux.  Il  dissipe  l'ignorance  ;  il  tranquillise  la 
conscience;  il  purifie  le  cœur;  il  donne  de  la  force  pour  faire 
le  bien,  et  remplit  l'âme  de  la  douce  espérance  d'une  meil- 
leure vie ,  après  que  les  épreuves  et  les  peines  de  la  vie  pré- 
sente seront  passées.  Voilà  les  fruits  que  mon  ami  l'Indou 
Radhanatk  Basse  retira  de  sa  foi  à  l'Evangile,  et  voilà  les 
fruits  qu'en  retireront  tous  ceux,  quels  qu'ils  soient,  qui, 
comme  lui ,  auront  recours  au  bon  Sauveur  qui  n'a  point 
d! égard  a  Tapparence  des  personnes.  —  Quant  à  moi ,  en 
qualité  de  missionnaire,  je  puis  dire  que  je  n'ai  jamais  .vu  de 
vraie  conversion  s'effectuer  que  par  le  moyen  de  cet  ancien 
Evangile  que  les  Apôtres  prêchaient,  de  celui  qui  offre  à 
l'hommepécheur  un  divin  Sauveur  mort  sur  la  croix  pour  expier 
ses  péchés,  etqpi  par  son  Saint-Esprit  lui  communique,  en  le 
régénérant ,  une  vie  nouvelle  et  active  pour  tout  ce  qui  est 
juste  et  bon.  Plusieurs  prétendus  philanthropes ,  aux  Indes , 
dans  le  but  d'éclairer  les  Indous  et  de  les  rendre  meilleurs, 
ont  enseigné  à  leur  jeunesse  la  philosophie  et  toutes  les 
sciences  de  l'Europe.  Uais  cela  n'a  abouti  tout  au  plus  qu'à 
leur  faire  mépriser  en  secret  la  grossière  idolâtrie  vulgaire  ; 
tandis  que  le  cœur  de  ces  jeunes  gens,  comme  leur  conduite 
le  prouve,  est  demeuré  aussi  corrompu ,  aussi  enclin  au  mal  qu'il 
l'était  auparavant;  et  leurs  espérances  pour  l'éternité  sont 
abéolument  nulles.  Voilà  ce  qu'ont  accompli,  d'un  côté 
l'Evangile,  et  de  l'autre  les  efforts  purement  humains.  Vous 
étonnerez-vous  donc ,  chers  et  honorés  frères ,  qu'après  avoir 
été  témoin  de  tout  cela  durant  tant  d'années,  j'aie  résolu, 
aussi  longtemps  que  je  vivrai,  de  ne  savoir  autre  chose  parmi 
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teus  que  je  suis  appelé  à  instruire  ^  çué  Jésus-Chrisi  et 
Jésus*  Christ  crucifié? 

La  mort  de  M.  de  Rodt  et  de  Radbanath  me  laisse  ici 
presque  le  seul  missionnaire  de  la  société  de  Londres  ponr 
vaquer  au  soin  des  Eglises  nouvellement  formées  et  à  la 
prédication  proprement  dite  de  l'Evangile  dans  la  langue 
du  pays.  Cependant  je  ae  me  plains  pas  ;  seulement  je- 
prie  que  le  Seigneur  veuille  m'accorder  sa  gr&ce  et  sa. force- 
en  plus  grande  mesare.  Sans  doute  il  a  voulu  par  lès  évène-- 
ments  douloureux  qui  viennent  de  se  passer»  me  faire  voir  la 
nécessité  de  me  retirer  de  l* homme  dont  le  soi^ffle  esidans^ 
ses  narines  »  et  de  mettre  toute  ma  eosTiance  en  lui  seul.  Et 
vraiment,  s  il  n'était  pas  mon  appui,  il  y  aurait  souvent  de 
quoi  me  décourager  ;  car  l'œuvre  de  la  conversion  des  paîenr 
ne  marche  que  très-lentement»  et  plusieurs  de  ceux  qui  ont 
fait  profession  du  christianisme  me  donnent  beaucoup  de 
chagrin  par  leur  conduite  inconstante  et  peu  réglée.  —  Elu. 
revanche  je' puis  dire  que  les  efforts  qui  ont  pour  but  de  pré-^ 
parer  le  peuple  Indou  à  embrasser  finalement  le  christtâ'» 
nisme,  prospèrent  et  promettent  un  heureux  avenir.  Les  ééoles 
missionnaires  sont  très  bien  fréquentées;  ta  foulé 'accourt 
entendre  la  prédication  de  la  Parole  ;  des  milliers  de  traitét 
religieux  se  distribuent  de  tous  c6tés  et  sont  reçus  avec 
avidité;  Tignoraûce  se  dissipe»  les  préjugés  diminuent,  la. 
connaissance  des  principes  de  notre  sainte  religion  se  répand 
au  loin.  Se  pourrait-il  que  tout  cela  restât  sans  fruits?  C'est 
9S$ez  improbable. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  à  nous  réjouir  d'uji  grand  nombre 
de  conversions  actuelles,  cependant  il  en  arrive  quelques- 
unes  qui  nous  soutiennent  et  nous  aniinent.  Deux  jeunes 
Jkabmines  de  très-haiite  caste,  entre  autres,  qui  étaient  étu-* 
diants  à  l'Institut  de  la  société  de  Londres,  se  sont  déclarés 
dernièrement  pour  l'Evangile.  Il  leur  en  a  coûté  cher;  car  tous 
deux  ont  eu  à  quitter  père ,  mère ,  parents,  amis  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  au  monde.  L'un  d'eux,  nommé  Kali  Prussonnoi  ' 
est  neveu  d'un  des  grands-prétres  du  fameux  temple  de  Kali 
Ghâte  et  devait  hériter  de  son  oncle  des  propriétés  évaluées 
à  200,000  roupies  (400,000  fr.  de  Fr.)  dont,  maintenant  qu'il 
a  embrassé  l'Evangile,  il  ne  touchera  pas  une  obole.  Il  a 
renoncé  avec  joie  à  tous  ces  avantages  temporels  pour  l'amour 
de  Jésus  qui  l'a  sauvé ,  et  son  plus  ardent  désir  actùellemeor 
est  de  faire  connaître  ce  bon  Sauveur  à  ceux  de  ses  eompa«< 
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triotes  qui  ignorent  la  tol6  da  salut.  Y.a-t*il  beaucoup  de 
chrétiens  eo  Europe,  qui  fussent  prêts  à  imiter  ce  jeune  Indoi» 
si  le  Sergnear  l'etigeait  d'eux?  Un  jpareil  exemple  de  dévotte-^ 
ment  a  fort  encouragé  mes  collègues  et  moi,  en  ce  qu'il  nous 
a  démontré  que ,  bien  que  l'époque  de  la  conversion  entière 
et  complète  des  peuples  de  l'Inde  ne  soit  pas  encore  arrivée , 
le  Seigneur  cependant  n'oublie  pas  ses  serviteurs»  et  qu'il 
bénit  leurs  efforts. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  les  sacrifices 
liumains  qui  avaient  lieu  parmi  les  peuplades  sauvages  appe- 
lées Khêunds,  qui  habitent  les  montagnes  entre  Calcutta  et 
Vizigapatam,  ont  été  abolis  dans  un  des  principaux  districts 
de  ce  pajTS^Ià.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  que  j'avais 
fait  mention  de  ces  sacrifices  dans  mes  séances  à  l'Oratoire. 
La  victime  était  attachée  à  un, poteau  solidement  planté  en 
terre.  Les  féroces  sauvages  se  précipitaient  alors  sur  elle  un 
t:outeau  à  la  main ,  coupaient  ses  chairs  pièce  après  pièce  et 
se  hâtaient  de  déposer  dans  leurs  champs  avant  le  coucher  du 
soleil  les  lambeaux  de  ehair  humaii^e  obtenus  de  cette  ma- 
nière ;  ils  pensaient  par  là  se  rendre  agréable  la  déesse  qui 
préside  aux  campagnes  et  aux  moissons.  Le  gouvernement 
anglais I  avec  Thumanité  qui  le  caractérise,  envoya,  il  y  a  un 
peu  plus  de  deux  ans,  le  capitaine  Macpherson  dans  ces 
montagnes  ^  en  lui  enjoignant  de  ne  rien  épargner  pour  fairô 
cesser  cette  affreuse  coutume.  On  a  reçu  de  lui ,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  la  nouvelle  qu'il  avait  parfaitement  réussi  dans 
l'arrondissement  de  Ganjam  où  il  a  donné  la  liberté  à 
140  malheureux  qui  étaient  destinés  à  être  sacrifiés  ;  et ,  va 
que  la  saison  où  les  sauvages  célébraient  ces  rits  sanglants, 
s*est  passée  cette  année^ci  sans  que  l'on  ait  fait  la  moindre 
tentative  pour  les  renouveler,  on  les  considère  comme  abolis» 
On  espère  que  sous  peu  on  pourra  en  dire  de  même  de 
toute  la  contrée  ^ 

Les  papistes  font  ici  comme  en  Europe  des  efforts  inpuls 
pour  établir  leur  systèpfie.  Ce  sont  les  lésuites  qui  se  sont 
chargés  spécialement  de  celte  partie  de  l'Inde  et  on  les  voit 
de  temps  en  temps  arriver  en  grand  nombre  à  Calcutta.  Us 
ont  déjà  érigé  des  temples,  des  collèges,  même  des  couvents* 
et  se  servent  de  toute  espèce  de  moyens  pour  parvenir  à  leur 

*  Lorsque,  en  novembre  1843,  nous  rapportâmes  dans  ces  FeuiUes  quel- 

Snes-unt  des  récits  du  nvssionnaire  Lacroix  ,  nous  ne  dîmes  rien  des 
Ihounds  et  de  leurs  coutumes  barbares,  parce  que  nous  en  avions  parlé 


Digitized  by 


Google 


—  446  — 

bat.  Jusqu'à  présent»  ils  s'étaient  bornés  à  réorganiser  fes 
catholiques  portugais  qui  sont  assez  nombreux  dans  ce  pays  et 
qui  avaient  été  plus  ou  moins  négligés  par  les  prêtres  de  leur 
nation.  Maintenant  ils  ont  fait  un  pas  en  avant,  et  au  lieu  de 
s'adresser  aux  païens,  ils  en  veulent  à  nos  églises  naissantes 
d'Indous  convertis.  Les  missionnaires  né  craignent  pas  qu'ils 
parviennent  à  séduire  ceux  des  leurs  qui  sont  pieux  et  qui 
aiment  la  Bible;  mais  il  n'y  a  nul  doute  que  ces  suppôts  de 
Rome  n'attirent  dans  leurs  filets  plusieurs  de  ces  protestants 
de  nom  et  de  ces  individus  inconstants  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  congrégations.  En  effet,  il  y  a  déjà  une  trentaine 
de  personnes  de  ce  genre  et  dont  la  plupart  avaient  été 
excoiiimuniées  d'églises  natives  protestantes,  qui  se  sont 
jointes  à^eux  et  qui  ont  été  reçues  à  bras  ouverts.  Certes,  les 
temps  où  nous  vivons  sont  critiques  au  dernier  degré.  Partout 
l'Antéchrist  s'agite,  et  il  est  évident  qu'il  se  propose  de  faire 
un  dernier  et  puissant  effort  pour  recouvrer  la  domination 
universelle.  Cela  amènera  sans  doute  de  grandes  épreuves 
pour  le  peuple  de  Dieu.  Quel  est  donc  le  devoir  des  chrétiens 
en  pareil  cas?  C'est  ^e  veiller  et  de  prier.  Alors,  quelque 
acharnée  que  soit  la  lutte  qui  immanquablement  doit  s'en-» 
suivre ,  nous  pouvons  être  assurés  que  rien ,  non  pas  même  les 
portes  de  F  enfer,  ne  prépaudront  contre  les  rachetés  du 
Seigneur.  —  On  ne  peut  nier  qu'il  se  trouve  chez  les  papistes 
beaucoup  d'enthousiasme,  qui  les  porte  à  faire  de  grands 
efforts  et  même  de  grands  sacrifices  pour  avancer  leur  cause. 
Il  faut  donc  absolument,  pour  leur  résister  et  les  combattre 
efficacement ,  un  contre-enthousiasme  de  notre  côté ,  c'esc-à^ 
dire  l'enthousiasme  que  donne  la  vérité  et  un  amour  bràlant 
pour  le  Sauveur.  Ce  seront  les  chrétiens  qui  en  seront  ani- 
més» qui  seuls  pourront  jamais  faire  tête  à  Rome,  et  qui 
remporteront  finalement  la  victoire  sur  ce  système  d'erreur  et 
de  superstitions  qtti  a  tenu  le  monde  dans  l'esclavage  pendant 
si  longtemps,  qdi  a  obscurci  et  affaibli  le  christianisme  et  l'a 
empêché  d'opérer  en  principe  régénérateur  et  vivifiant  de  la 
race  humaine ,  comme  il  est  destiné  à  le  faire  par  son  gra^nd 

récemment  dans  le  iV^-26,  page  430  de  la  lùênie  année.  Une  vignelle  jointe 
à  ce  N°,  représentait  le  sacrifice  humain  par  lequel  iU  préparent  le  plus 
souvent  celui  dont  parle  ici  le  missionnaire.  Aujourd'hui  nous  ofTrons  à  la 
vue  de  nos  lecteurs  ce  sacrifice  lui-m^me,  dont  les  victimes  sont  presque 
toujours  des  enfans  ou  des  jeunes  gens.  Ils  sont  ordinairement  enlevés  aux 
populations  voisines  et  nourris  avec  sojn  pour  servir  plus  tard  à  ces 
horribles  sacrifices. 
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Fondateur,  irions  dooc  les  uns  pour  les  autres,  chers  frères, 
que  Dieu  nous  accorde  la  gr&ce  de  nous  acquitter  fidèlement 
de  notre  devoir  dans  cette  crise  et  que  nous  puissions  tons 
tsontribuer,  autant  qu'if  est  en  nous,  au  renversement  de 
l'erreur  et  à  l'établissement  de  la  vérité. 

Mademoiselle  Margot,  qui  m'a  accompagné  aux  Indes,  est 
actuellement  à  Chinsurah ,  ancienne  colonie  hollandaise  sur 
le  Gange,  à  environ  dix  lieues  nord  de  Calcutta.  Le  nombre 
de  ses  écolières  se  monte  déjà  à  60.  C'est  une  sphère  très- 
intéressante  que  la  sienne ,  et  où  elle  sera  à  même  de  faire 
beaucoup  de  bien.  Les  amis  qui  se  sont  cotisés  pour  subvenir 
à  ses  dépenses,  peuvent  donc  être  assurés  que  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  M""*  Margot  n'a  pas  été  fait  en  vain. 

C'est  avec  un  plaisir  bien  vif  et  bien  sincère  que  j'ai  appris 
dernièrement,  qu'à  Genève  on  continue  de  s'intéresser  à 
l'œuvre  des  missions.  J'espère  qu'il  en  est  de  même  à  Lau- 
sanne et  que  je  serai  bientôt  réjoui  par  de  bonnes  nouvelles 
de  votre  ville  et  de  rotre  canton  en  général ,  non  seulement 
quant  à  ce  qui  regarde  les  missions,  mais  aussi  quant  à  l'avan- 
cement du  règne  de  tMeu  parmi  vous.  Recommande2-moi,  s'il 
vous  plaît,  aux  prières  de  tous  mes  chefs  amis  de  Lausanne  et 
du  canton  de  Vaud.  J'en  ai  besoin.  Vous  ne  sauriez  croire  ^ 
chers  et  honorés  frères,  combien  il  est  consolant  pour  moi, 
entouré  de  difficultés  et  d'épreuves  comme  je  le  suis^  de 
penser  qu'en  Suisse  on  prend  part  à  mes  peines  et  surtout 
qu'on  prie  pour  moi.  Dites  aussi  à  mes  chers  amis,  que  je  prie 
pour  eux  et  que  beaucoup  de  chrétiens  aux  Indes  en  font  de 
même.  J'ai  souvent  parlé  de  la  Suisse  depuis  mon  retour  à 
Calcutta,  tant  en  particulier  qu* en  public  ;  et  ils  ne  sont  pas  eu 
petit  nombre,  les  fidèles  d'ici  qui  s'intéressent  à  notre  patrie 
et  à  l'œuvre  que  le  Seigneur  y  opère.  Ahl  qu'il  est  beau  ce 
christianisme  qui  unit  de  la  sorte,  même  ceux  qui  ne  se  sont 
jamais  vus!  Cependant  que  dis-je?  l'époque  bénie  viendra  où 
ils  apprendront  à  se  connaître  de  près  et  seront  tous  réunis 
dans  la  maison  de  leur  Père  pour  l'y  louer  de  concert  et  le 
glorifier  ensemble  pendant  l'éternité  entière. 

•  »...  Je  demeure  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute 
considération, 

Messieurs  et  très  honorés  frères. 

Votre  tout  dévoué.  A,  P.  Lacroix. 

bàUSAMNE,    IMPRIMERIE  DE  BONAMICI  ET   COMPAGNIE  > 

SUCCESSECnS   DB   MARC   DUCLOCI. 
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FEUILLE   RELIGIEUSE 


ov 


Comme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 
Coloss.  II,  6. 


SoxMAiRfi  :Copibal  de  la  liberté  el  de  la  vérité  religieuse  en  France  ;  II.  Réveil 
de  Saintes  el  de  la  Saînlonge,  (fin)*  —  Le  bonheur  du  pardon  ;  Ps.  XXXII. 
--  nouvelles  religieuses.  France  ;  Mulhouse  ;  Rochefort.  —  Bulletin 
bibliographique.  Heures  de  recueil lemenl  chrétien.  Courte  instruction 
pour  les  enfants.  Le  chrétien  biblique.  Méditations  pieuses  par  Is.  Watts. 
Simple  histoire.  * 

COBIBAV  OS  %A  VÉRlrâ  EV  DlTUi  UBERTIÉ  KEUOIEVSBi  SM 

raAvcE. 

H. 
L'œuvre  de  Dieu  à  Saintes  et  dans  la  Saintonge.  (Fki.) 

Dans  lesatin^s  qui  siiivireni  f  S41,  de  nouveaux  membres, 
quoique  moins  nombreux.  Tinrent  encore  dccfottre  Fégfi«« 
évangélique  de  Suintes.  Quelques-uns  même  entrèrent  d'une 
wà^kèrm^mafà^^àiKû^  Us  travaus  du  ràgim  deD^eu.  -^  Au 
reste  oe  mouvement  ne  se  bcNrna  pas  à  Is^ille  de  Sainte^»  et 
plusieurs  des  églises  réformées ,  danslà  (wartement ,  eurent 
la  joie  de  voirr  des  disciples  de  RoiÉe^s»%indre  à  elles  pour 
servir  le  Sçigneur  en  pureté,    .t     .  «vft^j 

Kais  à  la  vue  de  tontes  ces  bénédictions ,  les  adversaires 
ne  poavateni  demeurer  tranquilles.  Les  attaques  surgirent  de 
toutes  parts.  Non^-senlement  les  prêtres  firent  ouïr  dans  leurs 
prônes  les  diatribes  les  plus  sévères  contre  les  colporteurs  et 
les  évaingélistes  ;  mais  ils  défendirent  encore  la  lecture  de  la 
Bible,  et  un  desservant  alla  jusqu'à  se  permettre  de  la  brûler. 
Deux  fois  l'évéqtie  de  la  Rochelle  crut  devoir  venir  en  per<- 
sonne  prêcher  le  carême  ^  Saintes  ;  et  il  a  publié  tout  ré*- 
comment  dans  son  diocèse  lès  lettres  pastorales  les  plus 
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violentes  contre  les  malencontreux  novateurs.  Une  de  ses 
tactiques  est  de  dénigrer  le  caractère  des  prosélytes,  gens 
connus  de  tous  d'une  manière  honorable,  et  de  faire  grand  bruit 
au  contraire ,  ainsi  que  les  journaux  de  son  parti ,  de  c  nom- 
breux »  prolestants  ramenés  au  papisme ,  qui  ne  sont  connus 
de  personne,  et  dont  ils  ne  peuvent  pas  citer  les  nonis,  même 
après  avoir  reçu  des  réformés  les  dénégations  les  plus  for^ 
melles.  L'église  de  Rome  employa  d'autres  moyens  encore , 
qui  sans  être  bien  hostiles  aux  évangélistes ,  devaient ,  dans 
ses  vues,  retenir  à  elle  ses  fidèles  chancelants.  Une  des  églises 
de  Saintes  est  dédiée  à  St.-Eutrope,  le  prijicipal  patron 
de  la  ville  ;  cette  église  ne  possédait,  comme  relique  vénérée, 
que  la  tête  de  ce  martyr,  et  des  auteurs  catholiques  af6rmenc 
que  c  le  reste  des  ossements  a  été  dissipé  par  les  Huguenots 
du  XVI*"®  siècle.  »  On  n'en  a  pas  moins  annoncé ,  pour  ra- 
nimer le  zèle  du  troupeau ,  que  tout  le  t^adavre  du  saint 
venait  d'être  retrouvé ,  et  ces  restes  furent  réintégrés  avec 
une  grande  pompe  dans  l'église  de  St.-Eutrope.  Toutefois 
Tannée  dernière  il  lui  man4uait  encore  un  bras,  et  un  ecclé- 
siastique de  Saintes  se  mit  en  campagne  pour  retrouver  ce 
précieux  débrit.  Nous  n'avons  pas  entendu  dire  quel  a  été  le 
résultat  de  ses  recherches....  Pauvres  âmes,  que  l'on  pense 
nourrir  et  édifier  au  moyen  de  puérilités  semblables!  Oh,  si 
chacune  d'elles  pouvait  entendre  Jésus  lui  dire  par  son  Esprit, 
dans  un  langage  analogue  à  celui  dont  il  se  servit  pendant  sa 
vie  terrestre  :  Laisse  tes  morts  restaurer  leurs  morts;  mais 
ioif  suis-moi!  —  A  tons  ces  moyens  généraux,  on  joignait, 
occasionnellement  des  persécutions,  des  calomnies,  et  dans 
les  cas  les  plus  doux ,  des  soUiciiatiMs  particulières.  «-*  Ui| 
cultivateur  fut  rencontré,  un  jour,  par  un  curé  qui  chercha 
à  le  convertir,  c  BHti  ami,  disait  ce  dernier  au  cultivateur,  la 
.religion  protestanlI^n'ejÛBtera  bientôt  plus;  c'est  une  religion 
perdue!  >  Ils  se  trouvant  en  ce  moment  sur  un  point  élevé 
d'oà  l'on  aperçoit  diverses  communes  de  la  Charente-Infé- 
rieure... Le  cultivateur  regarda  le  prêtre  en  souriant,  et  lut 
dit  :  c  Gomment,  la  religion  protestante  n'existera  bientôt 
plus?  et  partout  elle  construit  de  nouveaux  temples!  Voyez, 
Monsieur,  depuis  La  Tremblade  jusqu'à  l'Eguille,  jusqu'à 
Saujon,  jusqu'à  Royan,  on  trouve  dix  temples  très-*récemment 
édifiés;  et  Ton  n'y  a  pas  construit  une  seule  église  catholi- 
que! >  Un  autre  de  ces  nouveaux  protestants  se  trouvait  dans 
le  bureau  d'une  administration  à  Saintes.  «  Croyez-vous ,  lui 
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demaoda-t-on»  que  la  gelée  du  matin  ait  fait  du  mal  aux 
vignes?  »  •*-  c  Je  ne  sais,  répondit-il  ;  mais  Dieu  est  bon,  et 
je  me  repose. sur  lui.  S'il  ne  nous  donnait  qne  ce  que  nous 
méritons...  1  >  Â.  ce  langage,  on  crut  reconnaître  un  converti; 
on  rinterrompit  donc  par  la  question  un  peu  brusque  :  cYous 
êtes  un  de  ces  catholiques  qui  sont  devenus  protestants?  >  — 
c  Oui,  Messieurs,  reprit-il;  j'en  suis  un,  et  je  ne  dirai  pas  que 
je  m'en  glorifie  ;  mais  j'en  rends  gr&ces  à  Dieu.  »  Les  ques« 
tioBueurs  qui  avaient  cru  l'embarrasser,  se  hâtèrent  de  changer 
de  conversation,  pour  ne  pas  être  embarrassés  eux-mêmes;  car 
le  prosélyte  allait  leur  prouver  qu'il  était  sorti  des  ténèbres 
et  venu  à  la  lumière  de  la  vérité. 

Cette  divine  lumière  de  l'Evangile  parait  avoir  aussi  fran- 
chi les  limites  du  sanctuaire.  On  nous  assure  qu'il  n'y  a  pas 
une  année,  dans  une  ville  peu  éloignée  de  Marennes,  un 
vicaire  avait  commencé  à  prêcher  d'une  manière  évangélique, 
et  intéressait  beaucoup  son  troupeau.  Mais  il  ne  plaisait  pas 
également  à  son  curé.  Celui-ci,  sans  doute  après  plusieurs 
reproches  particuliers,  doit  l'avoir  arrêté,  un  dimanche,  au 
milieu  de.  son  sermon ,  et  sommé  de  c  descendre  d'une  chaire 
oà  il  professait  l'hérésie.  >' 

Malgré  cette  petite  guerre,  il  paraît  qu'une  partie  de  la 
population,  du  moins,  est  favorablement  frappée,  soit  du 
caractère  vrai,  simple  et  touchant  des  assemblées  dans  les- 
quelles les  néophytes  font  une  profession  publique  de  leur 
foi,  soit  du  sérieux,  de  la  délicatesse  de  consciejice  et  de  la 
charité  qui  se  manifestent  dans  leur  vie.  Lorsqu'au  mois 
d'avril  passé,  les  dernières  admissions  eurent  lieu  à  Saintes, 
on  entendait  répéter  parmi  les  nombreux  catholiques  qui  y 
ont  assisté  :  c  II  est  bien  vrai  de  dire,  qu'il  faut  voir  les  choses 
soi-même  avant  d'en  juger.  Ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois 
que  nous  viendrons  au  temple;  eto  — Un  fait  suffira,  enfin, 
pour  montrer  comment  les  nouveaux  protestants  comprennent 
l'Evangile.  Le  père  de  deux  de  ceux  qui  ont  été  admis  cette 
année,  n'a  pas  encore  fait  abjuration  lui-même;  néanmoins,  il 
disait  à  un  ami  :  c  Depuis  que  je  connais  la  Parole  de  Dieu  e( 
que  j'y  crois,  je  sens  qu'il  faut  que  je  montre  ma  foi  par  mes 
œuQres.  J'avais  contracté  l'habitude  de  travailler  le  diman- 
che; mais  j'ai  vu  dans  la  Sainte-Ecriture  que  le  Seigneur  le 
défend;  et,  dès  lors,  j'ai  compris  que  je  devais  m'en  abstenir. 
J'ai  déclaré  à  mon  meunier,  qui  choisissait  souvent  ce  jour-là 
pour  m'apporter  la  pochée,  que  je  ne  voulais  plus  qu'il  en  fût 


Digitized  by 


Google 


—  452  — 

ainsi.  Je  vendais  depuis  quelque  temps  à  un  voisin ,  du  vin 
à  la  boMleille  ;  mais  je  me  suis  souvenu  que  ce  vin  devait 
des  droits  au  Gouvernement  et  qu'il  est  écrit  :  Rendez  à 
èhacun  ce  qui  lui  est  dû ,  le  tribut  à  gui  i^us  depez  le  tri* 
but,  les  impôts  à  qui  cous  devez  les  impôts,  etc^.  J'ai  dit 
aussitôt  à  mon  voisin  que  je  ne  vendrais  plus  de  vin  de  celte 
manière ,  parce  que  Dieu  le  défend.  •  —  Et  ce  sont  de  tels 
hommes  qu'on  ose  accuser  de  vendre  leurs  âmes! 

Si  nous  nous  sommes  arrêtés  aussi  longtemps  à  la  seule  ville 
de  Saintes,  c'est  que  ce  mouvement,  dont  les  journaux  reli- 
gieux de  l'Ouest  ont  le  plus  parlé,  est  aussi  celui  qui,  jusqu'à 
présent  a  peut-être  produit  le  plus  de  fruits  eu  ^ie  éternelle. 
Itfais  outre  ces  conversions  isolées  qui  sont  venues  accroître 
d'année  en  année  quelques-uns  des  anciens  troupeaux  évangé- 
liques  de  la  Saintonge,  cette  province,  jadis  un  des  boulevards 
de  la  réforme  en  France  et  dont  la  population  suivait  en  majo- 
rité le  culte  protestant,  parait  être  travaillée  aujourd'hui,  par 
un  esprit  de  recherche  qui  ressemble  à  un  retour  vers  Tan- 
tique  foi.  Ainsi  le  sang  des  anciens  martyrs*  répandu  en  si 
grande  abondance  sur  cette  terre  désolée,  semble  avoir  été  la 
semence  bénie  d'une  nouvelle  moisson. 

Depuis  quelques  années  déjà,  plusieurs  communes  de  la  Gba- 
f ente*In(erieure ,  surtout  dan&  l'arrondissement  de  St.-Jean^ 
^Angely,  avaient  manifesté  une  profonde  répugnance  poifr  le 
catholicisme  de  Rome.  Rien  n'avait  pu  les  y  ramener,  et  bon 
nombre  de  ces  communes  ne  possédaient  pins  dés  longtemps 
ni  curé  ni  culte  public- Un  pasteur  appelé  dans  ces  contrées 
par  une  famille  protestante  qui  y  avait  acquis  des  propriétés, 
trouva  déjà  *  à  cette  époque  éloignée ,  chez  les  habitants  du 
pays,  un  vif  empressement  à  entendre  sa  prédication,  et  le 
désir  d'embrasser  le  culte  évangélique.  Dès  lors  Toeuvre 
commencée  a  mûri  ;  et  quand  de  fidèles  discip^  du  Sauveur, 
émus  de  compassion  pour  ce  peuple  trop  semblable  à  un 
troupeau  qui  n'a  point  de  pasteur,  lui  ont  apporté  la  bonne 
nouvelle  du  salut,  ils  ont  trouvé  le  champs  tout  préparé  pour 
recevoir  celte  précieuse  semence.  On  les  accueillit  d'abord 
assez  mal,  parce  qu*on  lés  croyait  envoyés  par  les  prêtres  de 
l'église  romaine;  mais  les  préventions  furent  bientôt  dissi- 
pées, et  dès  ce  moment  l'Evangile  n'a  pas  cessé  d'être 
annoncé  dans  de  nombreuses  réunions. 

*  Rom.  XIH,7. 


Digitized  by 


Google 


—  453  ^ 

Un  autre  mouvemeot  oon  moins  remarquable  se  manifestait 
en  même  temps  aux  environs  de  Pons\  où  beaucoup  de 
traités  religieux  avaient  été  répandus.  Un  curé  en  û,i  brûler 
quelques-uns  et  cet  acte  de  violence  produisit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  en  avait  attendu  :  les  traités  furent 
recherchés  avec  plus  d*ardeur  qu'auparavant;  et  le  peuple 
frappé  de  l'excellence  de  leur  contenu ,  perdit  un  reste  de 
confiance  pour  les  curés  qui  livraient  aux  flammes  de  si  bons 
livres.  Bientôt  les  évangélistes  y  furenfappelés,  et  trouvèrent 
des  auditeurs 'avides  d'être  instruits  dans  la  connaissance  du 
salut  selon  l'Evangile. 

Enfin  plus  récemment,  le  canton  de  Maiha  s'est  montré 
tout  aussi  disposé  à  recevoir  la  Parole  de  vie.  Dans  les 
35  communes  qui  le  composent,  il  n'existe  que  trois  curés; 
et  quatre  autres  communes  appartenant  à  des  cantons  voisins, 
n'en  veulent  pas  non  plus.  Voici  ce  qui  parait  être  l'origine 
de  cette  répulsion.  Les  habitants  avaient,  il  y  a  trois  siècles, 
embrassé  la  réforme.  Plus  tard,  par  le  moyen  des  dragonades 
et  d'un  système  complet  de  persécution,  on  leur  imposa  la 
messe  et  les  prêtres.  Ils  ont  conservé  dès  lors  pour  ceux-ci 
une  haine  profonde,  sans  se  rendre  bien  compte  à  eux- 
mêmes  de  l'origine  de  ce  sentiment.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, ils  chassèrent  presque  tous  leurs  prêtres,  qui  n'ont 
jamais  pu  être  rétablis.  Deux  ecclésiastiques  romains  firent,  il 
y  a  quelques  années ,  une  tentative  pour  pénétrer  dans  ce 
pays;  mais  ils  furent  si  mai  reçus  qu'ils  durent  abandonner 
leur  entreprise.  «  Dans  beaucoup  d'endroits ,  dit  un  de  nos 
frères  qui  a  visité  cette  contrée ,  rien  ne  remplace  le  culte 
romain  aboli  en  1780.  AN.',  le  prêtre  me  dit  qu'il  con- 
naissait 60  à  80  individus  de  sa  commune  qui  n*ont  jamais  été 
baptisés  :  ne  sont-ce  pas  là  des  païens?  J'ai  voulu  savoir  si 
quelque  passion  dominante  n'était  point  la  cause  de  cette 
haine;  mais  l'on  m'a  assuré  que  l'ivrognerie  y  est. très-rare, 
et  que  les  mœurs  n'y  sont  pas  plus  mauvaises  qu'ailleurs.  Il 
y  a  cependant  des  exceptions  et  l'on  pourrait  citer  telle  ou 
telle  commune  où  il  serait  imprudent  de  se  présenter;  ainsi 
l'on  a  vu,  dans  Tune  d'elles,  des'enfants  poursuivre  dans  les 

^  Pong  est  à  4  lieues  au  sud'  de  Saintes;  SU-Jean-d'Angely  à  6  lieues  au 
oord;  etMalha,  dont  il  va  être  question,  à  6  lieues  à  l'est  ou  plutôt  au. 
nord -est. 

>  Village  de  800  babitauU  à  '/a  lieue  sud- est  de  Alatha. 
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cSImps  des  prêtres  à  coups  de  pierre.  >  Hais  c'est  entre 
St.-Jean-d'Angely  et  Malba  que  se  trouve  la  population  la 
plus  abandonnée,  et  qui  a  le  plus  souffert  de  cet  abandon.  Les 
paysans  y  vivent  absolument  sans  aucune  espèce  de  religion 
ni  dans  le  fonds  ni  dans  la  forme;  c'est  un  petit  peuple  à  part» 
où  règne,  dit-on,  la  corruption  la  plus  affreuse.  —  Eh!  bien, 
il  parait  que  ces  pauvres  gens  commencent  à  sentir  leur 
misère  et  à  éprouver  un  besoin  d'instruction.  Ces  dispositions  se 
i^ont  jusqu'ici  manifestées  plus  ou  moins  dans  i8  ou  90  com- 
munes. Ne  fallait-il  pas  se  bâter  de  porter  la  t^arole  de  vie , 
à  ces  pauvres  campagnards  tombés  si  bas?  C'est  ce  qui  a  eu 
lieu  à  la  demande  des  communes  elles-mêmes.  Il  paraît  que 
l'autorité  supérieure  a  demandé  si  ceux  qui  dirigent  ce  mou- 
vement sont  français,  protestants,  ministres  régulièrement 
consacrés,  et  envoyés  par  un  consistoire;  enfin,  si  les  popu- 
lations leur  ont  adressé  un  appel  sérieux.  Les  réponses  les 
plus  satisfaisantes  ayant  été  faites  à  ces  questions,  on  peut 
espérer  que  la  force  matérielle  n'interviendra  pas  dans  ce 
réveil ,  et  que  les  autorités ,  quelque  favorables  qu'elles  se 
soient  montrées  au  papisme  dans  d'autres  occasions  sembla- 
bles, comprendront  qu'ici  du  moins,  elles  doivent  se  réjouir 
de  voir  des  populations  si  misérables  sous  le  rapport  religieux, 
embrasser  la  religion  de  la  Bible  plutôt  que  de  croupir  plus 
longtemps  dans  un  tel  .état. 

Si  nous  n'avions  pas  cru  devoir  limiter  à  la  Saintonge  le 
eharop  de  ces  articles  déjà  plus  longs  que  nous  ne  l'avions 
pensé,  nous  aurions  pu  signaler  des  faits  du  même  genre  dans 
les  départements  limitrophes  qui  comprennent  les  anciennes 
provinces  de  YAunis  et  du  Poitou^  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  pour  Villefavard ,  Balledent ,  etc.  qui  appartiennent  an 
Limousin,  province  également  voisine  de  la  Saintonge.  Nous 
pourrons  y  revenir.  —  Toutefois  comme  ces  manifestations 
ont  en  effet  beaucoup  de  ressemblance  entre  elles,  nous  pren- 
drons indistinctement  dans  le  Poitou  et  dans  la  Saintonge  le 
petit  nombre  de  faits  suivants  qui  serviront  à  caractériser 
cette  œuvre. 

c  Depuis  trois  mois  j'ai  fondé  une  nouvelle  station  dans  une 
commune  entièrement  papiste  (écrivait,  il  y  a  plus  d'un  an , 
un  ministre  du  Seigneur),  Voici  comment  notre  bon  Père 
céleste  m'y  a  conduit  :  —  Etant  un  jour  à  prêcher  à  P.,  lors- 
que le  service  fut  terminé ,  un  paysan  s'approcha  de  moi  et 
me  dit  :  <  M.  le  pasteur  ne  viendrez- vous  pas  aussi  prêcher 
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cfaet  nous?  >  — *  c  Mon  ami  je  ne  vous  coYinais  pas,  je  ne  sais 
d'où  vous  êtes»  >  -r-  <  Je  suis  eaffaolique,  monsieur,  de 
Sl-M.  de  B.  >  —  c  Mais  à  Si.-M.,  il  n'y  a  qu'une  seule  famille 
protestante,  et  pour  elle  seule  je  ne  saurais«y  aller;  jç  n'ai 
plus  de  dimanches  libres,  et  vous  comprendrez  qu'après  avoir 
prêché  à  N.  le  matin,  et  fait  ensuite  trois  lieues  à  pied  pour 
venir  prêcher  ici  dans  l'après-midi ,  je  ne  pourrais  marcher 
encore  l'espace  d'une  lieue  pour  aller  faire  le  soir  une  troi- 
sième prédication  pour  3  x)u  4  personnes  seulement.  >  — 
Mon  homme  ne  se  tint  cependant  pas  pour  battM,  et  il  insistA 
tellement  que  je  crus  voir  dans  sa  persévérance  un  appel  du. 
Seigneur.  11  me  raconta  qu'il  avait  été  éclairé  par  la  seuk 
lecture  de  la  Bible  qu'un  colporteur  lui  avait  vendue  il  y  a 
^  trois  ans;  c'était  la  première  fois  qu'il  s'entretenait  avec  un 
pasteur  et  je  fus  heureux  de  trouver  en  lui  un  frère  plein  de 
foi  et  de  simplicité.  Je  me  rendis  donc  à  son  village  et  plu- 
sieurs catholiques  assistèrent  à  la  prédicaiion  que  je  leur  ûs, 
le  soir,  de  la  bonne  Parole  de  notre  Dieu.  » 

c  Depuis  onze  mois  (raconte  un  colporteur  évangélisle) 
j'avais  vendu  à  l'instituteur  (qui  est  en  même  temps  sacris- 
tain) ainsi  qu'à  ses  élèves,  une  trentaine  de  petits  ouvrages 
religieux ,  entr'autres  le  Petit  Bûcheron,  Le  curé  étant  allé 
visiter  l'école,  observa  un  enfant  qui  lisait  un  de  ces  livres, 
et  lui  demanda  oii.il  l'avait  acheté;  ayant  appris  que  c'était 
de  moi,  il  pût  le  traité,  le  déchira,  puisapjpela  l'instituteur, 
et  lui  dit  :  c  Comment  osez-vous  permettre  l'introdudlioo 
de  pareils  livres  dans  votre  école  et  surtout  venant  de  ce 
gueux?. ..  »  —  Puis  il  se  lit  remettre  tous  les  ouvrages  par 
l'instituteur.,  en  lui  faisant  force  menaces.  Un  seul  petit 
garçon  osa  résister  aux  sommations  de  son  maître.  Il  répondit 
qu'il  avait  payé  son  livre,. que  c'était  par  conséquent  à  lui 
qu'il  appartenait,  non  au  curé,  et  qu'il  ne  le  donnerait  certai- 
nement pas.  Les  parents ,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé , 
furent  fort  irrités  contre  le  prêtre,  et  plusieurs  furent  engagés 
par  là  à  venir  m'acbeter  ces  petits  ouvrages,  pour  voir  ce 
qu'ils  pouvaient  contenir  de  si  mauvais., À  présent  tout  le 
monde  crie  après  le  curé  fanatique;  on  lui  applique  mille 
épithètes  injurieuses  et  l'on  dit  qu'il  finira  par  se  trouver  seul 
à  dire  la  messe,  c  Vous  nous  aurez  bientôt  tous!  »  me  disent- 
ils  souvent.  Oh  !  que  Dieu  daigne  dans  sa  miséricorde  leur 
montrer  leurs  erreurs,  afin  que,  renonçant  au  péché ,  ils  se 
donnent  à  Jésus-Christ  qui,  en  les  convertisaatit,  les  rend^*a 
heureux  pour  le  temps  et  pour  l'éternité.  » 
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«  J*at«ppar  la  bonté  da  Seigneur,  pu  vkîter  pitisieors 
familles  dti  hovLVg  de  **i  qui  m'ont  irèsrbien  reçu,  et  avec 
lesquelles  je  me  suis  entretenu  des  choses  qui  appartiennent 
à  la  paix  de  Tâme.  J'ouvris  chaque  conversation  avec  elles 
d'abord  sur  les  biens  de  la  Providence,  sur  la  bonté  de  Dieu 
qui  fournit  la  semence  au  semeur  et  le  pain  à  celui  qui  a  faim; 
je  tâchai  de  leur  faire  sentir  la  reconnabsaace  que  chaque 
créature  humaine  doit  à  celui  qui  le  comble  de  tant  de 
faveurs  ;  mais  ^n  même  temps  je  leur  montrai  quelle  est  i'in<- 
^ratitude  naturelle  de  notre  coeur,  puisque  malheureusement 
la  plupart  reçoivent  ces  bienfaits  de  Dieu  sans  même  penser 
lui  rendre  grâce.  Je  lus  ensuite  dans  chaque  famille  une  por- 
tion de  la  Parole  de  Dieu ,  en  raccompagnant  de  réflexions , 
puis  je  terminai  en  prêtant  à  chacun  un  petit  traité  que  je 
l^s  invitai  à  lire  avec  attention,  afio  de  pouvoir  me  dire  ce 
qu'ils  en  pensaient  lors  de  ma  prochaine  visite.  Ces  personnes 
m'ont  paru  en  général  très-satisfaites  et  m'ont  invité  à  les 
aller  voir  souvent,  ce  que  je  me  propose  bien  de  faire  si  Dieu 
ie  permet.  » 

c  Je  viens  d'employer  xes  cinq,  derniers  jours  à  parcourir 
les  hameaux  situés  autour  de  P..  Hélas!  l'ignorance  des  habi- 
tants est  grande;  la  plupart  ne  possèdent  aucune  instruction 
quelconque  ;  j'en  ai  trouvé  plusieurs,  surtout  parmi  les  femmes, 
qui,  tout  en  repoussant  leur  curé,  sont  enfoncées  dans  lés 
erreurs  de  l'Eglise  romaine ,  prétendant  obtenir  le  ciel  par 
leurs  pénitences  et  leurs  prétendues  bonnes  œuvres.  Ouvrant 
le  N.-T.,  je  leur  lus  ces  paroles  :  Nulle  chair  pwante  ne  sera 
justifiée  devant  Dieu;  puis  je  leur  prêchai  le  salut  gratuit  par 
la  foi  en  Christ,  leur  montrant  que  c'est  un  don  de  Dieu, 
qui,  comme  dit  St.-Paul ,  ne  dépend  ni  de  celui  qui  t^eut  ni 
de  celui  qui  court ,  meus  de  ^Dieu  qui  fait  miséricorde.  — 
Cette  doctrine  leur  parut  fort  étrange  ;  je  les  invitai  donc  à 
la  chercher  dans  la  Parole  de  Dieu,  ajoutant  que  si  elles  ne 
possédaient  pas  ce  précieux  livre,  je  pourrais  le  leur  procurer 
à  bas  prix.  Plusieurs  m'ont  promis  de  l'acheter  et  de  venir 
me  voir,  » 

Yôici  le  résumé  de  ce  qu'à  fait  dans  l'espace  d'une  année, 
un  évangëliste  employé  dans  ces  départements  de  l'ouest  :  U 
a  parcouru  etévangéliséSOàCOvilles,  villages  et  hameaux;— 
tenu  régulièrement  au  moins  deux  ou  trois ,  iet  souvent  cinq 
réunions  religieuses  par  semaine  ;  -—  visité  et  consolé  un  grand 
nombre  de  malades  et  d'affligés;  — annoncé  l^EVangile  dans 
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plifôteurs  services  funèbres;  —  et  quaai  aa  colportage,  il  a 
vendu  pendant  ce  temps,  4  Bibles,  681  Nouveaux-Testaments, 
900  traités  et  649  autres  ouvrages  religieux  de  la  Société  de 
Toulouse,  sans  compter  beaucoup  de  traités  donnés  ou  prêtés, 
qu'il  a  accompagués,  comme  les  autres,  d'exhortations  et  de 
prières. 

Au  reste  ce  mouvement  dans  la  Saintouge ,  bien  loin  de  se 
ralentir,  a  offert  pendant  ces  derniers  mois^  des  détails  pleins 
d'intérêt,  mais  qu'il  n'est  pas  toujours  ^M)nvenable  de  publier. 
Plusieurs  chrétiens  sont  allés  pendant  les  vacances  aider  les 
éyangélistes.  Sept  ou  huit  ouvriers  ont  constamment  travaillé  à 
t'évangélisation  entreprise,  et  ils  étaient  loin  de  pouvoir  suffire 
aux  besoins  qui  se  manifestent  de  tonte  part,  11  est  de  toute 
nécessité,  pour  y  satisfaire,  que  de  nouveaux  ouvriers  se  con- 
sacrent à  ce  beau  champ  de  travail  :  instituteurs,  colpor- 
teurs, évangélistes ,  ministres  de  la  Parole,  bibliothèques 
religieuses,  tout  ce  qui  constitue  l'évangélisation  d'une  con- 
trée ,  y  est  en  trop  petit  nombre  et  doit  y  être  multiplié.  — 
Lecteurs,  n'oubliez  pas  la  Saintonge;  priez  le  Seigneur  qu'il 
pousse  plus  d'ouvriers  dans  cette  moisson,  et  demandez-lui  de 
donner  efficace  à  leurs  travaux,  non  pas  tant  pour  qu'ils^ 
amènent  un  grand  nombre  d'hommes  à  changer  de  culte  et 
d'église,  ce  qui,  seul,  est  de  peu  de  prix;  mais  pour  que 
beaucoup  d'âmes  soient  conduites  à  Jésus  le  bon  Berger,  et 
trouvent  en  lui  le  salut  et  la  vie. 


BONHEUR  DD  PARDON. 

PAume  XXXil. 


V,  1.  Psaume  de  David.  Oh  !  que  bienheureux  est  celui  de  qui  la 
transgression  est  pardonnée  et  dont  le  péché  est  couvert! 

Que  d'autres,  s'ils  le  peuvent^  placent  la  source  de  leur 
joie  soit  en  eux-mêmes,  soit  dans  le  monde;  pour  moi,  je 
ne  cesserai  jamais  de  me  réjouir  à  la  pensée  que  mon 
péché  est  couvert  devant  Dieu  !  Quand  il  ne  l'était  pas,  je 
n'osais  me  présenter  de  bon  cœur  devant  Lui;  j'étais 
comme  un  homme  qui  rougit  des  taches  honteuses  que  le 
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vtoe  a' imprimées  sur  sa  figure,  et  qui  voudi^it  les  cacher 
aux  yeux  de  ses  semblables.  Ah  !  lorsqu^on  sait  combien 
le  péché  nous  rend  laids  et  difformes ,  comme  on  souffre 
de  voir  tant  d'hommes  se  féliciter  de  mille  petits  bonheurs 
insignifiants ,  et  ne  pas  s'apercevoir  le  moins  du  monde 
que  leur  péché  n'est  pas  couvert  ! 

V.  2-4.  Oh  l  que  bienheureux  est  V  homme  à  qui  t Etemel  n* impute 
point  son  iniquité  et  dans  l^ esprit  duquel  il  n'x  «  point  de  fraude! 
Quand  je  me  suis  ta,  mes  os  se  sont  consumés  à  cause  de  mes  rugisse^ 
ments  incessants,  parce  que  Jour  et  nuit  ta  main  s* appesantissait  sur 
moi;  et  ma  vigueur  en  a  été  changée  en  une  sécheresse  d^été. 

Oh  !  oui ,  la  Parole  de  Dieu  est  admirable  de  justesse  et 
de  vérité,  lorsqu'elle  nous  déclare  que  celui-là  seul  (/ans 
Vesprit  duquel  il  ny  a  point  de  fraude,  peut  obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés  ;  car  Dieu  ne  se  montre  miséricor- 
dieux envers  l'homme,  que  lorsque  l'homme  consent  à 
être  vrai  envers  Dieu.  Mais  qu'il  nous  est  difficile  de 
l'être,  grand  Dieu!  aussi;  que  de  saints  sur  la  terre  et  de 
pécheurs  dans  le  ciel  !  Oh  !  quels  profonds  aiguillons  la 
conscience  dut  enfoncer  dans  la  chajr  du  roi  David,  pour 
l'amener  à  avoir  le  courage  d'être  sincère  et  vrai  devant 
lui-même  et  devant  Dieu  !  et  combien  d'hommes  n'y  a-t-rl 
pas,  qui  marchent  endormis  tant  que  la  route  est  droite 
et  unie,  et  auxquels  il  faut,  comme  à  David,  le  bonheur 
d'une  chute  profonde  pour  s'éveiller  et  pour  sentir  les 
morsures  du  remords  !  A  voir  les  hommes  si  gais^  si  riants, 
on  dirait  que  nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  la 
conscience  a  tout  à  fait  perdu  son  fil  tranchant  et  ses 
pointes  acérées;  mais,  croyez -le  bien,  ce  ne  sont  là  que 
de  menteuses  apparences  ;  ses  douleurs  se  font  toujours 
sentir,  quoiqu'on  les  dissimule,  et  même  elles  sont  d'autant 
plus  dangereuses,  qu'on  cherche  d'avantage  à  s'abuser  sur 
leur  nature  et  leur  gravité  :  semblables  à  ces  maladies 
intérieures  et  sourdes  sur  lesquelles  on  aime  à  s'illusionner 
quoiqu'elles  nous  dessèchent  et  nous  rongent  beaucoup 
plus  que  ne  le  feraient  les  tourments  les  plus  violents. 

En  effet,  voyez-les,  ces  hommes  qui  s'efforcent  de 
dissimuler  les  angoisses  de  leur  conscience!  ils  sont  in- 
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qaiets,  moroses ,  inabordables  »  toujours  en  proie  à  une 
fièvre  de  boule versemeats»  toujours  prêts  à  se  plaindre  el 
à  se  brouiller  avec  leurs  semblables ,  parce  qu'ils  'sent  en 
hostilité  avec  eux-méroeSé  Lorsqu'il  m'est  arrivé  de  ren- 
contrer, assises  et  enchaînées  d'amour  au  pied  de  la  croix» 
quelques-^unes  de  ces  âmes  longtemps  tourmentées ,  elles 
se  plaidaient  à  me  dire  qu'il  ne  leur  manquait  autrefois 
que  le  pardon  de  leurs  péchés^  Leur  vie  passée  n'était  à 
leurs  yeux  qu'un  long  effort  pour  se  cacher  à  elles-mêmes 
et  pour  cacher  aux  autres  une  maladie  qui  les  rpngeait 
secrètement.  Quel  triste  étal  I  et  pourtant ,  que  de  fronts 
sereins  sous  lesquels  se  cachent  des  cœurs  qui  pleurept  ! 
.  Que  de  masques  riants  dont  on  se  revêt  dans  le  monde,  et 
qu'on  dépose  lorsqu'on  rentre  dans  la  solitude  de  son 
cabinet,  en  s'accusant  pour  la  millième  fois  de  s'être 
trompé  soi-même!  — Oh!  bienheureux  est  celui  dans  V esprit 
duquel  il  n'y  a  point  de  fraude ,  et  à  qui  l'Eternel  n'impute 
point  son  iniquité!  Pour  moi ,  Seigneur,  je  ne  veux  pas 
rester  muet  en  ta  présence  ;  mais  daigne ,  Toi  aussi ,  ne 
l'être  pas  devant  moi  ! 

F.  5.  C'est  pourquoi  Je  t'avoue  mon  péché  et  Je  me  te  cache  pas  mon 
iniquité.  J'ai  dit  :  Je  confesserai  mes  transgressions  à  f  Eternel}  et 
voilà,  tu  as  été  la  peine  de  mes  péchés. 

Ah  !  quel  moment  que  celui  où  une  âme  angoissée,  mais 
pourtant  confiante ,  entend  pour  la  première  fois  retentir 
dans  son  sein  ce  grand  mot  libérateur  :  «  Tu  as  obtenu 
ta  grâce  !  i>  0  tous  tous ,  qui  avez  goûté  ce  bienfait ,  je 
vous  adjure  de  nous  dire  si  vous  vous  croyez  assez  élo- 
quents pour  pouvoir  le  dépeindre  à  ceux  qui  n'en  ont 
rien  éprouvé!  Quel  abaissement  sublime t  quelle  élévation 
profonde  !  et  dans  ces  deux  sentiments  quel  ineffable 
bonheur,  quelle  incomparable  félicité  !  Ah  !  plut  à  Dieu , 
esprits  satisfaits  et  gonflés  de  vous-mêmes,  que  vous  con- 
nussiez ,  que  vous  pussiez  connaître  la  valeur  de  ce  mot  : 
«  Grâce,  grâce  pure  et  simple!  »Oui,  c'est  un  grand 
mot ,  mais  qui  ne  tombe  que  dans  les  âmes  contrites ,  et 
qui  ne  va  bien  qu'aux  cœurs  blessés.  Ah  !  qu'on  est  large- 
ment récompensé,  lorsqu'après  de  longues  angoisses,  de 
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cbaudes  larmes  et  d'ardents  soupirs  vers  ia  délivranee»  on 
reçoit  l'absolution ,  d'où  jaillit  sans  fin  la  source  de  notre 
incessante  régénération,  et  qui  est  aussi  inépuisable  que  le 
cœur  d'où  elle  s'épanche  éternellement  sur  les  âmes  paci- 
fiées«  Oh  !  puisses-tu  ,  Esprit  de  mon  Dieu  ,  me  montrer» 
dans  tout  leur  jour,  toutes  mes  fautes,  afin  que  je  ne  me 
dise  jamais  qu'après  l'absolution  :  «  Mon  âme,  va-t'en  en 
paix!  9  car  ce  n'est  qu'alors  que  je  puis  me  sentir  inondé 
de  force  et  de  joie!  ce  n'est  qu'alors  xju'un  torrent  de  vie 
peut  saisir  mon  âme  et  l'emporter  au-dessus  des  vagues 
tumultueuses  et  brûlantes  du  monde  et  de  ses  péchés.  O 
mon  âme ,  prosterne-toi^  donc ,  dans  ton  silencieux  sanc- 
tuaire, au  pied  de  l'autel  de  ton  bien«^aimé Sauveur;  attends 
que  la  main  de  ce  miséricordieux  et  souverain  pontife  se 
pose  sur  ta  tête ,  et  que  sa  bouche  divine  ajoute  a  tes 
larmes  cette  magnifique  récompense  :  «  Mon  fils ,  reçois 
l'absolution  ,  regarde  à  moi ,  crois  en  moi ,  et  te  lèves,  et 
te  réjouis;  et  te  revêts,  et  cours!  »  Oh  !  quelle  récompense  ! 
Auparavant  je  me  traînais  ,  et  maintenant  j'ai  la  force  de 
courir  !  c'est  que  j'ai  senti  sa  main ,  sa  main  (cberie  et 
bénissante ,  et  que  j'ai  chanté  ce  cantique  devant  Lui  : 
«  Amen,  amen,  ô  mon  Sauveur.,  voici  mes  deux  mains, 
je  te  les  donne  sans  retour;  je  veux  t'aimer,  t'aimer  sans 
fin  ;  à  toi  ma  vie ,  à  toi  ma  mort  ;  pour  toi ,  je  suis  prêt  à 
tout  !  »  Telle  est  l'issue  glorieuse  de  toutes  les  absolutions 
que  donne  cet  unique  et  souverain  pontife;  à  son  école  de 
grâce  et  de  vérité,  Thomm^  intérieur  se  fortifie,  se.  trans- 
figure, et  répèle  avec  Esaïe  :  Ceux  qui  s'attendent  à  F  Eter- 
nel,  prennent  de  nouçelles  forces;  les  ailes  leur  reçiennent 
comme  aux  aigles;  ils  courent  et  ne  se  fatiguent  point;  ils 
marchent  et  ne  se  lassent  point^. 

Mon  cher  frère ,  comprends-tu  maintenant  que  la  vraie 
repentance  doit  être  inévitablement  aussi  féconde  en  joie 
qu'elle  a  pu  l'être  en  larmes?  Et  quelle' joie  pourrais-tu 
comparer  à  celle  qu'inspire  au  coupable  le  sentiment  de 
son  pardon  et  la  conscience  de  la  grâce  divine?  comme 
aussi  quelle  force  peut  égaler  celle  que  communique  à 

«Egaie  XL,  31. 
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l'homme  faible  cette  joie  si  douce ,  si  intime  et  si  péné- 
tralite  ?  Ah  !  mon  cher  frère  »  lorsque  ie^  genoux  défail- 
leront ,  puise  donc  de  la  force  dans  la'^joie ,  et  de  la  joie 
dans  la  grâce! 

V.  6.  Cest  pourquoi  tous  fes  saints  te  supplieront  au  tenips  conve- 
nable ;  tellement  que ,  si  les  grandes  eaux  débordent,  elles  ne  les 
atteindront  point.  ^ 

Qui  peut  nous  inspirer  une  confiance  ferme  et  légitime 
dans  la  prière,  si  ce  n'est  la  persuasion  puissante  que  notre 
Dieu  est  un  Dieu  réconcilié  et  miséricordieux?  Aussi  n'y 
a-t-il  que  les  saints  de  Dieu ,  les  cœurs  justifiés  par  sa 
grâce,  qui  aient  le  vrai  courage  de  la  prière,  et  qui  sachent 
converser  librement  et  familièrement  avec  Dieu ,  comme 
des  enfants  avec  leur  père.  Et  ce  saint  commerce  spirituel, 
si  plein  d'intimité,  d'abandon  et  de  charme,  les  délivre  si 
bien  de  tout.douie  et  de  tout  souci,  que  les  flots  tumul- 
tueux de  l'angoisse,  qui  tourmentent  et  engloutissent  tant 
d'âmes,  n'arrivent  pas  jusqu'à  eux.  Un  Dieu  miséricordieux 
ne  peut  accorder  à  ses  enfants  que  des  grâces;  et  quand  on 
a  le  bonheur  de  Le  posséder  ou  plutôt  d'en  être  possédé, 
que  peuvent  nous  être  les  bons  et  les  mauvais  jours ,  et 
toutes  les  créatures  ensemble ,  sinon  des  sources  de  béné- 
dictions et  des  instruments  de  grâces  intarissables!  Ainsi 
qu'on  voit  une  mère  offrir  son  sein  à  son  petit  enfant,  ainsi 
Dieu  nous  ouvre  le  sien  par  la  voix  de  toutes  ses  créatures 
et  de  tous  les  événements  de  la  vie;  et  quand  un  âme  s'est 
suspendue  à  ce  sein  si  élevé ,  que  peuvent  contre  elle  et 
les  grosses  eaux  et  les  flots  écumanls  du  monde? 

0  Seigneur,  je  ne  veux  ni  te  le  cacher  ni  te  le  taire  : 
je  ne  t'ai  pas  honoré  comme  je  le  devais ,  pendant  tout  le 
cours  de  ma  vie;  j'ai  mécpnnu  ta  souveraineté  sur  moi,  et 
j'ai  par  cela  même  foulé  ta  grâce  à  mes  pieds  ;  aussi  je  sens 
pese^r  sur  moi  la  malédiction  qui  tombe  sur  les  cœurs 
rebelles  et  idolâtres  !  0  mon  Dieu,  si  les  hommes  pouvaient 
Tire  comme  Toi  dans  mon  cœur,  que  je  rougirais  de  honte  ! 
et  pourtant  je  ne  rougis  pas  devant  Toi!  Je  m'accuse  de 
m'étre  voué  à  mon  propre  service ,  et  pourtant  tu  es  mon 
Seigneur,  mon  unique  Seigneur  qui  peux  faire  de  moi  ce 
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que  tu  veux»  car  je  suis  l'œuvre  de  tes  mains!  Ah!  fauUir 
s'étonner  que  je  ne  puisse  jamais  avoir  la  paix  dans  mon 
cœur  !  Poufrait-onr  être  tranquille  quand  on  est  ennemi  de 
Dieu  !  0  Seigneur,  puisque  ton  anathème  m'ëcrase  lorsque 
je  reste  muet  »  je  parlerai  ;  je  répandrai  mon  cœur  en  ta 
sainte  présence  ;  et  puisque  je  ne  puis  me  laver  sans  me 
souiller  encore ,  oh!  lave -moi  toi-même  chaque  jour, 
Seigneur,  lave-moi,  et  je  serai  net. 

Lave  et  relave-moi  chaque  jour,  source  éternellement 
fraîche  et  sainte  qui  coule  du  Golgotha.  Quand  je  traîne 
des  péchés  que  lu  n'as  pas  blanchis,  l'angoisse  et  l'abatte- 
ment me  consument  ;  mais  quand  les  eaux  de  ta  grâce 
m'ont  nettoyé ,  quels  flots  de  vie  nouvelle  circulent  dans 
mon  cœur  1 

Pourquoi  donc ,  source  si  belle ,  te  vois-je  solitaire  et 
délaissée?  Ah!  le  miroir  de  tes  ondes  est  si  merveilleuse- 
ment pur,  il  réfléchi  si  vivement  notre  image,  que  nous 
n'osons  pas  nous  y  voir  ;  et  pourtant  il  le  faut  pour  être 
blanchi  !  voilà  pourquoi  tant  d'hommes  passent  près  de  toi, 
se  détournent  et  fuient*  ! 


France.  Mulhouse.  Après  bien  des  hésitations  et  des  luttes 
amenées  par  l'esprit  qui  soufQe  aujourd'hui,  les  autorités  de 
la  ville  de  Mulhouse  viennent  de  décider  que  les  soins  des 
malades  de  1* hospice  communal  seraient  confiés  à  des  diaco- 
nesses protestantes.  En  conséquence,  trois  des  sœurs  de  l'éta- 
blissement de  Strasbourg  sont  allées,  il  y  a  bientôt  deux  mois, 
occuper  un  poste  où,  avec  le  secours  d'en-haut  que  nous 
supplions  le  Seigneur  de  leur  accorder,  elles  rendront  un 
honorable  témoignage  à  la  foi  évangélique,' en  justifiant  la 
confiance  de  ceux  qui  les  ont.  appelées. 

—  Rochefort  Naguère,  M.  le  pasteur  Gastel  prêchait,  au 
bagne  de  Rochefort ,  sur  ces  paroles  :  Il  y  a  plus  de  joie  au 
ciel  pour  un  pécheur  qui  s* amende^  que  pour  quatre-pingt-' 

s 

*  Tiré  des  Heures  de  recueillement  chrélierij  chap.  IX.  Voir  le  BuUetin 
bibliographique. 
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diS'Tieuf  justes  gui  n'ont  pas  besoin  de  repenianee.  Aa 
pied  de  la  chaire  était  un  malheureux  doulù-chaîne^  i  ce 
texte  l'avait  rendu  attentif  et  profondément  sérieux.  Le  pas- 
teur parle  de  pardon,  de  miséricorde,  de  moyens'de  salut 
offerts  an  pécheur.  Des  sanglots  se  font  entendre  et  troublent 
quelques  instants  le  service  divin.  Un  homme  se  cache  la  figure 
entre  ses  deux  mains;  c'est  le  double-chaîne,  qu'on  ne  laisse 
assister  à  ce  culte  que  de  temps  en  temps.  Cet  homme  »  qui 
a  tant  pleuré  »  resté  le  dernier  dans  l'oratoire  ;  alors  il  aborde 
le  pasteur  et  lui  remet  une  pièce  de  monnaie  pour  qu'il 
veuille  bien  en  disposer,  de  sa  part; en  faveur  de  quelques 
malheureux.  Le  pasteur  hésite,  fait  des  observations  au 
détenu;  la  résolution  de  celui-ci  est  ferme,  elle  vient  du 
cœur.  Le  double -chaîne  s'est  éloigné,  lorsque  le  pasteur 
s'aperçoit  que  c'est  une  pièce  de  20  fr.  qui  a  été  l'émise  dans 
sa  main  ;  rappelé,  le  détenu  affirme  qu'il  connaissait  parfaite- 
ment la  valeur  du  don  qu'il  a  fait,  et  que  son  intention  a  été 
d'offrir  ces  20  fr.  pour  un  acte  de  charité. 

BULLETIN  BIBLIOaRAPHIQmB. 


Heures  de hegueillembnt  chrétien,  par  A.  Tfaoluck ;  traduites  de  lalle- 
mand  par  A.  Sardinoux.  Tome  L  Paria  184^1,  Delay;  Lausanne, 
G.  Briuel ,  et  M"**  Jény  Duret;  Genève,  M°»«  Beroud;  Neuchàtel, 
MIchaud.  Un  vol.  de  250  pages  in-18.  Prix  :  l  fr.  78  cent,  soit 
lâbatz. 

A  l'élévation  des  pensées,  à  lapuissance  d'imagination,  à  la  chaleur 
du  sentiment ,  à  la  foi  ardente ,  on  reconnaîtra  bientôt  dans  cet  ou^ 
vrage  le  célèbre  auteur  de  Guido  et  Julius,  Tholuck  composa  ces  médi-  , 
tations  avec  beaucoup  de  rapidité,  pendant  un  temps  de  repos  que  la 
santé  le  forçait  de  soustraire  à  l'élude.  Ce  sont,  en  effet,  des  épanche- 
menls  du  cœur  qui,  sans  voiler  les  belles  facultés  du  théologien,  laissent 
mieux  voir  le  simple  fidèle.  Sous  ce  rapport,  les  Heures  de  recueille- 
menl  sont  bien  plus  à  la  portée  du  grand  nombre  que  le  premier  ou- 
vrage du  même  auteur,  tcaduit  en  français.  Elles  n'étaient  guère  moins 
difficiles  à  rendre  dans  notre  langue,  et  le  traducteur  qui  n'a  pas  reculé 
devant  cette  difficulté,  a  quelque  droit  à  l'indulgence,  dont,  au  reste, 
bien  d'autres  auraient  plus  besoin  que  lui.  — On  vient  de  lire  dans  ce 
N^  même  une  des  Méditations  de  Tholuck  qui  donnera  une  idée  de 
l'ouvrage. 

^  Forçats  plus  intraitables  que  les  autres,  et  condamnés  en  conséquence 
à  être  liés  d^une  double  chaîne. 
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CoDRTB  iNsntvcnoN  pour  les  enfMiC».  Paria  i^kk ,  Delay  ;  liansanne^ 
G.  Bride! ,  etc.  Dne  l^rochofe  de  46  pages  in-32.  Prix  :  10  c,  soit 
5  creulzers^ 

Seile  de  qoesiions  et  de  réponses  sur  la  doctrine  et  i-'histoire  de  la 
BiUe,  destinée  à  en  faire  coonaitre  les  notions  les  p4us  élémentaires 
aux  jeunes  enfants^  Nous  croyons  que  ce  petit  livre  peut ,  comme 
quelques  autres  du  même  genre,  élre  utilement  employé  dans  Tin- 
struclion  religieuse  de  la  première  enfance. 

Le  cHRETiEif  biblique;  ou  caractère  du  vrai  fidèle  tracé  d'apk*ès  les 
saintes  Ecritures.  Genève  4844,  M"^®  Beroud;  Lausanne,  G.  Bri* 
del ,  etc.  Du  petit  vol.  de  96  pages  in-32.  Prix  :  3  Va  batz. 

Le  chrétien  h^que!,.,  peut-il  en  exister  d'autres?  et  toute  la  Bible 
n'esl->elle  pas  destinée  à  le  former?  Toutefois  les  auteurs  de  ce  recueil 
ont  jugé  utile  de  réunir  quelques-uns  des  passages  de  la  Parole  les  plus 
propres  à  ooettre  en  évidence  le  caractère  du  vrai  chrétien^  Peut-être 
eût-il  été  à  désirer  qu'un  livre  qui  nous  montre  le  chemin  et  le  but, 
commençât  d*abord  par  nous  faire  connaître  la  porte  ;  sans  parler  de 
ceux  qui  liront  ce  livre,  ne  sachant  pas  que  c'est  Jésus,  et  qui  ne  pour- 
ront ainsi  être  mis  sur  la  route ,  tous  les  traits  du  caractère  chrétien 
coGserveni  tellement  TempreSnte  de  leur  origine  de  grâce  et  de  par- 
don gratuit  en  Jésus-Christ ,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  ex- 
poser et  d'y  exhorter  avec  efficace,  sans  bien  poser  d'avance  le  point 
de  départ. 

MEDITATIONS  pfBUSBS  PAR  Is.Watts,  Iraduilesde  l'anglais.  Nouvelle  édi^ 

Itetf %>récédée  d'une  Notice  sur  l'auteur.  Paris  4844,  Delay; 

l^wUm»  ^*  Brider,  etc.    Un   petit  vol.    de  460  pag.  in*dâ. 

"Prift^A^ir.  de  Fr.,  sok  7  batz. 

«Voila  un  petit  livre  qui  a  toujours  été  mon  compagnon  de  voyage«» 

dîsàiiWilberibrce  à  l'éditeur  actuel  des  Méditations  de  Watts.  Ce  fait 

est^  à  notyeuXi  une  recommandation  meilleure  que  tout  ce  que  nouis 

,  pourrions  y  ajouter.  Il  fournît  en  même  temps  sur  l'usage  de  ce  petit 

livrer  une  idée  que  justifient  également  et  la  forme  el  le  contenu. 

SiMHJE  HisTomB.  Paris  1844 y  Delay;  Lausanne»  &.  Brîdel,  etc.  U«$ 
Imcbure  de  42  pages  iD-48.  Prix:  10  c.»  soit  5  creutzer. 
Deixji  histoires  simples,  en  effet,  et  non  moins  touchantes,  dont  l'une 
est  celle  d'une  jeune  fille  qui,  au  sortir  d'une  mala<)ie,  sentit  le  besoin 
de  s'enquérir  du  salut,  et,  après  avoir  entendu  l'exposition  de  l'amour 
de  Jésus  pour  les  pécheurs,  fondit  en  larmes  en  repassant  dans  son 
cœurKf  tout  ce  que  Jésus  a  souffert  pour  elle.  »  L'autre  histoire  res- 
semblé si  fort  à  la  conversion  du  poète  chrétien,  Knapp,  rapportée 
sommairement,  il  y  a  quinze  ans ,  dans  ces  feuilles  ',  que,  sans  queU 
ques  circonstances  différentes,  nous  dirions  que  c'est  le  même  fait. 

*  Voyez  Feuille  Religieuse  1829,  N^»  34,  pag.  547. 

mPRIMERIB  DE  BONAMia  ET  COMPAGNIE,  SUCCESSEURS  DE  MARC  DUGLOUX. 
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F£UILL£    RELIGIEUSE 

DU 

Comme  vous  avez  reçu  Christ ,  marchez  en  lui. 
Colotf.iIy6.    " 


80XXAIRB  :  Se  hàler.  —  La  prisonnière  de  Newgale.  *-  Exemples  de  Peffioa- 
cité  de  la  Bible.  —  Correspondance.  Sur4in  mol  de  notre  dernier  numéro. 
—  Pardon  des  injures.  —  Nouvelles  religieuses,  Paris.  —  Bonheur  de  se 
retirer  vers  Jésus  ;  strophes.  —  Bulletin  bibliographique  *  Cathéchisme 
historique.  Prières  chrétiennes^  Précis  de  l'histoire  de  T^glise  d'Ecosse. 


SE  HATEB. 


Je  me  suis  hâté  et  je  n*ai  point 
différé  de  garder  les  commatt^ 
déments.  Vui\kVBL%C\\X  y  ^^ 

Pto  UQ  instant  ne  doit  être  perdu  entre  une  résolntion 
sainte  et  sa  mise  à  exécution.  Ce  n'est  pas^ici  le  temps  des 
délais;  il  y  va  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  de  la  vie  ou  de  la 
mort  éternelles  '  •  Bien  des  âmes  précieuses  se  sont  perdues  en 
attendant  un  moment  plus  convenable*;  moment  qui;  dans 
la  plupart  des  cas  »  n'arrive  jamais  »  et  que  le  coupable 
mépris  des  avertissements  de  Dieu  Tengage  souvent  à 
refuser  au  pécheur.  Aujourd'hui  est,  avec  Keu,  le  temps 
convenable  ;  des  multitudes  se  perdent  par  le  mot  de  de- 
main; demain  appartient  à  un  autre  monde*  Aujourd'hui 
si  vous  entendez  sa  çoix,  n endurcissez  pas  vos  cœurs* • 
Hâtez-vous  ! 

«  Deul.  XXX,  19.       «  Actes  XXIV,  25.       »  Hébr.  IV,  3. 
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Des  résolulions  sincères,  des  convictions  sérieuses  peu- 
vent «'évanouir  comme  une  rosée  du  matin  qui  s^en  va*, 
si  elles  ue  sont  {n'omptement  exécutées.  Les  liens  de  l'ini- 
quité se  montreront  plus  forts  ç^^xe  nos  résolutions,  et  à  l'heure 
de  la  tentation ,  ces  t^onvictions  que  Ton  est  cçnsé  avoir 
laissés  croître,  se  trouveront  aussi  impuissantes  que  les  sept 
cordes  fraîches  employées  pour  lier  Samson^.  —  Si  les 
délais  sont  toujours  dangereux,  combien  plus  lorsqu'il  est 
question  de  l'éternité. 

Si,  donc  quelque  conviction  nait  dans  votre  âme,  hàtez- 
vo'us  de  vous  mettre  sous  son  influence;  si  quelque  désir 
n^ondain  ou  criminel  est  attaqué,  hâtez-en  la  crucifixion; 
si  quelque  aiFection  est  allumée  en  vous  pour  le  Sauveur, 
donnez  essor  a  sa  voix;  si  quelque  grâce  est  rendue  vivante 
dans  votre  cœur,  appliquez-ta  tout  de  suite  a  l'action  :  c'est 
le  meilleur,  c'est  le  seul  moyen  de  fixer  les  mouvements 
de  l'Esprit  dans  nos  âmes.  Qui  ne  sait  qu'en  profitant  de 
l'avantage  présent,  on  peut  ren>porter  la  victoire  sur  des 
difficultés  regardées  ,  du  reste  ,  comme  insurmonfables,  et 
ouvrir  la  voie  a  de  nouveaux  et  de  plus  constants  progrès. 
C'est  par  la  négligence  de  cette  hâte  salutaire,  que  les 
convictions  vont  et  viennent  souvent  comme  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer,  avant  de  se  fixer  par  une  conversion 
véritable. 

Je  me  suis  hâté ,  je  n'ai  point  différé,  est  le  signe  de  la 
vie  spirituelle.  C'est  là  ce  que  fit  Tenfant  prodigue;  après 
avoir  dit  :  «  Je  ine  leçerai  et  je  m'en  irai!  »  il  seleçaen  effet 
et  alla  à  son  père*.  Quand  Matthieu  entendit  ces  paroles  : 
«  Suis  moi!»  il  abandonna  tout  et  suivit  Jésus'^.  QurniÂ  Jésus  çit 
Zachcë  au  sommet  du  sicomore,  ot  lui  cria  :  Zachée  hâle^ 
toi  de  descendre!  Celui-ci  descendit  promptement  et  reçut 
açec  joie  le  Seigneur  ' . 

Ah  !  si  vous  attachez  du  prix  à  l'espérance  d'une  éter- 
nité bienheureuse,  si  vous  désirez  fuir  la  colère  à  i'enir^  et 
vous  réfugier  dans  le  port,  prenez  garde  à  ne  pas  étouffer 
les  premières  convictions;  c'est  la  première  aurore  du  jour 

*  Osée  VF,  4.      «  Jiige  XVI,  7-9.      »  Luc  XV,  18-20.       *  Luc  V,  58. 
»  Luc  XIX  ,  5,  6. 
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ërcrnel ,  la  première  vtsUe  que  l'Esprit  saint  fait  à  1  ame. 
Nourrissez-les;  exercez -les;  n'éteignez  pas  V  Esprit*  ^ 
Êanimez  le  don  de  Dieu  qui  est  en  cOms*.  Tout  exercice, 
tout  pas  en  avant  ajoute  une  grâce  à  une  autre,  et  accroît 
la  force  et  la  santé.  Plus  nous  faisons,  plus  il  se  trouve 
i)ue  nous  pouvons  faire.  La  main  desséthée  que  nous 
étendons  par  qn  simple  acte  d'obéissance  à  la  parole  d» 
Sauveur  et  dans  la  dépendance  de  sa  grâce»  ne  manquera 
jamais  de  recevoir  une  iH)uvelle  mesura  de  force  spiri- 
tuelle'. C'est  ainsi  que  le  Seigneur  opère  en  nous  n^taa* 
nous-mêmes  â  l'œuvre.  •«*-  Hâtels-çêus  donc ,'  ne  différées 
p}t^int;  alors  nous  pourrons  ,  en  toute  confiance,  vous  sou- 
haiter une  bonne  issue  et  vous  bénir  au  nom  de  VÊtemel^. 
Avez«-vous  quelque  doute  â  éclaircir,  quelque  paix  à 
recouvrer,  hâlez-vous  de  chercher;  vous  perdriez  tout  par 
le  délai;  le  travail,  pénible  aujourd'hui,  le  serait  bien  plus 
lorsque  vous  auriez  repoussé  les  premières  convictions.  Le 
délai  ne  vous  amènerait  que  plus  de  sacrifices ,  plus  de 
douleurs,  et  un  accroissement  d'incapacité  pour  le  service 
de  Dieu.  Implorez  donc  sans  cesse  un  nouveau  rayon  de 
lumiène ,  une  influence  plus  puissante  de  la  grâce  sur  vos 
âmes,  et  vous  ne  serei  pas  désappointés  dans  vos  espé*- 
rances.  L'amour,  la  joie,  l'activité,  les  consolation  divines, 
sont  les  centuples  compensations*  que  le  Seigneur  a  pro* 
mises  à  ceux  qui  souffrent  à  sog  service  ,  et  que  l'exercice 
de  la  foi  vous  procurera  abondamment^. 

ZJl  PRISOirinteE  DE  NEWGAtB. 


La  notice  suivante,  sur  une  femme  condamnée  pour  vol  à 
la  peine  capitule  ',  nous  a  paru,  si  instructive  et  remplie 
d'avertissements  si  sérieuse,  soit  pour  les  maîtres^  soit  les 
serviteurs,  qu'il  pourra  n'être  pas  sans  uiiliié  de  la  faire 
coanuitre.  —  Les  faits  qu'elle  renferme,  furent  comniuniqués 

*  I  Thessal.  V,  l9.      «  2  Tira.  I,  6.      »  Marc  lit;  6.      ♦  Ps.  CXXIX,  8* 
»MaUh.  XIX,  29.      «  Bridges. 

'  En  Angleterre,  le  vol  qualifié  est  encore  puni  de  mort;  mais  la  (lé|tor«> 
tation  i*enii»lace  assez  souvenl^celle  peine  éviUemmenl  trop  sévère. 
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par  la  personne  inémè  qui  en  est  le  sujet ,  Amélie  Roberis  , 
à  deux  membres  de  Tassociation  formée  par  M"'*  Fry,^  pour 
visiter  les  prisonnières  de  Newgate ,  et  qui ,  en  cette  qualité , 
furent  appelées  à  voir  plusieurs  fois  cette  femme  pendant  le 
temps  qu'elle  passa  dans  ce  qu'on  appelle  la  cellule  des  con- 
damnés. C'est  uiKe  chambre  petite  et  sombre,  où  les  prison- 
nières sous  le  poids  d'une  sentence  de  mort,  sont  enfermées, 
.à  part  des  autres,  pendant  le  temps  qui  s'écoule  entre  leur 
condamnation  et  l'exécution  de  la  sentence.  C'est  là,  entourée 
d'épaisses  murailles,  de  verroux,  de  chaînes,  en  un  mot,  de 
tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler  avec  le  plus  de  force  le  lieu 
où  elle  se  trouvait ,  et  la  cause  qui  l'y  avait  amenée ,  que  la 
malheureuse  prisonnière  raconta  aux  deux  dames  chargées  de 
)a  visiter,  les  particularités  des  dernières  années  de  sa  vie. 

Après  être  restée  onze  ans  comme  servante  dans  sa  première 
place ,  elle  l'avait  quittée  pour  entrer  dans  la  famille  de  Lady 
E.  R.  femnoe  d'une  grande  ptété,^  qui  travaillait  de  tout  son 
pouvoir  au  bien  spirituel  de  ses  domestiques,  en  s'efforçant  de 
les  amener  à  la  connaissance  du  Sauveur.  La  fréquentation  du 
culte  de  fomille,  ei  la  régularité  avec  laquelle  Amélie  Roberts 
était  tenue  d'y  assister,  lui  parut  d'abord  fort  désagréable  ;  car 
elle  n'était  point  accoutumée  jusqu'alors  à  remplir  (e  moindre 
devoir  religieux.  Mais  les  instructions  particulières  de  sa 'pieuse 
maîtresse,  qui  venait  quelquefois  s'asseoir  auprès  d'elle  pour 
lui  lire  pendant  qu'elle  travaillait,  parurent  faire,  enfin,  une 
bonne  impression  sur  son  cœur;  elle  sentit  le  prix  de  son  âme» 
et  finit,  non-seulement  par  se  faire  aux  hsUbitudes  religieuses 
de  la  famille,  mais  encore  par  profiter  avec  reconnaissance^ 
des  occasions  qui  lui  étaient  Mertes  de  penser  au  salut  de  son 
âme.  Après  avoir  servi  huit  ans,  dans  cette  famille^  elle  fut 
obligée  par  la  mon  de  Lady  E.  R.,  de  chercher  une  autre 
place.  A  cette  époque,  dit-elle,  rien  ne  la  rendait  si  heu- 
reuse, que  h  lecture  de  sa  Bible  et  la  fréquentation  du  culte 
public  ou  de  réunions  religfôuses;  elle  sentait  st  vivement 
alors  l'avantage  et  la  bénédiction  qu'elle  avait  retirés  de  son 
séjour  dans  une  famille  chrétienne,  qu'elle  estimait  préférable 
pour  elle  de  chercher  à  rentrer  dans  une  famille  animée  du 
même  esprit,  fût-ce  même  avec  un  très*petit  gage,  plutôt 
que  de  servir  dans  une  famille  mondaine  pour  trente  livres 
sterling  par  an. 

Malheureusement,  elle  ne  put  poipt  trouver  ce  qu'elle  dé« 
sirait,  sous  ce  rapport  si  essentiel.  Elle  entra  au  service  d'une 
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dame»  qui  avait  rafifreuse  habitude  de  s^eaivrer;  mais  elle  la 
quitta  au  bout  d'un  an,  avec  la  ferme  résolution  de  n'entrer 
que  dans  une  famille  décidément  pieuse.  Dans  la  persuasion 
qu'elle  avait  enfin  trouvé  ce  qu'elle  cherchait,  elle  entra  au 
service  de  M.  A.  Connaissant  la  mère  de  son  maître  pouc  une 
femme  chrétienne ,  elle  supposa  que  son  fils  lui  ressemblait  ; 
mais  hélas!  elle  s'était  bien  trompée.  Dans  cette  famille, 
n'était  élevée  aucune  bannière  religieuse  autour  de  laquelle 
pussent  se  rallier  les  serviteurs  de  la  maison  ;  les  occasions  qui 
leur  étaient  offertes  d'assister  au  culte  public,  étaient  rares . 
et  on  n'insistait  jamais  auprès  d'eux  sur  l'importance  de  ce 
devoir.  Durant  les  trois  ans  qu'Amélie  passa  dans  cette  famille, 
elle  n'y  entendit  qu'une  seule  fois  lire  un  chapitre  dans  la 
Parole  de  Dieu;  ce  fut  le  dimanche  qui  suivit^la  mol*t  de  la 
mère  de  M.  A.  —  Né  pouvant  fréquenter  le  culte  public, 
Amélie  devint  peu  à  peu  insouciante  à  est  égard  ;  elle  cessa 
de  lire  sa  Bible.  Se  refroidissant  ainsi  par  degrés,  elle  négligea 
d'abord  les  formes  de  la  religion ,  et  finit  par  en  abandonner 
ouvertement  les  préceptes.  Néanmoins  les  impressions  sé« 
rieuses  qu'elle  avait  reçues  chez  Lady  Ë.  R.  n'étaient  pas 
tellement  effacées ,  qu'elle  fût  devenue  complètement  insen- 
sible à  l'état  de  son  âme;  car  elle  raconta  en  pleurant,  que 
plus  d'une  fois,  alors,  en  voyant ,  depuis  sa  fenêtre,  passer 
un  ministre  dont  elle  connaissait  la  piété ,  elle  s'était  dit  : 
c  Oh ,  combien  je  serais  heureuse,  d'être  à  son  service,  quand 
ce  ne  serait  que  pour  décrotter  ses  souliers  !  » 

Depuis  cette  époque,  l'histoire  d'Amélie  Roberts  n'est  plu^ 
qu'une  triste  preuve  des  malheureuses  suites  de  la  négligence 
à  veiller  et  prier.  —  Elle  forma  une  relation,  ou,  pour  se 
servir  de  ses  propres  termes  c  elle  fit  connaissance  »  avec  un 
ouvrier  Irlandais ,  très-mauvais  sujet.  Ce  fait  revint  aux  oreil- 
les de  sa  maîtresse,  qui  blâmant  une  telle  liaison,  la  reprit 
sévèrement  sur  ce  sujet.  Au  lieu  de  produire  quelque  bien, 
cette  réprimande  excita  beaucoup  de  mécontentement  et  d'ai- 
greur chez  la  malheureuse  Amélie.  Elle  connaissait  sa  maî- 
tresse pour  être  une  femme  tout-à-fait  mondaine,  et  elle  pensa 
que  ses  reproches  ne  provenaient  pas  d'un  véritable  intérêt  pour 
elle ,  mais  uniquement  de  ce  que  cette  dame  s'arrangeait  bien 
de  son  seiwice  comme  femme  de  chambre,  et  de  ce  qu'elle  dé- 
sirait par  conséquent  la  conserver  le  plus  longtemps  possible 
dans  s|i  maison. 

N'étant  plus  retenue  »  ni  par  le  sentiment  de  ses  devoirs 
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envers  Dieu ,  ni  par  la  crainte  dés  consécinenoes  que  pourrait 
avoir  sa  conduite  ,  elle  se  révolta  avec  indignation  contre  les 
avis  qui  lui  furent  donnés,  et  résolut  de  s*en  venger  de  quel^ 
que  manière.  Jusqu'à  ce  moment,  les  seuls  actes  d'infidélité 
dont  elle  se  fût  rendue  coup*able,  avaient  été  d'un  genre  si 
fréquemment  pratiqué  parmi  les  domestiques  de  ce  pays  « 
qu'elle  se  considérait  elle-même  comme  ayant  toujours  été  de 
la  plus  stricte  honnêteté.  Haïs  si  ces  pages  tombent  dans  les 
m*ains  de  quelques  domestiques,  nous  leur  rappelons  avec 
affection,  et  d'une  manière  sérieuse,  que  donner  de  la  nour^ 
riture  à  un  panvre,  ou  du  savon  à  une  lessiveuse  sans  la  per- 
mission de  leur  maîtresse,  c'est  une  infidélité;  une  contraven-^ 
tion  au  commandement  de  Dieu  qui  dit  :  Tu  ne  déroberas 
point.  Ils  ne  peuvent  calculer  tout  le  danger  auquel  ils  s'expo- 
sent par  de  telles  habitudes  1  Les  dames  qui  visitent  Newgate* 
sont  souvent  à  même  déjuger,  combien  ont  été  ordinairement 
légères  en  apparence,  les  premières  fautes,  qui  ont  amené  les 
coupables  dans  les  murs  de  cette  prison!  Il' a  été  prouvé, 
qu'une  infidélité  de  la  plus  petite  valeur,  avait  été  fréquesi- 
ment  la  première  cause  d'un  emprisonnement,  suivi  d'une 
condamnation  à  mort!...  Mais  revenons  à  Amélie  Roberts. 

A  l'époque  où  elle  commit  le  vol  qui  la  conduisit  sur 
l'échafaud,  la  famille  dans  laquelle,  elle. servait,  était  ab- 
sente. L'homme  qu'elle  aimait ,  avait  été  malade;  il  fut  enfin 
renvoyé  de  l'hôpital,  dénué  de  totKes  ressources,  et  elle  se 
trouvait  fort  embarrassée  comment  subvenir  à  ses  besoins^ 
Lç  valet  de  chambre  de  la  maison  ,  homme  d'un  très-mauvais 
caractère,  lui  offrit  de  l'aider  à  sortir  de  ce  mauvais  pas,  et 
succombant  à  la  tentation ,  elle  vola  de  la  vaisselle  et  des 
bijoux  pour  une  somme  très-forte. 

L'homme  auquel  Amélie  éiait  attachée,  ignora  le  vol  jas« 
qu'au  montent  où  ils  arrivèrent  ensemble  à  Bristol;  de  là ,  ils 
s'enfuirent  à  Monmouth,  on  ils  furent  arrêtés  tous  deux,  et 
enfermés  dans  la  prison  de  cette  ville.  Alors,  mais  trop  tard , 
vint  4e  repentir.  — -  Il  tomba  entre  les  mains  d'Amélie ,  un 
petit  livre  qui  lui  rappela  les  instructions  reçues  anciennement 
de  Lady  E.  R.  Lorsqu'elle  fut  transférée  à  New^ate,  les  sen- 
timents que  ce  souvenir  fit  naître  en  elle ,  furent  par  la  toute* 
puissante  grâce  de  Dieu,  fortifiés  et  développés  «durant  le 
temps  qu'elle  passa  dans  cette  prison  de  Londres,  où  elle  de^ 
vint  un  objet  tout  particulier  d'intérêt  et  de  compassion  de  la 
part  des  dames  qui  la  visitent^ 
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Elle  fui  j âgée  et  son  esécatioo  àsée  au  2  janvier.  C'est  alprs^ 
qu'elfe  fut  séparée  de  ses  compagnes  de  capuvité,  et  placée 
dans  la  cellufe  •  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Là ,  elle  ne 
fut  d'abord  occupée  que  d'une  seule  chose  :  de  sauver  de  la 
Gondamnaiion  rhomnie  qu'elle  aimait.  Elle  y  réussit,  parce 
qu'il  fut  prouvé  qu'il  avait  ignocé  le  vol,  jusqu'aprèis  la  con- 
sommation, —  Le  26  décembre,  jour  de  la  première  visite  de 
ces  dames  >  elles  eurent  a/insi  que  les  suivants,  avec  la  pauvre 
condamnée  plusieurs  conversations  intéressantes  et  dans  les-^ 
quelles  Amélie  leur  raconta  les  faits  que  nous  avons  rapportés. 

Quoique  Amélie  parût  calme,  et  parlât  de  religion  dans  la 
première  visite  qui  lui  fut  faite,  cependant  elle  paraissait 
mettre- ttop  de  confiance  dans  son  repentir,  et  n'être  pas  assez 
humiliée  de  son  péché.  Une  des  dames  présentes,  lui  parla 
alors  d'une  manière  très-forte,  sur  la  gravité  du  péché,  sur 
lu  nécessité  d'une  répenlance  profonde  et  sincère  et  sur  le 
sacrifice  de  Christ  cooune  seul  moyen  de  salut.  Le  cœur  de  la 
prisonnière  fut  touché  par  ces  paroles  ;  ses  places  fortes  furent 
renversées,  et  elle  devint  humble  et  repentante,  menant 
tK)ùte  sa  confiance  en  Jésus-Christ  son  Sauveur,  comme  en 
Celui  qui  est  venu  chercher  et  sauver  ce  ^i  était  perdu. 
Elle  désira  qu'on  lui  lût  ce  beau  cantique  de  Toplady  qui 
commence  par  ces  mots  :  «  Rocher  des  sièles,  déchiré  pour 
moi,  etc....  >  et  lorsqu'on  lui  apporta  le  volume  qui  le  con^ 
tient  ^  elle  le  lut  avec  avidité  en  disant,  qu'elle  était  l'expres- 
sion exacte  de  ce  qui  se  passait  en  elle.  . 

Le  premier  jour  de  l'an ,  veille  de  son  exécution,  les  dpmes 
qui  la  visitaient,  la  trouvèrent  dans  un  état  bien  différent  de 
celui  où  elles  l'avaient  laissée  la  veille.  Elle  était  coucbée  sur 
le  petit  grabat  qui  gisait  dans  sa  cellule  ;.  ses  traits  étaient  aU 
térés,  et  tout  en  elle ,  exprimait  la  lutte  pénible  par  laquelle 
elle  venait  de  passer.  Les  vêlements  noirs  dont  la  prisonnière 
s'était  r&vêtue,  étaient  en  harmonie,  avec  cette  scène  d'un^ 

intérêt  si  solennel  l Il  y  a  dans  Ja  jue  d'un  de  nos  senvbla- 

bles,  d'un  de  nos  compagnons  de  pécIPd,  en^pleine  possession 
de  toutes  les  forces*  du  corps  et  de  tous  les  dons  de  l'inielli^ 
gence,  et  qui  doit  voir  sa  vie  retranchée  par  une  mort  pri)«' 
chaine  et  violente,  il  y  a  dans  ce  spectacle  une  manifestation 
extraordinairement  saisissante  de  la  nature  amère  du  péché  et 
de  ses  suites  nécessaires  !....«  Le  calme  et  la  résignation  de  la 
condamnée,  ajoutaient  encore  à  la  compassion  et  à  l'intérêt 
qu'inspirait  naturi^llement  sa  position*  Elle  paraissait  comm^ 
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brisée  par  le  sentiment  de  son  indignité,  mais  avait  placé  toute 
son  espérance  de  pardon  en  Celui  qui  peut  sauver  parfaite* 
ment  quiconque  s* approche  de  Dieu  par  Lui  ^*  Dans  sa  der- 
nière entrevue  avec  ces  pieuses  dames,  elle  parla  encore  de  sa 
vie  passée ,  et  leur  dit,  entr'autres,  que  les  mattres  ne  savent 
pas  de  quelle  impoi:tance  il  est  de  cultiver  des  sentiments  re- 
ligieux chez  leurs  serviteurs*  Elle  répéta  qu'elle  attribuait  sa 
chute,  et  la  terrible  position  dans  laquelle  elle  se  trouvait,  à  ce 
qu'elle  avait  servi  dans  des  famille  où  il  n'existait  aucune  habi- 
tude religieuse,  c  Oh!  >  sécria-t«elle  enjoignant  les  mains, 
c  avertissez  les  domestiques,  parlez-leur  de  moi,  racontez- 
leur  mon  histoire.  Dites-leur  que  lorsqu'ils  ont  le  bonheur  de 
servir  dans  une  famille  pieuse ,  ils  doivent  se  garder  de  tout 
ce  qui  pourrait  les  tenter  d'en  sortir.  Mettez-les  aussi  en 
garde ,  contre  ce  qu'ils  appellent  c  des  connaissances ,  »  con- 
tre les  relations  frivoles  et  légères  !  car  voilà  ce  qui  m'a 
amenée  ou  je  suis  aujourd'hui.  Oh  \  oui ,  avertissez-les  de  uxà 
part!  » 


DE  ii'EnracAcme  de  ul 
tirés  du  dernier  rapport  de  la  Société  biblique  de  Nimes*. 


«Un  homme,  qui  avait  adopté  les  systèmes  d'incrédulité 
que  des  écrivains  trop  célèbres  ont  propagés  en  France  dans  le 
dernier  siècle,  et  qui,  malgré  cela,  était  investi  delà  confiance 
de  plusieurs  familles  au  sein  desquelles  il  se  rendait  journel- 
lement pour  donner  des  leçons  élémentaires  à  leurs  enfants,  a 
accepté,  il  y  a  quelques  mois  seulenient ,  une  Bible  des  mains 
de  l'une  de  nos  collectrices  ;  il  ne  l'a  d'abord  ouverte  qu'avec 
indifférence  et  md  par  un  simple  nu)tif  de  curiosité  ;  aussi  ses 
premières  investigation^  n'ont-elles  ni  satisfait  son  âme,  ni 
touché  efficacement  son  cœur.  Toutefois,  un  vague  désir  de 
s'instruire  l'a  porté  à  reprendre,  à  plusieurs  reprises,  une 
lecture  qu'une  répugnance,  fruit  de  ses  préjugés  d'éducation, 

*  Hébreux  VII,  35. 

'  Ce  rapport  \u  en  assemblée  générale ,  Je  31  mars  dernier,  esl  le  23°»«> 
depuis  la  fondation  de  la  Société ,  Tune  des  plus  anciennes  de  France.  Les 
t rails  que  nous  aimons  à  citer  ici,  peuvent  donner  une  idée  du  bien  que  le 
Seigneur  a  fait  par  elle  pendant  cette  &uite  d'aimées. 
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Ta  empêché  de  poursuivre,  pendant  quelques  semaines,  jus- 
qu'au bout.  Néanmoins,  au  milieu  de  ces  combats  et  de  ces 
doutes,  de  ces  hésitations  et  de  ces  résistances,  son  sens  mo- 
ral s'est  peu  à  peu  développé;  une  lumière,  de  jour  en  jour 
croissante,  est  venue  remplacer  les  ténèbres  de  son  entende- 
ment, et,  après  toutes  ces  luttes  successives,  dont  il  n'a  triom- 
phé que  par  la  persévérance  en  y  joignant  la  prière,  il  est 
arrivé  à  ce  degré  de  foi  qui  fait  aimer  les  Ecritures;  aujour- 
d'hui, ibles  lit  avec  amour,  et  se  réjouit  chaque  dimanche 
avec  ceux  qui  lui  disent  :  Montons  à  la  maison  de  F  Eternel! 
c  Un  jeune  étranger,  qui  était  placé  comme  commis-voyageur 
chez  un  négociant  de  celte  ville,  eut,  dans  le  temps,  occasion 
d'entrer  dans  ce  temple  même,  dans  le  but  tout  naturel  dé 
s'enquérir  de  nos  croyances  comme  de  nos  coutumes  religieu- 
ses, il  y  a  entendu  successivement  plusieurs  sermons ,  un , 
entre  autres,  sur  la  nécessité  et  t importance  de  lire  la  Bible. 
Elevé  dans  la  religion  romaine ,  ce  livre  lui  était  complète- 
ment inconnu;  il  eut  honte  d'une  telle  ignorance,  et  prit  eh 
lui-même  la  résolution  immédiate  de  s'en  procurer  au  plus  tôt 
un  exemplaire.  U  s'adressa,  à  cet  effet,  à  l'une  de  nos  collec- 
trices ,  qui  jugea  convenable  de  ne  lui  donner  d'abord  qu'un 
Nouveau  Testament  de  poche  ;  il  le  prit  avec  reconnaissance, 
l'emporta  avec  joie  et  consacra  son  premier  voyage  à  le  lire 
tout  entier.  Ce  ne  fut  pas  sans  fruit  ;  car,  à  son  retour  et  le 
lendemain  de  son  arrivée,  il  aisheta  une  Bible  complète,  qu'il 
plaça  dans  son  bagage  comme  l'objet  le  plqs  précieux.  Depuis 
lors,  il  a  dit  à  la  personne  de  laquelle  nous  tenons  ces  détails: 
c  Mes  habitudes  sont  complètement  changées  ;  autant  il  y 
avait  de  frivolité  dans  mon  esprit  et  de  dissipation  dans  ma 
vie  ,  autant  il  y  a  maintenant  de  sérieux  dans  nion  âme  et  de 
régularité  dans  ma  conduite.  Lorsque  je  suis  dans  la  voiture, 
au  lieu  de  prendre  part  aux  conversations  futiles  et  bien  sou- 
vent scandaleuses  par  leur  impiété,  qui  se  tiennent  autour  de 
moi,  je  lis  en  silence  mon  Nouveau  Testament,  et,  pendant  le 
séjour  que  je  fais  dans  les  villes ,  après  m'ètré  occupé  tout 
le  jour  des  affaires  de  mon  patron,  le  soir,  au  lieu  de  fré- 
quenter les  lieux  publics,  où  l'on  joue  et  où  l'on  blasphème, 
comme  c'était  nion  habitude  auparavant,  je  m'enferme  dans 
ma  chambre  ,  et  j'y  lis,  des  heures 'entières,  avec  bonheur  et  < 
avec  joie,*. des  chapitres  de  ma  chère  Bible,  dont  les  ensei^ 
gnements,  comme  le  dit  le  psalmiste,  restaurent  F  âme,  ré- 
jouissent le  cœur  et  éclairent  les  yeux.  »  Si  ce  jeune  homme 
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n'a  pas  abandonné  âon  église  pour  entrer  dans  la  nôtre  et  de^ 
venir  prot^^ttint,  il  est  devenu ,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
sincèrement  chrétien,  ^ 


COAI^ESPONDANCEa 

Suv  un  mot  de-  notre  dernier  Numéro, 


Monsieur, 

Permettez  à  un  de  vos  abonnés,  de  relcver'une  expression, 
qui  doit  avdiâr  péniblement  (rappé  plus  d*un  lecteur,  dans, 
l'article  de  la  dernière  Feuille  Religieuse  intitulé  :  c  Bonbeur 
du  pardon,  i  —  On  y  lit  : 

c  Combien! d*bommes  n'y  a^-il  pas  ,  q^ui  marchent  endornvîs^ 
>  tant  que  tu,  route  est  droite  et  unie,  et  auxquels  il  faut, 
»  comme  à  David,  le  bonheur  d'une  chnte  profonde,^  pour 
»  s'éveiller  et  pour  sentir  les  morsures  du  remords!  • 

Le  bo/^eur  dune  chute  profondej!  Sans  doute  Monsieur, 
que  si  vous  aviez  su  (comme  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous, 
le  certifier V  pour  a.voir  comparé  la.  traduction  a^vec  le  texte 
allemand)  que  Le  mot  de  bonheur  %s>i  uniquement  du  fait  du* 
trudticteur  et  ne  se  rencontre  point  dans  la  phrase  corres* 
pondante  de  Toriginal ,  vous  auriez  trouvé  équitable ,  de  ne 
pas  laisser  au  célèbre  Tboluck  la  responsabilité  d'une  exprès^ 
sion  aussi  étrange  que  dangereuse,  et  de  renvoyer  cette  res- 
ponsabilité au  traducteur  de  ses  méditations,  tout^en  rendant 
un  juste  hommage  aux  droits  que  M.  Sardinoux  s'est  acquis 
d'ailleurs  à  la  reconnaissance  du  public  de  langue  française , 

Si  le  me  permets  de  qualifier  de  cfangrer^u^e  l'expression 
que  j'ai  cru  devoir  relever,  c'est  qu'il  me  semble  qu'elle  four- 
nit au  pécheur,  qui  ne  se  sent  pas  assez  pénétré  de  l'horreur 
du  mal,  ou  se  croit  trop  faible  pour  rentrer  dans  la  bonne 
voie,  même  en  invoquant  le  secours  de  Dieu,  qu'elle  lui 
fournit,  dis-je,  un  sophisme  dont  il  ne  sera  que  trop  tenté 
de  se  prévaloir  dans  certaines  circonstances,  ponr  se  plonger 
toujours  plus  avant  dans  le  vice ,  en  se  disant,  (peut-être  sans 
le  croire)  qu'ilpeut  au.  moins  espérer  par  là  d'en  venir  à. 
4prouver  enfin  ses  remords  salutaires,  qui  seront  propres  à^ 
acheminer  sa  conversion. 
,   Si  VÛU5  n'envisagpz  pas  la  Qhose  ainsi,  et  qiie  vous  [ugicat,. 
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Monsieur,  qu'il  y  ait  une  expltcaitcxi  satisfmsanU  à  donner 
à  la  phrase  en  question ,  cetle  ^iplicatton  ne  devrait-elle 
pas  trouver  place  dans  le  plus  prochain  numéro  de  la 
Feuille  Religieuse?  Mais  si,  au  contraire,  vous  la  regardez, 
ainsi  que  QV»i ,  comme  évidemment  dangereuse ,  ne  serafl-il 
pas  convenable  de  la  signaler  comme  telle  à  vos  lecteurs  et 
de  la  condamner  ouvertement? 

Veuillez  recevoir  Tassurance  de  la  considération  distinguée 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur,  votre  très-humble  et  obéissant  serviteur» 

A  novembre  1844.         Un  abonné  à  la  Feuille  Religieuse. 


A  Réponse, 

Quoique  Tauteur  de  cette  lettre  ait ,  malgré  nos  «ollicita-^ 
lions  précédentes,  gardé  à  notre  égard  un  anonyme  qui  nous 
met  plus  ou  moins  dans  l'embarras;  aous avons  néanmoins 
envers  lui  un  triplé  sujet  de  reconnaissance  :       • 

d'abord  pour  avoir  rectifié  la  traduction  de  Tholuck  en 
nous  apprenant  que  le  mol  «  bonheur  »  ne  se  trouve  pas  dans 
l'original;. 

ensuite  pour  avoir  signalé  un  abus  révoltant  du  passage  in« 
criminé ,  et  prémuni  contre  d'aussi  dangereuses  conséquent 
ces>  si  quelque  lecteur  de  la  Feuille  Religieuse  ou  des  Hew^ 
res  de  recueillemeni  était  jamais  tenté  d*y  tomber  ; 

enfin  pour  avoir  provoqué  de  notre  part  une  explication 
qui ,  eo  effet,  nous  paraît  nécessaire. 

Nous  l'avouons,  ce  mot  nous  avait  nous-mêmes  choqués»  et 
en  corrigeant  les  épreuves^  nous  avons  eu  ,  comrpe  on  dit ,  la 
plume  levée  pour  substituer  le  qiot  de  c  malheur  >  à  celui  de 
c.  bonheur  i  qui  lait  l'objet  de  la  critique.  Si  nous  nous  en 
sommes  abstenus,  c'est  uniquement  par  la  répugnance*- que 
nous  éprouvons  à  changer  une  citation ,  surtout  quand  elle  est 
donnée  comme  spécimen  d'un  ouvrage.  -^  Restait  sans  doute 
le  parti  de  ne  pas  reproduire  la  méditation  dé  Tholuck.  Mak 
il  nous  semblait  fâcheux,  pour  un  seul  mot,  d'en  priver  nos, 
lecteurs;  d'autant  plus  que  ce  mot  n'est  pas. tout-à-fait  nou- 
veau dans  le  tangage  de  l'Eglise  chrétienne  :  il  a  dû  rappeler  à- 
quelques  lecteurs ,  comnie  à  nous,  le  célèbre  :  Félix  culpa  '  .^ 

*  «  Bienheureuse  faule  !  »  expression  qu'un  liymne  lalin  de  l'Eglise  ro- 
maine appli<|ueÀ  la  chute  d^Atiani;  parce  4)u'elle  eiélé  t'occasiun  du  don  le 
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d'uD  hymne  catholique,  bien  plus  hardi  et  bien  moins  justifia- 
ble, à  nos  yeux,  que  l'expression  de  H.  Sardinoux.  Au  reste, 
nos  craintes  quant  à  cette 'expression,  se  rapportaient  au 
scandale  que  pourraient  en  prendre  quelques  chrétiens  jaloux, 
coifime  ils  doivent  l'être,  de  l'honneur  de  l'Evangile,  plutôt 
qu'à  l'abus  monstrueux  que  redoute  notre  correspondant  *. 

Quanta  c  l'explication  satisfaisante  »  de  ce  mot ,  qui  nous 
est  demandée,  nous  croyons  qu'il  pourrait  y  en  avoir  une,  sans 
que  l'expression  cessât  nécessairement  pour  cela  d'être 
c  étrange  et  dangereuse,  »  lorsqu'elle  est  isolée  de  cette  ex- 
plication. Et  nous  croyons  en  effet  qu'il  y  en  a  une  ;  car  autre- 
ment l'insertion  de  cette  phrase  serait  un  fait  injustifiable  de 
notre  part.  —  Un  homme  est  atteint  d'une  maladie  dange- 
reuse dont  le  germe  caché  le  mine  à  spn  insçu  ;  il  ne  veut 
pas  la  reconnaître ,  il  la  nie  et  repousse  en  conséquence  tous 
les  remèdes  qui  pourraient  le  sauver.  Si ,  dans  cette  position , 
il  survient  une  crise  assez  caractérisée  pour  ouvrir  les  yeux 
du  malade  et  le  forcer  de  recourir  au  remède  curatif;  si ,  par 
cette  manifestation  sensible  de  la  maladie  qui  ravageait  déjà 
son  corps,  il  peut  être  amené  à  la  guérison,  la  crise  qui  est 
en  soi-même  une  aggravation  du  mal ,  n'est-elle  pourtant  pas  ^ 
devenue  un  bien  par  ses  suites?  Le  malade  qui  en  a  souffert , 
ne  le  pensera  pas ,  peut-être  ;  mais  son  médecin  et  ses  amis , 
en  porteront  ce  jugement-là.  Eh  bien!  il  en  est  de  même  du 
pécheur  qui  ne  reconnaît  pas  la  corruption  qui  le  dévore  :  s'il 
tombe  dans  un  péché  criant  qui  manifeste  les  pensées  de  son 
cœur ,  c'est  un  mal  en  soi ,  c'est  une  aggravation  de  son  état 
de  péché  ;  mais  il  peut  entrer  et  il  est  souvent  entré  dans  les 
plans  de  cette  sagesse  adorable  qui  tire  le  bien  du  mal ,  de  se 
servir  de  ces  chutes  pour  réveiller  la  conscience  d'un  pécheur, 
et,  par  suite,  l'amener  aux  pieds  de  Jésus.  Une  chute ,  dans 
ces  cas  là  ,  ne  doit  jamais  cesser  d'être  pour  le  coupable  le 
sujerd'une  humiliation  et  d'un  repentir  profonds  ;  mais  si  elle 
l'est  en  effet ,  elle  peut  avoir  les  résultais  les  plus  heureux , 

plas  inappréciable  qne  Dieu  ait  fait  à  rhumanilé,  celui  de  son  Fils  unique 
pour  Sauveur.  —  La  même  eipression  avait  déjà  été  employée  par  St.  Au- 
gustin dans  un  sens  beaucoup  plus  rapproché  du  nôtre. 

*  Remarquez  d'ailleurs  que  Tabns  redouté  reposerait  bien  moins  sur  le 
mot  bonheur  que  sur  celui  qui  précède  :  il  faut  etc.  ;  car  même  en  lisant , 
comme  nous  Teussions  désiré  :  a  11  leur  faut  le  malheur  d'une  chute,  pro- 
fonde ,  >  les  pécheurs  aveuglés  que  suppose  notre  vcorrespondant ,  pour- 
raient en  faire  le  même  abus.  Et  nous  présumons  cependant,  que  le  a  il  faut  i» 
est  bien  de  Tholuck. 
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témoin  celle  de  Simon  Pierre  ;  et  ce  n'est  que  dans  ce  sens, 
nous  voulons  dire  par  ses  suites,  qu'il  est  possible  de  l'appe- 
ler heureuse.  Bien  plus,  ellej|^fi  serait  pas,  et  ne  saurait 
jamais  l'être ,  si  elle  n'était  avant  tout  et  en  soi,  pour  le  cou- 
pable, la  source  d'une  amère  douleur. 


PARDON  DE0  INJOmCS. 


Nous  aimons  à  signaler  les  vertus  chrétiennes  partout  on 
nous  les  trouvons ,  espérant  qu'elles  sont  des^ymptômes  de 
la  vraie  vie  de  Dieu  dans  les  âmes.  Mais  nous  nous  faisons  sur- 
tout un  devoir  et  un  plaisir  de  les  publier  quand  elles  se  ren- 
contrent au  milieu  de  cette  Eglise  romaine ,  dont  nous  sommes 
quelquefois  appelés  à  relever  les  erreurs ,  et  qui ,  par  ses  dé-» 
plorables superstitions,  oppose  tant  d'obstacles  au  développe- 
ment de  la  foi  vivante  et  efficace.  Nous  nous  empressons  donc 
d'insérer  le  trait  suivant ,  qu'un  de  nos  correspondants  a  bien 
voulu  nous  transcrire. 

Roch  Franççis  Leccia^  habitant  deTile  de  Corse,  avait  uu 
fils  unique  âgé  de  14  ans  et  qui  donnait  les  plus  belles  espé- 
rances. Cet  enfant  avait  pour  compagnon  d'école  un  jeune 
homme  nommé  Padoçan.  Il  y  avait  rivalité  et  jalousie 'entre 
les  deux  écoliers.  Un  jour,  les  deux  enfants  étaient  à  répéter 
leurs'leçons  chez  le  desservant  de  la  coinmune;  ce  dernier  §e* 
trouvait  hors  de  chez  lui.  Par  mialheur,  un  tiroir  du  secrétaire 
renfermait  un  pistolet.  Tout-à-coup  une  Jorte  détonation  se 
fait  entendre  :  François  venait  de  recevoir  un  coup  de  pisto- 
let dans  le  devant  de  la  gorge  ;  et  quelques  moments  après  il 
expirait. 

Padovan  fut  arrêté  aussitôt  par  la  gendarmerie;  et  le  père 
du  défunrt  plongé  dans  les  angoisses  les  plus  cruelles  ,  ne  s'oc- 
cupait qu'à  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  fils  chéri.  Se  trou- 
vant sur  la  place  avec  toute  la  population  au  moment  où  la 
gendarmerie  conduisait  Padovaq  à  Âjaccio ,  capitale  de  l'Ile  , 
Leccia  s'avance  ;  mais  le  premier  craignant  quelque  intention 
hostile ,  le  fit  reculer.  Leccia  avec  un  air  calme  ;  le  rassura, 
c  Je  veux  seulement  baiser  les  mains  et  les  pieds  du  meurtrier 
de  mon  fils ,  »  dit-il.  En  effet  il  se  jeta  à  genoux ,  lui  baisa  les 
mains  et  les  pieds  au  milieu  des  applaudissements  d'une  popu- 
lation entière. 
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Ce  même  jour  il  pria  le  père  du  lâeortrier  de  ion  fils ,  de 
venir  mahgeV  la  soupe  iche2  lui ,  invilation  qui  fut  acceptée 
avec  cordialité.  ^^*W 

Leccta  a  été  ensuite  asgignepar  devant  le  tribunal  d'Ajaccio 
pour  déposer  contre  Padovan.  il  s'est  borné  à  dite  <fu*ayant 
pardonné,  il  suppliait  la  justice  de  mettre  en  pleine  liberté  le 
meunier  de  son  malheureux  fils.  Padovan  n*a  été  condamné 
qu*à  deux  mois  de  prison  *. 


ItOUTEUSS  IUE&tâlEirBS8« 


France.  Paris,  On  a  souvent  déjà  appliqué,  dans  les 
Eglibes  évangéliques,  le  mode  de  pourvoir  aux  œuvres  de 
charité,  si  efficacement  mis  en  usage  dans  l'Eglise  romaine; 
celui  de  souscriptions  à  un  sou  par  semaine,  qui  est  à  la  portée 
de  tous,  et  qui,  réalisé  sur  une  grande  échelle,  procure  à  la 
Société  pour  la  progagation  de  la  foi  (catholique)  dont  le  siège 
est  à  Lyon,  de  quoi  répandre  son  activité  dans  tout  le  monde. 
Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pa§  dans  nos  églises  cette  unité  extérieure 
et  par-là  même  cette  centralisation  d'efforts  ,  qui  rend  si 
frappants  les  résultats  de  la  société  papiste.  Néanmoins,  nous 
croyons  que  l'on  ne  doit  point  se  lasser  d'employer  ce  moyen 
au  service  de  la  vérité.  Dans  les  réunions  religieuses  de  l'année 
4)assée ,  un  homme  bien  connu  par  son  active  philanthropie  . 
proposa  d'en  faire  une  mesure  générale  parmi  les  protestants 
français;  et  cette  idée,  bien  qu'elle  n'ait  pas  trouvé  le  terrain 
préparé  pour  une  application  générale,  a  du  moins  été  relevée 
par  un  petit  nombre  d'amis  chrétiens  qui  ont  tenté  la  chose 
p'àvtûi  leurs  relations.  C'est  ainsi  que  cette  petite  association 
a,  sans  qu'il  y  paraisse,  recueilli  dans  le  premier  trimestre 
791  fr.,  et  dans  le  second  898  fr.  Ces  produits  sont  partagés 
par  égales  portions  entre  la  société  évangélique  de  France,  et 
celle  des  Missions  évangéliques  de  Paris.  Le  comité  qui  a 
entrepris  la  collecte  à  un  sou  par  semaine ,  publie  tous  les 
trois  mois  un  bulletin  où  il  fait  connaître  les  faits  les  plus 
importants  de  ces  deux  sociétés,  et  qui  est  remis  sans  frais  à 
tous  les  souscripteurs.  Le  dernier  de  ces  bulletins  annonce 
que  près  de  7000  fr.  ont  ainsi  été  recueillis  pendant  les 
!8  premiers  mois  de  la  collecte.  Le  comité  offre  tous  les 

*  Tiré  du  journal  Le  Progressif  de  la  Corse  * 
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renseigivemcnis  nécessaires,  ainsi  qn^  dés  listes  tithogra- 
phiées  et  le  Bulletin,  à  tous  ceux  qui,  en  se  consliltKfnt  col- 
lecteurs, voudraient  prendre  part  à  son  œuvre'. 


Heureux  vers  toi,  Jésus,  qui  revient  à  toute  heure» 
Qui  repose  à  l'abri  de  ton  immense  amour. 
Qui,  gardé  par  ton  bras,  dans  la  grâce  demeure  » 
Et  sent  grandir  sa  vie  et  sa  paix  chaque  jour  ! 

Heureux ,  qui ,  des  remparts  de  sa  haute  retraite , 
Triomphant,  peut  voir-fuir  ses  ennemis  vaincus. 
Dont  les  rudeà  assauts  ont  trouvé  toute  prête, 
Pour  rompre  leurs  efforts ,  ta  main  droite ,  6  Jésus  ! 

Heureuse  la  brebis  que  ta  douce  houlette 
Conduit  des  frais  ruisseaux  aux  parcs  toujours  herbeux, 
Loin  des  lieux  où  le  loup  sur  le  troupeau  se  jette  , 
Où  glisse  en  longs  replis  le  serpent  venimeux. 

Heureux  serai-je  donc  !  car  ta  grâce  JBdèle 
Au  pécheur  qui  te  cherche»  ouvre  toujours  les  bras. 
Je  m^  viens  retirer  à  Tabri  de  ton  aile  , 
Adorable  Sauveur  ;  et  tu  m'y  recevras* 

BULIiBTIN  BIBUOaiUlPBIQini. 


CATBcnisME  flisTORiQtiB  OU  Icçous  éléfTienlaîres  sur  l'histoire  de  rAncien 
et  du  Nouveau^Teslament,  par  demandes  et  par  réponses  v  avec  une 
carie  de  la  Terre  sainte.  Arranjjé  et  puLhé  par  L.  Gaulhcy,  past.. 
Directeur  des  éQoIes  Normales  du  Canton  de  Vaud.  Lausanne  4844, 
librairie  de  G.  Bridel  ;  etc.  Un  vol.  de  108  pag.  în-iâ.  Prix  4  '^  batz 
broché  ;  5  balz  cartonné. 
Noos  devons  déjà  à  un  autre  pasteur  de  ce  canton,  M.  Morel,  une 

bonne  histoire  sainte,  tirée  presque  textuellement  des  Livres  révélés. 

'AU  suite  du  séjour  de  M.  Lacroix  au  milieu  de  nous,  des  sonscrîplions 
du  même  genre,  à  Vi  balz  par  semaine,  ont  été  ouvertes  au  milieu  de  nous, 
en  faveur  des  missions  ;  et  nous  connaissons  plus  d'une  dame  chrétienne 
«pii  recueillénl  ainsi  de  80  à  100  livres  de  Suisse  chacune  tous  les  sii  mois* 
Itien  n'empêche  donc  que  celte  mesure  qui  tend  à  se  généraliser  en  France, 
ne  soit  adoptée  de  même  chez  nous. 


Digitized  by 


Google 


—  ftSO  — 

Le  pelii  cathéchisme  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est  un  com-^ 
plément' nécessaire  du  premier,  et  doit  servir,  dans  Tintenlion  de 
l'auteur,  à  faire  répéter  aux  enfants  ce  qu'ils  auront  appris,  soit  dans 
l'Abrégé ,  soit  dans  la  Bible  elle-même.  Quant  à  l'exéculion ,  nous 
pouvons  nous  en  fier  à  M.  Gauthey,  qui  connaît  mieux  que  personne 
les  besoins  de  nos  ééoles  primaires  et  rimportance  de  l'enseignement 
religieux*. 

Prières  chrétiennes  à  l'usage  des  familles.  —  Prières  du   malin; 

5™**  édition,  augmentée  de  prières  et  courtes  méditations  à  l'usage 

des  malades.  Paris  184^,  Delay  ;  etc.  Un  vol.  de  220  pag.  in-8^. 

—  Prières  du  soir.   Paris  4840,  mêmes  adresses.  Un  vol.  de 

2^  pag.  in-8^.  Prix  des  2  volumes  4  fr.  soit  28  batz.  —  Les 

prières  et  méditations  à  l'usage  des  malades  se  vendent  à  part;  une 

orochure  dé  UO  pages  in-8^.  Prix  50  cent,  goit  3  ^/t  batz. 

Ce  recueil,  annoncé  déjà  deux  fois  dans  ces  feuilles,  se  recommande 

par  cela  seul  qu'il  trouve  un  si  gran^  nombre  d'acheteurs.  Les  prières 

qui  le  composent,  ont  été  réellement  rrénarées  pour  le  culte  d'une 

famille;  ce  qui  leur  donne  plus  de  vie  et  moins  de  vague  qu'il  n'arrive 

le  plus  souvent  dans  cette  sorte  de  composition. 


Précis  de  l'histoire  de  l'Eglise  d'Ecosse,  suivi  de  détails  sur  la  forma- 
tion de  l'Eglise  libre  et  sa  séparation  de  l'état  en  1845,  j>ar  Marc 
Wilks.  Paris  iSkk,  Delay;  etc.  Un  vol.  de  204  pag.  in-8^. 
Prix  :  4  fr.  soit  28  batz. 

L'église  presbytérienne  d'Ecosse  fut  dès  son  origine  une  des  plus 
pures  et  des  plus  vivantes  de  la  réformation  ;  mais  elle  a  pris,  entre 
toutes ,  une  importance  bien  plus  grande  encore,  depuis  que ,  sans 
rien  changer  à  sa  constitution  antique ,  elle  est  entrée  dans  une  voie 
de  liberté  qui  peut  lui  imprimer  un  nouvel  essor.  A  ce  double  égard 
le  livre  que  nous  annonçons  sera  recherché  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  destinées  de  l'Eglise.  Ils  voudront  connaître  avec  plus  de 
détails  l'origine  et  les  premiers  pas  de  cette  Eglise  libre  qui  semble 
avoir  pris  pour  devise  ces  paroles  citées  par  le  D^  Gb^lmers  :  <  Nous 
avons  voulu  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'atix  hommes.  »  Et  ils  s'empres- 
seront d'étudier  aussi  toute  l'histoire  d'une  église  qui  après  3  siècles 
d'existence ,  a  retrouvé  encore  assez  de  vigueur  et  de  foi  pour  être 
capable  d'un  si  beau  dévouement. 

*  L'antettr  nous  prie  d'indiquer  ici  quelques  fautes  qui  se  sont  glissées 
dans  l'impression  de  Toufrage,  etqu*il  est  très-important  de  corriger  : 
Page  S6 ,  ligne    â ,  sa  femme ,  Usez  ;  ses  femmes 
39,     —    39 ,  Elkana ,  Usez  :  Anne 
48 ,    —      4  ,  (page  et  note)  Samarie ,  lisez  :  Sichera. 
93 ,  ligne  14  et  page  94 ,  ligne  4  5,  Jésus  lisez  :  Joses* 


imprimerie  de  bonamici  et  compagnie,  successeurs  de  marc  ducloux. 
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€(HBme  vous  avèi  re^^i  Ghritty  marcher  en  loU 


^^uAmk  :  Missions  évahgëiiçues*  Vif.  Océanîe.  Nouvelle-^ Zélande  ;  fia. 
—  Vanités.  Un  évangéliste  Indou  ;  avec  vignette.  —  Pfouvelles  dii^er-^ 
ses.  Orient;  Nestoriens.  —  ^ii//^<//i  bibliographique.  Vie  de Zetsberger. 
Appels  de  Dîdil  à  tsfaêl. 


MISSIONS  EVANGELIQUES. 

VII.  OCÉAIIIE  "^  NOUYELLE-zéLANUâ. 
(Fin.) 

Après  avoir  prësesté»  dans  un  artiete  précédeot»  les 
traits,  généraux  de  l'œuvre  de  Dieu  à  Ut  Nouvelle-Zé- 
lande ,  nous  puiserons  aujourd'hui  dans  les  journaux  des 
lAissionnaires  quelque  données  et  quelques  faits  particu- 
liers sur  les  principales  stations.  Nous  conserverons  le  plus 
souvent  lés  paroles  des  missionnaires  eux-mêmes^ 

District  du  nord.  C'est  le  plus  exposé  aux  dangers  qui 
accompagnent  la  colonisation  des  Eiiropéetis.  -^-^  La  Bâte 
des  îles  possède  à  elle  seule  cinq  stations,  entr'autres  : 
PidhiafOii  T  Evangile  fait  dans  les  cœurs  des  progès  encou- 
rageants. Près  de  300  communiants  composent  l'église  ;  lé 
culte  est  fréquenté  par  un  grand  nombre  d'auditeurs.  UTai" 
mole,  oà  la  mission  vend  la  ferme  qu'elle  y  possédait,  les 
moyens  de  subsistance  devenant  plus  abondants.  On  peut  espé- 
rer que  les  indigènes  ne  succomberont  pas  devant  la  civilisai- 
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tion  deseoloDâ*  Quoiqu'ils  aient  fort  à  faire  souB  ce  rapport,  ils 
ont  le  courage  d'entreprendre  ce  qu'il  faut  et  un  grand  désir 
d'acquérir  les  connaissances  que  possèdent  les  Européens. 
Kerikerip  oii  règne  une  profession  générale  de  christlanisine  ; 
mais  c'est  un  des  lieux  qui  ont  le  plus  souffert  de  ^arrivée  des 
colons.  La  mission  a  imprimé,  à  la  Baie  des  Iles,  la  Liturgie 
dont  les  Indigènes  aiment  surtçut  la  partie  qui  renferme  les 
Psaumes,  puis  les  livres  de  l'Exode,  d'Elsaie  et  d'autres  ou- 
vrages.—Partout  le  Saint  Livre  est  reçu  avec  une  reconnais- 
sance et  une  j^ie ,  dont  la  vivacité  n'est  égalée  que  par  la 
tristesse  de  ceux  qui  ne  peuvent  l'obtenir.  On  jugera  de  l'im- 
portance qu'ils  y  attachent  pai*  le  fait  que ,  quelques  jours 
après  l'avoir  reçu,  ils  apportèrent  en  argent  et  en  pommes 
de  terre  pour  la  valeur  de  24  liv.  sterl.,  comme  une  marque . 
de  leur  gratitude  envers  la  Société  biblique.  Ce  trait  n'est 
qu'un  exemple  de  ce  qui  se  passe  en  beaucoup  de  stations. 
—  Le  missionnaire  Warren  dHohianga  écrivait  :  t  Dans  cette 
vallée ,  il  y  a  toute  apparence  que  la  cause  du  romanisme  sera 
dans  peu  réduite  à  rien;  car  les  gens  qui  s'y  étaient  atta- 
chés ,  l'abandonnent  de  jour  en  jour.  Quelques-uns  d'entre 
eux  ont  commencé  à  suivre  nos  services.  A  peine  se  passe-t-il 
un  jour  sans  qu'il  en  vienne  à  notre  station  une  bande  de  5  ou  6, 
qui  arrivent  dans  le  dessein  exprès  de  s'entretenir  avec  moi 
sur  des  sujets  religieux  et  de  demander  des  livres.  C*est  au 
don  de  la  Société  biblique  britannique  et  étrangère,  que  j'at- 
tribue ,  sous  la  bénédiction  de  Dieu ,  le  déclin  rapide  du  pa- 
pisme dans  ce  quartier.  Les  prêtres  ont  essayé  de  détourner  le 
peuple  de  lire  le  Nouveau  Testament;  mais  ils  n'ont  pu.  Ue^ 
prit  des  indigènes  s'est  éclairé,  et  ils  commencent ,  en  consé- 
quence, à  ne  voir  les  prêtres  et  leurs  pratiques  superstitieuses 
qu  avec  aversion.  >  —  Le  missionnaire  Taylor  de  Waimate 
peint  d'une  manière  frappante,  dans  le  passage  suivant  de 
son  journal ,  le  contraste  de  ce  qui  existe  actuellement  dans 
la  contrée  avec  son  état  antérieur  :  «  Le  6  décembre,  dit-il,  je 
fus  chargé  du  service  religieux  pour  les  indigènes  à  Waimate. 
Cinq  cents  auditeurs  prirent  place  dans  la  chapelle;  mais 
comme  elle  pouvait  à  peine  contenir  la  moitié  des  assistants, 
nous  fîmes  le  service  en  plein  air»  à  l'ombre  de  la  tour.  Le 
spectacle  était  intéressant.  La  congrégation  se  forma  en  rangs 
le  long  de  la  peinte  de  la  colline  sur  laquelle  l'église  est  bâtie. 
Dans  le  lointain  on  voyait  une  plaine  fertile  qui  se  dirige  vers 
la  base  du  Pukenin ,  volcan  éteint  dont  les  éruptions  ont 
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donné  naissance  à  cette  charmante  plaine.  Je  contemplais  la 
contrée  en  réfléchissant  combien  les  voies  du  souverain  Gréa* 
leur  sont  admirables!  Quel  spectacle  horrible,  lorsque  le 
volcan  était  en  pleine  activité,  qu'il  vomissait  ses  flam* 
mes  effroyables,  et  lançait  en  l'air  les  énormes  quartiers  de 
rochers  enflammés  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  parsemés  sur 
le  sol  comme  des  monuments  vivants  des  temps  anciens  !  Le 
bruits  des  éruptions  et  la  fumée  épaisse  qui  s'entremêlait  avec 
les  flammes ,  devait  remplir  d'effroi.  Et  cependant  le  Sei- 
gneur a  changé  cette  scène  de  désolation  en  une  plaine  unie 
et  agréable.  Hais  quelque  étonnant  que  aott  ce  changement , 
il  est  moins  grand  que  celui  qui  s'est  opéré  parmi  les  habi* 
tants  ;  il  ne  peut  lui  être  comparé.  Satan  y  avait  établi  son 
règne  :  ils  ne  reculaient  devant  aucun  crime ,  quelque  grand 
qu'il  Tût  ;  la  terre  même  que  nous  foulions  aux  pieds  avait  été 
souillée  de  sang ,  et  bien  près  de  nous  se  trouvait  un  charmant 
bocage  qui  servait  autrefois  à  l'accomplissement  des  cérémo- 
nies païennes  ;  même  à  chaque  pas  on  y  rencontrait  les  traces 
d'ossements  humains  à  moitié  réduits  en  poudre.  Maintenant 
tout  est  passé  ;  Satan  a  été  jeté  dehors.  Mille  personnes  qui 
étaient  autrefois  des  cannibales  et  des  sauvages  cruels,  se 
trouvaient  vêtues  et  assises  à  nos  pieds  dans  un  esprit  plein  de 
douceur  pour  entendre  la  Parole  de  vie  ;  dans  le  nombre  des 
auditeurs  on  comptait  ceux-là  même  qui  avaient  le  plus  acti- 
vement pris  part  aux  derniers  troubles  *.  Certainement  ceci 
ost  merveilleux,  certainement  la  parole  du  Seigneur  a  été 
accomplie  :  Je  serai  esùlté  parmi  les  nations.  îe  distribuai 
ensuite  la  Cène  à  487  indigènes  et  à  3  Européens.  » 

*  Une  veuve ,  Mme  Robertson,  habitait ,  avec  trois  enfants  et  un  dômes- 
lic^ue  âgé ,  une  petite  Ile  de  la  Baie  des  Iles ,  en  vue  de  la  station  mission- 
naire de  Tepuna.  Maketu ,  jegne  chef  égé  de  SO  ans,  fait  un  jour  une  des- 
cente dans  rite ,  tue  a?ec  un  atroce  sang-froid  les  cinq  membres  de  cette 
famille ,  s'empare  de  ce  qui  lui  convient  et  met  le  feu  à  la  maison.  Saisi  par 
les  autorités  anglaises  étaolies  depub  peu  à  la  Thamise ,  il  y  fut  jugé  après 
les  débats  ordinaires  et  condamné  à  mort.  Mais  les  indigènes,  qui  n'avaient 

Î»as  encore  bien  compris  les  intentions  des  Anglais  envers  eui ,  et  qui  ne  se 
ormaient  aucune  idée  du  système  judiciaire  des  nations  civilisées,  mani- 
festèrent une  vive  inquiétude  et  même  des  intentjons  hostiles,  soit  envers 
le  gouvernement  anglais,  soit  envers  l'ensemble  des  Européens.  On  put 
craindre  un  instant  une  guerre  civile,  qui  edt  pu  devenir  une  guerre  d'ei- 
terminalion.  Un  mots  après  le  crime,  eut  lieu  a  Paibla  ,  une  réunion  géné- 
rale de  toutes  les  tribus,  qni,  par  la  bonté  de  Dieu  et  rinflnence  de  TKvan- 
gile,  eut  une  issue  favorable;  après  avoir  examiné  le  fait,  les  indigènes 
ap|irouvèrent,  comme  légitime,  Texëcution  du  meurtrier,  dont^  le  crînke 
d'ailleurs  était  de  la  dernière  évidence  ;  stf  r  quoi  tout  rentra  dans  la  paix. 
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Quartier  m  centre^  A  JI^aiArn/o^  les  Nouveaux  Testa meiits 
nous  sont  arrivés  en  aussi  bon  étal  que  s'ils  sortaient  de  chez 
lé  relieur.  J*en  voudrais  encor^^  une  caisse  pareille  à  celle  que 
j'ai  reçue  ;  car  les  indigènes  en  ont  demandé ,  non-seulement 
pour  eux,  mais  aussi  pour  leurs  enfants  et  leurs  amis.  Quand 
ils  eurent  été  prévenus  qu'ils  pourraient  avoir  des  livres,  beau- 
coup se  mirent  à  apprendre  à  lire  et  à  lire  bien,  afin  d'en 
obtenir.  Us  ont  autant  de  facilité  que  les  Européens  et  pins 
de  persévérance.  Du  reste ,  leur  état  religieux,  ici,  est  celui 
des  Laodicéens.  Ils  ne  se  sentent  pas  pauvres ,  misérables  ^ 
aveugles  et  nus.  Dans  le  culte,  ils  ont  encore  une  contenance 
hautaine ,  quoiqu'ils  mettent  de  l'intérêt  à  s'enquérir  du  sens 
de  certains  passages  de  l'Ecriture.  Nous  sommes  rarement 
interrompus  par  des  exclamations  telles  que  celles-ci  :  0Z>/6i£, 
sois  appaisé  envers  moi!  Que  JeraUje  pour  être  sauvé? 
— -  Au  31  mars  1842,  la  Société  des  missions  comptait  dans 
^e  quartier  1575  personnes  assistant  aux  assemblées  du  culte. 
Trois  seulement  étaient  tombées  en  faute  de  manière  à  de- 
Toir  être  reprises  aucune  n'était  passée  au  papisme.  Quatre 
chapelles  y  avaient  été  bâties  par  les  indigènes ,  à  leurs  pro- 
pres frais.—  A  Botorua,  localité  très- pauvre,  le  culte  compte 
iOOO  assistants.  La  jeunesse  est  pour  nous,  ils  sont  très-soi- 
gReux  de  leurs  Nouveaux  Testaments  ;  non-seulement  ils  les 
tiennent  dans  une  fourre,  mais  encore,  à  l'aide  de  certains 
crochets,  ils  ne  les  laissent  s'ouvrir  que  justement  ce  qu'il 
faut  pour  lire ,  afin  de  les  ménager^-— A  ^aikato,*ïiom  noirs 
apercevons  aussi  des  efiets  fâcheux  de  la  colonisation.  L'Evan- 
gile en  prépare  la  possibilité  ;  mais  il  lui  faut  un  certain  temps. 
Notre  peuple  a  été  brusqué  dans.son  développement  par  l'ar- 
rivée subite  de  tant  ^  colons.  J'avance  dans  I^  traduction 
de  l'Ancien  Testament,  et  je  prépare  une  grammaire.  Nous 
avons  baptisé  dans  l'année  345  personnes,  dont  253  adultes. 
—  A  HauraJciei  aux  epvirons,  1740  indigènes  assistent  au 
culte.  On  vient  d'y  construire  une  chapelle  pour  500  per- 
sonnes. Les  mauvaises  coutumes  subsistent  plus  ou  moins  dans 
le  peuple;  mais  on  ne  les  justifie  plus.  Les  chefs  les  plus  sau- 
vages semblent  n'attendre  qu'une  occasion  de  se  rendre  ,  sans 
compromettre  leur  faux  point  d'honneur. —  On  a  vu  à  W^aUca- 
imi,  les  chefs  d'une  tribu  auparavant  ennemie,  offrir  en  signe 
d'amitié  à  leurs  anciensadversaires,  une  pièce  de  bots  pour  la 
construction  d^une  chapelle.  —  La  station  de  Tauranga  s'ac- 
croît en  disciples  et  en  maîtres  indigènes.  Nous^  avons  là  400^ 


Digitized  by 


Google 


—  ^85  - 

membres  de  r.Ëglise ,  et  à  Mainmaia  473.  Ce  dernier  lieu  a 
été  témoin  d'une  délivrance  remarquable  accordée  par  la 
puissante  matn  de  Dieu  à  l'un  de  ses  plus  humbles  adorateurs. 
Une  pauvre  femme  esclave  avait  appris  à  le  connaître  eu 
Jésus;  mais  elle  appartenait  à  un  maître  si  ennemi  de  TEvan* 
gile,  qu'un  jour  qu*it  la  vit  prendre  le  chemin  dupa  chrétien 
où  elle  voulait,  aller  se  réunir  aux  Gdèles,  il  chargea  son  fusil 
et  lâcha  sur  elle  une  balle  qui  entra  par  le  derrière  du  cou  et 
ressortit  par  le  devant  de  l'épaule.  Elle  tomba  sans  connais* 
since ,  et  le  cruel  sauvage ,  jageant  qu'elle  allait  mourir,  la 
Iraina  vers  une  ancienne  fosse  à  légume,  où  il  la  jeta;  après 
quoi  il  acheva  de  remplir  la  fosse  de  terre  et  de  débrisde  pieux, 
jusqu'à  ce  que  la  pauvre  femme  fat,  à  la  lettre,  ensevelie^. 
En  tombant  dans  la  fosse  elle  avait  repris  connaissance  ;  mais 
le  choc  d'un  des  pieux  jeiés  sur  elle  la  lui  fit  perdre  de  nou-^ 
veau.  Toutefois  dans  la  nuit  elle  revint  à  elle-même ,  et  «en- 
tant peser  sur  elle  cet  énorme  poids ,  elle  ne  savait ,  selon  ses 
propres  paroles ,  si  elle  était  encore  dans  ce  mxMide  ou  dans 
un  monde  inconnu.  Après  s'être  longtemps  débattue,  elle  par- 
vint à  se  dégager  de  dessous  les  pieux,  et  à  gagner  un  recoin 
de  la  fosse  qui  était  resté  libre.  Ces  mouvements  firent  t<)mber 
la  terre  qni  remplissait  les  interstices  des  pieux  ,  et  à  force  de 
peine  elle  parvint  à  se  glisser  entre  deux  d'entre  eux  jusq^u'à 
la  surface  da  sol.  Elle  fit  un  nouvel  effort  pour  atteindre  le 
village  chrétien  où  elle  trouva  secours  et  protection,  et  où  sa 
délivrance  excita  Tétonnement,  ainsi  que  les  actions  de  grâces 
de  tous  les  frères.  Le  moins  surpris  ne  fut  pas  le  maître  de 
cette  pauvre  femme,  quand  il  apprît  qu'elle  vivait.  Les  indi- 
gènes chrétiens  lui  firent  compreûdre  que  puîs(|u'ilavait>  dans 
son  intention  du  moins,  tué  et  enseveli  son  esclave,  il  n'avait 
plus  aucune  prétention  à  faire  valoir  sur  elle  ;  il  y  renonça,  en 
effet ,  et  dès  lors  elle  est  demeurée,  libre,  avec  les  habitants 
du  pa  chrétien.— *  L'un  des  missionnaires  a  fait  dans  l'intérieur 
une  tournée  de  plus  de  160  lieues  pour  prêcher,  instruire, 
examiner  les  catéchumènes  ;  et  il  en  a  baptisé  269 ,  dont  190 
adultes  qui  sont  bien  au  fait  des  doctrines  vitales  du  christia- 
nisme. M.  Ashwel,  du  consentement  et  aux  frais  de  ses  frères  ia- 
digènes,  a  aussi  fait  une  tournée  d'évangélisation  dan^  l'inté- 
rieur, des  sources  du  Waikato  jusqu'à  la. pointe  méridionale  de 
l'Ile,  et  il  a  pu  proclamer  l'amour  du  Sauveur  à  Z2pa  ou  villa- 
ges, dans  la  plupart  desquels  la  majorité  des  habitants  se.  réu- 
nissent habituellement  pour  le  culte.  M.  Maunsell  de  Waikato 
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eut  «ne  fois  à  se  rendre ,  durant  la  saison  des  neiges ,  jusqu'au 
lac  Taupo,  à  âO  lieues  environ  au  midi  du  lac  Rotorua. 
«  D'abord  ,  dit-il ,  je  ne  pus  trouver  de  guides;  aAcun  ne  se 
souciait  d'aller  si  loin  dans  une  saison  si  avancée.  Il  me  vint 
à  l'esprit  (car  je  commençais  à  être  inquiet  de  ne  pouvoir  faire 
cette  course)  de  leur  offrir  un  Nouveau  Testament;  aussitôt  2 
ou  3  guides  se  présentèrent.  Le  livre  fii  plus  que  l'argent.  Le 
«ol  et  le  lac  sont  évidemment  des  produits  volcaniques:  ses 
rives  sont  généralement  sombres ,  abruptes  et  stériles.  Le 
mont  Tongariro  qui  s'élève  au  sud ,  perpétuellement  couvert 
déneiges,  porte  à  son  sommet  un  cratère  qui  recommence  à 
être  en  activité.  L'ensemble  présente  un  coup  d'œil  magni- 


QuARTiKR  ]>£  1,'est.  Le  réveil  qui  s'y  était  manifesté  a  été 
durable.  Le  travail  nécessaire  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins 
augmente  par  cela  même,  et  d'autant  plus  encore  qu'il  faut 
faire  face  au  papisme  qui  a  choisi  ce  lieu  pour  un  de  ses  prin- 
cipaux points  d'attaque.  Nous  avons  1â  à  44  journées  de 
chemin  è  faire  pour  aller  d*une  extrémité  à  l'autre  de  cette 
partie  du  pajs^  D'aussi  longues  courses  ne  peuvent  se  renon» 
vêler  fréquemment.  Aussi  la  Société  a-t-elte  senti  la  nécessité 
d'augmenter  le  nombre  de  ^es  ouvriers.  Les  idoles  et  les  su- 
perstitions sont  mises  de  côté,  ainsi  que  la  guerre.  Tel  est, 
chez  ces  tribus,  le  désir  de  s'instruire,  que  8000  personnes 
s'assemblent  le  dimanche  dans  les  divers  lieux  de  cnlte.  Ils 
viennent  des  extrémités  de  la  Baie  de  Haokes  pour  avoir  de$ 
livres ,  et  sont  toujours  prêts  à  les  payer;  souvent  pour  se  les 
assurer,  ils  les  paient  à  l'avance.  On  a  vu ,  en  une  sente  année; 
1 ,400  catéchumènes  se  faire  Instruire ,  878  adultes  être  reçus 
dans  l'Eglise  (entre  lesquels  se  trouvaient  les  principaux 
chefs),  et  363  enfants  recevoir  le  baptême  avec  leurs  parents  : 
nul  adulte  n'a  été  admis  qu'il  n'ait  fait  une  profession  claire 
des  vérités  de  l'Evangile.  La  conduite  de  ceux  qui  ont  em- 
))rasHé  le  Christianisme  est  satisfaisante.  Plus  la  communauté 
chrétienne  s  étend ,  plus  il  est  indispensable  qu'elle  i*eçoive 
une  instruction  supérieure  à  celle  que  peuvent  donner  les 
maîtres  d'école  indigènes^  et  qu'il  soit  établi  des  moyens  régu* 
llers  d'arranger  leurs  petits  différends*.  On  peut  apprécier  le 
zèle  des  maîtres  indigènes  par  lèis  progrès  de  TËvangile  dana 

*  Tels  que  ceux  qui  s'élèvent  entr*eux  quand  les  porcs  de  l'un  font  inya- 
on  dans  les  champs  d'un  autre;  etc. 
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leurs  postes  respectifs.  Us  ont  3,200  auditeurs  à  Waiapu  et 
Tokomaru;  2,530  ù  Uaûa  et  Turaoga;  2,950  à  Tablecap, 
Wairoa  et  Âhuriri.  On  retrouve  dans  tous  ces  lieux  les  ni6^ 
mes  effets  produits  par  l'arrivée  de  la  Bible.  Les  indigènes 
désirent  fort  de  se  procurer  des  vêtements  européens,  mais 
beaucoup  plu$  encore  le  Nouveau  Testament*  Quelqùes*nns 
l'ont  payé ,  sans  pouvoir  le  lire  eux-mêmes,  c  Fpurnissez-^nous 
»  des  livres,  disaient  d'autres,  et  nous  nous  joignons  à  vous.  » 
L'effort  des  missionnaires  papistes  se  brise  devant  la  puissance 
de  l'Ecriture.  A  Turanga,  un  parti  de  romains  a  quitté  sa 
oroyance  ;  la  plupart  sont  candidats  au  baptême  protestant. 
Quartier  du  sud.  —  Kapiti  ou  file  de  rEntrée*.  Yoici 
rorigine  de  cette  station  :  Un  naturel,  nommé  Ripahan  ou 
Muiahan,   qui  avait  reçu  leç  principes  du  Christianisme  à 
Paihia ,  était  revenu  auprès  de  ses  amis  à  Rotorua.  En  1837, 
il  visita  Kapiii,  où  il  s'employa  activement  à  répandre  la 
connaissance  de  l'Evangile.  En  septembre  1839,  le  principal 
chef  demanda  des  maîtres  à  la  Baie  des  Iles.  Un  autre  indi- 
gène ,  baptisé  sous  le  nom  de  Richard  Davis ,  arriva  aussi  vers 
le  même  temps,  sur  les  côtes  du  détroit  de  Cook.  Le  mission- 
naire Hadfield  leur  fut  accordé,  c  En  arrivant,  ra(cpnte-t-il ', 
je  trouvai  les  deux  principales  tribus  en  guerre.  L'une  voulait 
la  paix  et  l'Evangile  ;  l'autre  le  contraire.  J'obtins  une  sus- 
pension d'armes.  Je  pris  le  parti,  pour  éviter  des  jalousies, 
de  demeurer,  une  semaine  chez  l'une  des  tribus ,  et  une  se- 
maine chez  l'autre.  La  tribu  pacifique  fit  de  remarquables  pro- 
grès. Au  bout  de  peu  de  temps,  j'eus  500  personnes  au  culte , 
100  à  l'école  »  et  beaucoup  de  gens,  sans  y  venir,  apprirent 
à  lire  au  moyen  de  fragments  de  livres  ou  de  manuscrits  qu'ils 
s'étaient  procurés.  L'autre  tribu  ne  montra  longtemps  que  dé 
l'opposition.  Néanmoins,    petit  à  petit,  nous  eûmes  accès 
auprès  des  jeunes  gens ,  et  j'obtins ,  à  Otaki ,  jusqu'à  200  au- 
diteurs. Les  écoles  vont  bien.  J'ai  fait  des  tournées  sur  la  côte 
jusqu'à  Port-Nicholson.  Aucun  missionnaire  n'avait  passé  par 
là.  Le  peuple  venait  en  foule  pour  entendre  ce  que  j'avais  à 
lui  annoncer ,  et  mon  àme  était  sans  ce^se  rafraîchie  en  voyant 
leurs  besoins  et  leur  désir.  »  — Une  letire  subséquente  ajoute  : 
«  Les  vieilles  superstitions  disparaissent  et  n'ont  que  peu  de 
défenseurs.  Les  adorateurs  de  leqr  ancienne  divinité  Atua  » 

'  Appelée  probablement  ainsi ,  parce  qu'elle  est  en  effet  à  TeDlrée  oc^î- 
deoUle  du  détroit  de  Cook,  qui  aépare  les  deux  grandes  lies  de  la  Nouvelle^ 
Zélande. 
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ne  fôDt  plus  leur  culte  qu*eo  secret.  Dans  les  deux  tribus  f  on 
peut  s'aperce?oir,  de  mois  en  mois,  qu'on  écoute  plus  atten^ 
tivement  la  Parole.  La  guerre  a  toul-à-fait  cessé  ^  et  les  che(^ 
des  deux  tribus ,  ennemis  à  mon  arrivée ,  se  visitent  sans  . 
crainte  ni  soupçonl  Les  naturels  s'enquièrent  des  choses  du 
ciel  ;  mais  j'ai  soin  de  ne  baptiser  que  ceux  qui  donnent  des 
marques  de  foi  et  de  repentance.  J'ai  établi  18  écoles,  ou 
s'instruisent  600 adultes  et  enfants.  En  décembre  dernier,  je 
visitai  des  gens  de  l'une  de  nos  tribus  qqi  habitent  de  l'autre 
côté  du  détroit.  {Is  me  reçurent  bien.  Ils  s'étaient  bâti ,  avec 
asse?^  de  soin,  quelques  lieux  de  culte  dont  l'un  a  60  pieds 
de  long.  Six  mois  auparavant ,  j*y  avais  établi  des  écoles  ; 
80  adultes  les  fréquentent.  Ces  gens  désirent  fort  d'avoir  un 
missionnaire.  «  --^  Pori-NichoUon  et  Waïkoçvcàié,  sont  de^ 
stations  faibles  encore.  Chudy^ffay  esx,  déjà  florissante,  et 
compte  jusqu'à  3000  auditeurs. 

PiSTRiGT  OccipEisTÂL.  Wanganuî,  la  plus  méridionale  de^ 
stations  sur  cette  côte ,  fut  fondée  par  M.  Mason ,  qui  y  arriva 
en  juin  1840  et  fut  bien  reçu,  c  Ce  lieu,  dit-il ,  tire  son  nom 
de  la  rivière,  qui  a  dix  minutes  de  large;  ainsi  que  la  plupart 
des  rivièreS'de  cette  ile,  elle  a  une  barre  à  son  embouchure, 
OÙ  l'on  ne  trouve  que  deux  bras^e^  et  demie  d'eau  à  haute 
marée.  Quarante  minutes  en  amont,  se  voient  sur  les  deux 
rives  des  huttes  d'indigènes.  C'est  au  milieu  de  ces  buttes  que 
nous  demeurons ,  U.  Matthieu  sur  la  rive  nord  de  la  rivière , 
moi  sur  la  rive  sud.  Eln  remontant  le  fleuve ,  j'ai  vu  de  grands 
villages,  et  dans  quelques-uns  des  chapelles.  Partout  on 
m'écouta  avec  attention,  qu^nd  j'annonçai  Jésus,  le  chemip 
et  l'auteur  du  salut.  J'ai  employé  beaucoup  de  temps  à  visiter 
les  indigènes  dans  toutes  les  directions.  Outre  mes  services, 
ordinaires,  je  dois  surveiller  13  chapelles  qui  ressoftissent  à 
ma  station,  et  3  autres  qui  se  eonstruisept.  Elles  reçoivent  ,eà 
tout,  environ  {,$00  auditeurs;  15  écoles  sont  Tréquentées 
par  900  personnes  de  tout  âge.  Le  peuple  est  bien  disposé. 
Malheureusement  des  colons  y  ont  établi  deu%  guinguettes  et 
introduit  l'usage  des  liqueurs.  Jusqu'à  ce  jour  les  naturels  oiit 
peu  cédé  à  la  tentation  ;  mais  ici  il  n'y  a  point  de  police  pour 
réprimer  ceux  qui  aiment  le  désordre,  ^'ous  avons  eu  aussi  à 
souflrir  plus  ou  moins  de  deux  attaques  des  gens  de  Taupo.  » 
-r-  Les  indigènes  ont  élevé  une  nouvelle  église  en  briques , 
qui  peut  contenir  600  personnes;  elle  fut  construite  sous  la 
direction  de  M.  Afason,  que  Pieu  a  dès-lors  retiré  de  çç 
monde. 
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TutanahUdu-nord  est  une  station  fondée  au  sein  d*ufte 
colonie  européenne  ;  elle  s*aeeroit  de  jour  en  jour  d'européens 
et  d'indigènes;  elle  comprend  une  œuvre  zélandaise  et  une 
œuvre  anglaise  ;  la  première  est  souvent  entravée  par  la  se- 
conde. Taranaki-du'sud  a  déjà  une  population  nombreuse  ; 
mais  c'est  une  œuvre  naissante  à  tous  égards. 

c  Arrivés  à  £a0p/a,  dit  le  missionnaire  Waterliouse>  nous  res- 
sentîmes un  fort  tremblement  de  terre ,  auquel  la  contrée  pa- 
rait être  exposée.  Ici  et  à  Mokau ,  plusieurs  personnes  ont 
abandonné  la  profession  de  TEvangile.  Il  y  a,  d'autre  part,  des 
encouragements.  Les  néophytes  étudient  soigneusement  la 
Parole  de  Dieu ,  et  il  règne  parmi  eux  un  grand  désir  de  se  la 
procurer.  La  véritéconnueest  généralement  pratiquée,  t 

c  Une  journée  de  marche,  continue  M.  W.,  nous. conduisit 
k  Aoiea^  ob  la  culture  de  la  terre  frappe  agréablement  la 
vue.  Le  soir  nous  nous  rassemblâmes  dans  la  chapelle  avec  les 
Indigènes.  Je  leur  racontai  ce  que  j'avais  vu  de  l'œuvre  de 
Dieu  dans  d'autres  îles,  les  pressant  d'embrasser  l'Evangile, 
de  donner  leurs  cœurs  à  Dieu,  et  les  assurant  que  nous  dési- 
rions avec  ardeur  les  voir  heureux  dans  leur  âme,  propres 
dans  leurs  personnes,  industrieui^  dans  leurs  habitudes,  à 
l'aise  dans  leurs  maisons  et  affectionnés  aux  missionnaires.  > — , 
Ce  poste  est  d'une  grande  importance.  M.  Turton ,  qui  y  est 
stationné ,  écrivait  dès-lors  :  c  Notre  station  est ,  je  pense ,  une. 
des  plus  paisibles  et  des  plus  ramassées  de  toute  la  mission. 
Nous  n'y  sommes  pas  troublés  par  Tinvasion  d'européens  im- 
moraux, si  ce  n'est  quand  ils  passeiit  pour  se  rendre  à  leur 
destination  d'AukIand.  Nous  avons  fi  villages  ou  hameaux, 
situés  des  deux  côtés  de  la  baie ,  quia  trois  lieues  de  large  à 
l'entrée.  Elle  abonde  en  bancs  de  sable  que  la  basse  marée 
laisse  à  nu.  Les  collines  boisées  qui  la  ceignent,  offrent  une 
vue  romantique ,  excepté  d'un  côté  où  s'étend  une  plaine 
ondniée,  couverte  de  fougère.  Les  indigènes  sous  nos  soins, 
au  nombre  de  900 ,  se  conduisent  d'une  manière  satisfaisanteé 
J'ai  fait  en  octobre  une  course  au  travers  des  bois  et  des  ri- 
vières, souvent  par  des  torrents  de  pluie.  Le  soir,  en  arri- 
vant, nous  dressions  un  abri,  faisions  un  feu  assez  grand  pour 
que  la  pluie  qui  tombait  à  verse  ne  pût  l'éteindre  ;  et  devant 
le  feu  ,  mais  sous  le  Couvert,  assis  sur  des  fougères  humides , 
nous  restions  avec  les  naturels  jusqu'à  11  heures  à  causer, 
chanter,  prier,  prêcher  et  répondre  à  cent  questions  sur  des 
sujets  bibliques;  ou  bien ,  si  nous  trouvions  un  village,  mieux 
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abrites,  m>m  resliom  presque  tonte  la  puit,  ac£opé&  à  ces 
q^iDes  choses*  La.ouit  est  le  meilleur  moment  pour  paiier 
aux  Nouveaux-Zélandais  ;  c'est  alors  qu'Us  sont  le  plus  éveil- 
lés :  telle  est  l'habitude.  J'examinais  aussi,  quand  il  y  avait 
lieu ,  de^  catéchumènes ,  et  leur  administrais  le  jj^aptême.  Je 
parvins  sur  ma  route  à  réconcilier  deux  chefs,,  qui  étaient 
auparavant  ennemis,  et  entre  lesquels  on  pouvait  craindre 
quelque  lutte.  Ces  voyages  nous  épuisent  rapidement.  Le  dis- 
trict de  Kawia ,  l>ienque  comparativement  peu  peuplé,  offre 
un  sol  si  accidenté,  si  difficile  à  parcourir,  que  par  sMÎtede 
cette  configuration  du  pays,  la  mission  exige  un  plus  graQd 
nombre  d'ouvriers.  La  contrée  est  d'ailleurs  p^u  f$ivorablç  ^ 
la  colonisation ,  parce,  qu'elle  ne  promet  guères  de  belles  i^é* 
coites  en  graiç.  L'inflqence4u  christianisme  y  est  dé|à  grande, 
et  eUe  est  due  au  zèle  des  aides-indigènes  qqi  soqt  allés  df| 
pa,  eo  pa ,  de  hameau  en  hameau ,  parler  à  leurs  amis  et^  ^ 
lojurs  connaissances.  La  réce^ption  de  l'Evangile  n'est  ^^^ 
doute  que  nominale  chez  bien  des  individus,  et  ils  retiennent 
encore  plusieurs  de  leurs  superstitions  anciennes;  mais  ite 
sont  sous  l'enseignement  de  TE^vangile  :  notre  tâche  est  de 
lutter  contre  les  erreurs  qu'ils  reMennept  et  de  chercher  à 
gagner  leurs  cœurs.  î» 

Huit  heures  de  marche  pénible  conduisent  de  U  à  Waïn^ 
garoa.C*esi  là  que  réside  le  chef  chrétien,  William  Naylor.  |1 
disait  un  jour  à  un  missionnaire  :  c  J*ai  libéré  tous  naes  esclaves  ; 
quen  pensez-vous?  >  —  c  Gela  me  plait  fort,  lui  répondit  le 
servitjBur  de  Dieu;  car  le  Livre  demande  qu'on  laisse  aller 
libre  l'opprimé  ;  aussi  vous  proposerai-je  comme  exemple  à 
tous  les  chefs.  »  Un  autre  jour,  ce  même  indigène  qui  a  été  au- 
trefois un  grand  guerrier,  se  leva  dans  une  assemblée  de  chefï» 
à  la  chapelle  ,  et  dit  ;  t  ISous  somnaes  fort  redevables  aux  mis- 
sionnaires. Avant  qu'ils  vinssent ,  nos  délices  étaient  de  nou^ 
tuer  et  de  nous  dévorer  les  uns  les  «autres.  Maintenant,  noui$ 
lisons  le  Livre  (le  Nouveau  Testament),  nous  vivons  ei;i  pai^  et 
nous  cultivons  nos  terres.  Nous  avons  reconnu  que  le  Livre  es|. 
la  vérité  et  que  les  missionnaires  ne  nous  ont  jamais  trompés. 
Nous  apprenons  de  ce  livre  (il  lut  i  Cor.  XVi)  que  ceux  qui 
reçoivent  l'Evangile  doivent  contribuer  à  le  soutenir  et  qu'on 
faisait  des  collectes  chez  les  premiers  chrétiens.  Nous  n/^voas 
pas  d'argent  ;  mais  nous  pouvons  donner  des  Intimeras  ^t  de§ 
pommes  de  terre.  €e  que  nous  donnons  ain^i  dent  être  consi- 
déré comme  sacré  »  et  nous  ne  devons  rien  attendre  en  retour; 
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Nosrëcotfés  sont-elles  bonnes?  donnons  abondamment;  satl-* 
elles  efaëtives?  donnons  modérément*  Dès  blancs  ont  essayé 
de  nous  tromper,  en  nous  disant  que  les  mîs^nnaires  rece^ 
Talent  de  grands  biens  en  Angleterre ,  en  proportion  dn  oom» 
bre  (ks  convertis  qu'ils  auraient  faits.  Mais  leurs  richesses  sont 
dans  le  ciel ,  non  sur  la  terre,  t  *^  Un  autre  chef  ajouta  c  que 
son  esprit  et  celui  de  ses  gens  avaient  parlé  par  William.  » 


Une  troisième  Société ,  celle  de  VMlemagne  du  Nord 
dont  le  siège  est  à  Hambourg  ^  vi^t  d'entrer  aussi  dans 
ce  beau  et  vaste  champ  missionnaire;  et  quoique  cette 
œuvre  soit  h  peine  commencée,  elle  mérite  d'autant  plus 
notre  intérêt ,  qu'elle  est  à  peu  près  la  première  entreprise 
de  ce  genre  tentée  sur  le  sol  encore  si  peu  connu  de  la 
Nouvelle-Zélande  méridionale.  Nous  dirons  ici  quelques 
mois  sur  son  origine,  en  attendant ,  si  Dieu  la  bénit ,  que 
nous  puissions  en  donner  de  réjouissantes  nouvelles  une 
autre  fois. 

On  se  souvient  que  la  Nouvelle-Zélande  se  compose  de 
deux  grandes  ties,  Tune  au  nord  et  l'autre  au  lùidi,  séparées 
par  le  détroit  de  Gook  qui ,  assez  large  vers  l'ouest»  se  rétré^ 
cit  à  l'extrémité  opposée.  Dans  la  partie  encore  large  du  dé^ 
troit,  et  sur  la  rive  méridionale  qui  forme  la  côte  nord  de  la 
seconde  ile ,  se  trouve  un  golfe  assez  profond ,  qui  a  la  forme 
d'un  angle  aigu,  s'avançant  au  midi  dans  lès  terres  :  c'est  la 
baie  de  Tasman^^  appelée  aussi  Blind^bay,  ou  baie  des 
Aveugles.  Là,  sur  la  rive  orientale  du  golfe,  s'élève  sous  le 
nom  de  Nelson,  une  ville  et  une  colonie  nouvelles,  fondées 
par  les  soins  de  la  Société  anglaise  pour  la  colonisation  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Elle  a  tracé  dans  la  contrée  mille  lots  cha- 
cun de  201  acres,  dont  un  est  pris  sur  le  sol  destiné  à  la  ville 
elle-même,  SO  sur  celui  de  la  banlieue,  et  150  sur  les  terrains 
plus  éloignés.  C'est  un  de  ces  lots  que  la  Société  des  Missions 
de  l'Allemagne  du  Nord  a  acheté  pour  le  prix  fixe  de  300  liv. 
st., dans  lé  but  d'yfonder  sa  première  station  missionnaire. Qua- 
tre de  ses  ouvriers,  dont  deux  ministres  de  la  Parole  et  deux 


*  Tasman  est  le  navigâtetir hollandais,  qai,  en  1643  déeomrrit  le  premier 
là  Nouvelle-Zélande.  11  croyait  alors  qu'elle  ne  formait  qa'un  aeol  contiBeiil. 
Ce  fol  le  célèbre  Cook  qui,  plus  d'un  siècle  après,  découvrit  qu'un  détrdt, 
qui  porte  son  nom ,  la  partageait  en  deux  îles. 
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aides ,  sont  partis  en  1841  pour  ces  contrées  lointaines ,  dans 
la  compagnie  d'un  certain  nombre  d'émigrés  allemands  dont 
ils  seront  aussi  un  peu  les  pai4em*s  ;  et  ils  ont  débarqué  à  Nel- 
son le  15  juin  1843,  après  un  voyage  assez  pénible.  Dès  leur 
arrivée  ils  apprirent  que  les  deux  sociétés  anglaises  venaient 
de  placer  à  Nelson  chacune  un  missionnaire ,  qui  •  connaissant, 
déjà  le  langage  du  pays ,  a\'ait  pu  prêcher  Immédiatement  aus 
naturels.  Ne  voulant  pas  entrer  dans  le  champ  d'auiruî ,  les 
nouveaux  arrivés  résolurent  de  s'éloigner  de  Nelson ,  et  d'en- 
treprendre leur  œuvre,  noii  plusdans  la  ville,  mais  dans  la 
pittoresque  vallée  ûe  Mouteri,  à  dix  lieues  de  dislance,  au 
sud  dii  golfe  ,  où  se  trouve  le  gros  du  terrain  acheté  par  leur 
Société.  C'est  là  qu'iront  les  chercher  les  vœux  et  les  prières 
de  ceux  qui  aiment  l'oeuvre  sainte  à  laquelle  ils  se  ^nt  dé,** 
voués.  . .      , 


▼ARXÉTÉS. 

Un  épangéliste  Indou, 


George  ChrisUe  est  un  évangélisle  ou  lecteur  Indigène  de 
la  station  de  Neyour  (province  de  Travancore  ,  à  l'extrémité 
sud  de  l'Inde),  où  il  est  entretenu  aii  service  du  Seigneur 
par  la  libéralilé  d'un  chrétien  anglais  de  Liverpool,  M.  W, 
feay.  Nous  transcrivons  ici  quelques-unes  des  circon&tâpcés 
de  sa  vie ,  telles  qu^il  les  a  écrites  lui-même ,. et  dont  une  fait 
le  sujet  de  la  vignette  ci-contre  *, 

«  Je  perdis  mes  parents  à  l'âgé  de  qgairé  ans,  et  je  fus 
entretenu  par  ma  grand'mère  juscju'à  sa  mort.  Ensuite  je  pas- 
sai d'un  endroit  à  l'autre,  commettant  toute  espèce  de  pé- 
chés et  endurant  beaucoup  de  peines/Avant  et  après  mon 
mariage,  je  marchai  longtemps  selon  mes  pensées  et  mes  dé- 
sirs corrompus,  et  je  formai  de  mauvaises  relations.  Plus  tard 
ma  femme  tomba  malade,  ce  dont  je  fus  très-aflligé.  Je  ne 
pensais  point  encore  que  les  afflictions  sont  la,  conséquence 
de  notre  nature  pécheresse;  et  dans  mon  ignorance ,  je  pro- 
diguai de  l'argent  aux  sorciers  pour  qu'ils  fissent  des  enchan- 
tements et  sacrifiassent  aux  images  des  mauvais  esprits  pour 

*  Une  partie  de  cette  notice  se  trouve  insérée  dans  i'almanacb  chrétien 
du  Bon  Messager  pour  1845 ,  qui ,  à  côté  de  beaucoup  d'autres  choses  uli-^ 
les  et  tniéressanteSj  renferme  toujours  quelques  traits  édifiants  tirés  dea 
Missions. 
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le  rétablissement  de  ma  femme.  Bien  que  »  selon  Thabitude 
des  païens  «  j'eusse  beaucoup  dépensé  à  ces  ehoses  vaines  » 
la  maladie  de  ma  femme  empira;  et  sur  le  conseil  d'aller 
m'adresser  à  un  diseur  de  bonne  aventure,  je  me  rendis 
chez  lui,  ^t  réclamai  son  secours.  Il  me  conseilla  de  sacri- 
fier un  plus  grand  nombre  d'oiseaux.  Pour  les  acquérir» 
Repris  les  joyaux  qui  pendaient  au  cou  de  ma  femme,  et  les 
vendis.  Mais,  sur  le  point  de  faire  cette  offrande ,  elle  devint 
plus  malade  et  s'évanouit;  voyant  que  tous  nos  préparatifs 
étaient  inutiles ,  je  tombai  dans  une  grande  tristesse. 

>  Je  désirai  de  faire  connaître  ma  détresse  aux  lecteurs 
chrétiens  ;  mais  il  y  avait  une  difficulté ,  c'est  que  j'avais  sou- 
vent outragé  les  chrétiens,  leurs  missionnaires,  leurs  /ec- 
ieurSf  et  blasphémé  le  nom  de  Dieu.  Bientôt  après,  ma 
femme ,  étant  revenue  à  elle-même  et  ayant  gagné  de  nou- 
velles forces,  je  fis  appeler  les  lecteurs;  je  m'informai  du 
contenu  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ  ;  j'écoutai  leurs  ensei- 
gnements ,  et  me  joignis  à  leurs  prières.  L'afiliction  ne  cessa 
point ,  elle  s'accrut  au  contraire  dans  ma  famille  ;  mais  Christ 
nous  donna  beaucoup  de  consolation.  Deux  ans  après  cet  évé- 
nement ma  femme  mourut ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  <  Jésus!  ne  laisse  pas  mon  âme 

>  dans  la  souffrance,  mais  réçois-la  dans  ta  demeure.  >  Après 
sa  mort ,  je  trouvai  ma  force  dans  la  confiance  en  Dieu ,  et  je 
désirai  de  connaître  mieux  la  doctrine  chrétienne. 

>  Un  dimanche,  je  reçus  l'ordre  de  quelques  soudras^  de 
porter  un  fardeau  pour  une  certaine  fête.  Je  leur  dis  que  je 
ne  ponvaisie  faire,  parce  que  c'était  le  jour  du  Seigneur.  Ils 
s'en  fâchèrent  beaucoup,  me  frappèrent,  et  me  dirent  : 
c  Qui  nous  punira ,  si  nous  te  tuons?  >  Je  répliquai  :  i  Vous 
ne  pouvez  tuer  mon  âme;  ce  n'est  que  mon  corps  que  vous 
tuerez.  >  Alors  ils  me  lièrent  contre  un  arbre ,  et ,  après 
m'avoir  frappé  de  nouveau,  l'un  d'eux  dit  :  c  Nous  devons 

>  connaître  la  nature  de  cette  religion  :  en  dépit  de  nos  coups, 

>  cet  homme  ne  se  plaint  pas  et  ne  verse  aucune  larme.  >  Je 
dis  :  c  Ceux  qui  sont  affligés,  seront  réjouis  plus  tard  >  (voyez 
la  vignette).  Ils  s'écrièrent  :  c  Quel  est  cet  homme?  Est-ce  un 
disciple  de  Devasa-Ghayampilly  ^  ?  Et  ilsjue  relâchèrent  aus- 
sitôt. > 

>  Je  fus  ensuite  baptisé  par  M.  Abbs,  qui  me  remit  chaque 

*  Catholique  romain  du  pays ,  que  Voa  dit  avoir  souffert  le  Oiarlyre ,  il  y 
a  nombre  d'années ,  a?ec  une  admirable  patience. 
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moi»  une  faible  somme  pour  mon  eiitreliea,  et  me  fit 
foire  des  études.  Il  y  a  deux  ans,  je  ne  couDatssais  pas 
une  lettre  ;  aujourd'hui  je  lis  le  Nouveau  Testament  avee 
peu  de  diflSeuUë.  Je  suis  maintenant  lecteur  de  Locau«- 
cauvy,  et  je  parle  souvent  de  religion  aux  voyageurs.  Un  jour 
je  me  promenais  âur  le  sentier  du  rajah  (grande route)  lors^» 
qu'un  homme  d'une  caste  élevée  s'approcha  de  mot ,  et  me 
deifrianda  :  c  Est-^il  bon  ou  mauvais  de  lire  le  FadamP  >  (la 
Bible)  Je  dis  :  c  Cela  est  bon.  >  -^>€  Comment  doue?  >  — ^ 
«  Pbuvbns-rious ,  dans  une  nuit  ténébreuse  »  trouver  te  chemin 
»  sans  lumière?  Ne  fautai  pas  une  lumière  pour  trouver  ce 

>  que  nous  cherchons?  De  la  même  manière,  nos  coeurs  sont 

>  dans  les  ténèbres  par  le  péché  ;  mais  la  véritable  lumière  a 

>  été  manifestée  par€hrist  dans  TËvangile.  >  —  c  Bon  !  dit-il  ; 
»  le  temps  viendra  ,  où  tout  le  peuple  apprendra  le  Vadam.t 
Nous  poursuivîmes  ce  sujet,  d*une  manière  amicale,  tout  en 
nous  promenant. 

>  J'ai  souvent  parlé  à  des  bramines,  à  des  mahométans,  à 
des  catholiques  romains,  et  je  leur  ai  donné  des  livres,  qui 
ont  été  bien  reçus  ;  quelques-uns  même  ont  promis  d'embras* 
ser  plus  tard  notre  religion. 

t  Que  moi-même  et  tous  les  lecteurs ,  croissions  en  charité 
et  en  connaissance  1  j'en  supplie  le  Seigneur.  Amen!  >    ^ 


OatKtfT.  Nesioriens.  Les  cruautés  exercées  envers  les 
malheureux  Nestoriens  de  ta  mobtagne,  de  la  part  des  Turcs 
et  surtout  des  Kourdes  réunis,  coiitinuent  avec  une  persévé- 
rance et  un  caractère  de  barbarie ,  qui  menacent  finalement 
l'existence  même  de  ce  peuple.  —  Il  vient  en  outre  de  subir 
une  perte  qui  lui  sera  bien  sensible ,  si  jamais  Dieu  permet 
que  la  paix  rentre  dans  ce  pays  désolé.  L'ami  le  plus  dévoué , 
l'apôtre  moderne  des  Nestoriens.  le  missionnaire  Grant,  est 
mort  à  Mossoul,  le  26  tivril,  à  l'âge  de  36  ans,  du  typhus 
enfièvre  nerveuse,  qui  a  Tait  de  si  grands  ravages  parmi  les 
Nestoriens  et  d'autres  habitants  de  la  ville.  Il  est  peu  d'hom- 
mes qui,  mourant  aussi  jeunes,  aient  autant  travaillé  que  lui. 
Sa  mort  a  été  un  sujet  de  deuil  général,  auquel  n'ont  été 
étrangers,  ni  le  consul  français  ni  les  autorités  turques  elles- 
mêmes.  Les  Nestoriens  surtout  ont  vivement  senti  ce  coup. 
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nar  Siimm  (Tévèque)  disait  à  ce  sujet  aux  aotres  missiofH 
naires  :  c  Ma  patrie  et  mon  pei>ple  s'en  vont  ;  voilà  le  D' Grani 

>  qui  est  aussi  enlevé  ;  il  ne  me  reste  maintenant  plus  rien 

>  que  Dieu.  >  *^  Quant  aux  Kestoriens  d'jQiirnriaA»  l'œu^vre 
du  Seigneur  s'y  poursuit  avec  de&  t^nédictions  croissantes. 
Le  missionnaire  Perktns  écrit  :  t  Nos  travaux  parmi  les  Nés- 
toriens  et  nos  relations  avec  eux  »  prennent  de  jour  en  jour 
une  direction  plus  spirituelle.  Un  certain  nombre  d'entre 
eux  deviennent  des  prédicateurs  capables  $  actifs  et  fidèles 
auprès  de  leur  propre  nation.  Les  papistes  continueront  sans 
doutée  nous  entraver;  mais  nous  avons  cette  confiance  en 
la  bonne  main  de  notre  Dieu  r  que  leur  rage  tournera  à  sa 
louange.  > 
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Vie  de  ZEisfiEBGER,  missionnaire  de  Téglise  des  frères  de  Moravie < 
par  Blumhkrd ,  inspéelear  de  l'fnslilol  des  Missions  de  Bàle.  Publié 
par  la  Société  pour  la  Imdnclion  d'ouvrages  chrétiens-  allemands. 
Neuchàlel,  18^4,  J.  Pw  Micbaud;  Lauaanqe,  M'^^  Jenny  Duret  et 
G.Bridel  ;  Genève,  M™«  Béroud;  elc.  Un  volj  de  184  pag.  in-i2. 
Prix  8  batz. 
Appels  de  Dieu  a  Israël.  Esquisse  historique,  tirée  de  la  Feuille mim- 
suelle,  etc.  Toulouse  4849,  imprimerie  de  K.  Cadaux;  et  aut 
adresses  ci-dessus.  Un  vol.  de  480  pages in-8®.  Prix: 60 cent.,  soit 
4baiz. 

Le  nombre  croissant  des  livres  qui  se  rapportent  aux  missions ,  est 
à  nos  yeux  un  sujet  de  joie ,  oon-seulement  à  cause  de  l'iotérét  de 
leur  contenu  et  du  bien  qu'ils  peuvent  faire,  mais  aussi  comipe  une 
preuve  qœ  le  sakit  des  païens  tend  de  plus  en  plus  à  prendre  dans  les 
préoccupations  de  l'église  chrétienne  ta  place  qui  lui  appartient.  — ^ 
Qui  ne  voudra  connaître  plus  en  détail  la  f^ie  de  ieisberger,  de  ce 
chrétien  morave  si  dévoué ,  dont  tous  fes  amis  des  missioofs  savent  tes 
travaux  de  64  ans  chez  les  Indiens  de  l'Amérique? (Test  tout  à  la  toh 
une  biographie  cbrétienOe  très-'instruclive  et  un  épisode  atlachant<kf 
l'histoire  des  premières  missions.  Aussi  remeroionsHnous ,  pour  notre 
compte ,  la  Société  de«  Neucbâtel ,  ^e  cette  traduction  à  qui  nous 
pouvons  promettre  de  nombreux  lecteurs. -«Le second  ouvrage  que 
nous  annonçons  ici  est  un  résumé  de  l'histoire  des  Juifs  dan^  ses  rap- 
ports avec  leur  vocation  comme  peuple  de  Dieu.  Ces  articles  de  fa 
Feuille  mensuelle,  réimprimés  à  part  pour  la  2"®  fois,  renferment 
beaucoup  de  faits  du  plus  haut  intérêt  pour  les  amis  de  ce  peuple ,  et 
sont  bien  propres  à  gagner  les  cœurs  à  la  sainte  cause  de  saeonversion. 

IMPRIMERIE  DE  BOFfAMia  ET  COBn»AGraB,  SUGCESSBVR»  fm  MARC  DIJCLOyX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


•V 


Comme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  lai. 
CoioM.11,6. 


SoHMAiRB  :  Elisée  et  le  roi  de  Syrie.  —  Les  amies  des  pauvres  i  Hambourg. 
—  Correspondance,  Que  celui  qui  le  lit  j  réfléchisse.  —  Bulletin 
bibliographique.  Les  amies  des  pauvres  de  Hambourg.  La  Famille 
Fairchild. 


ET  LE  ROI  DE  STRIE. 

(Ou  commencera  par  lire  2  Rois  Vf,  v.  8  i  20.) 


Le  roi  de  Syrie  faisait  la  guerre  à  Israël  »  et  toutes  les 
fois  qu'il  formait  le  plan  de  l'attaquer  sur  ua  point ,  Elisée 
n^iraculeusement  averti ,  en  instruisait  le  roi  d'Israël  qui 
déjouait  aussitôt  les  plans  de  son  adversaire  ;  tellement  que 
le  cceur  du  roi  de  Syrie  en  fut  troublé.  —  Quel  étonnant 
pouvoir  l'Eternel  avait  communiqué  à  son  prophète!  et 
combien  est  admirable,  saisissante  la  toute -science  de 
Dieu,  qui  n'en  avait  transmis  à  Elisée  qu'une  imperceptible 
portion  ! 

Un  exemple  tiré  de  la  vie  d'un  martyr  anglais,  rendra 
sensible  l'influence  pratique  qu'une  vraie  connaissance  de 
la  toute-science  de  Dieu  doit  exercer  sur  notre  conduite 
de  tous  les  moments.  Lorsqu'au  temps  de  la  réformatiou 
l'évéque  Latimer  fut  pour  la  première  fois  amené  devant 
ses  juges  catholiques ,  il  ne  pesait  guère  chacune  des  exr 

32 
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pressions  doat  il  se  servait  dans  son  interrogatoire.  «  Mais, 
âjoute-t-il  lui-niénie  dans  son  récit,  lorsque  j'entendis  que 
derrière  la  tapisserie  une  plume  traçait  toutes  les  paroles 
<im  sortaient  de  ma  bouche,  je  devins  plus  attentif  ace 
que  je  disais  et  je  me  tins  plus  sur  mes  gardes.  i>  —  Tel, 
chers  lecteurs ,  sera  aussi  l'efFei  que  produira  sur  nous  la 
conviction  sincère  que  le  Seigneur  entend  tout  ce  que  nous 
disons.  Si  nous  réfléchissons  que,  pendant  que  nous  agis* 
sons ,  que  nous  parlons  ou  que  nous  donnons  essor  à  nos 
pensées,  une  plume,  dans  le  ciel ,  retrace  chaque  motrqui 
nous  échappe ,  chaque  sentiment  qui  traverse  notre  cœur, 
combien  de  paroles  légères,  inconséquentes  ou  pires  encore^ 
qui  seraient  retenues  sur  nos  lèvres ,  combien  de  pensées 
vaines  et  de  frivoles  projets,  que  nous  nous  hâterions  de 
mettre  de  côté  !  combien  d'actions  irréfléchies  que  nous  évi- 
terions de  commettre  !  L'œil  d'un  enfant  suffit  quelquefois 
poi^r  nous  empêcher  d'agir  comme  nous  le  voulions  ;  à  com- 
bien plus  forte  raison  notre  cœur  et  notre  conscience  se* 
raient-ils  donc  réveillés,  si  la  certitude  que  l'œil  de  Dieu  est 
fixé  sur  nous,  était  plus  constamment  présente  à  notre  pen- 
sée !  Malheureusement  c'est  là  une  de  ces  vérités  scripturai- 
res  que  chacun  reconnaît  de  l'intelligence,  mais  qui  ne 
pénètre  pas  jusqu'au  cœur,  et  qui  par  conséquent  influe  dé- 
plorablement  peu  sur  la  conduite.  Car  pourriez-vous  bien 
croire  fermement  que  Dieu  connaît  chacune  de  vos  inten- 
tions, cHacun  de  vos  désirs,  chacune  de  vos  démarches»  sans 
que  cette  croyance  produisit  un  effet  marqué  sur  l'ensem- 
ble de  votre  vie?  Non,  cela  serait  impossible  :  aussi,  vous 
déclarons-nous ,  à  vous  qui  demeurez  dans  cette  indiffé- 
rence, que  vous  ne  croyez  pas  réellement  à  la  toute-science 
xle  Dieu.  En  voici  la  preuve  assurée  :  vous  prétendez  que 
c'est  la  crainte  de  Dieu  qui  vous  fait  éviter  certains  actes 
extérieurs  d'impureté  ou  de  licence  ;  et  cependant  vous  ne 
rougissez  pas  d'entretenir  ou  d'admettre  dans  votre  esprit 
des  pensées  contraires  à  la  pureté  et  des  désirs  de  convoi- 
tise; or  si  vous  possédiez  une  foi  réelle  a  la  toute-spience  de 
Dieu,  en  serait-il  ainsi  ?  N'exerceriez- vous  pas  alors  la  même 
surveillance ,  la  même  discipline  sur  vos  pensées  que  sur 
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vos  actions  »  puisque  vous  sauriez  que  les  pensées  du  mi- 
chant  sont  en  abomination  à  l'Eternel,  mais  que  celles  de. 
ceux  qui  sont  purs  lui  sont  agréables  *-  ?  Le  véritable  motif 
qui  vous  empêche  de  commeltre  souvent  des  actions  mau- 
vaises, n'est  donc  pas  la  crainte  de  Dieu,  mais  bien  plutôt 
la  crainte  de  Topinion  des  hommes  ;  car  s'il  en  était  autre- 
ment vos  pensées  les  plus  secrètes,  qui  sont  aussi  des  actions 
devant  Dieu,  seraient  gouvernées  par  sa  volonté  aussi  bien 
que  votre  conduite  extérieure. 

Mais  si  la  toute-sciencë  de  Dieu  est  un  puissant  motif  à 
la  vigilance  et  à  la  crainte ,  elle  est  aussi ,  pour  le  racheté 
de  Christ  une  source  de  confiance  et  d'encouragement  -— 
Il  y  a  peu  de  tentations  qui  se  présentent  aussi  souvent , 
même  à  l'homme  converti ,  qu'un  incrédulité  secrète  (dont 
nous  ne  nous  rendons  peut-être  pas  compte  à  nous-mêmes) 
sur  l'efficacité  de  la  prière.  Dans  les  grands  événements  de 
notre  vie,  nous  allons  peut-être  avec  un  certain  degré  de 
confiance  au  trône  de  la  grâce  ;  mais  combien  peu  d'entre 
nous  savent  s'y  présenter  avec  le  même  abandon  et  la  même 
assurance  dans  les  petits  événements  journaliers?  Ne  pen- 
sez-vous pas  cependant ,  chers  lecteurs ,  que  ce  même  Dieu 
qui  entendait  chaque  parole  prononcée  par  le  roi  de  Syrie 
dans  son  cabinet ,  prête  l'oreille ,  aussi ,  à  chaque  prière 
qui  s'élève  du  vôtre.  Il  ne  peut  en  être  autrement.  Croyez 
donc ,  et  croyez-le  pour  votre  consolation ,  que  chaque  gé- 
missement qui  s'échappe  d'un  cœur  contrit  f^et  il  s'en 
élève  des  millions  journellement ,  de  ce  monde  de  mi- 
sère) ,  oui  chacun  d'eux  est  connu  de  Dieu  ,  ainsi  qiie  les 
besoins  et  les  faiblesses  de  celui  dont  il  part.  Un  léger  in- 
cident de  la  vie  du  Sauveur  viendra  à  l'appui  de  cette  vé- 
rité consolante.  Un  jour  que  Jésus  était  en  chemin  pour 
accomplir  un  de  ses  nombreux  miracles  de  miséricorde, 
entouré  de  la  foule  qui  l'accompagnait  ordinairement  dans 
ces  occasions,  une  femme  malade  çint  par  derrière  toucher 
le  bord  de  son  vêtement  et  fut  guérie.  Aussitôt  et  quoique  la 
multitude  le  pressât  de  toutes  parts,  Jésus  se  retourna  en  di' 
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sant  :  Qui  est-ce  qui  m'a  touché?  Quelle  toute-scieace,  que 
celle  qui  pouvait  ainsi  discerner  un  seul  attouchement  de 
la  foi!  quelle  plénitude  de  pouvoir  et  d'amour,  résidait  en 
celui  qui  exauça  aussi  subitement  cette  prière  mentale  !  ei 
qui  pourra  douter  que  ces  mêmes  attributs  de  la  divinité 
ne  s'exercent  journetlement  encore  à  f'égard  dea-deraan- 
des ,  même  les  moins  importantes ,  lorsqu'elles  découlent 
de  la  foi  ? 

Le  roi  de  Syrie ,  voyant  que  tous  ses  plans  d'attaque 
étaient  déjoués,  par  la  connaissance  surnaturelle  qu'en 
avait  le  prophète,  résolut  de  suspendre  la  guerre  qu'il  fai- 
sait au  roi  d'Israël,  pour  tourner  ses  efforts  contre  Elisée, 
et  pour  s'emparer  de  lui.  Attez ,  dit-îl,  et  çoyez  ou  il  est, 
afin  que  je  l'envoie  prendre.  Et  on  çint  lui  rapporter  qu'il 
était  à  Dothan.  Et  il  ençoya  là  des  chevaux j  des  chariots  et 
de  grandes  troupes  qui  vinrent  de  nuit  et  environnèrent  la 
ville,  —  Or  le  serviteur  de  l'homme  de  Dieu  se  leva  de  grand 
matin ^  et  sortit;  et  voici,  des  troupes  ,  des  chevaux  et  des 
chariots  qui  environnaient  la  ville!  Effrayé  a  ce  terrible  as- 
pect ,  il  retourne  en  toute  hâte  auprès  de  son  maître  et  lui 
dit  :  Hélas  !  mon  Seigneur,  comment  ferons-nous? —  Guéhazi 
venait  d'être  renvoyé  du  service  de  prophète,  comme  on  le 
voit  dans  le  chapitrç  précédent  ;  et  le  serviteur  dont  il  est 
ici  question,  ne  remplissait  que  depuis  bien  peu  de  temps 
son  office  :  il  ne  pouvait  par  conséquent  comiaitre  toute 
l'étendue  du  pouvoir  surnaturel  de  son  maître,  et  cq  man- 
que d'expérience  explique  le  cri  d'effroi  qui  vient  de  lut 
échapper.  —  Tout  en  accordant  à  la  défiance  du  nouveau 
serviteur  l'indulgence  qu'elle  mérite ,  convenons  que  ces 
craintes  auraient  été  peu  honorables  pour  lui  et  bien  injus- 
tes envers  son  maître,  si  elles  s'étaient  manifestées  plus 
tard,  après  des  années  passées  sous  le  toit  du  prophète,  à 
être  le  témoin  de  ses  miracles  nombreux.  Mais  n'y  a-t*il, 
dans  cette  réflexion ,  rien  qui  puisse  atteindre  notre  cons- 
cience? Je  m'adresse  à  vous,  qui  depuis  nombre  d'années 
êtes  engagés  dans  le  service  de  Dieu ,  à  vous ,  qui  avez . 
souvent  eu  part  à  ses  consolations,  souvent  goûté  ses  grâ- 
ces spirituelles  les  plus  précieuses  ,  à  vous  enfin  ,  qui  de* 
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vez  confesser  qu'il  est  un  niailre  plein  de  compassion,  dont 
les  bienfaits  se  sont  accumulés  sur  votre  (é(e  ,  et  dont  les 
miracles  de  miséricorde  ont  souvent  frappé  vos  regards. 
N'arrive-t-il  jamais,  néanmoins,  qu'au  moment  où  des  dif- 
ficultés inattendues  surviennent,  où  des  tentations  vous  as- 
saillent ,  vous  perdez  confiance  dans  les  promesses  de  Dieu 
et  vous  laissez  la  méfiance  se  glisser  dans  votre  cœur? 
N'est-il  pas  trop  vrai  que ,  même  parmi  les  chrétiens  sin- 
cères ,  on  retrouve  quelquefois  des  traces  de  cette  incré- 
dulité envers  le  Seigneur? 

Et  Elisée  répondit  à  son  serviteur  :  Ne  crains  point  ;  car 
ceux  qui  sont  açec  nous  sont  en  plus  grand  nombre  que.  ceux 
qui  sont  avec  eux.  Mais  c'était  en  vain  qu'il  parlait  ainsi  : 
le  jeune  homme  regardait  autour  de  lui  ;  il  voyait  les  trou- 
pes des  Syriens  envoyées  pour  les  surprendre  ,  et  nul  dé- 
fenseur ne  se  montrait  à  ses  yeux.  Elisée  et  lui  étaient ,  en 
apparence ,  seuls  et  sans  secours  :  que  pouvaient-ils  faire 
contre  de  telles  forces?  —  Ainsi  c'est  en  vain  que  l'on  vou- 
drait rassurer  l'homme  inconverti  dont  les  yeux  sont  fermés 
aux  grandes  et  précieuses  consolations  que  Dieu  a  prépa- 
rées à  ceux  qu'il  aime  ;  en  vain  lui  répète-t-on  qu'il  ne 
doit  rien  craindre ,  mais  qu'apec  la  tentation  Dieu  donne 
aussi  Vxssue  à  ses  enfants.  Les  yeux  éclairés  par  la  foi 
peuvent  seuls  discerner  un  bras  que  le  monde  ne  saurait 
voir,  et  la  voix  consolante  du  Sauveur  n'est  entendue  que 
des  oreilles  ouvertes  par  la  puissance  du  Saint-Esprit. 

Elisée,  donc,  pria  et  dit  :  Je  te  prie  ,  ô  Eternel!  ouç^re 
ses  yeux  afin  quil  çoie  !  Et  l'Eternel  ouvrit  les  yeux  du  ser- 
çiteur,  et  il  çit;  et  çoici,  la  montagne  était  pleine  de  chevaux 
et  de  chariots  de  feu  autour  d'Elisée.  —  Oui ,  chers  lecteurs , 
la  prière  réussit  là  où  le  raisonnement  ne  peut  suffire. 
Dès  que  le  jeune  homme  se  vit  entouré  de  l'armée  céleste, 
il  cessa  de  craindre  les  chariots  des  Syriens;  car  il  connais- 
sait par  expérience  la  vérité  de  ce  que  lui  avait  assuré  le 
prophète  :  Ceux  qui  sont  avec  nous,  sont  en  plus  grand  nom- 
hre  que  ceux  qui  sont  açec  eux.  Oh  !  qu'il  est  difficile ,  sans 
un  secours  particulier  d'en-haut  ,  de  demeurer  dans  cette 
disposition  d'esprii ,  dont  le  Seigneur  disait  :  Bienheureux^ 
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sont  ceux  qui  n'ont  point  vu  et  qui  ont  cru  !  *  Les  armées 
célestes  eotouraient  aussi  certainement  la  cité  avant  que  le 
jeune  homme  les  eut  vues,  que  lorsque  ses  yeux  furent  ou- 
verts pour  les  apercevoir.  De  même  les  consolations  et  les 
promesses  faites  au  fidèle ,  sont  également  assurées  ,  lors- 
que sa  foi  éprouve  quelque  difficulté  à  les  saisir ,  et  quand 
il  en  jouit  dans  leur  plénitude.  Notre  confiance  peut  chan- 
celer, mais  grâces  à  Dieu,  qui  ne  peut  changer ,  les  béné- 
dictions promises  restent  immuables.  Ne  négligez  donc  rien 
pour  atteindre  à  cette  conviction  ;  et  lorsque  vous  sentirez 
des  doutes  ou  des  tentations  vous  assaillir ,  lorsque  Satan 
essaiera  de  vous  persuader  que  vous,  qui^pourtant  croyez 
du  cœur  au  témoignage  de  Dieu ,  n'osez  aspirer  encore  à 
la  possession  de  ses  grâces  ;  en  un  mot,  lorsque,  semblable 
au  peuple  d'Israël ,  votre  coeur  cous  manquera  à  cause  de  la 
longueur  du  chemin  '  ,  alors  tournez-vous  vers  les  promes- 
ses miséricordieuses  du  Rédempteur ,  promesses  qui  vous 
certifient  que ,  bien  que  vous  ne  les  voyiez  pas ,  vous  êtes 
entourés  et  gardés  par  les  chariots  de  feu  du  Seigneur,  que 
Vange  de  VEternel  campe  autour  de  ceux  qui  le  craignent ,  et 
les  garantit  *  ;  que  ces  anges  enfin ,  sont  des  esprits  destin 
nés  à  servir ,  et  envoyés  pour  exercer  leur  ministère  en  faveur 
de  ceux  qui  dmçent  recevoir  V  héritage  du  salut^.  Le  péché, 
Satan  ,  le  monde  peuvent  dresser  leurs  armes  puissantes 
coptre  vous  ;  mais  ceux  qui  sont  avec  nous  sont  plus  nom-' 
breux  et  plus  puissants  encore.  Quand  Vennemi  viendra 
comme  un  fleuve,  l* Esprit  de  VEternel  lèvera  l'étendard  con^ 
tre  lui  \ 

(Ida  fin  prochainemenLj 

LXB  AmXEM  DES  PAUVIUBS  A  HAaKBOURO. 


Nos  lecteurs  n'auront  pas  oublié  M"^  Amalia  Sieweking , 
cette  sœur  de  la  charité  de  Hambourg,  qui  nous  a  raconté, 
dans  ie  N^  24  de  Tannée  passée,  l'histoire  de  sa  vocation  et 
le  commencement  de  son  œuvre.  Nous  primes  alors  Tenga- 
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g^meot  de  faire  connaître  avec  plus  de  détails  Tassociation 
charitable  qu'elle  dirige  depuis  12  ans»  et  qui ,  il  y  a  un  an 
et  demi,  comptait  60  membres,  180  Tamilles  visitées,  et 
10  mille  marcs  (près  de  13  mille  L.  de  Suisse]  de  souscriptiobs 
annuelles.  Nous  nous  préparions,  pour  remplir  notre  pro- 
messe, à  lextraire  des  rapports  annuels  de  cette  institution, 
les^ruits  d'une  si  longue  expérience  ,  lorsque  nous  les  avons 
trouvés  déjà  recueillis  dans  une  brochure  qui  vient  de  nous 
être  envoyée,  et  c'esLià  que  nous  puiserons  ce  qui  nous 
paraîtra  le  plus  utile  à  nos  lecteurs.  —  Quoique  le  plan 
et  le  peu  d'étendue  de  cette  Feuille  ne  nous  permettent  pas, 
en  général,  d'entrer  dans  le  domaine  de  la  bénéficence,  nous 
faisons  volontiers  une  exception  en  faveur  d'une  œuvre  dont 
l'exemple,  bien  médité,  nous  parait  à  tous  égards  avoir  une 
grande  portée.  —  Il  tend  d'abord  à  réfuter  les  philanthropes 
qui  condamnent  toute  espèce  d'assistance ,  comme  poussant 
les  pauvres  dans  la  voie  de  l'incurie  et  de  la  paresse.  Que  le 
monde  qui  se  paie  si  souvent  de  mots,  désespère  de  pouvoir 
cfaire  la  charité,  >  comme  il  dit,  sans  charité,  cela  se  conçoit; 
mais  il  appartenait  à  des  femmes  pieuses  ^  de  montrer  que  le 
vrai  moyen  d*^ister  les  pauvres  sans  danger,  c'est  de  confier 
l'application  de  ces  assistances  aux  mains  de  la  vraie  charité, 
•  de  celle  qui  découle  de  l'amour  pour  Dieu  et  de  la  connais- 
sance de  l'amour  immense  qu*il  a  témoigné  aux  pécheurs  en 
Jésus-Christ.  On  peut  voir  dans  les  rapports  de  M"®  Sieweking, 
combien  cette  charité-là  est  ingénieuse,  prudente,  persévé- 
rante, dévouée,  et  habile  à  fair'e  servir  les  secours  temporels 
au  relèvement  spirituel  et  moral  des  pauvres.  —  D'un  autre 
côté,  nous  voudrions  offrir  cet  exemple  aux  chrétiens  !quî, 
sentant  le  prix  infini  des  âmes  immortelles,  dépensent  tons  lés 
soins  de  leur  charité  à  cet  objet  suprême  sans  doute,  mais  non 
pas  unique  qu'elle  doit  se  proposer.  Si  Celui  qui  était  venu 
chercher  et  sauver  les  âmes  perdues  ^  n'a  pas  dédaigné  de 
faire  servir  presque  tous  ses  miracles  à  guérir  les  malades  et 
à  rassasier  les  multitudes  affamées,  ses  disciples  pourraient- 
ils  se  soustraire  à  l'obligation  de  suivre  en  cela  aussi  les  traces 
de  leur  Maître?  Non;  aucune  douleur,  aucune  misère  ne  leur 
paraîtra  indigne  des  soins  de  leur  amour;  et  la  valeur  immense 
des  âmes  ne  fera  que  les  rendre  plus  empressés  à  pourvoir 

'  On  pourrait  en  citer  d'autres  encore  que  celles  de  Hambourg. 
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aux  besoins  du  corps,  a6n  de  les  gagner  par  la  reconnais- 
sance. Il  est  vrai  que  des  dix  lépreux  guéris  par  Jésus,  un 
seul  revint  chercher  à  ses  pieds  une  délivrance  bien  plus 
précieuse  encore^;  et  c'est  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à  ceux 
qui  prennent  soin  des  pauvres  ou  des  malades.  Mais  n'importe  ; 
quand  un  âme  sur  dix,  seulement,  serait  amenée  par  leur  soin 
aux  pieds  de  Jésus,  pourraient-ils  regretter  leurs  peines?  -— 
Revenons  aux  rapports  de  M"*  Sieweking.  Nous  renvoyons  à 
la  brochure  même,  pour  tout  ce  qui  tient  aux  soins  matériels. 

c  Nous  passons,  dit-elle  ensuite,  à  des  considérations  plus 
douces  et  plus  élevées,  à  ce  qui  regarde  plus  directement  le 
cœur.  Oh!  si  vraiment  le  cœur  nous  guide  dans  nos  visites, 
quel  bien  ne  nous  sera-t-il  pas  donné  de  faire!  quel  soulage- 
ment procure  aux  malheureux  la  vue  seule  d'une  compassion 
réelle  !  Le  combat  contre  la  misère  est  un  terrible  combat , 
dans  lequel  on  est  bien  souvent  pris  par  le  découragement  • 
•i  l'on  n'a  pas  une  foi  ferme  en  un  amour  plus  grand  que  celui 
des  hommes^  Mais  qu'il  se  montre  un  cœur  ami ,  tout  disposé 
à  sympathiser,  à  entendre  vos  plaintes,  et  en  même  temps  à 
rechercher  avec  vous  les  ressources  que  vous  pouvez  encore 
avoir,  un  moyen  d'employer,  d'utiliser  les  forces  qui  vous 
restent;  et  voilà,  tout  de  suite,  un  rayon  d'espérance  et  de 
sérénité  qui  vient  ranimer  votre  âme  accablée;  devenue 
l'objet  de  la  charité  de  son  semblable,  elle  est  moins  disposée 
à  douter  de  celle  de  son  Dieu. 

>  Les  malades,  par  exemple,  ils  aiment  à  raconter  en  détail 
leurs  souffrances,  leurs  petites  misères.  Hélas!  c'est  souvent 
bien  long,  bien  fastidieux  peut-être;  mais,  quoi!  leur  refu- 
seriez-vous  une  jouissance,  un  soulagement  qui  en  est  aussi  un 
pour  vous  dans  vos  maladies?  Peu  à  peu  vous  gagnerez  ainsi 
leur  amitié ,  leur  conGance ,  et ,  quand  vous  aborderez  leurs 
intérêts  éternels ,  ils  écouteront  comme  on  écoute  un  ami  ; 
ils  penseront  que  c'est  pour  leur  bien ,  par  véritable  intérêt 
pour  eux,  que  vous  parlez  ainsi,  et  non  comme  Témissaire  de 
quelque  propagande  piéliste  qui  leur  a  toujours  inspiré  un 
vague  effroi.  D'ailleurs,  est-il  besoin  de  le  dire?  le  but  essen- 
tiel de  ces  visites,  celui  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue, 
c'est  i'Evaogile,  c'est  la  Bonne  Nouvelle.  Annonçons-le  avec 
joie ,  cet  Evangile.  Quelle  impression  pourrions-nous  faire , 
si  nous  venions  communiquer  à  d'autres  d'un  air  sombre  et 

*  Luc  XVII,  12-49. 
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tàcheux  une  nouvelle  qui  nous  doit  aussi  combler  d*allé- 
gresse?  Assurément,  le  malheureux  sent  doublement  le  poids 
de  son  adversité  au  nMlieu  de  personnes  joyeuses,  et  le  Sau-  . 
veur  a  dit  lui-même  :  Pleurez  açec  ceux  qui  pleurent!  Mais 
si  cela  est  vrai  quand  la  source  de  la  joie  est  inabordable  au 
au  cœur  malade,  il  n'en  e^t  plus  ainsi  lorsqu'il  y  peut  venir 
lui-même  puiser  abondamment.  Dans  la  larme  de  compassion 
que  verse  le  chrétien  reluit  une  douce  espérance.  L'âme 
abattue  et  souffi^ante  se  relève  auprès  de  lui,  car  elle  sait  que 
cette  paix,  que  ce  calme  plein  de  sérénité  ne  naissent  pas  chez 
son  consolateur  de  sa  position  meilleure  ici-bas ,  mais  d'une 
assurance,  d'une  promesse  faite  aussi  pour  elle,  de  la  grâce 
de  Dieu  en  Jésus-Christ. 

>  Pour  visiter  avec  fruit  les  pauvres  et  les  malades;  il  faut 
donc  avoir  crû  soi-même  dans  la  foi  et  dans  l'amour.  Ce  qu'on 
veut  obtenir  pour  les  autres,  il  faut  auparavant  l'avoir  obtenu 
pour  soi,  et  l'on  ne  saurait  mener  personne  à  Dieu,  si  l'on  ne 
se  tient  pas  soi-même  près  de  Dieu.  Oui,  il  faut  être  animé  de 
cette  foi  qui  fait  suivre  avec  bonheur  la  carrière  du  renonce- 
ment, qui  fait  les  œuvres  par  pur  amour  du  Sauveur.  Il  faut 
une  âme  pour  qui  témoigner  de  la  charité  soit  un  besoin 
comme  Tair  pour  là  vie;  et  non-seulement  un  besoin,  mais 
une  joie,  un  contentement  tel  que  n'en  saurait  donner  aucune 
satisfaction  des  sens.  Il  faut  encore  avec  tout  cela  beaucoup 
de  prudence  chrétienne,  un  esprit  sage  et  discret.  Le  poète, 
au  reste,  l'a  dit  avec  vérité  :  L'œil  qui  réfléchit  le  ciel  le  plus 
purement,  juge  aussi  le  mieux  des  choses  terrestres. 

>  Peu  accoutumées  à  la  vue  de  toutes  les  plaies  de  la  misère 
et  de  la  maladie ,  nous  pourrions  nous  laisser  abattre  et  de- 
meurer sans  force  devant  cet  aspect ,  si  nous  considérions 
seulement  le  malheureux  gémissant  sous  la  verge,  sans  élever 
nos  yeux  plus  haut  vers  la  main  qui  a  frappé.  La  coupe  est 
bien  amère  à  vider,  mais  n'oublions  pas  Qui  l'a  remplie.  Puis, 
disons-nous  que  de  même  qu'un  médecin  sur  la  terre  compte 
non-seulement  sur  ses  ordonnances,  mais  sur  les  soins  des 
parents  et  des  garde-malades,  notre  Père  céleste  aussi,  pour 
que  l'œuvre  d'amour  s'accomplisse  dans  l'épreuve,  compte  sur 
les  soins  des  âmes  chrétiennes ,  que  pour  ce  malade-ci  en 
particulier  il  a  compté  sur  nous.  Voudrions-nous  tromper  son 
attente?  Ayons  enfin  toujours  présentes  à  la  mémoire,  dans 
DOS  visites,  les  divines  paroles  que  rapporte  St.-Matthieu  *. 

*  chap.  X  XV,  40.  \;^::2  ;  j     :!j 
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Souvent  rbomine  que  nous  allons  voir  est  bien  peu  aimable  » 
bien  peu  attrayant;  tous  ces  détails  pénibles  qu'entraîne  une 
longue  maladie  unie  à  la  misère,  sont  bien  rebutants  pour 
nous;  et  puis,  rien  dans  son  caractère  ne  nous  attire,  notre 
répugnance  s'accroU  de  jour  en  jour,  nous  allons  peut-être  y 
céder.  Mais  voici,  tout  à  coup  cette  pensée  nous  revient  :  C'est 
le  Seigneur,  c'est  Lui  qui  dans  ce  pauvre  homme  veut  être 
abreuvé ,  veut  être  vêtu ,  visité ,  soulagé.  Oh  !  comme  alors 
l'aspect  change!  Avec  quelle  joie  nous  nous* rendons  vers  la 
tfiste  demeure!  Et  si  nous  ne  la  ressentons  pas,  cette  joie,  si 
nous  fermons  notre  cœur  et  notre  main,  oh!  alors  ne  parlons 
pas  de  notre  amour  pour  Christ. 

»  !N'allons  pas ,  enfin ,  n'allons  pas  priser  trop  haut  ce  que 
nous  faisons  pour  nos  frères  malheureux;  cette  exagération  a 
souvent  amené  une  pénible  mésintelligence  entre  le  bien- 
faiteur et  l'objet  de  ses  bienfaits.  Ce  n'est  jamais  qu'une  bien 
faible  partie  de  notre  temps,  de  notre  argent,  de  nos  forces 
que  nous  leur  consacrons.  Mais  si  nous  étions  tentés  il'un 
mouvement  de  propre  complaisance  et  d'orgueil ,  interver- 
tissons un  moment  les  rôles ,  et  mettons-nous  à  la  place  de 
cet  homme  pour  qui  nous  faisons  tant  :  certainement  alors 
nous  nous  trouverons  dç  bien  négligentes  ouvrières ,  et  nous 
rougirons  de  ne  pas  faire  plus. 

c  Revêtues  de  ces  dispositions,  dirigeons -nous  vers  la 
maison  du  pauvre.  En  chemin,  rappelons  dans  notre  mémoire 
ce  que  nous  savons  de  cette  famille,  et,  si  nous  l'avons  déjà 
visitée,  jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  notes  que  nous  avons  dû 
prendre.  Les  bons  se  réjouiront  de  ce  qu'ils  sont  ainsi  connus 
de  nous ,  et  nous  accorderont  d'autant  plus  volontiers  leur 
confiance  ;  les  trompeurs  craindront  d'en  imposer  à  des  per- 
sonnes si  bien  au  fuit  de  leurs  affaires.  —  Si  maintenant  la 
timidité,  une  certaine  défiance  de  nous-mêmes,  nous  fait 
craindre  de  ne  pas  savoir  nous  adresser  convenablement  aux 
âmes,  rappelons-nous  que  de  T abondance  du  cœur  la  bouche 
parle,  et  que,  si  nous  avons  au  fond  de  ce  cœur  une  foi  vive, 
l'amour  de  Christ  et  de  ceux  qu'il  aime ,  les  paroles  de  con- 
solation ne  nous  manqueront  pas. 

»  Cependant,  on  demandera  peut-être  sous  quelle  forme 
il  vaut  le  mieux  s'adresser  aux  consciences  :  par  une  conver- 
sation, de  bonnes  lectures,  la  prière?  Nous  pensons  qu'on  peut 
user  de  tous  ces  moyens,  et  que  l'insiincl  du  cœur  indiquera 
dans  le  moment  celui  qui  convient  le  mieux.  Au  premier 
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abjord,  une  conversation  parait  de  beaucoup  préférable,  puis- 
que nous  verrons,  d'après  les  réponses  du  malade,  s*il  a  prêté 
attention,  à  quel  point  il  en  est ,  et  si  nos  paroles  mal  côm-- 
prises  n'ont  pas  fait  naître  en  lui  de  fausses  idées.  Ifais, 
obtenir  ces  réponses  n'est  pas  toujours  facile.  L'un  trouve 
moyen  de  retomber  sans  cesse  dans  ses  lamentations  et  dans 
la  description  de  ses  maux  ;  et  avec  beaucoup  de  charité ,  il 
faut  une  certaine  sûreté  dans  la  main  pour  le  ramener  vers  le 
ciel.  L'autre  répond,  répond  souvent  pour  souscrire  à  toutes 
nos  paroles  ;  on  sent  bientôt  que  ce  oui  ne  part  pas  du  cœur, 
et  pourtant  il  serait  injuste  de  prononcer  ici  le  nom  d'hypo- 
crisie. Non,  ce  pauvre  homme  n'a  réellement  point  encore  de 
jugement  formé  sur  ces  choses ,  parce  qu'il  ne  les  a  point 
prises  à  cœur,  et  ce  lui  semble  un  devoir  d'accepter  et  de 
reconnaître  pour  vrai  tout  ce  que  lui  disent  des  personnes 
bien  intentionnées  et  plus  instruites  que  lui.  Au  lieu  de  cet 
éternel  :  «Ah!  oui,  Madame,  c'est  bien  vrai!  »  qui  vous 
paralyse,  on  voudrait,  pour  tout  au  monde,  entendre  une 
objection  qui  peu  à  peu  nous  amenât  à  prouver  à  cette  âme 
qu'elle  ne  croit  pas  au  fond  ce  qu'elle  pense  croire....  Mais, 
encore  une  fois,  cela  n'est  pas  toujours  facile. 

»  Dieu  attache  souvent  sa  bénédiction  à  une  lecture  de  sa 
Parole,  d'un  cantique,  etc.;  mais  il  faut  aussi  de  la  prudence 
et  du  tact  pour  ne  pas  fatiguer  par  une  lecture  trop  pro- 
longée. Peu  de  personnes  se  font  une  idée  juste  de  la  faiblesse 
de  tête  d'un  malade,. et  combien  il  lui  est  pénible  de  fixer  son 
attention,  surtout  lorsque  les  occupations  de  sa  vie  l'appellent 
rarement  à  en  faire  usage.  Et  il  importe  d'autant  plus  d'être 
court,  qu'on  doit  tâcher  ensuite  de  s'assurer  si  l'on  a  été 
compris ,  ou  du  moins  écouté.  On  pourrait  lire  une  année 
entière ,  sans  fruit  quelconque,  à  un  homme  en  apparence 
attentif  et  recueilli ,  mais  dont  l'esprit  serait  occupé  (^  tout 
autre  chose.  * 

»  Tout  chrétien  doit,  sans  doute,  être  un  homme  de  prière; 
mais  il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  prier  à  haute  voix  devant 
d'autres,  et  surtout  pour  d'autres,  et  il  ne  faut  le  faire  à  aucu*n 
prix  lorsqu'on  ne  s'y  sent  pas  appelé.  Des  sentiments  pieux,  l'ha- 
bitude d'une  certaine  phraséologie  de  prière  ne  suffisent  point 
pour  cela  :  il  faut  avoir  bien  compris  les  besoins  de  son  frère; 
il  faut,  de  plus ,  les  exposer  d'une  manière  qui  intéresse  son 
cœur  et  l'entraîne  à  prier  avec  vous.  Il  est  malaisé,  peu  conve- 
nable peut-être ,  de  vouloir  donner  ici  des  conseils  ;  mais  on 
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pourra  essayer  luilement  cette  méthode  indiquée  par  Frauke, 
d'implorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  chaque  verset ,  sur 
chaque  pensée  qui  vous  a  frappé ,  au  moment  même  où  Ton 
vient  de  les  lire.  Gomme  cela,  on  ne  risquera  pas  de  se  perdre 
en  vains  mots,  et  la  Parole  ainsi  appliquée  pénétrera  peut-être 
plus  à  l'âme  ;  ces  courtes  élévations  réveilleront  plus  que  de 
longues  prières  qui»  quoique  improvisées,  sont  souvent  une 
formule  individuelle  dans  laquelle  chacun  retombe,  qui  sont 
facilement  monotones,  fatiguantes,  et  dégénèrent  parfois  eu 
un  parler  absolument  vide  de  pensées.  Là,  moins  que  partout 
ailleurs,  on  ne  veut  rester  court,  paraître  n'avoir  rien  à  dire; 
il  semble  qu'on  scandaliserait  ses  auditeurs,  et  l'on  prie  de 
paroles,  en  attendant  que  les  idées  viennent.  Croit-on  que  des 
mots  puissent  s'élever  bien  haut?  Non,  la  pensée  seule  leur 
donne  des  ailes  et  les  fait  monter  jusqu'au  trône  des  miséri- 
cordes. 

»  Quant  à  des  prêts  de  livres,  nous  n'en  repoussons  point 
l'idée.  Certainement  la  parole  vivante  aura  toujours  plus  d'tn^ 
fluence  que  la  lettre  écrite;  mais  s'il  y  a  une  seule  âme  sur  cent 
qu'un  livre  puisse  éclairer,  consoler,  nous  ne  devons  pas  rejeter 
ce  moyen.  Il  y  a  cinquante  ans  peut-être  que  la  Bible  pouvait 
parfaitement  suffire  aux  pauvres;  mais  nous  sommes  dans  un 
siècle  de  lecture,  et  si  nous  ne  procurons  pas  des  livres,  or 
en  trouvera  soi-même,  et  plus  aisément,  plus  volontiers  des 
mauvais  que  des  bons.  Nous  n'aimons  guère  les  petits  romans 
religieux;  mais  nous  recommandons  beaucoup  en  revanche  les 
biographies  chrétiennes.  Après  nos  expériences  personnelles , 
rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire  avancer  dans  le  chemin  du 
salut  que  celles  des  autres.  Ces  biographies,  d'ailleurs,  sont 
en  général  intéressantes,  et  captiveront  ceux  mêmes  qui  ont 
encore  peu  de  goût  pour  les  choses  de  Dieu.  Des  ouvrages 
bien  faits  sur  des  connaissances  utiles,  tels  que  certains  alma- 
nachs*,  certains  livres  sur  l'agriculture,  la  physique ,  etc.,  ne 
sont  point  à  dédaigner  d'une  manière  générale.  Mais  un 
danger  est  commun  à  tous  ces  livres-là ,  celui  d'enorgueillir 
le  lecteur,  de  lui  faire  penser  qu'il  n'est  pas  fait  pour  le  poste 
inférieur  qu'il  occupe  dans  la  société.  Les  écrits  évangé- 
liques,  au  contraire,  tendent  tous  à  réconcilier  l'homme  avec 
sa  position. 

>  Le  premier  but  qu'on  doit  avoir  en  travaillant  sur  l'âme 
du  pauvre,  le  premier  et  en  même  temps  le  plus  difficile  à 
atteindre,  c'est  de  lui  faire  sentir  son  état  de  péché.  J'ai 
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pratiqué  toutes  ces  choses  dès  ma  jeunesse  ;  voilà  ce  qu'on 
uous  répond  le  plus  souvent.  Sans  doute,  le  ricbe  se  complaît 
tout  autant  que  le  pauvre  dans  sa  propre  justice ,  mais  elle 
apparaît  chez  lui  sous  une  forme  moins  choquante.  Il  sait 
qu'un  amour-propre  trop  crûment  mis  en  dehors,  blesse  celui 
des  autres,  et  attire  de  pénibles  mortifications.  Le  pauvre  ne 
Tait  pas  ces  calculs  raffinés;  il  lui  importe  avant  tout  d'inté- 
resser à  lui,  de  faire  porter  sur  lui  un  jugement  favorable,  et 
la  manière  la  plus  efficace  lui  paraît  être  de  dire  tout  simple- 
ment la  bonne  opinion  qu'il  a  de  sa  personne  :  c  certainement 
il  n'est  pour  rien  dans  son  infortune  ;  i  t  il  s'est  toujours  con- 
duit sans  reproche....  »  Et  si  Ton  est  à  même  de  lui  citer 
quelque  infraction  patente,  publique,  il  la  rejette  sur  la  fai- 
blesse humaine;  c'est  toujours  un  malheur  qui  lui  est  arrivé, 
presque  jamais  un  péché  qu'il  a  commis  :  it  semble  vrain^nt 
que  ce  soit  à  Dieu  qu'il  faille  imputer  sa  faute. 

>  Hais  quel  tact,  quelle  prudence  chrétienne,  pour  amener- 
une  âme  à  sentir  sa  misère!  Ce  n'est  pas  tout  que  de  se  frapper 
la  poitrine  en  disant  :  Seigneur  aie  pitié  de  moi  qui  suis  un 
pécheur;  l'orgueil  spirituel  prend  aisément  une  apparence 
d'humilité  qui  trompe  tout  le  monde  et  le  pécheur  lui-même. 
—  Un  homme  est  content  de  lui  ;  sa  vie  répond  à  peu  près  à 
l'idée  qu'il  s'est  formée  de  la  piété,  de  la  vertu.  Ce  n'est  pas 
en  le  pressant  dès  l'abord  de  se  reconnaître  un  misérable 
transgresseur  de  la  loi,  que  nous  l'amènerons  captif  aux  pieds 
de  Jésus.  Il  faut  commencer  par  élever  peu  à  pe^u  son  point  de 
vue,  jusqu'à  lui  montrer  enfin  pour  but  la  perfection  que  Dieu 
demande.  Alors  nous  pourrons  espérer  que  de  lui-même  il 
reconnaîtra  comme  il  en  était  loin.  Puis,  ne  l'oublions  pas,  il 
faut  avant  tout  que  nous,  qui  nous  adressons  à  ce  pauvre  cœur» 
soyons  profondément  pénétrées  de  notre  indignité  devant. 
Dieu ,  que  nous  nous  demandions  souvent  en  toute  humilité  : 
Qu  avons-nous  que  nous  n  ayons  reçu?  Il  ne  faut  pas  qu'il  y 
ait  à  cet  égard  en  nous  aucune  affectation  :  ce  qui  part  du 
cœur  va  seul  au  cœur. 

>  On  a  déjà  compris  que  nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui 
pensent  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  chez  les  pauvres,  et  qui  le  leur 
disent  avec  dureté  en  leur  donnant  ou  en  leur  refusant  une 
aumône.  C'est  là  une  humiliation  irritante  qui  ne  saurait  con- 
duire à  l'humilité.  Une  confiance  sans  motif,  dans  nos  rapports 
avec  eux,  ferait  certainement  beaucoup  de  mal  :  mais  une 
méfiance  absolue  n'en  fait-elle  pas  autant? 
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La  foi  chrétienne  nous  bumilie,  d'un  côté»  en  nous  montrant 
un  abîme  entre  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  Dieu  demande 
de  nous;  mais  elle  nous  relève  de  l'autre  »  ùous,  objets  de 
l'amour  immense  de  son  Fils. 

»  Nous  réclamons  donc  pour  nos  frères  souffrants  beaucoup 
de  bienveillance,  mais  c'est  la  bienveillance  et  la  cbarité  de 
l'Evangile.  Tout  en  désirant  que  nos  cœurs  ne  perdent  pas» 
par  l'habitude ,  la  faculté  de  s'émouvoir,  si  précieuse  à  coU' 
server,  nous  écartons  de  toutes  nos  forces  une  molle  et  funeste 
sensiblerie.  Notre  Père  céleste  nous  montre  que,  précisément 
parce  qu'on  aime ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  causer  la  dou- 
leur qui  amènera  du  soulagement.  Les  fausses  consolations , 
toutes  celles  qui  n'ont  pas  pour  base  la  vérité,  ne  sont  que  de 
vains  palliatifs,  et  ne  servent  qu'à  retarder  la  guérison.  Que 
de  fois  l'en  a  répété  aux  malades  que  leurs  souffrances  leur 
donnaient  par  elles-mêmes  droit  au  ciel!  Et  où  a-t-on  trouvé 
cela  dans  l'Evangile  ?  > 

(^La  suite  prochainement) 

COmUBtPOIfDAHCE. 

Que  celui  qui  lit,  y  réfléchisse. 

Monsieur  et  cher  frère  en  Christ  ! 

Parcourant  hier  quelques  vieilles  lettres,  j'en  ai  trouvé  une 
dont  la  publication  m'a  paru  pouvoir  être  utile.  Si  vous  en 
jugez  comme  moi ,  vous  pourrez  l'insérer  dans  la  Feuille  reli- 
gieuse ,  en  y  mettant  tel  préambuleque  vous  voudrez.  Quant 
à  moi,  je  crois  que  je  me  bornerais  à  mettre  en  tète  :  Que 
celui  qui  lit,  y  fasse  attention.  Cette  lettre  a  été  écrite  il  y  a 
8  ou  9  ans  par  une  dame  qui  vit  encore  ;  mais  je  doute,  si 
même  elle  venait  à  lire  cette  lettre ,  qu'elle  la  reconnût  pour 
sienne  ^  Le  peu* que  je  sais  de  son  éta|  spirituel,  me  ferait 
craindre  qu'elle  n'ait  continué  à  chasser  de  son  cœur  toute 
pensée  sérieuse,  et  ce  qui  est  plus  triste ,  qu'elle  n'y  ait  plus 
ou  moins  réussi. 


'  Si ,  contre  attente ,  cette  feuille  tombait  entre  ses  mains  et  qu'elle  s'y 
reconnût ,  plaise  au  Dieu  de  toute  compassion  au'elle  reçoive  pour  elle- 
même  f'"-»— -«î i..i-:-« J-t-: 3 11^  X  -^-  i«« 

leurs.  _ 

Sauveur 

vont  à  lui,  ou  qui  seûlemeiit  crient 'à  lui  dans  leur  détresse,  avec  un  coeur 

humilié  et  un  regard  d'attente  porté  sur  sa  croix. 


unui,  plaise  au  Dieu  ue  louie  compassion  au'eiie  reçoive  pour  eue- 
le  rinstruclion  salutaire  que  nous  désirons  donner  par  elle  à  nos  lec- 
s.  Qu'elle  se  souvienne  qu'il  n'est  jamais  trop  tard  pour  revenir  au 
reur  charitable  qui  l'appelle  ;  qu'il  ne  jette  point  dehors  ceux  qui 
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Je  dois  vous  dire  que  le  seul  changement  Tait  à  la  lettre  est 
celui  de  chère  amie,  substitué  à  un  nom  propre* 
Recevez ,  Monsieur ,  etc.  P. 

25  août. 

Je  viens  l'écrire,  chère  amie,  et,  suivant  Tamicale  demande 
que  tu  m'en  as  faite,  te  donner  de  mes  nouvelles.  Le  temps 
est  si  laid  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  sortir  ,  et  je 
suis  forcée  d'exercer  au  dedans  l'activité  que  je  cherche  à  me 
donner ,  et  dont  il  me  faut  user  comme  remède^  Ainsi  t' écrire 
aura  le  double  avantage  de  m'occuper  et  de  me  procurer  la 
jouissance  de  me  rapprocher  de  loi.  J'aurais  bien  voulu  rester 
quelques  jours  de  plus  dans  ta  maison  :  il  me  semblait ,  dans 
ces  quelques  heures  de  repos  qui  ont  suivi  ma  crise  ,  que  je 
me  faisais  du  bien  ,  et  que  la  réalité  du  caractère  chrétien 
apaisait  mon  mal.  La  société  des  chrétiens  quelquefois  me 
gène  et  me  tourmente ,  d'autres  fois  m'est  douce  et  agréable. 
Hélas!  je  suis  maintenant  un  si  malheureux  composé  ! 

Le  médecin ,  en  me  voyant ,  m'a  ordonné' des  remèdes  pour 
quelques  jours.  J'ai  la  tête  physiquement  soulagée  et  moins 
lourde.  Mon  corps  se  remettra  peut-être  ;  mais  si  mon  àme 
n'est  pas  guérie ,  je  n'aurai  jamais  de  repos.  Oh  !  je  sens  com- 
bien il  est  mal  à  moi  de  répéter  le  triste  tableau  de  mes  maux; 
mais  comment  pourrais-je  parler  d'autre  chose?  Laisse-moi  te 
dire  ce  qui  pèse  sur  ma  pauvre  tète  ;  car  cela  me  soulage 
et  t'engagera  à  prier  pour  moi.  Fais-le ,  chère  amie ,  non 
point  en  me  regardant  comme  présentant  par  mes  angoisses 
quelques  espérances ,  mais  plutôt  comme  ayant  besoin  d'un 
miracle,  d'une  seconde  conversion  que  la  Bible  ne  promet  pas. 
Car  je  suis  comme  Saùl ,  qui  avait  besoin  de  la  harpe  de  Da- 
vid ;  je  suis  comme  Caïn  qui  bâtit  une  ville  pour  se  distraire. 
Mon  cœur  ne  peut  plus  être  atteint  :  tout  est  dans  mon  esprit. 
J'ai  des  idées ,  mars  point  de  sentiments.  Le  nom  de  Jésus  nie 
met  mal  à  l'aise  ^  mon  cœur  ne  le  veut  pas  pour  Sauveur  ;  et 
tandis  que  ma  tête  se  dit  que  lui  seul  peut  me  sauver  ,  rien 
n'est  capable  de  forcer  la  résistance  intérieure  qui  le  repousse. 
Vois-tu,  je  l'ai  repoussé  ;  j'ai  été  de  ceux  qui  ont  cru  apecjoie, 
mikis  pour  un  temps,  et  qui  ensuite  ont  été  scandalisés  *. 
Je  suis  tourmentée  par  le  remords;  mais  je  n'ai  aucune  repen- 
tance.  Et  ma  vie  s'écoulera  ainsi  sous  le  poids  d'heures  qui  me 
paraissent  des  siècles.  —  J'ai  lu  hier  le  traité  que  j'ai  acheté 
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chez  toi ,  intitulé  Louisa  *  :  voilà  comment  je  mourrai.  Pour 
ne  pas  affliger  les  chrétiens  »  ma  mort  sera  douteuse  :  ils  se 
consoleront  sur  quelques  signes  équivoques  ;  et  pendant  ce 
temps ,  mon  âme  ira  subir  son  éternelle  condamnation ,  forcée 
de  reconnaître  que  Dieu  est  juste;  car  j'avais  tous  les  avertis- 
sements de  la  Parole  pour  me  tenir  sur  mes  gardes.  Hélas  ! 
cela  ne  tn'a  servi  de  rien.  Oh  !  priez,  priez!  Que. ta  sœur  prie 
aussi  ;  et  que ,  de  retour  chez  elle  »  elle  excite  tous  les  siens 
à  supplier  l'Eternel  de  me  fair^  grâce  ;  afin  que  mon  cœur  sur 

lequel  je  n'ai  aucune  puissance ,  soit  changé  complètement 

Adieu,  pardonne,  excuse,  prie  ,  et  ne  te  détourne  pas  de 
ton  amie  ,  quelque  démon  qu'elle  soit.  *** 
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ELISEE  ET  LE  ROI  DE  SYRIE. 

(On  commencera  par  lire  2  Reis  VI,  v.  8  à  ^.) 


(Suite  et  fin.) 

Elisée,  après  avoir  rélevé  le  courage  de  son  timide  servi- 
teur, attend  avec  calme,  à  Dothan,  l'arrivée  des  Syriens, 
ses  ennemis.  Déjà  ils  ont  entoiiré  la  ville ,  et  leur  proie, 
semble-t-il,  ne  peut  plus  leur  échapper.  Mais  lorsque  déjà 
ils  vont  mettre  la  main  sur  lui ,  le  prophète  s'adresse  de 
nouveau  à  Dieu;  et  nous  voyons,  ici  encore,  une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  dit  un  apôtre,  que  la  prière  du  juste  faite 
açec  ferçeur  est  d'une  grande  efficace^.  Un  seul  cri  de  la  foi, 
et  toutes  les  machinations  de  ses  ennemis  sont  déjouées; 
leurs  plans  les  plus  habilement  combinés  sont  renversés  ! 
Elisée  donc  pria  V  Eternel  et  dit  :  Je  te  prie,  frappe  ces  gens 
d'açeuglement  !  Et  Dieu  les  frappa  d'açeuglement  selon  la 
parole  d'Elisée.  Et  Elisée  leur  dit:  Ce  n  est  pas  ici  le  chemin 
(c'est-à-dire  qui  vous  fera  trouver  le  prophète)  et  ce 

*  Jacques  V,  16. 
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n'est  pas  ici  la  çille^  (la  ville  où  vous  le  verrez).  Fenezaprès 
moi,  et  je  cous  mènerai  çers  l'homme  que  cous  cherchez.  Et 
il  les  mena  à  Samarie^  la  capitale  d'Israël ,  éloignée  de  là 
d'environ  quatre  lieues.  Et  il  arrka  que,  sitol  qu'ils  furent 
entré  dansSamardcj  Elis4e  dit  :  0  Eternel,  ouçre  leurs  yeux, 
afin  qu^ils  voient.  Et  l'Eternel  ouçrit  leurs  yeux  et  ils  cirent; 
et  voici,  ils  étaient  au  milieu  de  Samarie.  —  Qui  pourrait 
peindre  leur  élonncment  et  leur  elTroi,  quand  ils  se  virent 
tout  à  coup  au  milieu  d'une  ville  ennemie,  entoures  de 
leuçs  adversaires  mortels ,  qui  n'attendaient  qu'un  signal 
pour  profiter  de  leur  position  sans  défense  et  les  immoler 
à  leur  ressentiment!  De  quelque  coté  qu'ils  se  tournent , 
ils  ne  voient  que  le  désespoir  et  la  mort.  — Quel  contraste 
nous  présente  le  résultat  d'une  mca>c  prière  faite  par  le 
prophète  en  deux  difTérenles  occasions  !  il  avait  prié  que 
les  yeux  de  son  serviteur  fussent  ouverts  et  aussitôt  cette 
grâce,  qui  lui «st  accordée,  remplit  de  Consolation  le  jeune 
homme.  Il  prie  maintenant  que  les  yeux  de  ses  ennemis 
s'ouvrent  aussi ,  et  les  vojlà  rem4)lis  de  terreur.  Dans  le 
premier  de  ces  faits,  nous  avons  un  signalé  rapprochement 
avec  l'expérience  de  tout  vrai  fidèle;  dans  le  second 
nous  entrevoyons  le  sort  des  ennemis  de  Dieu ,  qui  sont 
ici  bas  éblouis  par  l'éclat  des  faux  biens  de  ce  monde.... 
N'y  a-t*il  *  personne  parmi  nos  lecteurs ,  qui  ait  lieu  de 
craindre  que  lui  aussi  ne  soit  aveuglé  par  le  dieu  de  ce 
siècle,  au  point  de  ne  plus  s'a{)ercevoir  des  dangers  dont 
il  est  entouré  et  des  ennemis  qui  le  menacent?  Oh!  c'est 
à  TOUS  particulièrement  que  je  m'adresse,  à  %ous  qui  vivez 
dans  l'insouciance  à  Tégard  de  la  seule  chose  nécessaire  : 
n'étes-vous  donc  jamais  émus,  jamais  troublés  à  la  pensée 
du  périi  ou  vous  pouvez  tomber  à  chaque  instant,  si 
Dieu  jugeait  à. propos  de  retirer  le  souffle  qui  vous  anime, 
d'un  péril  devant  lequel  le  plus  hardi  frémirait  d*efl*roi? 
Dieu  n'a-t-il  pas  dit  :  Celui  qui  ne  croit  point,  est  déjà  con" 
damné,  parce  qu'il  n'a  pas  cru  au  nom  du  Fils  unique  de 
Dieu*  !  Si  donc  vous  vivez  sans  croire,  sans  vous  appuyer 
avec  une  foi  du  cœur  sur  le  seul  Sauveur  qui  ait  été  donné 
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ms  hotnmei,  alors ,  comme  le  dit  ta  Parole»  v^ns  éiei  déjà 
condamnés.  C'est  là  une  vérité  certaine  s'il  en  fut  jamais  ; 
et  cependant  vous  accuseriez  d'un  profond  manque  de 
charité  celui  qui  vous  ie  dirait  individuellement  eii  face. 
Pourquoi  cela?  parce  que^  semblables  aux  Syriens»  vous 
ne  vous  apercevez  ni  du  but  où  aboutissent  vos  pas  ni  du 
danger  qui  vous  menace.  Gomme  eux  »  vous  poursuivez 
votre  chemin  sans  souci  et  sans  crainte»  quoiqu'il  soit 
aussi  certain  pour  vous  »  qu'il  Tétait  pour  eux ,  qu'ar-- 
rivés  au  terme  une  subite  et  affreuse  destruction  vous 
attend. 

Le  Dieu  qui  ni?  peut  mentir,  à  déclaré,  que  celui  qui 
fHi  dans  les  plaisirs  est  mort  en  çiçant^.  N'y  ena*t-il  point 
parmi  vous  dont  la  vie,  les  pensées  et  les  affections  soient 
essentiellement  et  avant  tout  données  aux  choses  de  ce 
monde ,  et  qui ,  par  conséquent,  ne  prenne  aucun  intérêt 
aux  promesses  et  aux  espérances  du  salut? Hélas!  combien 
.d'entre  vous  qui,  avec  des  cœurs  tout  préoccupas  des  in- 
térêts d'ici  bas ,  et  en  ne  donnant  aux  choses  religieuses 
qu'une  part  misérablement  petite  de  votre  temps ,  de  vos 
pensées ,  de  vos  affections ,  refusez  de  reconnaître  qu'une 
telle  disposition  d'esprit  est  incompatible  avec  le  devoir  du 
chrétien  ici  bas  et  avec  sa  destination  future  !  C'est  que 
vos  yeux  n'ont  pas  été  ouverts  ;  car  pour  celui  qui  lit  la 
Bible  avec  un  esprit  éclairé,  pour  celui  qui  croit  les  décla- 
rations de  la  Parole,  une  telle  dénégation  est  impossible. 

Dieu  sait ,  chers  lecteurs ,  que  ce  n'est  pas  sans  effort  » 
disons  même  sans  répugnance,  que  nous  vous  prisons 
sur  ces  humiliantes  vérités.  Il  nous  seraitbien  plus  doux» 
sans  doute ,  d'oser  espéi:er  que  vous  avez ,  tous ,  les  yeux 
éclairés  et  que  vous  vivez  de  telle  sorte  dans  la  foi  et  dans 
l'amour  de  votre  Dieu,  que  votre  lit  de  mort  sera  entouré 
de  paix,  et  que  le  désespoir  ne  sera  pas  votre  partage  dans 
l'éternité.  Mais  s'il  n'en  est  pas  ainsi ,.  ce  serait  de  nôtre- 
part  une  amitié  perfide  et  une  charité  cruelle ,  de  vous 
taire  une  vérité  qui  peui  encore  vous  être  salutaire,  et  de 
vous  la  cacher  par  cela  seul  qu'elle  froisse  les  mortelles 
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affections  de  la  chair.  Pourrions^nous ,  d'ailleurs ,  hésiter 
de  vous  la  déclarer  tout  entière,  après  que  DJeu  nous  a 
dit  dans  sa  Parole,  à  nous  les  sentinelles  en  Israël  :  Quand 
f  aurai  dit  au  méchant  :  Tu  mourras  de  morll  et  que  tu  ne 
l'auras  point  açerti;  et  que  tu  ne  lui  auras  point  parlé  pour 
Vaçertir  de  se  garder  de  son  méchant  train,  afin  de  lui  saucer 
la  vie;  ce  méchant -là  mourra  dans  son  iniquité ,  mais  je 
redemanderai  son  sang  de  ta  main  M  Ils  nous  a  donc  com^ 
mandé  de  mettre  ses  voies  devant  les  yeux  de  chacun  de 
vous;  et ,  pendant  que  vous  vivez  à  leur  égard  dans  l'in- 
différence ,  nous  n'osons  vous  appliquer  les  promesses  de 
consolation  et  de  paix.  Si  par  la  grâce  de  Dieu  nous  pou- 
vions  vous  donner  ta  conviction  de  votre  aveuglement 
spirituel ,  oh  !  vous  ne  différeriez  plus  d'un  seul  instant  à 
proférer  du  cœur  cette  prière  :  «  Seigneur,  ouçrejnesyei^, 
afin  que  je  voie  l'insuffisance  des  choses  auxquelles,  jus- 
qu'à présent,  j'ai  donné  une  si  grande  portion  de  ma  via  ! 
que  je  puisse  enfin  me  réveiller  de  mon  soqameil  de  mort 
et  tourner  toute  mon  âme  vers  les  promesses  du  Sauveur! 

Ecoutez  encore  ces  paroles ,  dictées  par  l'Esprit  de 
Dieu  :  Si  notre  Ehangile  est  couçert,  il  est  couvert  pour  cewcx 
qui  périssent,  desquels  le  dieu  de  ce  siècle  a  açeuglé  les  en- 
tendements ,  saçoir  des  incrédules ,  afin  que  la  lumière  de 
VEçangile  de  la  gloire  de  Christ,  lequel  est  V image  de  Dieu, 
ne  brillât  point  pour  «ix'w  Avez-vous  remarqué  ces  paroles, 
chers  lecteurs,  ceux  qui  périssent,  parce  que  le  Dieu  de  ce 
siècle  a  aveuglé  leurs  entendements?  N'avons-nous  donc  pas 
raison  de  vous  rappeler »ces  choses,  de  les  faire  relenlir  à 
vos  oreilles,  et  de  chercher  à  bannir  de  vos  cœurs  tout 
repos,  toute  fausse  paix ,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  obéi  à. 
ce  commandement  :  Réveille-toi ,  toi  qui  dors ,  £t  te  relèçe 
dr  entre  les  morts,  et  Christ  t' éclairera  ^. 

Mais  il  est  surtout  une  considération ,  que  nous  vou- 
drions vous  présenter.  Quelque  aveuglés  que  vous  puissiez, 
être  maintenant,  un  temps  viendra  où  vous  serez  forcés  de 
voir,  où  vous  apprécierez  clairement,  distinctement  votre 
position.  Nous  avons  vu  tout  ce  qu'il  y  avait  d'effrayant 

*  Ezéch.  III,  18.      «  2  Cor.  lY,  3.      »  Ephés.  V,  H. 
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dans  la  situation  de  Tannée  des  Syriens ,  et  nous  avons^ 
compris  l'effroi  qui  a  dû  les  saisir,  lorsque  tout  à  coup 
leui's  yeux  furent  ouverts  et  qu'ils  se  virent  entourés 
d'ennemis  prêts  à  les  détruire*  Mais  quel  ne  sera  pas  l'effroi 
mille  fois  plus  terrible  du  pécheur  condamné,  au  olalin  de 
la  résurreclion  !  A  ses  yeux  se  présentera  le  grand  trône 
blanc,  et  quelqu'un  assis  dessus,  deçant  lequel  s'enfuiront  le 
ciel  et  la  terre  ;  et  il  ne  se  trouçera  point  de  lieu  pour  eux. 
Et  les  morts  grands  et  petits  se  tiendront  deçant  Dieu.  Il 
n  y  aura  plus  alors  d'aveuglement  possible,  plus  d'illusions 
pour  vous  séduire;  car  la  Parole  de  Dieu  a  déclaré  que 
tout  œil  leçerra!  Et  qui  peut  décrire  Tangoisse  inexpri- 
mable de  celui  qui  verra  approcher  comme  Juge,  ce  Jésus 
quM  n'a  jamais  cherché  comme  Sauveur  et  comme  Ami  l 
—  Lorsque  nous  embrassons,  dans  une  même  pensée,  toua 
eeux  qui ,  en  bien  des  lieux  divers ,  liront  ou  entendront 
ces  pages  sans  s'être  pour  la  plupart  connus  iei-bas ,  com- 
bien est  saisissante  et  solennelle  la  certitude  que  l'heuro 
viendra  où  ils  se  rencontreront  tous  devant  le  même  Juge, 
où  les  yeux  de  tous  seront  ouverts,  parce  que  la  trompette 
de  l'Archange  les  aura  réveillés  pour  le  jugement! 

Oh!  mes  frères  bien-aimés,  que  l'Eternel  nous  préserve 
tous  du  terrible  sort  de  ce,  prophète  apostat,  dont  il  nous 
est  dit  qu'il  entendait  les  paroles  du  Dieu  fort,  qu'il  açàit 
la  science  du  Souçerain,  qu'il  voyait  la  vision  du  Tout-Puis^ 
sant ,  et  qu'il  avait  les  yeux:  ouverts ,  mais  qui  cependant , 
lorsqu'il  parlait  de  Vétoile  procédée  de  Jacob  ^  rendait  de 
lui-même  ce  triste  témoignage  :  Je  le  vois,  mais  non pks 
maintenant  ;  je  le  regarde,,  mais  nonpas  deprès^.  Quelle  sera 
la  misère  inexprimable  de  ceux  qui  verront  ainsi  le  Sau- 
veur, mais  cfe /om^  comme  le  mauvais  riche  contemplait 
Abraham ,  sans  pouvoir  s'en  approcher,  sans  espérance 
quelconque  de  lui  être  jamais  réuni!  Si  donc  vous  voulez 
le  voir  de  prés ,  si  vous  voulez  que  le  jour  du  Seigneur 
vous  soit  une  journée  pleine  de  joie ,  humiliez-vous  dès 
nfiaintenant  à  ses  pieds;  demandez-lui,  dès  cette  heure, 
qu'il  vous  applique  les  fruits  de  sa  mort,  qu'il  vous  sanc- 

*  Balaam.  Voyez  Nombres  XXIV,  16  el  i7. 
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tifie  par  son  Esprit,  quMI  vous  prépare  pour  son  royaume. 
Alors ,  dans  ce  grand  jour,  vous  pourrez  vous  écrier  avec 
allégresse  :  Je  me  réjmirm  en  l'Eternel  et  je  tressaillerai  de 
joie  au  Dieu  de  ma  délivrance*.  Car  cous  triompherez  de 
sa  diliçranee  '  et  cous  marcherez  enseignes  déployées  au  nom 
de  votre  Dieu^. 
I    II  '       '  I  '  '     I     '  ,   '    I        'j 

LES  AMOES  DES  PAUVRES  A  HAMBOURG. 


c  On  entend  souvent  répéter  dans  le  monde,  que  les  paavre^ 
ne  sont  susceptibles  d*auGune  reconnaissance,  et  que ,  chez 
eux,  Tinimitié  contre  les  classes  aisées  s'accroît  en  proportion 
des  bienfaits  de  celtes-ei.  Pour  nous,  nous  somn>es  bien  loia 
de  souscrire  à  un  jugennent  si.  sévère ,  et  nou$  pensons  qu*ea 
cela  il  faut  s'en  prendre  autant  à  celui  qui  donne  qu*à  celui 
qui  reçoit.  On  tend  une  aumône  avec  froideur,  sans  vraie  com». 
passion,  sans  aucun  discernemen^t,  de  façon  à  faire  plus  de  mal 
que  de  bien;  Ton  prétend  ensuite  recevoir  en  échange  un 
cœur  plein  de  gratitude  et  d'affection  dévouée;  et  comme 
alors  on  ne  le  rencontre  guère ,  on  crie  à  la  corruption  des 
chsses  pauvres,  et  souvept  on  (eur  ferme  à  jamais  et  sa  main, 
et  son  cœur. 

»  Oh!  si  le  malheureux  pouvait  croire  que  te  charité  seule 
vous  pousse;  si  vous  veniez  le  chercher  dans  sa  demeure,  cau- 
ser avec  lui  de  ses  affaires ,  lui  montrei'  que  vous  prenez  un 
intérêt  véritable  à  ce  qui  te  touche,  et  que  son  bien  vous  est 
cher  t. .M»  alors,  loin  d'avoir  cette  idée  pénible,  cette  idée  qui 
(mettons-nous  à  sa  place)  doit  être  si  dure  au  pauvre  cœur, 
qu'on  Lui  donne  pour  se  débarrasser  de  lui ,  lï  se  sentirait 
attiré  vers  vojis;^  vous  n'auriez  plus  à  vous  plaindre  de  son. 
insensibilité  à  toute  épreuve,  vous  verriez  que  ses  yeux  con- 
naissent aussi  les  larmes  de  la  reconnaissance  ;  vous  Tenten- 
driez  non  plus  seulement  de  ses  lèvres,  mais  du  plus  profond 
de  son  cœur,  appeler  sur  vous  les  bénédictions  d'en-haui.  Nous- 
ne  nierons  pas  qu'il  ne  puisse  y  avoir  des  âmes  sur  lesquelles 
une  charité  profonde  et  sincère  demeure  absolument  sans  mr 


*  Hahacuc  ÏII,  i%      «  Psaume  XX.  6. 
^Çjunt.  Vojfez  le  Bullelin  bibliographique. 
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flûence  9  des  âmes  mêmes  qui  récompensent  les  bienfaits  par 
la  calomnie.  Mais,  grâce  à  Dieu,  elles  sont  rares,  très>rares; 
et  quand  une  fois  on  a|éveiIléTaffection,  la  confiance,  n'a-t-on 
pas  ouvert  dans  un  cœur  la  porte  à  tout  ee  qu'il  y  a  de  beau 
et  de  bon? 

»  Je  ne  crois  pas  oublier  jamais  la  lettre  louchante- que  je 
reçus  du  pauvre  Christophe  F.  pendant  sa  dermère  maladie 
à  i'bôpita*»  C'était  pourtant  un  bomme  si  peu  recommandable 
que  nous  avions  hésité  longtemps  à  nous  occuper  de  sa  famille. 
Mais  quelques  tém^oignages  de  vraie  charité,  des  procédés 
tout  autres  que  ceux  auxquels  il  était  habitué,  lui  avaient  ou- 
vert le  cœur.  Qu'avions-nous  tant  fait  pour  lui,  cependant? 
Nous  lui  avions  donné  à  parfiler  de  la  soie  pour  abréger  un 
peu  les  longues  heures  et  le  mettre  à  même  de  gagner  quel- 
ques sous.  Mais  voici  ee  qui  l'avait  surtout  ému  à  reconnais- 
sance. De  ses  quatre  enfants,  trois  étaient  devenus  rachitiques 
par  défaut  de  ban  air  dans  la  rue  étroite  qu'ils  habitaient,  et 
ils  ne  pouvaient  marcher.  Leur  mère ,  sans  cesse  obligée  do 
s'en  occuper,  ne  travaillait  point  assez  pour  subvenir  à  leur 
entretien.  Nous  eûmes  l'idée  de  charger  un  pauvre  homme, 
auquel,  vu  son  peu  d'intelligence,  nous  ne  trouvions  àucua 
emploi,  de  promener  deux  ou  trois  heures  par  jour  ces  enfants 
dans  une  petite  voiture.  Le  but  ordinaire  était  l'esplanade 
devant  l'hôpital;  le  pauvre  père  se  traînait  alors  jusqu'à  la 
fenêtre,  et  ses  yeux  éteints  se  ranimaient  à  la  vue  des  jeux  de 
ses  enfants  qui  ,  au  milieu  de  ce  bon  air,  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  les  couleurs  de  la  santé ,  et  purent  bientôt  venir  à 
pied  voir  leur  père. 

»  Les  lecteurs  qui  s'intéressent  à  ces  détails  voudront  bien 
me  suivre  encore  dans  la  maison  de  Gervais.  Ch.  Gervais  était 
charpentier,  sa  femme  allait  blanohir  dans  les  maisons^  et  tous 
deux  gagnaient  honnêtement  leur  vie.  11  y  a  trois  ans  que 
Gervais  se  planta  profondément  une  écharde  dans  le  bras.  Une 
terrible  plaie  ne  tarda  pas  à  se  former.  Ce  fut  à  grand'peine 
qu'on  évita  l'amputation  ;  mais  sa  main  à  demi  paralysée ,  ses 
doigts  tout  contrefaits  le  rendaient  incapable  de  continuer  son 
état.  Que  faire?  La  pauvre  femme  eiU  bien  voulu  travailler  jour 
et  nuit  pour  nourrir  son  mari  et  ses  enfants;  mais  durant  cette 
longue  maladie  il  avait  fallu  vendre,  engager  ses  vêtements, 
et  avec  son  misérable  accoutrement,  sa  figure  épuisée  par  la 
mauvaise  nourriture,  elle  n'osait  se  présenter  nulle  part.  Dès 
que  nous  lui  eûmes  procuré  de  l'ouvrage ,  et  qu'elle  eut  pu 
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manger  quelques  jours  à  sa  faim ,  elle  reprit  une  tout  autre 
apparence.  Le  pauvre  Gervais  désirait  vivement  aussi  pouvoir 
la  soulager  en  gagnant  quelque  chose  ;  nous  lui  apportâmes 
un  modèle  de  ces  pantoufles  en  paille  tressée ,  qui  sont  en 
usage  à  Hambourg.  Il  eut  d'abord  une  peine  inGnie  ;  la  pre-  ' 
mière  paire  «  à  laquelle  il  avait  donné  tous  ses  soins  et  qu'il 
envoya  par  sa  femme  avec  anxiété,  ne  fut  pas  acceptée.  Mais 
il  ne  se  découragea  pas;  une  autre  alla  mieux,  et  maintenant, 
malgré  sa  pauvre  main  estropiée,  c'est  un  des  meilleurs  ou- 
vriers que  nous  ayons  en  ce  genre,  -r  Si  vous  aviez  pu  assister 
à  la  dernière  visite  que  nous  leur  fîmes!  Avec  quelle  joie, 
quelles  larmes  de  reconnaissance  la  pauvre  femme  nous  mon* 
irait  ses  bons  vêtements,  une  couverture  neuve  et  chaude  à 
leur  lit,  une  bonne  provision  de  pommes  de  terre  pour  l'hiver, 
et  surtout  le  reçu  d'une  grosse  somme  de  loyer  arriérée!  Avec 
quel  bonheur  elle  nous  parlait  de  la  sérénité  de  son  mari,  de 
sa  douceur,  de  sa  bonté  envers  elle,  de  son  existence  toute 
changée  depuis  qu'il  avait  retrouvé  de  l'occupation!  Ah!  ces 
moments4à  font  du  bien  ;  ce  sont  des  faveurs  de  Dieu ,  et  de 
puissants  encouragements  dans  une  tûche  où  les  pénibles 
expériences  et  les  déceptions  ne  manquent  pas. 

»  Nous  rappellerons  encore  ici  ce  par  quoi  nous  aurions  dû 
commencer,  la  manière  dont  Dieu  dans  sa  Parole  nous  de- 
mande d^exercer  la  charité  ;  il  veut  que  nous  nous  occupions 
de  l'âme  autant  que  des  besoins  du  corps.  Ecoutons  ces  magni- 
fii|ues  et  encourageantes  paroles  d'Ësaie  :  Si  iu  ouvres  ton 
cœur  à  celui  qui  afaim,  et  que  tu  rassasies  l'âme  affliçèe, 
iu  prieras,  et  V Eternel  f  exaucera,  tu  crieras^  et  il  dira  ; 
Me  voici,  -^Et  le  Seigneur  Jésus  pouvait-il  nous  inviter  plus 
instamment  à  la  charité  active  et  compatissante  que  par  ces 
paroles  :  Quand  vous  avezj'ait  ces  choses  à  F  un  des  plus 
petits  de  mes  frères^  vous  me  les  avez  faites  à  moi-même, 

»...  Au  milieu  de  l'effervescence  qui  tourmente  de  nos  jours 
l'état  social ,  les  classes  inférieures  et  supérieures  se  sont 
posées  comme  ennemies  les  unes  en  face  des  autres,  et  pour- 
tant Dieu  ne  l'a  certainejDent  pas  voulu  ainsi.  Peut-être  serait** 
il  donné  à  des  sociétés  du  genre  de  la  n6tre ,  si  elles  se 
multipliaient,  de  faire  quelque  contre-poids  aux  nombrei^es 
associations  désorganisatrices,  et  de  contribuer  au  rapproi 
chement  du  riche  et  du  pauvre.  Si  ces  rapports  sont  tels  que 
nous  l'entendons,  fondés  sur  le  christianisme,  nous  croyons 
vaine  cette  crainte  exprimée  par  plusieurs,  qu'une.facheus^ 
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comparaison  rendra  les  indigents  plus  mécontents  de  leur 
sort.  La  religion  donne  aux  choses  leur  juste  valeur;  elle 
place  l'homme  en  face  de  lui-même  et  le  réconcilie  avec  sa 
position ,  en  le  faisant  aspirer  non  à  occuper  un  poste  plus 
élevé,  mais  à  remplir  dignement  sa  vocation  ici  bas,  telle  que 
Dieu  la  lui  a  tracée. 

c  Dans  ces  visites  de  la  charité,  il  se  produit  un  bien  mutuel 
<|ui,  plus  d'une  fois,  nous  a  fait  ressouvenir  de  ce  qu'écrivait 
saint  Paul  à  ses  frères  de  Rome  :  Je  désire  extrêmement  vous 
voir  pour  vous  faire  part  de  quelque  don  spirituel,  afin  que 
vous  soyez  affermis,  c'est-à'dlre  afin  quêtant  parmi  vous, 
je  sois  consolé  açec  vous  par  la  foi  qui  nous  est  commune. 
Les  grands,  les  nombreux  défauts  de  la  classe  indigente, 
chacun  pourrait  les  citer;  mais  l'humilité,  la  résignation  sans 
paroles ,  la  conGance  en  Dieu  de  plusieurs ,  ces  touchantes 
vertus  ne  brillent  pas  au  dehors,  et  on  ne  les  saurait  apprécier 
qu'en  descendant  jusqu'au  pauvre  et  en  le  voyant  longtemps 
et  de  près. 

Une  dé  mes  premières  visites,  comme  présidente  de  la 
Société,  me  conduisit  chez  une  pauvre  vieille  aveugle  qui 
vivait  seule  avec  sa. Glle,  sans  autre  moyen  de  subsistance 
que  le  travail  de  celle-ci.  On  était  au  cœur  de  l'hiver,  la 
chambre  n'avait  point  été  chaufiëe,  et  la  pauvre  Jenny  tirait 
à  grand*peine  son  aiguille  avec  ses  doigts  bleuis  par  le  froid. 
Je  fus  étonnée,  parce  que,  quelque  peu  que  l'ouvrage  soit 
payé,  je  savais  que  celui  de  Jenny  devait  suffire  à  peu  près  à 
leur  entretien.  J'appris  alors  que,  pendant  une  longue  maladie 
de  la  mère,  elles  s'étaient  arriérées  de  trois  semestres  de  leur 
loyer,  et  elles  avaient  d'autant  plus  à  cœur  d'acquitter  cette 
dette  que  leur  propriétaire  était  un  homme  bon ,  qui  jamais 
ne  les  avait  menacées  de  les  renvoyer.  U  y  avait  ce  jour-là  dans 
leur  armoire  douze  francs  mis  de 'côté  pour  cela  !  —  Quelques 
années  plus  tard,  après  notre  terrible  incendie,  un  collée* 
teur  se  présenta  chez  elles  :  en  voyant  leur  intérieur,  il  voulut 
se  retirer;  mais  la  vieille  aveugle  se  fit  expliquer  ce  que 
c'était,  et  quand  elle  apprit  qu'il  s'agissait  d'une  souscription 
d'un  schilling  par  semaine,  pour  rebâtir  cette  église  de  Saint- 
Nicolas  où  elle  s'était  si  souvent  édifiée ,  elle  voulut  absolu- 
ment souscrire  elle-même.  Elle  parvint ,  en  effet ,  à  se  faire 
cette  petite  somme  en  diminuant  pendant  six  jours  son  dé- 
jeûner de  moitié,  ne  se  conservant  que  le  dimanche  pour 
manger  à  sa  faim.  Recevant  souvent  des  aumônes,  elle  n'aurait 
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pas  cru  donner  réellement  elle*nième,  si  elle  ne  s'était  pas 
privée  de  quelque  chose,  et  elle  y  trouvait  une  grande  j^ie. 

>  Ne  dirai-je  point  un  mot  de  notre  pauvre  Margueriie,  la 
personne  la  plus  contrefaite  peut-ôire  qui  soit  au  monde? 
Bien  qu'elle  ne  puisse  pas  marcher,  mais  seulement  se  traîner 
comme  un  petit  enfant,  sa  chambre  est  reluisante  de  propreté. 
Sa  vue  cependant  s'aiïaiblit  de  jour  en  jour.  Un  chirurgien 
de  nos  amis  a  bien  voulu  essayer  de  l'opérer  de  la  cataracte 
sur  un  œil,  mais  sans  succès.  Elle  voit  s'avancer  rapidement 
le  temps  d'une  cécité  complète.  Elle  en  eu  trUte^.mais  sans 
jamais  murmurer.  Elle  trouve  au  fond  de  son  cœur  tant  de 
sujets  de  rendre  grâce  à  Dieu!  Son  bonhetir,  c'est  d'entendre 
lire  la  Parole;  et  la  plus  grande  joie  qu'elle  ait  eue  depuis 
longtemps,  (i'est  d'avoir  été  conduite  à  l'église  par  une  dame 
qui  l'a  pnse  deux  ou  trois  fois  dans  sa  voiture.  Nous  lisons 
toujours  un  chapitre  ensemble  chaque  fois  que  je  vais  la  voir. 
Un  jour  elle  me  dit  qu'elle  aurait  aussi  quelque  chose  de  bien 
beau  à  me  communiquer  :  c'était  un  cantique  tout  à  fait  appro- 
prié à  sa  situation.  Elle  l'avait  entendu  lire  une  fois  et  avait 
eu  un  grand  désir  de  l'apprendre;  mais  comment  (aire?  Une 
occasion  de  rendre  service  à  une  voisine  s'étant  présentée , 
celle-ci  lui  témoigna  qu'elle  aimerait  bien  à  son  tour  faire 
quelque  chose  pour  elle,  et  Marguerite  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  la  prier  de  lui  lire  ce  cantique  jusqu'à  ce  qu'elle 
le  sât  par  cœur,  c  Mais,  lui  demandai-je  un  jour,  ma  pauvre 
Marguerite,  le  temps  ne  vous  paraH-il  pas  bien  long?  »  — 
€  Non,  dit-elle;  le  matin  je  m'occupe  à  mon  petit  ménage,  et 
j'y  mets  bien  plus  de  temps  qu'une  autre.  Ensuite  je  ne  puis 
travailler,  c'est  vrai,  mais  je  me  mets  dans  ce  bon  fauteuil  que 
vous  m'avez  donné,  et  je  pense.  >  Je  compris  que  son  occu- 
pation alors  était  de  prier  tour  à  tour.,pour  tous  ceux  qu'elle 
connaissait,  de  se  rappeler  divers  passages  de  l'Ecriture,  de 
penser  à  la  gloire  à  venir,  à  la  bonté  de  Dieu,  de  se  maintenir 
dans  sa  sainte  présence.  Je  compris  tout  cela  très-bien,  sans 
qu'elle  me  l'exprimât  pourtant  en  détail  ;  car  Marguerite 
n'aime  pas  à  faire  parade  de  sa  piété.  Mais  elle  est  si  heureuse 
ainsi,  que,  quand  quelque  voisine  vient  la  distraire  par  des 
causeries,  elle  regrette  le  plus  souvent  sa  solitude  avec  Dieu,, 
et  la  retrouve  toujours  avec  plaisir. 

>  Je  sens  qu'il  faut  me  borner,  et  cette  pensée  seu4e  peul 
m'arrétçr  une  fois  que  j'ai  abordé  un  sujet  qui  m'est  aussi  cher. 
Tant  de  douces  images  se  pressent  dans  nfK>a  esprit,  tant  de 
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dévouements  obseurs,  de  ces  \ies  cachées  qui  sont  de  plus 
hautes  prédications  de  t'Evangîle  que  tout  ce  qui  se  peut  dire 
dans  les  chaires  1  Hier  encore  une  autre  paqvre  fille  m'est  venue 
voir.  D'une  iutelligence  bornée,  les  hommes  méprisent  peut-- 
être ma  vieille  Catherine;  mais  Celui  qui  regarde  au  cœur, 
connaît  la  place  qu'il  lui  réserve.  Gagnant  de  moins  en  moins 
chaque  année,  elle  en  était  venue,  dans  sa  misère,  à  se  nourrir 
de  mets  qui  détruisaient  sa  santé,  et  encore,  ne  mangeait-ejle 
pas  à  sa  faim.  Nous  lui  procurâmes'  d'une  maison  riche  un  bon 
repas  par  seomine,  qu'elle  faisait  toujours  durer  deux  ou  trois 
jours.  Un  ménage  de  deux  vieillards  infirmes  recevait  la 
même  faveur  d'une  autre  famille;  mais  celle-ci  étant  partie 
pour  la  campagne,  il  s'en  trouvait  privé.  Catherine  est  vepue 
me  demander  de  céder  à  ces  pauvres  gens  son  bon  repas  de 
quins^e  en  quinze  jours.  J'ai  accepté  son  offre  sans  lui  donner 
aucun  dédommagement;  je  l'ai  même  à  peine  louée  de  ce 
qu'elle  faisait,  et  ne  lui  ai  pas  laissé  voir  mon  émotion.  Je 
craignais  tant  de  gâter  cette  âme  humble  et  candide  par  uq 
sentiment  de  propre  complaisance!  Mais  nous  qui  vivons  dans 
le  superflu,  sommes-^nous  à  même  d'apprécier  la  grandeur 
d'un  tel  sacrifice? 

Oh!  oui,  souvent,  Irès-souvenl,  à  l'aspect  de  ce  renon- 
eement,  de  cette  victoire  sur  la  misère,  nous  avons  reçu 
dans  la  maison  du  pauvre  cent  fois  plus  de  bénédictions 
que  nous  n'en  avions  apporté.  N'esi-ce  pas  une  vivante  instruc- 
tion pour  nous,  que  de  trouver  au  milieu  de  telles  épreuves 
la  vraie  résignation,  la  vraie  joie,  la  vraie  paix?  Et  n'aurons- 
pous  pas  honte  ensuite,  enfants  gâtés  que  nous  sommes,  de 
montrer  du  chagrin  et  du  dépit  au  moindre  de  nos  [ouets  qui 
se  brise?  Jamais,  nous  devons  aussi  le  reconnaître,  jamais  noujs. 
n'avons  senti  avec  autant  de  force  les  consolations  de  l'Evan^ 
gile,  qu'en  les  présentant  aux  malheureux. 

»  Bien  des  gens  qui,  comme  certains  philosophes,  se  plai^ 
sent  à  rêver  l'innocence  de  l'homme  dans  l'état  de  nature, 
se  trouvent  déçus  partout  ou  ils  rencontrent  le  mal,  et  recu«^ 
.  lant  avec  effroi  devant  les  vices  des  classes  inférieures,  ils  se 
détournent  d'elles  en  prononçant  analbème.  -^  Pour  nous,, 
jamais  nous  ne  nous  sommes  fait  de  telles  illusions.  Nous  con«^ 
naissons  la  corruption  profonde  du  cœur  humain  ;  nous  la 
connaissons  d'abord  dans  le  nôtre,  puis  nous  savons  ce  que  dit; 
L'Evangile,  que  non*seulement  la  pauvreté,  mais  tout  le  mal 
qutest  dans  le  momie  est  une  conséquence  du  péché.  Si  nou$; 
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refasons  nos  secours  aux  pauvres  parce  qu'ils  sont  vicieux , 
quel  droit  auroos-nions  d'attendre  nous-mêmes  de  la  conso- 
latioii  dans  nos  douleurs?  Quoi!  parce  que  nous  les  trouYons 
imprévoyants,  inconsidérés,  sans  énergie,  nous  les  condam- 
nerons! Ab!  voyons  plutôt  là  un  pressant  appel  à  nous  occuper 
de  nos  frères,  à  leur  venir  en  aide  par  nos  conseils. 

»  Les  pauvres  sont,  en  général,  orgueilleux.  Prenons  bien 
garde  que  ce  défaut  ne  nous.rende  pas  injustes,  en  dous  bles- 
sant plus  directement  que  tout  autre.— Le  mensonge  est  très- 
fréquent  parmi  eux  ;  mais  encore  ici  ne  condamnons  pas  avant 
de  nous  être  rappelé  leur  position  particulière,  avant  d*être 
descendus  dans  notre  propre  cœur.  Les  enfants,  qu'on  aime  à 
se  représenter  si  purs,  ont  tous,  plus  ou  moins,  un  certain 
penchant  au  mensonge;  c'est  à  l'œil  vigilant  de  l'éducation  de 
les  arrêter  dès  le  premier  pas.  Mais  peu  de  pauvreis  ont  le 
temps  et  la  possibilité  de  veiller  sur  leurs  enfants,  et  ils  ap* 
précient  généralement  bien  mal  leurs  fautes.  Un  petit  meuble 
brisé  attirera  une  sévère  punition;  un  gros  mensonge,  s'il  n'en 
résulte  du  reste  aucun  mal  actuel ,  est  à  peine  l'objet  d'un 
reproche.  Habitués  ainsi  à  tenir  pour  une  faute  très-légère  le 
déguisement  de  la  vérité,  no.us  étonnerons-nous  si,  plus  tard, 
ces  mên>es  enfants  y  ont  recours  en  s'adressant  aux  riches?  Et 
ceux-ci  mêtne  ne  les  y  encouragent-ils  pas  en  donnant  souvent 
sans  examen?  Ah!  dès  qu'on  fait  avec  les  pauvres  une  connais- 
sance un  peu  intime,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer,  dans  leurs 
circonstances  précédentes  ou  actuelles,  bien  des  motifs  non 
de  justification,  mais  au  moins  d'excuse,  et  peu  à  peu,  à  cette 
vue,  le  mécontentement  prend  le  caractère  de  la  pitié.  Nous 
ne  nous  lasserons  jamais  de  le  dire  :  Ayons  compassion,  cher- 
chons à  corriger,  mais  ne  maudissons  pas. 

»  Supposons  un  moment  que  nous  ne  fassions  en  apparence 
aucun  bien,  que  nous  ne  rencontrions  qu'ingratitude  et  séche- 
resse de  cœur;  serait-ce  là  un  motif  suffisant  pour  abandonner 
notre  travail?  Non,  non;  aucune  œuvre  chrétienne  ne  doit 
être  tellement  entreprise  en  vue  du  succès  que,  lorsqu'il  ne  se 
trouve  pas  au  bout,  le  découragement  s'empare  des  âmes. 
C'est  une  grande  faute,  c'est  une  suite  de  l'orgueil  humain, 
que  d'attendre  trop  de  ses  efforts.  Oh!  rendons  grâce  à  Dieu, 
de  ce  qu'il  veut  bien  nous  permettre  de  travailler  dans  un 
petit  coin  de  son  champ,  de  procurer  le  moindre  soulage- 
ment à  un  malade,  de  dire  nue  parole  d'avertissement  à  un 
pécheur,  lors  même  que  nous  n'aurons  pas  guéri  ce  malade  » 
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que  nous  n*auroos  pas  vu  ce  pécheur  se  convertit^  C'est  par  la. 
loi  et  non  par  la  vue  qu'il  nous  faut  marcher;  peut-être  n'est- 
ce  qu'au  jour  de  la  grande  moisson  que  nous  connaîtrons  celles, 
de  nos  graines,  jeltées  en  terre,  qui  auront  fructifié.  En  atten- 
dant, soyons  bien  sûres  que,  dans  le  royaume  de  Dieu,  ce  qui 
est  véritablement  bon,  ne  saurait  être  entièrement  perdu., 
Faisons  avec  amour  et  conscience  tout  ce  que  nous  pouvons, 
et  pour  le  reste  remettons-nous-en  au  Seigneur. 

(^La  fin  prochainement) 

MomnoxES  i^uoieusbi. 


France.  Nismes.  La  maison  centrale  de  détention ,  dans 
cette  ville,  offre  un  exemple  frappant  de  la  liberté  des  cultes, 
qui  n'est  accompagnée  d'aucune  espèce  d'inconvénient.  Tous 
les  dimanches,  à  9  heures  du  matin,  les  catholiques  y  chantent 
la  messe»  les  protestants  y  entendent  l'explication  de  la  Parolo 
de  Dieu,  les  Israélites  y  font  la  lecture  de  l'Âncien-Testament 
en  hébreu,  et  les  Mahométans celle  du  Coran  en  arabe.  Pour- 
quoi ce  mènoe  régime  offrirait-il  plus  d'inconvénients  dans  tout 
le  royaume,  où  de  si  fortes  atteintes  sont  de  plus  en  plus  por- 
tées à  la  liberté  des  cultes?  Serait-ce  dans  une  prison  que  se 
serait  réfugiée  cette  précieuse  liberté? 

Irlande.  Un  journal  religieux  du  mois  de  septembre  rap- 
porte que  quatre  prêtres  irlandais,  dont  il  donne  le$  noms, 
ont  abandonné,  depuis  peu  de  temps,  les  erreurs  de  l'église, 
romaine,  pour  embrasser  les  doctrines  et  le  culte  de  l'église 
anglicane.  —  Une  société  spéciale  vient  de  se  former  en 
Irlande,  dans  le  but  de  tendre  secours  aux  prêtres  qui  quittent 
Rome  pour  l'Evangile. 

SuÈDB.  Un  pasteur  de  Scbonen,  en  Suède,  écrit  à  la  Société 
biblique  britannique  et  étrangère:  c  Après  avoir  attendu  avec 
une  vive  impatience  l'envoi  de  Livres  saints  que  vous  m'aviez 
annoncé ,  je  viens  enfin  de  recevoir  les  caisses.  Dès  que  la 
nouvelle  s'en  fut  î^épandue*,  je  fus  assailli  au  point  qu'on  me 
permit  à  peine  de  déballer;  chacun  cherchait  à  faire  prévaloir 
ses  droits  pour  acheter  le  précieux  volume.  Bref,  toutes  les 
Bibles  furent  vendues  sur  place;  chacun  se  récriait  sur  la  mo-. 
dicité  du  prix ,  et  plusieurs  des  acheteurs  disaient  :  c  Nous 
étions  à  même  de  vous  donner  davantage ,  ayant  économisé 
de  l'argent  en  nous  privant  d'eaa-de-vie.  >  —  t  L'archevêque 
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d^Upsal  demande  de  nouveaux  envois  de  Testanients,  ajoute 
la  Sociélë  biblique;  les  8,000  exemplaires  récemment  sortis 
,  de  presse,  ne  suffisent  pas  aux  demandes  pressantes  qui  arri«> 
vent  de  ce  pays.  Nous  siïvons  d'autre  part;  que  25^806  exem^ 
plaires  des  saints  Livres,  out  été  distribués  en  Suède  pendant 
l'année  dernière.  » 


BUUiCTIN  BIBUOâaAPBIQITE. 


Essais  sttl  le  Pentateuque,  ou  éclaircissements  sur  les  principales 
difficultés  que  présente  la  leclure  des  livres  de  Moïse.  Par 
J.  H.  Grand  pierre,  D.  T.,  directeur  de  riiisiitut  des  Missions 
évangèliques,  et  pasteur  de  TËglise  réformée  des  Batignolles.  Paris 
1844,  Delay  ;  etc.  Un  vol  de  510  pag.  in-8«.  Prix  :  6  fn  de  Fr., 
soit  h\  Vi  oal2. 

L'anciennelè  si  reculée  de  Pépoque,  Penfance  de  ^humanité  à 
laquelle  Dieu  daignait  alors  accommoder  ses  révélations,  la  diversité 
de  tout  ce  qui  compose  !a  vie  sociale  et  de  famille»  Tignorance  des 
coutumes  et  des  mœurs >  ^out  autant  de  causes  qui  tendent  à 
laisser  quelque  obscurité  à  nos  yeux  sur  divers  détails  des  pre- 
miers livres  de  la  Bible.  Lors  même  que  les  grands  objets  de  la  foi 
y  sont  peu  intéressés,  on  est  quelquefois  arrêté  ou  distrait  par  ces, 
obscurités  dans  le  langage,  dans  les  figures,  et  c'est  un  service 
précieux  que  l'auteur  des  Essais  a  rendu  à  tous  les  lecteurs  des 
Ecritures,  en  réunissant  dans  un  volume  l'explication  des  principales 
difficultés  qui  peuvent  les  arrêter.  H  les  aborde  de  front  et  avec  fran* 
chise;  aossi  ressort-il  toujours  de  ses  dissertations  une  plus  ou  moins 
rive  clarté.  Quoique  le  sujet  ne  s^ y  prête  guère»  TédiGcation,  du 
moins  indirecte,  n'est  pas  étrangère  a  ce  livre  écrit  avec  la  lucidité  et 
la  vie  que  J'on  connaît  à  Tauleur. 


Commentaire  biblique  sur  l'évangile  de  st.-iean  par  HermanOlshausen, 
professeur  de  ibéulogie  à  Erlangen.  Traduit  librement  de  l'allemand 
sur  la  2"*®  édition,  a,vec  des  notes  et  additions  des  traducteurs  et  la 
dissertation  de  Frommann  sur  le  plan  de  cet  Evangile.  Publié  par 
la  Société  pour  la  traduction  d*ouvrages  chrétiens  allemands.  Neu- 
châlel  1844,  J.  P.  Michaud  ;  etc.  Un  vol.  de  364  pages  in-8**. 
Prix  :  h  fr.  de  Fr.  soit  28  balz. 

Cet  excellent  commentaire  offre  aux  lecteurs  auxquels  il  est  destiné, 
bien  des  vues  profondes  et  lumineuses  sur  une  des  portions  les  plus 
riches  de  la  Parole  de  Dieu.  Mais  il  renferme  aussi,  comme  là  plu- 
part des  livres  allemands,  quelques  opinions  particulières  qu'il  ne 
faudrait  pas  adopter  sans  examen.  Lu  avec  discernement  et  par  des 
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liommesi  versés  déjà  dans  eette  sorte  d'études,  il  est  fait  pour  porter 
de  précieux  froits. 

On  nous  demande  d^annoncer  que  les  Discours  de  Blunt  sur  la  Vie 
de  Jacob,  sont  en  traduction  et  paraîtront,  si  Dieu  le  permet,  vers  le 
commencement  de  Tannée  prochaine.  —  Nous  savons  aussi  qu'une 
traduction  des  Discours  sur  le  prophète  Elisée,  par  le  même  auteur, 
s'imprime  maintenant ,  et  doit  paraître  pour  la  fin  de  l'année.  Nos 
lecteurs  pourront  déjà  s'en  faire  une  idée  par  la  médit  iiion  insérée 
dans  ces  deux  derniers  N®  et  qui  est  traduite  librement  du  même 
ouvrage. 


Que  serpîrait'il  à  un  homme  de  gagner  le  monde  entier, 
silj^aisaii  la  perte  de  san  âme?  Malth.  VI,  26. 

Dans  un  village  de  la  Poméranie  antérieure,  est  mort  il  .y 
peu  de  mois,  un  vieillard  qui  avait  passé  la  fin  de  sa  vie  chez 
use  de  ses  filles  mariée.  Quelque  chétif  que  dut  être  son  ïiévU 
tage ,  il  avait  néanmoins  excité  la  cupidité  des  deux  jeunes 
époux  qui  eussent  bien  voulu  s'emparer  d'une  portion  plus 
grande  que  ce  qui  devait  légitimement  leur  revenir.  Une 
créance  de  25  écus'qu*il  leur  avait  prêtés,  était  surtout  l'objet 
de  leur  convoitise,  ei  plus  d'une  fois  déjà  leurs  entretiens 
avaient  roulé  sur  les  moyens  de  soustraire  ce  titre  afin  de  ne 
pas  avoir  à  le  payer.  Un  soir  qu'iU  en  parlaient  à  demi-voix, 
leur  fille,  âgée  de  13  ans,  était  justement  occupée  à  mémo^ 
riser  le  passage  que  le  régent  avait  donné  pour  la  tâche  du 
lendemain,  et  comme  elle  retenait  très-difficilement  les  choses, 
elle  était  obligée  de  les  répéter  fort  souvent  à  haute  voix.  Or 
le  passage  de  ce  jour- là  était  précisément  celui  qu'on  vient 
de  lire  en  tête  de  cette  histoire.  Elle  répéta  bien  cent  fois  de 
suite,  avec  la  voix  chantante  et  monotone  d'une  écoltére  :  Que 
seri>iraitil  à  un  homme  de  gagner  le  monde  entier,  etc. 
Les  parents  ne  s'en  laissèrent  pas  d'abord  distraire;  mais  la 
répétition  incessante  d'un  verset  de  la  Bible  qui  condamnait  si 
formellement  leur  entretien  ,  finit  par  leur  devenir  à  charge, 
c  Ne  pourrais-tu  pas  étudier  bas?  »  lui  dit  le  père.  La  jeune 
fille  obéit;  mais  au  bout  d'un  moment,  l'habitude  reprit  le 
dessus,  et  le  malencontreux  passage  se  fit  de  nouveau  enten- 
dre. Après  quelques  injonctions  semblables,  au!«si  souvent 
oubliées  que  renouvelées  ;  le  père  impatienté  dit  à  son  enfant  : 
c  Va  te  coucher,  à  présent  ;  on  ne  peut  pas  dire  un  mot  en 
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pîx,  pendant  que  tu  marmottes  ainsi  ton  passage.  »  La  jeune 
Glle  obéit  encore;  mais  préoccupée  par  la  crainte  de  ne  pas 
savoir  sa  leçon  le  lendemain,  elle  la  répéta  encore  quelquefois 
avant  de  s'endormir.  Les  parents  achevèrent  alors^ leur  enu*e- 
tien ,  et  allèrent  chercher  eux-mêmes  un  sommeil  qui  ne  fut 
pas  si  tranquille  qu'à  l'ordinaire  :  leur  conscience,  à  son  tour, 
répétait  les  solennelles  paroles  qui  avaient  retenti  à  leurs 
oreilles  avec  tant  d'importunité.  Le  lendemain  de  bonne 
heure,  Thomme  s'en  alla  battre  le  grain  comme  de  coutume; 
mais  avant  de  passer  le  seuil  de  la  porte,  il  dut  encore  en- 
tendre sa  sentence  de  la  bouche  de  son  enfant  qui,  en  s'éveil- 
lant,  voulut  s'assurer  qu'elle  avait  bien  retenu  son  passage. 
C'en  était  trop  :  semblable  aux  gouttes  d'eau  qui  en  tombant 
sur  le  rocher  unissent  par  le  percer  de  part  en  part,  ce  verset 
de  la  Parole  divine,  avait  aussi  pénétré  la  dure  enveloppe 
qui  recouvrait  le  cœiir  de  cet  homnie.  Dans  la  grange,  à 
travers  les  coups  redoublés  de  son  fléau ,  il  entendait  sans 
cesse  retentir  au  dedans  de  lui  :  Que  serfiirait*il  à  un  homme 
de  gagner  le  monde  entier ^  sHlfaièait  la  perte  de  son  âme? 
—  il  n'y  tint  plus  ;  tourmenté  par  sa  conscience ,  il  jette  le 
fléau  loin  de  lui  et  court  à  la  maison ,  déclarer  à  sa  femme 
quMI  fallait  renoncer  au  plan  concerté  la  veille,  et  qu'il  ne 
voulait  pas  jouer  la  perte  de  son  âme  pour  quelques  misé- 
rables écus.  Mais  en  ouvrant  la  porte  de  la  maison,  il  ren- 
contre sa  femme  qui  sortait  avec  le  même  poids  sur  le  cœur, 
la  même  épine  dans  la  conscience,  pour  aller  lui  communiquer 
la  même  résolution  ;  car  la  puissante  Parole  de  Dieu  avait 
aussi  atteint  son  âme,  et  y  avait  pénétré  comme  un  dard  qui 
s'y  enfonçait  de  plus  en  plus,  par  les  efforts  mêmes  qu'elle 
faisait  pour  s'en  débarrasser.  Ils  ne  touchèrent  donc  point  à 
l'héritage  du  vieillard,  et  se  contentèrent  de  leur  part  légi- 
time. —  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  Seigneur  ne  laissa  pas  son 
œuvre  imparfaite.  Il  leur  découvrit,  par  la  grave  chute  dont 
il  les  avait  si  providentiellement  préservés,  toute  la  corruption 
invétérée  de  leur  cœur;  et  par  cette  connaissance,  ils  furent 
conduits  à  une  tristesse  selon  Dieu  qui  produisit  la  repen^ 
tance  à  salut  dont  on  ne  se  repent  jamais.  Maintenant 
remplis  de  la  joie  du  salut ,  ils  exaltent  la  miséricorde  du 
Seigneur,  qui,  par  une  voie  si  providentielle,  les  a  non-seule- 
ment gardés  du  péché,  mais  encore  introduits  dans  le  chemin 
du  salut. 


IMPRIMERIE  BONABfICI  ET  COMPAGNIE ,  SUCCESSEURS  DE  MARC  DUCLOUX. 
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FEUILLE    RELIGIEUSE 


ou 


Comme  vous  avei  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 
Coioss.  11,6. 


Sommaire.  La  prière  el  la  sobriété;  1  Fierre  IV, 7,  —  Une  relique  en^i844. 
—  Nouvelles  religieuses,  France. 


LA  PKIÈRB  El  LA  SOBRdlÉ. 


'  Or  lafin  de  toutes  choses  est  ptachef 

soyez  donc  sobres  et  vigilants  dans  la 
prière,  i  Pierre  IV,  7. 

L'apôlre  Pierre  s'adresse /dans  celle  épitre»  aux  chré- 
tiens dispersés  par  les  persécutions,  ^près  leur  avoir, rap- 
pelé la  grâce  que  le  Seigneur  leur  a  faite  en  les  appelant 
au  salut  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  il  les  exhorte  à  glorifier, 
dans  toute  leur  conduite ,  te  Dieu  de  leur  délivrance ,  et 
entre  les  moyens  qu'il  les  sollicite  d^eniployer  pour  parve- 
nir à  ce  but ,  sont  (es  deux  énoncés  dans  le  verset  qu'on 
vient  de  jire  :  la  çigilance  dans  la  prière  et  la  sobriété.  — 
Âpres  avoir  expliqué  la  nature  de  ces  deux  devoirs,  nous 
rechercherons  comment  ils  sont  liés  l'un  à  l'autre,  et  nous, 
sonderons,  enfin,  la  force  du  grand  motif  qui  doit  nous^" 
porter  à  les  accomplir. 

I.  La  prière  ne  consisté  pas  dans  des  expressions  bien 
choisies,  ou  dans  un  langage  éloquent  et  fleuri.  Elle  ne 
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dépend  pas  de  la  force  de  la  mémoire  ni  de  la  richesse  de 
l'imagination.  L'élévation  réelle  de  l'âme  à  Dieu  par  des 
affections  saintes  et  spirituelles  :  voilà  ce  qui  constitue  la 
véritable  prière,  la  prière  vivanle  et  agréable  à  Dieu. 
Prier,  c'est  ouvrir  notre  cœur  à  celui  qui  l'a  fait,  qui  en 
sonde  tous  les  replis,  qui  en  discerne  tous  les  mouvements. 
Hors  delà,  tout  est  forme  et  vaine  apparence  ;  là  seulement 
est  la  sincérité  et  la  vie  dans  la  prière. 

Bien  que ,  à  proprement  parler ,  prier  ne  signifie  autre 
chose  que  demander  à  Dieu  ses  grâces ,  néanmoins  on 
attache  ordinairement  à  ce  mot  un  sens  plus  large  et  plus 
général.  Prier,  c'est  encore  nous  hnmilier  devant  Dieu , 
lui  confesser  nos  péchés,  célébrer  son  saint  nom,  lui  rendre 
grâce  de  ses  innombrables  bienfaits  en  Jésus-Christ. 

Il  est  vrai  que  notre  Dieu  n'a  pas  besoin  que  nous  lui 
exposions  nos  nécessités  :  il  connaît  nos  pensées  avant  que 
nous  les  exprimions;  il  voit  notre  misère  avs^nt  même  que . 
nous  la  sentions  ;  car  il  sonde  les  cceurs  et  les  reins  et  toutes 
choses  sont  nues  et  entièrement  découçertes  deçant  lui,  —  Il 
est  vrai  encore,  que  son  cœur  paternel  n'a  pas  besoin  d'être 
excité  en  faveur  de  ses  enfants  :  son  amour  pour  nous 
précède  le  nôtre  pour  lui  :  nous  l'aimons ,  parce  qu'il  nous 
a  aimés  le  premier;  et  cet  amour  qu'il  nous  a  témoigné  en 
nous  donnant  son  Fils  et  en  nous  amenant  à  sa  connais- 
sance, ne  saurait  être  rendu,  ni  plus  tendre,  ni  plus  fort, 
ni  plus  constant,  par  nos  supplications.  Mais  quoique  Dieu 
n'ait,  quant  à  lui,  nul  besoin  de  nos  prières ,  il  lui  a  plu , 
à  cause  de  nous ,  et  pour  notre  propre  bien ,  de  nous  im- 
poser la  douce  obligation  de  le  bénir  et  de  l'invoquer.  Que 
de  considérations,  en  effet,  nous  le  commandent  ! 

Et  d'abord,  rien  de  plus  juste  de  notre  part  que  de  recon- 
naître ainsi  notre  dépendance  de  Dieu.  Nous  dépendons  de 
lui ,  de  sa  Providence  ,  de  sa  grâce ,  à  tous  égards ,  conti- 
nuellement, pour  l'âme  et  pour  le  corps,  pour  la  vie  pré- 
sente et  pour  la  vie  à  venir;  tous  les  biens  dont  nous  avons 
joui  dans  le  passé,  nous  les  lui  devons.  Quoi  de  plus  juste, 
quel  devoir  plus  sacré,  que  de  lui  en  rendre  de  continuelles 
actions  de  grâces  ?  —  Nous  avons  sans  cesse  besoin  de  son 


Digitized  by 


Google 


—  531  — 

secours  »  de  sa  protection  ^  de  Isa  bénédiction  et  de  son 
Esprit.  Quoi  de  plus  juste»  quel  devoir  plus  sacré»  que  de 
recourir  sans  cesse  à  lui  »  comme  à  V Auteur  de  tout  don 
parfait  et  de  toute  grâce  excellente  ? 

Prier  est  encore  un  de  nos  plus  glorieux  privilèges  ; 
l'acte  le  plus  digne  de  Thomme  et  surtout  du  chrétien 
c'est  d'élever  son  âme  à  Dieu.  Nous  avons  été  créés  pour 
vivre  dans  la  communion  de  notre  Créateur  :  rien  ne  nous 
ennoblit  comme  d'en  être  capables;  rien  ne  nous  rend 
heureux,  comme  d'en  jouir.  Or  ce  qui  établit  et  maintient 
la  communion  de  notre  âme  avec  Dieu ,  c'est  la  prière  de 
cœur.  Par  elle ,  nous  nous  approchons  de  lui  ;  nous  récla- 
mons sa  sainte  et  miséricordieuse  présence  ;  nous  lui  ou- 
vrons nos  cœurs  ;  nous  lui  contons  nos  peines  ;  nous  nous 
unissons  à  lui»  comme  à  l'Ami  le  plus  fidèle»  le  plus  puis- 
sant »  le  plus  tendre.  Qu'il  est  coupable  et  qu'il  est 
malheureux»  l'homme  qui  peut  fouler  aux  pieds  un  tel 
privilège  ;  renoncer  à  une  si  grande  grâce  »  dédaigner  un 
tel  bonheur. 

Mais  c'est  surtout  l'utilité  de  la  prière»  qui  nous  en  fait 
sentir  la  haute  importance.  La  prière  est  le  plus  puissant 
aliment  de  la  vie  spirituelle. 

D'abord  elle  calme»  console  notre  âme  lorsque  celle-ci 
est  affligée  »  inquiète  »  troublée  par  l'épreuve  ou  par  le 
péché.  Donner  essor  à  notre  douleur,  à  nos  angoisses»  c'est 
déjà  en  partie  nous  en  décharger.  Rien  n'est  si  insuppor- 
table que  les  peines  que  nous  renfermons  en  nous-mêmes  : 
elles  nous  accablent  ;  elles  déchirent  notre  cœur.  Au  con- 
traire »  confier  nos  chagrins»  même  à  un  homme  incapable 
de  nous  offrir  un  secours  efficace»  est  déjà  un  soulagement. 
Combien  plus  trouverons-nous  une  consolation  puissante 
à  ouvrir  notre  cœur  au  Dieu  infini  en  puissance  et  en 
miséricorde  »  au  Dieu  de  toute  consolation  !  En  recourant 
par  la  prière  à  son  amour»  à  son  pouvoir»  à  ses  promesses, 
à  sa  grâce»  notre  âme  se  sent  allégée»  et  trouve»  dans  l'acte 
même  de  la  prière  »  le  calme  »  l'espérance  et  le  repos. 
Quel  est  l'enfant  de  Dieu  qui  n'en  aurait  jamais  fait 
l'épreuve? 
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Un  second  avantage  de  la  prière,  c'est  que  l'âme»  en 
s'élevant  à  Dieu ,  en  se  rapprochant  de  Lni ,  se  pénétre 
davantage  de  sa  misère ,  acquiert  un  sentiment  plus  pro- 
fond et  plus  spirituel  de  ses  besoins  ;  croit  en  confiance  et 
en  foi  ;  s'ouvre  de  plus  en  plus ,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  à  la  grâce  de  Dieu  ;  discerne  plus  facilement  4a  main 
du  Seigneur  lorsque  sa  requête  est  exaucée  ;  apprend  ainsi 
à  le  bénir  avec  plus  de  reconnaissance,  et  à  s'attendre  plus  . 
entièrement  à  Lui ,  à  cause  des  nouveaux  témoignages  de 
sa  bonté ,  qu'efle  reçoit  en  réponse  a  ses  supplications. 

En  général,  il  faut  reconnaître  que  la  prière  fréquente 
vivifie  et  affermit  toutes  les  dispositions  saintes  et  spiri- 
tuelles que  l'Esprit  de  Dieu  produit  dans  le  cœur  des 
fidèles  :  la  foi,  parce  que,  en  s'élevant  a  Dieu  et  embras- 
sant ses  promesses,  l'âme  en  sent  toujours  plus  la  vérité  ; 
Vespérance,  puisque  dans  toute  véritable  prière,  elle  trouve 
un  nouvel  aliment ,  et  par  conséquent  prend  une  nouvelle 
vie;  Vamoui\  parce  que  plus  le  cœur  se  tourne  vers  Dieu, 
plus  il  découvre  la  grandeur  de  l'amour  dont  il  nous  a 
aimés  en  Christ,  et  plus  il  éprouve  le  besoin  de  se  donner  à 
Lui  en  retour,  plus  il  sent  la  douceur  de  sa  communion 
sainte ,  plus  il  fait  Texpérience  que  s'approcher  de  Dieu , 
cest  tout  9on  bien.  — -  Il  y  a  plus.  L'Esprit  de  prière  tend 
à  rendre  l'âme  toujours  plus  spirituelle,  par  cela  seul  qu'il 
la  tient  près  du  Dieu  infiniment  saint  et  bon,  près  du  Sau- 
veur qui  est  la  splendeur  de  sa  gloire  et  l'image  empreinte  de 
sa  personne.  Nous  prenons  facilement,  et  presque  sans 
nous  en  apercevoir,  quelque  chose  du  caractère  et  des^ 
sentiments  de  ceux  avec  lesquels  nous  passons  notre  vie , 
surtout  lorsque  nous  avons  pour  eux  du  respect  et  tle 
l'amour.  Notre  caractère  acquiert ,  avec  le  leur,  une  res- 
semblance toujours  plus  grande.  Cette  disposition  de  notre 
nature  explique  comment  la  prière,  lorsqu'elle  est  fervente 
et  habituelle,  tend  à  retracer  de  plus  en  plus  dans  le  cœur 
du  fidèle ,  l'image  de  son  Père  céleste.  Prier,  c'est  nous 
entretenir  avec  le  Saint  des  saints  ;  c'est  contempler  avec 
foi  et  avec  amour  ses  perfections  adorables;  c'est  nous  unir 
à  lui  par  le  lien  te  plus  étroit  qui  puisse  rapprocher  la  créa - 
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|ure  du  Créateur.  Gomment  donc  pourrions-nous  être  des 
hommes  de  prières^  sans  éprouver  la  vivifiante  et  sancti- 
fiante influence  de  ce  commerce  avec  l'Etre  tout  parfait , 
sans  que  sa  bonté ,  sa  miséricorde»  sa  sainteté  se  commu- 
niquent à  notre  âme  par  son  Esprit  »  et  nous  fassent  croître 
dans  sa  ressemblance? 

Mais  l'utilité  de  la  prière  con^ste  surtout  en  ce  que , 
quand  nous  prions ,  nous  sollicitons  et  nous  obtenons,  par 
les  mérites  de  Christ,  une  mesure  plus  abondante  de  cette 
grâce  de  Dieu,  qui  est  la  source,  l'aliment  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Tout  ce  que  cous  demanderez  en  mon  nom  ^  disait 
Jésus-Christ,  le  Père  vous  le  donnera.  Dieu  ayant  fait  pour 
nous,  de  la  prière,  le  grand  moyen  de  communication  avec 
lui ,  le  canal  de  toutes  ses  grâces  ,  sa  véracité ,  sa  fidélité 
nous  garantissent  l'accomplissement  de  tout  ce  qu'il  nous 
a  promis  pour  l'amour  de  Christ.  Si  nous  disposons  nos 
coeurs  à  chercher  sa  face ,  il  incline,  son  oreille  vers  nous 
pour  nous  entendre  et  nous  exaucer.  Notre  Seigneur  dé- 
clare sans  cesse  que  ses  disciples ,  priant  en  son  nom , 
peuvent  être  pleins  de  confiance.  //  donnera  des  biens , 
nous  dit-il ,  et  ailleurs],  il  donnera  son  Saint  Esprit  à  cetu: 
qui  le  lui  demandent,  ce  Saint  Esprit,  source  de  toute 
vérité,  de  toute  vie,  de  toute  sainteté  et  de  toute  conso- 
lation. 

C'est  à  cause  de  ces  promesses  faites  à  la  prière ,  que 
notre  Seigneur  et  ses  apôtres  nous  la  recommandent  sans 
cesse,  et  par  leur  exemple  et  par  leurs  préceptes.  Par  leur 
exemple;  car  il  nous  est  dit  de  Jésus-Christ  lui-même,  qu'il 
passait  des  nuits  entières  en  prière;  et  rien  ne  frappe  plus 
dans  la  vie  des  apôtres  que  Tesprit  de  prière  dont  ils  sont 
animés.  Par  leurs  préceptes  :  car  ils  nous  y  exhortent  à 
chaque  page  dans  la  Parole  sainte  :  Veillez  et  priez. 
Persévérez  dans  la  prière.  Soyez  sobres  et  çigilants  dans  la 
prière.  Priez  sans  cesse* 

Cependant  le  véritable  esprit  de  prière  est  rare  ;  il  n'est 
pas  facile  de  s'en  revêtir.  Mais  tout  en  cherchant  à  l'obte- 
nir, souvenons-nous,  que  ce  n'est  ni  le  génie,  ni  la  science, 
ni  l'éducation  religieuse,  qui  le  donnent,  et  que  c'est  Dieu 
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seul.  Qae  noire  première  prière  soit  donc  de  demander  à 
Dieu  l'esprit  de  prière ,  afin  que  nous  puissions  parler  le 
langage  de  ses  enfants  par  cet  Esprit  qui  seul  peut  nous 
enseigner  à  prier  en  esprit  et  en  çéritê,  à  prier  de  cœur,  à 
prier  avec  humilité  et  avec  foi.  Les  enfants  de  Dieu  peu- 
vent seuls  s'élever  à  lui ,  comme  à  leur  Père  réconcilié  ; 
voilà  pourquoi  une  foule  de  chrétiens  simples  et  sans 
science  devancent  de  beaucoup,  dans  cet  exercice  divin  » 
ceux  qui  ne  l'ont  appris  que  des  hommes  et  des  livres. 
L'esprit  de  prière  ne  s'acquiert  qu'à  Técole  de  Dieu.  Les 
bom&ies  peuvent ,  il  est  vrai ,  donner  des  directions  et  des 
règles  tirées  de  la  Parole  de  Dieu»  pour  guider  leurs  frères 
dans  l'intelligence  de  la  prière ,  et  pour  la  leur  faciliter  ; 
de  tels  secours  ne  sont  pas  inutiles.  Mais  quelque  instruits 
que  vous  puissiez  être  à  cet  égard,  il  s'agit  encore  de 
suivre  ses  directions  dans  votre  cœur  et  d'en  pénétrer 
Tesprity  de  les  mettre  réellement  en  pratique;  et  cela  Dieu 
seul  peut  vous  l'enseigner. 

Que  si  vous  demandiez  :  «  Que  ferai-je  pour  appendre 
à  prier  ?  »  Nous  vous  répondrions  :  Priez  pour  apprendre 
à  prier;  si  vous  priez  beaucoup,  l'Esprit  de  Dieu  vous  sera 
déplus  en  plus  communiqué;  il  vous  assistera  d'autant 
plus  afBcacement  que  vous  l'appellerez  plus  souvent  à 
votre  aide  pour  élever  votre  cœur  et  votre  esprit  en  haut; 
car  c'est  une  œuvre  en  laquelle  cet  Esprit  de  prière  et  de 
supplication  met  ses  délices. 

La  vigilance  dans  la  prière,  que  recommande  ici  l'Apô- 
tre, consiste  essentiellement  à  n'en  pas  perdre  une  occasion  ; 
à  nous  y  appliquer  de  tou  notre  cœur  ,  à  éviter  tout  ce 
qui  nous  en  détourne,  à  prendre  garde  d'y  apporter  un 
esprit  de  formalité,  à  maintenir  toujours  notre  âme  dans  la 
disposition  à  prier  sans  cesse. 

L'Apôtre  ajoute  :  Soyez  sobres.  Ceux  qui  ne  connais- 
sent d'autres  joies  que  celles  de  la  terre ,  ne  peuvent 
manquer  d'en  îaire  leurs  délices  ;  car  elles  sont  pour  eux  le 
souverain  bien..  Mais  le  chrétien  cherche  des  biens  plus 
excellents  ;  il  a  des  plaisirs  plus  relevés  :  en  sorte  qvi'il  voit, 
non-seulement  sans  envie,  mais  avec  compassion,  l'achar* 
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nement  du  mondain  à  poursuivre  les  vanités  de  la  terre. 
Ceux  qui  sont  héritiers  du  Ciel  doivent  être  fort  au-dessus 
de  l'amour  du  monde ,  user  des  choses  de  la  terre  comme 
n'en  usant  point,  et  en  détacher  leurs  cœurs.  Telle  est  la 
sobriété  à  laquelle  nous  sommes  ici  exhortés.  —  Sans  doute 
cette  exhortation  invite  tout  premièrement  le  chrétien  à  fuir 
toute  grossière  intempérance»  comme  absolument  contraire 
à  la  sainte  vocation  »  incompatible  avec  les  sentiments 
d'un  cœur  régénéré,  avec  les  exercices  spirituels  auxqiiels 
il  doit  se  livrer,  et  enfin  avec  son  avancement  dans  la  voie 
étroite  qui  mène  à  la  vie.  Il  est  honteux  de  voir  un  homme 
qui  professe  d'être  chrétien ,  se  livrer  aux  excès  dans  le 
boire  et  dans  le  manger  ;  à  plus  forte  raison»  être  l'esclave 
de  ces  vices.  Toutes  les  joies  sensuelles,  toutes  les  convoi- 
tises de  la  chair,  tous  les  genres  d'intempérance  dégradent 
l'âme,  avilissent  l'homme  tout  entier,  et  à  plus  forte  rai- 
son le  chrétien. 

Mais  la  sobriété  qui  nous  est  ici  recommandée,  n'est  pas 
seulement  la  tempérance  dans  le  manger  et  dans  le  boire  et 
le  renoncement  à  toute  impureté.  C'est  la  modération  d'une 
âme  chrétienne  par  rapport  à  toutes  les  choses  de  la  terre, 
cette  modération  qui  l'empêche  de  les  désirer  trop  vive- 
ment, d'y  placer  son  bonheur,  de  se  désoler  quand  elle  vient 
à  les  perdre. —  Tels  qui  sont  sobres  dans  le  sens  ordinaire 
de  ce  mot,  sont  cependant  spirituellement  intempérants  ; 
ivres  d'orgueil ,  de  convoitises ,  de  passions ,  d'amour 
d'eux-mêmes,  d'amour  de  leurs  aises,  d'amour  du  monde; 
se  livrant  aux  travaux  de  leur  profession  terrestre  avec  une 
ardeur  qui  prouve  que  l'or  et  l'argent  sont  leurs  divinités. 
Leur  cœur  cour  sans  cesse  après  leurs  idoles  ;  il  n'est  jamais 
fixé  sur  Dieu  et  sur  les  choses  de  Dieu ,  mais  toujours 
préoccupé,  rempli  par  tout  ce  qui  est  terrestre  et  passager. 

Soyez  donc  sobres,  en  même  temps  que  vigilants  dans 
la  prière. 

(^La  fin  prochainement) 
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miB  RELIQinB  s»   1844. 

Que  celui  gui  est  souiUé,  te  touille  encore  $ 
que  celui  qui  ettjutte,  devienne  encore  plut 
Jutte,  Apoc.  XXII,  11. 

Les  époques  qn^  ont  été  marquées  par  une  grande  vie  de  la 
foi  dans  féglise  chrétienne,  ont  aussi  été  des  temps  de  réveil 
pour  le  catholicisme  romain.  Celle  de  la  réformation,  par 
exemple,  tout  en  le  forçant  à  réprimer  quelques-uns  des  abus 
qui  rayaient  amenée ,  fi^t  l'occasion  qui ,  dans  le  concile  de 
Trente,  donna  aux  doctrines  de  Rome  un  ensemble  et  une 
fixité  qu'elles  n'avaient  jamais  eus  jusqu'alors.  —  La  vie  nou- 
velle qui  circule  de  nos  jours  dans  l'église  ,  a  produit ,  sur  le 
papisme,  un  effet  encore  plus  marqué.  Des  efforts  et  une  acti* 
vite  extraordinaires  font  sentir  son  influence  jusque  dans  les 
plus  petitsVecoins  de  notre  Europe,  jusqu'aux  extrémités  les 
plus  reculées  des  autres  continents.  Et ,  toujours  semblable  à 
lui-même,  les  deux  grands  moyens  qu'il  met  en  œuvre  pour 
disputer  le  terrain  à  la  vérité ,  sont  d'un  côté  la  puissance  ma- 
térielle des  gouvernements,  qu'il  gagne  à  tout  prix  pour  sa 
cause  contre  ses  ennemis,  de  l'autre,  un  redoublement  de  soins 
pour  ranimer  danSses  sujets  l'attachement  à  son  culte.  On 
ne  saurait  croire,  pour  ne  parler  ici  que  du  dernier,  combien 
le  clergé  romain  est  ingénieux  à  flatter  les  goûts  du  peuple , 
à  captiver  ses  sens,  à  enchaîner  son  imagination  par  tous  les 
prestiges  possibles.  Chaque  jour  on  apprend  de  nouvelles  in- 
ventions dans  ce  genre ,  et'  les  feuilles  publiques  ont  assez  à 
faire  à  signaler  tous  les  pèlerinages  ,  les  médailles,  les  pro- 
cessions, les  quêtes,  les  reliques  découvertes  ou  imaginées, 
les  guérisons  et  les  conversions  miraculeuses,  les  dévotions  à 
la  vierge  et  aux  saints,  qui  se  multiplient  partout  pour  attirer 
et  intéresser  la  foule.  Nous  avons  autre  chose  à  faire  qu'à  en- 
registrer tout  cela.  Mais  il  peut  ne  pas  être  sans  intérêt  et 
sans  instruction  pour  nos  lecteurs,  d*en  avoir  au  moins  un> 
échantillon,  comme  signe  des  temps.  Voici  donc  le  résumé 
des  nombreux  détails  que  les  journaux  ont  fournis  sur  c  l'ex- 
position de  la  sainte  tunique  de  Trêves.  >  Le  choix  en  sera 
justifié  par  les  citations  qui  terminent  cet  article. 

Trêves  est  une  ville  de  la  Prusse  rhénane ,  qui  compte 
16  mille  habitants  et  qui  est  remarquable  par  sa  haute  anti- 
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quitéS  ainsi  que  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  l'histoire 
du  catholicisme.  Elle  est  la  résidence  d'un  évêque  et  possède 
un  grand  nombre  d'églises  dont  la  cathédrale  surtout  est  en 
grande  réputation.  C'est  là  qu'est  conservée  avec  un  soin  et 
une  vénération  extraordinaires,  et  depuis  un  tems immémorial, 
une  robe  que  l'on  prétend  être  la  propre  tunique  sans  cou- 
ture de  notre  Sauveur ,  jetée  au  sort  par  ses  bourreaux.  On 
lui  attribue  la  vertu  d'opérer  des  guérisons  miraculeuses  ;  et 
cependant  on  ne  la  sort  de  sa  niche  murée  et  de  sa  triple 
enveloppe  qu'à  des  époques  fort  éloignées,  et  comme  une 
faveur  signalée  que  Tévêque  veut  bien  accorder  à  ses  trou^ 
peaux.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  cette  année  durant  six  sem^v- 
nes  à  partir  du  i8  août.  A  la  nouvelle  de  cette  expositioo , 
tous  les  catholiques  des  provinces  rhénanes  se  sont  émus,  et 
la  multitude  des  pèlerins  s'est  disposée  à  faire  à  pied  et  en 
procession  solennelle  le  voyage,  assez  long  pour  quelques^ 
uns,  qui  devait  les  conduire  en  présence  du  saint  vêlement. 
Les  paroisses  ont  été  groupées  en  districts  ,  auxquels  des  jours 
spéciaux  ont  été  assignés;  hommes,  femmes,  jeunes  gens, 
ont  à  leur  tour  abandonné  leurs  travaux  et  leurs  demeures 
pour  s'acheminer  vers  Trêves,  conduits  par  leurs  curés.  On 
a  vu,  par  exemple,  2000  habitants  de  Coblentz,  le  premier 
bourgmestre  à  leur  tête ,  former  une  procession  semblable  et 
faire  ainsi  plus  de  20  fieues  de  chemin  pour  accomplir  leur 
pèlerinage.  L'affluence  fut  telle,  que  la  police  compta  65  mille 
pèlerins  arrivés  pendant  la  première  semaine;  20  mille  au 
moins  chacun  des  jours  suivants  ;  40  mille  le  dimanche  18  sep- 
tembre ;  600  mille  pendant  le  premier  mois,  et  800  mille» 
assure-t-on  enûn,  durant  les  six  semaines  de  l'exposition. 
Outre  les  auberges  ordinaires,  500  bourgeois  de  Trêves 
avaient  transformé  leurs  maisons  en  cabarets;  et  l'on  avait 
construit  hors  de  la  ville  plusieurs  immenses  barraques  dont 
chacune  pouvait  héberger  2000  pèlerins.  Au  milieu  d'un  tel 
concours ,  les  autorités  avaient  pris  les  mesures  nécessaires  au 
maintien  de  l'ordre,  et  entr'autres  celle  d'interdire  toute  dis- 
cussion au  sujet  de  la  relique ,  afip  d'éviter  des  débats  plus 
sérieux. 

»  Dans  les  rues  s'agitaient  continuellement  les  flots  mobiles 
d'une  foule  immense ,  raconte  un  visiteur,  et  les  pèlerins ,  en 
2  colonnes  serrées,  s'avançaient  sans  interruption  vers  le  dôme 

•  On  y  voit,  entr'autres,  un  pont  sur  la  Moselle,  dont  la  construction^doit 
remonter  à  Fan  28  avant  Jésus-Christ. 
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sacre.  Deux  escaliers,  pratiqués  de  chaque  côté  du  choeur,  con- 
duisent derrière  le  maître-autel  où  la  sainte  robe  était  expo- 
sée dans  une  armoire  vitrée  et  entourée  de  riches  ornements. 
La  procession  s'avançait  à  pas  lents  par  un  dés  escaliers,  et 
en  passant  devant  la  niche ,  chaque  pèlerin  présentait  au 
prêtre  d'office  un  rosaire,  une  médaille,  un  livre  ou  quelque 
autre  objet ,  qui ,  par  l'attouchement  de  la  relique ,  doit  re- 
cevoir une  consécration  et  une  vertu  particulières  ;  puis  il  re- 
descend par  l'autre  escalier  dans  la  grande  nef  de  l'église.  » 

Mais  sous  ces  apparences  de  dévotion  se  cachait  la  supers- 
tition la  plus  grossière,  c  Invoquer  la  sainte  robe;  >  ou: 
c  faire  ses  prières  à  la  sainte  robe;  >  telles  étaient  les  expres- 
sions usitées  pour  désigner  le  but  du  pèlerinage.  On  en  a 
même  entendu  qui,  dans  leurs  perpétuelles  litanies,  s'écriaient 
dévotement  :  c  Sainte  vierge,  priez  pour  nous!  Saint  Joseph, 
priez  pour  nousl  Sainte  robe,  priez  pour  nous!....  >  Pauvre 
peuple  !  qui  sait  si,  sur  le  nombre,  il  n'y  avait  pas  quelques 
pécheurs  humiliés  qui ,  dans  leur  ignorance ,  demandaient  à 
ces  citernes  crevassées  de  quoi  épancher  la  soif  de  leurs 
cœurs,  et  ne  savaient  pas  poÂir  cela  s'adresser  à  la  source 
des  eaux  vives!  Oh,  s'ils  eussent  connu  la  charité  et  la  puis* 
sance  de  Jésus!  comme  ils  auraient  laissé  là  les  vains  et  men- 
songers lambeaux  de  sa  robe,  pour  aller  tout  droit  à  son  cœur 
de  Sauveur! 

On  s'attend  bien  que ,  dans  un  drame  semblable ,  les  gué- 
risons  miraculeuses  n'ont  pas  manqué.  Aussi  a-t-on  vu  les 
journaux  les  moins  religieux  de  la  contrée,  obligés  en  quelque 
sorte  par  l'entraînement  de  l'opinion  publique,  à  rapporter 
avec  tous  leurs  détails  les  prodiges  que  la  relique  devait 
avoir  opérés.  —  Ils  ont  beaucoup  parlé  surtout  de  la  comtesse 
Droste  de  Vischering,  nièce  de  l'évêque,  qui  était  incapable 
depuis  longtemps  de  faire  un  seul  pas  sans  béquilles.  Portée 
devant  la  robe ,  elle  fut  admise  à  la  toucher,  et  guérie,  dit- 
on,  instantanément.  Elle  s'en  retourna  chez  elle  à  pied,  lais- 
sant dans  l'église  ses  béquilles  qui  furent  suspendues  auprès 
de  la  tunique,  comme  un  monument  de  son  pouvoir.  Il  est 
vrai,  que  dès  lors,  ona  vu  la  comtesse,  aux  bains  deKreuznach, 
se  promener  portée  plutôt  que  soutenue  par  deux  hommes.  Il 
parait  certain,  qu'en  définitive,  son  mal  à  plutôt  empiré ,  et 
les  médecins  lui  ont  sérieusement  donné  le  conseil  de  rache- 
ter des  béquilles.  — -  Ces  bruits  ont  bien  un  moment  ralenti 
l'ardeur  de  la  dévotion  ;  mais  d'autres  épisodes  sont  venus  faire 
oublier  celui-ci ,  et  la  superstition  a  conservé  son  empire. 
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Les  offrandes  déposées  par  les  pèlerins  entre  les  mains  da 
clergé,  s'élèvent  à  des  sommes  considérables..  Mais  ce  n'est  là 
sans  doute  qu'une  faible  partie  des  richesses  qui  ont  afflué 
dans  Trêves,  à  cette  occasion.  Ainsi  un  seul  négociant  de  la 
ville,  avait,  avant  la  fin  de  l'exposition,  vendu  34  quintaux  de 
chapelets. — '.L'évéque  ne  s'était,  sans  doute,  pas  attendu 
lui-même  à  ce  qu'en  i844  il  ferait  de  si  bonnes  affaires.  On 
assure  que  depuis  celle  de  l'an  il96,  aucune  fête  semblable 
n'avait  été  célébrée  à  Trêves  sur  une  aussi  grande  échelle, 
excepté  l'exposition  qui  eut  lieu  en  16S5,  peu  après  la  conclu- 
sion de  la  guerre  de  trente  ans. 

Ce  qui  paraîtra  incroyable,  c'est  que  les  journaux  catholi- 
ques français  avaient,  peu  de  semaines  auparavant,  annoncé» 
la  translation  de  la  sainte  robe  d'ArgenteuiP  dans  une  nou- 
velle chasse;  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  publier  avec  le 
même  empressement  tout  ce  qui  concerne  la  sainte  robe  de 
Trêves.  Au  reste ,  de  compte  fait ,  il  existe  seize  à  dix-huit 
de  ces  robes  conservées  dans  diverses  églises  de  la  catho- 
licité, et  toutes  également  authentiques!.... 

Mais  c'est  assez ,  et  trop  peut-être ,  nous  arrêter  à  repro- 
duire ces  déplorables  puérilités.  Le  cœur  se  serre  en  voyant 
ce  que  le  Saint  Evangile  de  Jésus  est  devenu  entre  les  mains 
des  pauvres  hommes.  Hâtons-nous  d'en  détourner  les  yeux , 
et  prêtons  l'oreille  à  une  voix,  sortie  du  sein  du  catholicisme 
romain,  forte  et  courageuse,  pour  protester  contre  ces  abomi- 
nations. C'est  la  lettre  d'un  prêtre  qui  a  été  citée  par  plusieurs 
journaux  allemands  et  suisses,  et  qui  a  fait  une  profonde  sen- 
sation l  Après  avoir  rappelé  les  faits,  et  montré  ce  qu'il  sont 
d'impie,  d'idolâtre,  de  dangereux  et  de  nuisible  »  sous  le 
rapport  des  mœurs  aussi  bien  que  sous  celui  du  bien-être 
temporel  des  peuples,  il  continue  : 

*  C'est  à  un  morceau  de  celle  d'Argenteuil  conservé  dans  une  église  de 
Fribourg,  que  l'on  attribua,  il  y  a  peu  d'années,  la  guérison  d'un  jeune 
anglais  nonomé  Clirrort  ;  et  la  Gazette  ecclésiastique  (calbolique)  de  la 
Suisse,  qui  en  fit  tant  de  bruit,  n'en  a  pas  fait  moins  cette  année  à  l'occasion 
de  l'autre  robe. 

'  Cette  lettre  a  été  répandue  parmi  les  catholiques  d'Allemagne  en  nombre 
considérable.  Le  journal  qui  l'a  publiée  le  premier  en  a  vendu  à  lui  seul 
50  mille  exemplaires;  en  Silésie,  patrie  de  l'auteur,  un  seul  prêtre  en  a 
placé  mille;  et  bien  des  expressions  d'assentiment  et  de  reconnaissance  sont 
parvenues  de  toutes  parts  à  l'homme  qui  a  eu  le  courage  de  dire  ce  que 
tant  d'autres  pensaient.  Il  est  vrai  qu'il  s'est  exposé,  par  là,  à  Tanimad- 
version  de  l'église.  Il  parait,  au  reste*  que  ses  sentiments  ^vangéliques  lui 
avaient  déjà  précédemment  suscité  des  dirficultés,  à  la  suite  desquelles  il 
avait,  Paanée  dernière,  donné  sa  démission  de  chapelain. 
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«  ......  Et  l'horame  qui  expose  à  l'adoration  et  au  respect 

ce  vêtement,  ouvrage  fait  par  la  main  des  hommes,  qui  fausse 
les  sentiments  religieux  de  fa  foule  crédule,  ignorante  ou 
souffrante ,  qui  ouvre  ainsi  la  porte  à  la  superstition  et  à  son 
cortège  de  vices,  qui  prend  l'argent  et  le  pain  du  pauvre  peu-f 
pie  affamé,  qui  livre  la  nation  allemande  à  la  risée  de  toutes  les 
autres  nations,  et  qui  se  plait  à  rendre  plus  sombres  et  plus 
menaçants  les  nuages  accumulés  déjà  sur  nos  têtes,  cet  homme 
est  un  évêque,  un  évêque  allemand,  c'est  tévéqae  Arnold  de 
Treçes! 

•  Évêque  Arnold  de  Trêves  ♦  je  me  tourne  vers  vous  et  je 
vous  conjure ,  en  vertu  de  mon  emploi  et  de  ma  vocation 
comme  prêtre,  comme  instituteur  du  peuple  allemand,  et  au 
nom  de  la  chrétienté,  au  nom  de  l'Allemagne,  au  nom  de  ses 
chefs ,  je  vous  conjure  de  faire  cesser  le  spectacle  païen  de 
l'exposition  de  la  sainte  tunique,  d'enlever  ce  vêtetnent  à  la 
vue  du  public,  et  de  ne  pas  laisser  le  mal  devenir  plus  grand 
qu'il  ne  Test  déjà  ! 

>  Ne  savez-vous  pas ,  —  comme  évêque  vous  devez  le  savoir, 

—  que  le  fondateur  de  la  religion  chrétienne  a  laissé  à  ses 
disciples  et  à  ses  successeurs,  non  sa  robe ,  mais  son  Esprit? 
Su  robe ,  évêque  Arnold  de  Trêves  !  elle  appartient  à  ses 
bourreaux. 

*  Ne  savez-vous  pas,  —  comme  évêque  vous  devez  le  savoir, 

—  que  Christ  a  dit  :  Dieu  est  esprit,  et  celui  qui  t adore  doit 
T adorer  en  esprit  et  en  vérité P  Et  partout  il  peut  être  adoré, 
non  pas  seulement  dans  le  temple  de  Jérusalem,  sur  le  mont 
Garizim  ou  à  Trêves  devant  la  sainte  tunique. 

»  Ne  savez-vous  pas,  -—  comme  évêque  vous  devez  le  savoir, 

—  que  l'Evangile  défend  expressément  l'adoration  de  toute 
espèce  d'image,  de  toute  espèce  de  relique?  que  les  chrétiens 
de  l'apostolat  et  des  trois  premiers  siècles  ne  souffrirent 
jamais  une  image  ni  une  relique  dans  leurs  temples  (et  cepen- 
dant ils  pouvaient  certes  en  avoir  beaucoup)?  que  l'adoration 
des  images  et  des  reliques  est  païenne,  et  que  les  Pères 
des  trois  prenaiers  siècles  se  moquaient  des  païens  à  cause 
de  cela?  c  Si  les  images  avaient  vie,  disaient-ils,  ce  sont  elles 
plutôt  qui  devraient  adorer  les  hommes  qui  les  ont  faites.  » 

1  Evêque  Arnold  de  Trêves ,  tout  cela  vous  le  savez ,  et 
mieux  sans  doute  que  je  ne  puis  vous  le  dire;  Yous  savez  aussi 
les  conséquences  que  l'adoration  idolâtre  des  reliques  et  la 
superstition  ont  eues  pour  nous,  savoir  l'esclavage  politique 
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et  religieux  de  rÂIIemagne;  et  cependant  vous  exposez  vos 
reliq^oes  à  Tàdoration  de  la  foule  ! 

>  Et  pourtant,  quand  il  serait  possible  que  vous  ignorassiez 
tout  cela,  quand  vous  n'auriez  en  vue  que  le  salut  de  la  chré- 
tienté par  l'exposition  de  la  sainte  tunique,  vous  n'en  auriez 
pas  moins  sur  la  conscience  deux  fautes  dont  vous  ne  pourriez 
vous  laver.  D'abord  ,  il  est  impardonnable  à  vous,  si  réelle'- 
ment  le  vêtement  en  question  possède  une  vertu  surnaturelle, 
d'en  avoir  privé  l'humanité  souffrante  jusqu'en  Tannée  1844. 
Ensuite,  il  est  impardonnable  à  vous  d'avoir  reçu  les  offrandes 
de  ces  milliers  de  pèlerins.  Comment  vous  justifierez-vous 
d'avoir,  en  votre  qualité  d'évéque^  pris  l'argent  de  la  misère 
affamée  de  notre  peuple?  N'avez-^vous  pas  vu,  il  y  a  quelques 
semaines,  le  besoin  pousser  des  troupes  de  malheureux  à 
l'émeute  et  à  une  mort  désespérée?  Ne  vous  laissez  pas  abuser 
par  le'  concours  de  ces  centaines  de  mille  ;  et,  croyez-moi, 
tandis  que  des  centaines  de  mille  pèlerins  allemands,  pleins, 
dirai-je  de  ferveur?  se  dirigent  vers  Trêves,  des  millions 
d'autres  gémissent  pleins  d'irritation  et  d'amertume  sur  Fin- 
dignité  d'un  semblable  spectacle.  Et  cette  irritation  ne  se 
trouve  pas  seulement  dans  telle  ou  telle  classe ,  dans  tel  ou 
tel  parti  ;  elle  se  trouve  dans  tous  et  partout ,  jusqu'au  sein 
même  du  clergé  catholique;  aussi  le  jugement  viendra  plutôt 
que  vous  ne  pensez.  Déjà  Thistoire  saisit  son  burin ,  livre 
Votre  nom,  Arnold,  au  mépris  du  temps  présent  et  de  l'avenir, 
et  vous  stygmatise  comme  le  Tetzel  '  du  dix-neuvième  siècle! 

1  Et  vous,  mes  compatriotes,  que  vous  habitiez  près  au 
loin  de  Trêves,  réunissez  vos  efforts  pour  qu'une  telle  injure 
ne  puisse  pas  être  plus  longtemps  infligée  au  nom  allemand. 
Yous  avez  divers  moyens  d'influence,  employez>les  tous  afln 
de  briser  définitivement  le  joug  tyrannique  de  la  hiérarchie 
romaine.  Car  ce  n'est  pas  seulement  à  Trêves  que  se  fait  le 
nouveau  trafic  d'indulgences;  vous  le  savez,  à  l'est  et  à 
l'ouest,  au  nord  et  au  midi,  on  spécule  sur  les  rosaires,  sur  les 
messes,  sur  la  naissance  et  sur  la  mort,  et  l'esprit  de  ténèbres 
gagne  de  plus  en  plus.  A  l'œuvre  donc,  catholiques  ou  pro- 
testants, il  s'agit  de  notre  honneur,  de  notre  liberté,  de  notre 
bonheur.  Ne  permettez  pas  qu'on  jette  la  boue  sur  les  lauriers 
d'un  Huss ,  d'un  Hutten  ,  d'un  Luther.  Prêtez  des  |>aroles  à 
leurs  pensées,  et  traduisez  leurs  volontés  en  action. 

'  Tetzel,  dominicain,  vendeur  d'indulgences,  qui  excita  rindlgoalion  de 
Luther  par  reffronlerie  de  son  trafic. 
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»  Eofio,  vous,  mes  collègues»  qui  voulez  et  cherchez  réelle- 
ment le  bien  de  vos  paroisses,  l'honneur,  la  liberté,  te 
bonheur  de  la  nation  allemande,  ne  vous  taisez  pas  plus  long- 
temps, car  vous  seriez  traîtres  à  la  religion,  traîtres  à  la  patrie, 
traîtres  à  votre  vocation  sainte,  si  vous  gardiez  encore  le 
silence,  si  vous  tardiez  davantage  à  manifester  vos  plus  chères 
convictions.  Montrez-vous  les  vrais  succe33eurs  de  Celui  qui 
sacrifia  tout  pour  la  vérité,  pour  la  lumière,  pour  la  liberté  f 
montrez  que  vous  avez  hérité ,  non  de  sa  robe ,  mais  de  soa 
Esprit.  > 

c  Jean  Ronge,  prêtre  catholique.  > 

On  est  heureux  de  savoir  qu'au  milieu  de  ces  œuvres  de 
ténèbres,  quelques  enfants  de  lumière  ont  cherché  à  faire 
pénétrer  le  Livre  de  Dieu.  C'est  la  Gazette  ecclésiastique 
catholique  de  la  Suisse  qui  nous  l'apprend  ;  on  va  voir  de 
quelle  manière;  et  l'on  pourra  juger  par  là  quelle  est  la  place 
respective  que  Téglise  romaine  assigne  dans  son  estime  à  la 
sainte  robe  et  à  la  sainte  Parole  du  Seigneur. 

>  Ce  qui  vient  de  se  passer  à  Trêves,  dit  le  journal,  ne 
démontre-t-il  pas  avec  évidence  combien  est  profondément 
enracinée  dans  le  peuple  catholique,  la  foi  au  divin  Rédemp- 
teur?.... Tout  cela  ne  rappelie-t-il  pas  fortement  à  l'esprit  le 
temps  où  Jésus  vivait  sur  la  terre  et  où  des  multitudes  le 
suivaient  parce  qu'elles  vénéraient  en  lui  un  prophète  qui 
opérait  des  miracles  éclatants?....  —  Et  comment  ce  sont 
comportés  dans  cet  événement  glorieux,  les  pharisiens  et  les 
sadducéens modernes?  Les  pharisiens,  (j'entends  par  là  les 
piétistes  protestants)  sont  venus  se  placer  au  chemin  des 
pèlerins  catholiques,  pour  leur  glisser,  dans  les  voitures  et  sur 
les  bateaux,  leurs  Bibles  ou  leurs  petits  traités,  et  les  engager 
à  ne  pas  courir  ainsi  après  les  trompeurs  et  les  tromperies. 
Ils  prétendaient  que  le  fidèle  a  dans  la  Bible  la  vraie  Parole 
de  Dieu  et  que  cela  doit  lui  suffire  !...  Mais  les  catholiques  ont 
repoussé  avec  pitié  ces  marchands  de  Bibles ,  et  jeté  à  l'eau 
leurs  petits  traités.» 

Ecoutons  enfin  une  dernière  voix  sur  la  robe  de  Trêves. 
Elle  est  d'un  fidèle  serviteur  de  Christ,  du  pasteur  Gœhel,  de 
Winninden  près  de  Coblentz,  qui ,  voyant  passer  dans  ce  lieu 
des  multitudes  de  pèlerins,  a  cru  devoir  éclairer  son  trou- 
peau sur  ce  sujet,  en  le  portant  une  fois  dans  la  chaire. 
Il  a  montré  d'abord  quel  cas  l'Ecriture  nous  enseignait  à 
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faire  des  reliques ,  par  l'exemple  du  serpent  d'airain.  L'un 
des  symboles  les  plus  significatifs  d'une  économie  toute  pleine 
de  figures  et  de  signes,  il  avait  été  durant  huit  siècles,  comme 
une  relique  au  milieu  du  peuple  de  Dieu.  Mais  le  pieux  roi 
Ezéchias,  bien  loin  de  l'exposer  à  la  vénération  des  Israélites 
et  de  lui*attribuer  quelque  vertu,  le  fit  briser  avec  toutes 
les  idoles,  et  lui  donna  un  nom  de  mépris^,  parce  qu'il 
était  devenu  un  objet  de  superstition  et  d'idolâtrie  pour 
le  peuple,  qui  lui  faisait  des  encensements.  — -  En  admet» 
tant  même,  (ce  qui  n'a  aucune  vraisemblance]  que  le  vête- 
ment exposé  à  Trêves  soit  la  vraie  robe  de  Christ,  elle 
n'aura  guère  de  prix  pour  les  chrétiens  réels  qui  vivent  des 
grâces  spirituelles.  Quoique  les  premiers  chrétiens  habitassent 
pour  la  plupart  Jérusalem,  c'est-à-dire  au  milieu  des  objets 
les  plus  saints  (dans  le  sens  papiste)  l'apôtre  ne  leur  écrit 
point  :  c  Yous  êtes  venus  à  Gethsémané,  à  Golgotha,  au  saint 
sépulcre,  etc.  i  Mais  il  leur  dit  :  Fous  êtes  çenus  à  la 
montagne  de  iSio/t,  à  la  cité  du  Dieu  çwant,  à  la  Jérusalem 
céleste,,,,  à  Jésus  le  Médiateur,  etc. ^  Et  quand  l'apôtre 
écrit  aux  chrétiens  qui  habitent  d'autres  contrées,  il  ne  les 
exhorte  pas  à  visiter  les  saints  lieux  pour  plaire  au  Seigneur, 
mais  il  leur  dit,  que  sans  la  foi  il  est  impossible  de  s'appro- 
cher de  Dieu  et  de  lui  plaire.-^  Le  prédicateur  a  montré, 
enfin,  que  c'est  le  chrétien  évangélique  qui  possède  la  vraie 
robe  de  Christ,  cette  robe  de  justice  qui  se  compose  des 
mérites  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  dont  il  recouvre  non  les  corps, 
mais  les  âmes  de  ses  rachetés,  et  dont  Esa'ie  à  déjà  parlé, 
quand  il  disait  :  Je  me  rejouirai  en  l'Eternel  et  mon  âme 
s'égaiera  en  Dieu  qui  est  mon  Sauveur;  car  il  m'a  revêtu 
des  vêtements  du  salut ,  et  m'a  couvert  du  manteau  de  la 
justice^.  C'est  cette  robe  de  justice,  ou  pour  parler  sans 
figure,  c'est  la  justice  parfaite  de  Christ  qui  est  et  a  toujours 
été  la  moelle  des  enseignements  bibliques,  le  joyau  de 
l'Eglise ,  et  la  perle  précieuse  renfermée  dans  l'Evangile  du 
salut. 

WOmrSLIiEB  AEUOXEU9E8. 


Frange.  Le  dernier  Bulletin  de  la  Société  évangélique  de 
France  nous  montre  dans  quelle  progression  rapide  s'éten- 
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dent  ses  travaux.  Il  y  a  trois  mois  que  son  personnel  était  de 
82  ;  aujourd'hui  il  est  de  98.  Et  telles  sont  les  demandes  pres- 
santes que  des  populations  entières  lui  adressent  de  plusieurs 
côtés ,  que  pour  ne  satisfaire  qu'aux  besoins  les  plus  impé- 
rieux ,  il  lui  faudrait  sur  le  champ  dix  ministres  de  la  Parole , 
qu'elle  ne  peut  trouver.  —  Voici  un  exemple  de  ces  appels , 
qui  n'est  pas  le  plus  pressant ,  mais  qui  porté  un  caractère 
remarquable  de  sérieux  et  de  foi ,  venant  surtout  d'une  loca- 
lité qui  n'a  eu  que  des  colporteurs  pour  évangélistes  : 

c  Nous,  soussignés,  habitants  du  B.  ,  comblés  des  grâces 
que  le  Seigneur  nous  a  accordées ,  en  nous  envoyant  des  frères 
chrétiens  qui  ont  contribué  ,  par  leurs  exhortations  et  leurs 
bons  procédés ,  à  nous  amener  à  la  foi  en  Jésus-Christ ,  notre 
Sauveur,  nous  sentons  pressés  de  faire  connaître  au  Comité 
de  la  Société  Evangélique  de  France  notre  reconnaissance 
pour  les  grands  services  qu'il  nous  a  rendus  en  nous  envoyant 
des  agents  qui ,  grâce  à  notre  Dieu  Sauveur  ,  ont  contribué  à 
nous  sortir  de  notre  état  d'ignorance.  Et  puisque,  par  ce  moyen, 
le  Seigneur  a  usé  de  miséricorde  envers  nous  en  nous  appe- 
lant des  ténèbres  à  sa  merveilleuse  lumière,  nous  avons  l'in- 
time confiance  qu'il  continuera  à  nous  bénir  encore  en  décidant 
le  Comité  de  la  Société  Evangélique  ,  à  qui  nous  devons  déjà 
tant  de  gratitude  ,  à  prendre  en  sérieuse  considération  la  de- . 
mande  que  nous  lui  adressons ,  de  nous  envoyer  le  plus  tôt 
possible  un  pasteur  ,  pour  qu'il  puisse  nous  instruire  et  nous 

affermir  dans  la  religion  chrétienne Nous  avons  besoin 

d'un  pasteur  qualifié  pour  l'œuvre  à  faire  auprès  et  autour  de 
nous,  c'est-à-dire,  d'un  pasteur  plein  de  renoncement,  de  cou- 
rage et  de  douceur  ,  d^une  charité  chrétienne  enfin  ,  qui  le 
dispose  à  nous  supporter  dans  nos  imperfections  et  à  attendre 
patiemment  l'œuvre  de  grâce  que  nous  avons  l'espoir  que  le 
Seigneur  achèvera  en  nous.  Qu'il  veuille  disposer  toutes  choses 
de  telle  sorte  qu'il  soit  fait  promptement  une  réponse  favorable 
à  notre  pressant  appel.  » 

Pour  pouvoir  faire  face  à  toutes  ses  dépenses  et  clore  sans 
dette  l'exercice  courant  qui  finit  au  31  mars  1845 ,  il  est  né- 
cessaire que  la  Société  reçoive  encore ,  jusque  là ,  des  dons 
pour  h  somme  de  85,000  fr.  de  France.  Appel  significatif  à 
quiconque  sait  et  aime  donner  pour  le  Seigneur. 
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Gomme  vous  avez  reçu  Christ,  marchez  en  lui. 
Goloss.  11,6. 
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LA  PRIÈRE  ET  LA  SOBRIÉTÉ. 


Suite  el  fin. 


Or  la  fin  de  toutes  choses  est  proche-, 
so^ez  donc  sobres  et  vigilants  dans  la 
prière,  i  Pierre  IV,  7. 

IL  Après  avoir,  dans  un  premier  article,  recherché  la 
nature  de  la  sobriété  et  de  Ta  prière ,  montrons  d'abord  » 
aujourd'hui ,  la  liaison  qui  existe  entre  ces  deux  devoirs. 
—  Ils  sont  unis  dans  la  nature  des  choses,  comme  dans  la 
Parole  de  Dieu.  Etre  sobre  est  un  des  meilleurs  moyens 
d'être  vigilant  dans  la  prière;  être  vigilant  dans  la  prière , 
un  des^  meilleurs  moyens  d'être  sobre.  Gomme  l'intem- 
pérance appesantit,  charge  le  cerveau  et  rend  le  corps 
incapable  de  toute  occupation  active,  de  même  les  joies, 
les  désirs  ou  les  soucis  terrestres  qui  surchargent  l'âme , 
lui  ôtent  l'intelligence  et  l'activité  qu'exigent  les  choses 
spirituelles;  elle  perd  peu  à  peu  la  faculté  de  s'en  occuper; 
elle  tombe  ^ns  la  fausse  sécurité;  elle  meurt  quand  à 
Dieu  et  quant  à  la  vie  intérieure.  Et^  comment  dans  cet 
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ëlat  s'élévcrait-elle  vëritablement  à  Dieu  par  la  prière?  — 
Au  contraire ,  lorsque  Tliomme  tient  son  cœur  en  bride , 
même  par  rapport  aux  jouissances  légitimes;  lorsqu'il  ne 
le  laisse  pas  s'y  livrer  avec  ardeur;  lorsqu'il  porte  dans  les 
affaires  temporelles  dont  il  est  appelé  à  s'occuper,  une 
disposition  sainte ,  un  cœur  affranchi  de  l'esclavage  du 
monde  et  détaché  de  la  terre,  l'àme  demeure  beaucoup  plus 
en  état  de  se  fixer  sur  les  choses  spirituelles ,  de  se  livrer 
à  la  méditation  et  à  la  prière. 

D'un  autre  côté,  comme  cette  sobriété  dispose  e(> pré- 
pare à  la  prière,  la  prière  tend,  à  son  tour,  à  maintenir 
l'àme  dans  la  modération  à  l'égard  de  tout  ce  qui  est  du 
monde.  Elle  élève  l'homme  au-dessus  de  la  terre;  elle  le 
dégage  de  l'influence  des  choses  visibles;  elle  lui  fait  sentir 
l'inexprimable  douceur  des  consolations  divines,  l'amour 
et  l'excellence  de  Jésus-Christ;  et  vivifiant  ainsi  ses  affec- 
tions pour  les  choses  qui  sont  eu  haut,  elle  le  détache  des 
joies  trompeuses  et  basses  après  lesquelles  court  le  monde. 
La  prière,  en  nous  maintenant  dans  la  communion  de 
Dieu,  spiritualise  notre  âme,  nous  apprend  à  regarder  avec 
compassion  les  joies  des  mondains,  et  à  dédaigner  les 
vains  plaisirs  dont  ils  se  contentent.  Quelquefois  même 
le  Seigneur  se  plait  à  se  manifester  avec  tant  de  gloire  et 
de  miséricorde  aux  âmes  qui  s'approchent  de  lui ,  a  les 
remplir  d'une  joie  si  pure  et  si  douce,  qu'elles  se  sentent 
comme  transportées  dans  un  monde  meilleur;  et  de  tels 
sentiments ,  rendent  toujours  plus  le  fidèle  su]>érieur  aux 
trompeuses  satisfactions  de  la  vanité.  En  sorte  que,  tandis 
que  l'intempérance  rabaissé  l'homme  au  niveau  de  la 
brute,  la  prière  l'élève  à  la  hauteur  d'un  angCé 

Si  donc  vous  désirez  croître  dans  l'esprit  de  prrère ,  et 
en  éprouver  toujours  plus  la  douce  efficace,  renoncez  plus 
encore  que  vous  ne  le  faites,  aux  trompeuses  douceurs  el 
aux  vaines  joies  de  la  terre;  ne  permettez  pas  à  vos  cœurs 
de  soupirer  après  les  jouissances,  les  biens,  l'estime  du 
monde  :  car  en  s'y  attachant  ils  deviendraient  sensuels , 
vains,  légers  comme  le  jaionde  lui-même ;<ls  s'appesaor 
tiraient  ;  ils  perdraient  le  besoin  de  s'élever  en  haut ,  de 


Digitized  by 


Google 


—  547  — 

contempler  Diea ,  de  se  réjouir  en  Lui.  Mais  plus  vous 
sentirez  la  vanité  ei  Tinsuffisance  des  biens  passagers,  plus 
vous  avancerez  dans  le  renoncement  à  vous-mêmes  et  dans 
le  détachement  du  monde,  plus  aussi  vous  serez  préparés 
à  élever  votre  cœur  à  Dieu  et  à  rechercher  sa  communion 
par  la  prière ,  plus  Dieu  se  manifestera  à  vous ,  dans  sa 
miséricorde  et  son  amour.  —  D'un  autre  côté ,  désirez- 
vous  devenir  de  plus  en  plus  supérieurs  à  la  crainte,  à 
lamour  et  aux  soucis  du  monde,  nourrir  en  vous  toutes 
les  affections  spirituelles  et  saintes ,  vivre  toujours  plus 
pour  votre  éternelle  patrie,  priez  sans  cesse ,  persévérez 
dans  la  prière. 

Mais  vous  dites ,  peut-être  :  Je  ne  me  sens  que  peu  de 
disposition  à  prier  ;  mon  cœur  erre  toujours  ça  et  là  loin 
de  Dieu,  quelque  effort  que  je  fiasse  pour  aller  à  lui,  pour 
me  tenir  au  pied  de  son  trône  de  grâce.  La  prière  me 
parait  difficile,  et  quant  à  moi,  presque  sans  efficace.  — 
Quand  il  en  serait  ainsi ,  gardez-vous  d'y  .renoncer  ;  si 
vous  n'y  trouvez  que  peu  de  consolation,  assurément  vous 
en  trouverez  moins  encore  à  cesser  de  prier  ou  à  prier 
moins.  Si  vous  cédiez  à  cette  tentation,  ou  bien  vous  seriez 
forcé  par  votre  conscience,  de  revenir  bien  vite  au  trône 
de  grâce ,  ou  bien  vous  tomberiez  dans  un  état  de  mori 
déplorable ,  et  après  avoir  été  sévèrement  repris  de  Dieu» 
vous  seriez  bien  obligé  de  revenir  à  la  prière,  ou  de  périr. 
C'est  pourquoi,  quelque  difficulté,  quelque  découragement 
que  vous  éprouviez,  persévérez  à  prier.  Croyeaià  cet  amour 
qui  vous  y  invite  encore  et  qui  est,  aussi,  prêt  à  vous  rece- 
voir. Quand  vous  ne  pourriez  faire  autre  chose  que  vous 
abattre  devant  le  Seigneur,  faites-le,  ei  dites  -  lui  ;  Me 
voici.  Seigneur,  à  tes  pieds.  Tu  peux,  si  tu  le  veux,  vivi*- 
fier  mon  âme ,  et  j^espère  que  tu  le  veux.  S'il  faut  périr, 
je  veux  périr  a  tes  pieds.  Je  ne  cesserai  pas  de  crier  à  toi  ; 
ou  si  je  ne  puis  pas  même  crier,  je  m'attendrai  à  toi, 
m'appuyant  sur  la  médiation  de  ton  Fils ,  me  jetant  au 
pied  de  sa  croix, .l'invoquant  en  son  nom  ;  je  ne  te  laisserai 
point  aller  que,  pour  l'amour  de  lui ,  tu  m* aies  béni. 

IIL  ConsidérofiSi  enfin»  le  grand  motif  que  l'apôtre  met 
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en  avant  pour  porter  les  fidèles  à  l'aecomplissement  de 
ces  devoirs.  La  fin  de  toutes  choses  est  proche.  —  Cette 
parole  prononcée  il  y  a  plus  de  18  siècles,  était  vraie  alors; 
à  combien  plus  forte  raison  l'est-etle  encore  aujourd'hui  ! 
Comparée  à  Téternité,  la  durée  entière  du  monde  est  bien 
peu  de  chose;  et  quant  au  Seigneur  qui  l'a  créé  et  qui  a 
déterminé  le  temps  de  son  existence ,  mille  ans  sont  deçant 
lui  comme  un  jour.  Mille  ans  nous  paraissent  un  temps 
bien  considérable,  parce  que  la  brièveté  de  notre  vie  nous 
fait  illusion,  et  que  dans  notre  aveuglement,  nous  ne  savons 
pas  nous  élever  au-dessus  du  temps  pour  contempler 
l'éternité.  Mais  qu'est-ce ,  dans  le  fait ,  que  le  plus  long 
temps,  qu'est-ce  que  des  millions  d'années,  auprès  de 
l'éternité!  C'est  un  point  dans  l'espace  infini;  en  sorte  que 
l'apôtre,  ou  plutôt  TEsprit  de  Dieu ,  qui  mesure  le  temps 
d'après  sa  véritable  valeur,  pouvait  bien  dire  il  y  a  dix<- 
fauit  siècles  :  La  fin  de  toutes  choses  est  proche. 

Toutefois. il  y  a  plus,  encore.  Pour  chaque  homme,  il 
est  vrai  de  dire ,  que  même  selon  son  imparfaite  mesure 
du  temps,  la  fin  de  toutes  choses  est  proche  :  car  dès  le 
moment  de  sa  mort,  qui  est  si  incertain  et  toujours  ai 
rapproché,  le  monde  visible  n'est  plus  rien  pour  lui  ;  tout 
ce  qui  est  de  la  terre  a  passé.  Cette  considération  est 
d'une  grande  force  ,  et  d'une  application  directe  au  sujet 
qui  nous  occupe.  Sachant  que  toutes  choses  prendront 
bientôt  fin ,  que  le  ciel  et  la  terre  passeront ,  pourquoi , 
avertis  que^nous  en  sommes ,  nous  qui  avons  l'espérance 
de  biens  éternels,  désirerions^nous  et  rechercherions-nous 
avec  ardeur  des  biens  qui  passent  et  qui  périssent?  Il  ne 
devrait  pas  nous  être  difficile  d'être  sobres  et  vigilants 
dans  la  prière ,  afin  d'avancer  d'autant  plus  rapidement 
dans  la  voie  étroite  du  ciel ,  et  de  rechercher  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  les  biens  précieux  qui  nous  y  attendent;  avec 
une  perspective  si  glorieuse  et  si  prochaine,  nos  cœurs  et 
nos  désirs  se  détacheront  sans  efforts  de  ceux  qui  sont  de 
si  courte  durée.  Non-senlemént  ils  auront  bientôt  passé  en 
/eux-mêmes;  mais  ils  auront  passé  encore  plus  tôt  pour 
chacun  de  nous,  puisque  nous  passons  tous  comme  Vherhe 
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qui  parait  le  maiin,  et  qui,  le  soir,  est  coupée.  Pourquoi  doue 
nos  cœurs  s'atlacheraient-ils  à  ces  choses ,  auxquelles  il 
nous  faudra  si  promptemeot  renoncer,  du  milieu  desquelles 
nous  serons  arrachés,  si  nous  n'y  renommons  pas  volontai- 
rement nous-mêmes,  et  qu'il  nous  coûtera  d'autant  plus 
de  perdre ,  que  nous  y  aurons  mis  davantage  nos  affec-^ 
tions  ? 

L'apôtre  Paul  insiste  avec  force  là -dessus  au  chapi- 
tre VII  de  sa  i'*  épitre  aux  Corinthiens.  Il  exhorte  les 
fidèles  à  .ne  pas  considérer  cette  scène  terrestre  et  les 
événements  qui  s'y  passent,  comme  les  numdains  qui  s'en 
exagèrent  sans  cesse  l'importance ,  qui  leur  prêtent ,  en 
quelque  sorte ,  un  caractère  d'immutabilité  ;  mais  à  voir 
le  monde  et  les  choses  de  ce  monde  emportés  sans  cesse 
dans  ce  torrent  qui  entraine  dans  Tabime  tout  ce  qui  est 
visible  et  passager.  Que  ceux  qui  usent  de  ce  inonde,  soient 
comme  nen  usant  point  :  car  la  figure  de  ce  monde  passe. 

Oh  !  qu'il  est  insensé,  Thomme  qui  s'acharne  à  la  pour- 
suite de  tout  ce  qui  passe  et  de  tout  ce  qui  périt  ;  qui  ne 
veut  pas  s'arrêter,  jusqu'à  ce  que  la  mort  l'arrête  et  qu'il 
soit  forcé  de  voir  qu'il  n'a  pas  fait  la  grande  œuvre  qui 
lui  a  été  donnée  à  faire,  qu'il  ne  l'a  pas  même  commencée, 
qu'il  ne  s'en  est  pas  même  sérieusement  occupé  !  Toutes 
ces  choses  dans  lesquelles  vous  êtes  absorbés,  votre  com* 
merce,  vos  spéculations,  vos  établissements,  vos  plaisirs, 
vos  vanités,  vos  projets  de  tout  genre,  que* seront-ils  dans 
quelques  jours?  Voyez  :  la  fin  de  toutes  choses  est  proche; 
soyez  donc  sobres  et  vigilants  dans  la  prière.  Faites  mieux 
h  part  des  choses  du  temps,  et  la  part  des  choses  de 
l'éternité  :  f>lus  d'heures  consacrées  à  la  prière,  et  moins 
au  monde  !  affectionnez-vous  aux  choses  qui  sont  en  haut,  et 
non  point  à  celles  qui  sont  sur  la  terre.  Puisque  les  choses 
de  la  terre  vont  si  tôt  vous  manquer,  dégagez-en  vos 
cœurs;  prévenez-en  la  perte,  en  les  quittant  avant  qu'elles 
vous  quittent;  ne  vous  reposez  pas  sur  elles,  jusqu'au 
moment  où  elles  vous  échapperont ,  et  vous  entraîneront 
avec  elles  dans  l'abime. 

On  raconte  d'un  homme  qui  entendait  lire  le  V""^  cbap. 
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de  la  Genèse,  que  vivement  frappé  de  cette  peinture  shn- 
ple,  concise  et  énergique  de  la  fin  de  l'homme  que  pré* 
sente  la  vie  et  la  mort  des  patriarches,  quand  il  est  dit  : 
Selh  vécut  9i2  ans,.,,  puis  il  mourut;  Enos  vécut  805  ans,., 
puis  il  ^mourut;  âtéthuséla  vécut  969  ans,...  puis  il  moU' 
rut;  on  raconte ,  dis-je ,  qu'il  fut  tellement  saisi  par  la 
pensée  de  la  mort  et  de  réternité,  qu'elle  opéra  sur  lui 
une  révolution  complète,  et  le  convertit  d'une  vie  de 
plaisir  à  une  vie  sainte  et  spirituelle.  Assurément  Tàme  se 
calmerait  et  se  modérerait  dans  la  poursuite  des  choses  du 
monde ,  si  elle  considérait  attentivement  et  sérieusement 
leur  fragilité  et  leur  terme.  Encore  un  peu  de  temps,  et  la 
jeunesse ,  la  santé ,  toutes  les  joies  charnelles  auront  pris 
fin;  encore  un  peu  de  temps  et  toutes  les  grandeurs,  toutes 
les  vanités  du  monde  auront  disparu  pour  toujours. 

Mais  pour  une  âme  qui  connaît  Dieu  et  dont  les  affec- 
tions sont  placées  au-dessus  de  la  terre,  il  n'est  pas  de 
pensée  plus  douce  que  la  fin  prochaine  des  choses  visibles. 
Cette  pensée  lui  aide  à  surmonter  avec  joie  le<(  difficultés 
et  les  obstacles  contre  lesquels  elle  a  à  lutter  dans  le  chemin 
de  la  terre.  Elle  se  voit  prés  de  sa  patrie;  elle  sent  qu'elle 
y  sera  bientôt  :  car  la  fin  de  toutes  choses  est  proche;  la  fin 
des  joies  gaines  et  des  soucis  nombreux  de  cette  triste  vie, 
la  fin  des  tentations,  la  fin  du  péché,  le  plus  grand  de 
tous  les  maux ,  la  fin  même  des  jouissances  les  plus  douces 
et  les  plus  légitimes  dans  ce  monde  qui  passe,  la  fin  de  la 
prière  elle-même  à  laquelle  va  succéder  le  cantique  nou- 
veau d'une  allégresse  éternelle,  à  G*lui  qui  nous  a  sauvés! 

MéEB  AMXEU  DES  PAUT&ES  A  HASIBOinulL 


(Fin.) 

«  La  plus  grande  ohjpctioo  qui  nous  ait  été  faite  contre  la 
tendance  religieuse  de  notre  Société,  c'est  que  nous  favori- 
sons, c'est  que  nous  appelons  Thypocrisie.  —  Elle  esi  bien 
grave,  et  elle  repose  sur  un  danger  réel  ;  mais  nous  la  croyons 
exagérée.  Et  d'abord  il  ne  faut  point  légèrement  donner  ce 
nom  flétrissant  d'liyocri5ie.  De  même  qu'on  s'exerce  peu  à  peu 
à  faire  le  bien,  de  même  aussi  il  peut  y  avoir  dans  la  piété  de 
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petits  cammeDceoients  qui  s'appaient  d'abord  sur  l'autorité 
d*autrui.  Sans  doute  ils  ne  sont  pas  la  foi  qui  naît  d'un  besoin 
intérieur  et  profond  ,  mais  pourtant  ils  ont  quelque  prix;  ils 
peuvent  conduire  à  quelque  chose  de  plus  indépendant,  de 
plus  élevé;  ils  ne  sont  point  surtout  de  l'hypocrisie.  Qu'est 
donc  la  foi  de  l'enfant?  n* est-elle  pas  entièrement  fondée  sur 
l'autorité  de  ses  parents  et  de  ses  maîtres?  Plus  tard ,  cette 
foi  devra  acquérir  une  base  plus  individuelle  et  plus  ferme; 
mais ,  jusque-là ,  l'accusera-t-on ,  lui ,  de  mensonge ,  parce 
qu'il  appelle  saint  et  vrai  ce  qui  est  tenu  pour  saint  et  pour 
vrai  par  ceux  qu'il  respecte  et  qu'il  aime?  —  Dans  un  temps 
qui  n'est  pas  éloigné  de  nous,  les  classes  inférieures  s'ap- 
puyaient de  l'exemple  des  hauts  rangs  de  la  société  pour 
verser  sur  la  foi  de  leurs  pères  la  moquerie  et  le  mépris.  Va 
perfide  courant  de  mal  ne  cesse  encore  aujourd'hui  de  des- 
cendre de  ces  rangs  supérieurs;  ne  nous  sera-t-il  pas  permis 
d'en  faire  descendre  aussi  une  influence  sanctifiante? 

»  Que  le  danger  d'hypocrisie  existe^  nous  ne  le  nions  pas; 
nous  ne  nous  faisons  aucune  illusion  à  cet  égard.  Rien  n'est 
odieux,  selon  nous,  comme  le  partage  religieux,  surtout  quand 
on  s'en  fait  un  gagne-pain,  un  levier  pour  ébranler  les  cœurs. 
L'incrédulité,  oui  la  plus  grossière  incrédulité,  nous  paraît 
cent  fois  préférable  à  l'hypocrisie;  l'une  excite  en  nous  une 
compassion  profonde,  l'autre  appelle  la  condamnation. — 
Mais  sommes-nous  sans  défense  contre  ce  dang«r?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  L'espoir  seul  de  tromper  les  autres  et  d'en  tirer 
avantage  peut  amener  un  homme  à  l'hypocrisie.  Cet  espoir  lui 
est-il  enlevé,  la  tentation  n'exiNte  plus  guère  pour  lui.  Or  nous 
n'avons  pas  affaire  avec  nos  pauvres  seulement  dans  certaines 
occasions  où  ils  sont,  pour  ainsi  dire  ,  endimanchés  d'âme  et 
de  vêtements.  Nous  les  visitons,  nous  les  surprenons  dans  leur 
vie  de  tous  les  jours;  nous  ne  les  entendons  pas  seulement 
parler,  nous  les  voyons  agir,  et  nous  sommes  à  même  déjuger 
si  leur  vie  est  d'accord  avec  leurs  discours. 

>  L'hypocrisie  religieuse  n'est ,  hélas,  pas  la  seule.  La  flat- 
terie, que  les  poètes  placent  dans  les  cours  et  dans  les  cercles 
du  grand  monde,  connah  aussi  la  maison  du  pauvre.  L'homme 
le  plus  vulgaire  l'emploie  souvent  avec  une  rare  finesse;  c'est 
à  nous  de  nous  tenir  en  garde  par  la  prière  contre  les  discours 
insinuants.  Un  grand  étalage  de  mots,  quelque  chose  d'em- 
pbatiqtie  pour  nous  exprimer  la  reconnaissance  et  porter  aux 
nues  le  peu  que  nous  faisons,  tout  cela,  sans  doute,  ne  nous 
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abusera  guère.  Mais  de  plus  habiles  savent  aussi  ne  dire  qu'une 
simple  parole  ;  leurs  yeux  se  mouillent  à  peine  de  larmes , 
l'expression  de  leur  visage  dit  seule  ce  qu'ils  sentent.  Eh  bien, 
là  encore  nous  avons  ù  défendre  notre  cœur,  et  il  nous  faut 
exiger  quelque  chose  de  plus.  Si  chaque  témoignage  de  gra* 
titude,  par  exemple,  est  accompagné  d'une  nouvelle  de- 
mande, il  ne  nous  doit  paraître  que  comme  un  appât  offert  à 
notre  amour-propre  pour  obtenir  de  nous  davantage.  Mais 
quand  nous  découvrons  nous-mêmes  des  besoins  qu'on  n'osart 
nous  exposer,  quand  on  s'empresse  de  nous  raconter  tes  se* 
cours  reçus  d'autres  personnes,  etc.,  n'est-ce  pas  là  autant  de 
signes  de  vérité?  La  reconnaissance  à  laquelle  nous  attachons 
le  plus  de  prix,  celle  qui  est  exemple  de  toute  feinte,  c'est  le 
bon  et  consciencieux  emploi  des  bienfaits  reçus.  De  même 
aussi  nous  n'appelons  la  foi  sincère,  que  quand  nous  en  voyons 
le  reflet  dans  la  vie,  dans  le  fidèle  accomplissement  de  la 
vocation  terrestre.  » 

»  Les  sommes  obtenues  par  les  collectes,  ou  celles  plus 

considérables  provenant  de  legs,  nous  les  employons  immé- 
diatement ,  ne  songeant  point  à  nous  créer  un  capital ,  et  dé- 
sirant, au  contraire,  vivre  au  jour  le  jour.  Bien  des  gens 
trouveront  ce  principe  étrange,  inexcusable  peut-être;  mais  il 
nous  semble  être  la  conséquence  naturelle  d'une  institution 
fondéç  sur  la  foi  et  la  charité  en  Christ.  Nous  éprouvons  ainsi 
d'une  manière^plus  visible,  plus  palpable,  combien  tout  dans 
notre  œuvre  dépend  de  la  bénédiction  annuelle,  quotidienne 
du  Seigneur,  et  nous  sommes  ramenées  davantage  à  la  prière. 
Nous  sentons  aussi  plus  vivement  peut-être  combien  il  importe 
de  conserver  la  confiance  de  nos  concitoyens  ;  nous  redou- 
blons d'efforts  pour  en  être  dignes,  et  cette  dépendance  nous 
maintient  dans  une  salutaire  humilité.  » 

Toutefois  les  amies  des  pauvres  de  Hambourg  ne  sont  pas 
si  esclaves  de  cet  excellent  et  chrétien  principe,  qu'elles  ne 
consentent,  au  besoin,  à  posséder  un  immeuble,  non  pour 
avoir  un  capital  et  un  revenu,  mais  pour  en  appliquer  l'usage 
à  leurs  vues  de  bienfaisance,  lorsque  ces  vues  ne  peuvent  être 
remplies  sans  cela.  Ainsi  les  logements  chers  ou  malsains  étaient 
presque  toujours  une  source  d'épreuves,  souvent  de  ruine 
pour  les  pauvres,  et  M"*  Sieweking  nourrissait  dès  longtemps  le 
désir  de  voir  s'élever  un  vaste  bâtiment  approprié  à  leur  usage» 
oii  des  familles  bien  réglées  fussent  logées  à  moitié  prix  , 
lorsqu'en  1839  une  somme  de  25  mille  fr.  de  Fr.,  fut  léguée  à 
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son  association  charitable:  *on  crut  ne  pouvoir  mieux  l'ap- 
pliquer qu'à  cet  objet.  La  maison  fut  inaugurée  en  Novembre 
1840  en  présence  de  tous  ceux  qui  devaient  l'habiter ,  réunis 
dans  la  salle  commune  du  culte.  L'admission  dans  un  des 
douze  logements  simples  mais  propres,  sains  et  commodes  qui 
composent  le  bâtiment,  est  uue  récompense  accordée  aux 
familles  les  plus  recommandables,  dont  on  exige,  sans  aucune 
remise,  la  moitié  du  loyer.  Un  ami  chrétien  du  voisinage  vient 
chaque  matin  et  chaque  soir  faire  un  culte  domestique  auquel 
assistent,  sans  contrainte,  tous  ceux  qui  en  ont  le  désir;  et  des 
arrangements  entre  les  mères  de  famille  pour  la  garde  des 
enfants,  leur  permettent  de  fréquenter  plus  assidûment  l'église. 
Nous  voudrions  pouvoir  citer  ici  les  exhortations  toutes  mater- 
ndles  que  leur  adressa  M"' Siev^eking  lors  de  l'inauguration; 
mais  nous  sommes  obligés  de  renvoyer  à  la  brochure. 

Ajoutons  que  cette  maison  a  jusqu'ici  rempli  son  but  sous 
le  rapport  sanitaire  comme  sous  le  rapport  moral  ^  et  que  le 
culte  domestique  est  suivi  plus  régulièrement  de  jour  en  jour. 
On  apprendra  aussi  volontiers  que  non-seulement  le  terrible 
incendie  de  1842  Ta ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  respectée ,  mais 
encore  que  deux  nouvelles  maisons  viennent  d'être  bâties  par 
suite  d'un  arrangement  entre  M"^  Siev^eking  et  la  commission 
chargée  de  la  reconstruction  de  la  ville.  La  Société  des 
amies  des  pauvres  a,  du  reste,  moins  ressenti  les  suites  du 
fléau  qu'on  n'aurait  pu  le  craindre.  En  effet ,  si  d'un  côté  les 
loyers  se  sont  accrus,  si  les  professions  de  luxe  sont  demeurées 
sans  commande ,  de  l'autre ,  tous  ceux  qui  peuvent  de  près 
ou  de  loin  travailler  aux  bâtiments,  ont  encore  de  l'ouvrage 
tant  qu'ils  veulent  ;  et  la  Société  est  si  généralement  aimée 
à  Hambourg,  qu'il  n'y  a  pas  eu,  chose  très-remarquable,  de 
diminution  sensible  dans  ses  souscriptions  annuelles.  Dans 
toutes  les  classes  on  cherche  à  lui  témoigner  de  l'intérêt  ; 
c'est  ainsi  que  plusieurs  boulangers,  bouchers,  épiciers,  etc., 
permettent  de  donner  sur  eux  des  2on5  jusqu'à  concurrence 
de  tant  de  livres  par  semaine ,  pour  du  pain ,  de  la  viande , 
du  riz,  du  sucre,  etc. 

Nous  serions  heureux  de  penser  que  les  détails  qui  précè- 
dent engageront  quelques  femmes  chrétiennes  à  tenter  dans 
diverses  localités  des  œuvres  du  genre  de  celle  de  Hambourg  ; 
car  nous  sommes,  pour  notre  part,  de  plus  en  plus  convaincus 
que  des  associations  libres  dans  un  esprit  chrétien ,  sont  le 
seul  bon  canal  pour  faire  arriver  aux  pauvres  les  aumônes 
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des  riches,  eD  réunissant  le  plus  d'avantages,  et  en  évitant  te 
plus  d'inconvénients  possible.  Nous  voudrions  citer ,  à  ce 
sujet,  d'après  M^^^  Sieweking.  un  auteur  allemand,  qui  nous 
parait  avoir  bien  saisi  le  caractère  des  divers  genres  de  bien- 
faisance : 

€  Le  gouvernement,  dit*il,  (ou  les  communes,  comme  chez 
nous)  ne  peut  agir  individuellement,  mais  par  principes  géné- 
raux, et  une  inflexible  impartialité  le  dirige  lorsqu'il  accorde 
comme  lorsqu'il  refuse.  L'homme  privé,  au  contraire,  peut» 
sans  être  taxé  d'injustice,  choisir  les  pauvres  qu'il  lui  pUit,  se 
laisser  entratner  par  des  circonstances,  un  caractère  qui  l'in- 
téresse davantage.  L'Etat  ne  subvient  qu'aux  besoins  pres- 
sants, vitaux ,  tels  que  la  Taim ,  le  froid ,  la  nudité;  l'homme 
charitable  cherche  à  alléger  aussi  des  privations  d'un  autre 
genre,  les  humiliations,  les  chagrins  de  cœur.  L'EUat  dénie 
tout  secours  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler^  et  cherche 
à  les  y  forcer  par  son  refus;  l'individu  s'inquiète  peu  de  Tort- 
gine  de  la  misère,  elle  le  frappe,  l'émeut,  et  ne  songeant  qu'au 
moment  présent ,  il  donne,  sans  se  demander  s'il  ne  fera  pas 
du  mal,  cet  argent  qui  n'a  coûté  aucune  peine  à  gagner.  Entre 
ces  deux  modes  d'exercer  la  charité,  il  s'en  introduit  un  troi- 
sième, qui  me  semble  en  réunir  les  avantages  tout  en  en  évitaol 
les  dangers  :  ce  sont  les  associations  particulières.  Eljes  ont, 
en  effet,  comme  fondu  ensemble  la  liberté  de  la  bienfaisance 
individuelle  avec  certaines  règles  de  la  charité  légale.  Elles 
se  tiennent  à  distance  de  la  sensibilité  insouciante  de  Tune, 
comme  de  l'abstraite  impassibilité  de  Tautre.  Elles  examinent, 
elles  pèsent  chaque  cas  particulier,  mais  en  lui-même^  pour 
lui-même ,  et  non  d'après  des  règles  générales  et  posées 
d'avance.  Aussi,  plus  bénies  dans  leurs  résultats  que  les  parti- 
culiers, recueillent-elles  plus  de  reconnaissance  que  l'Etat.  > 

Dans  l'espérance  de  voir,  en  effet,  des  amies  des  pauvres 
mettre  la  main  à  l'œuvre  parmi  nous,  voici  quel<|ues  directions 
que  W^^  Sieweking  leur  adresse,  et  par  lesquelles  nous  voulons 
clore  ces  citations  : 

c  Simple  sans  ostentation,  telle  doit  être  l'amie  du  pauvre 
dans  tout  son  extérieur,  aussi  bien  que  dans  son  caractère  ; 
elle  aimera  à  enrichir  sa  petiie  caisse  de  charités,  de  toutes 
les  dépenses  qu'elle  épargne  sur  sa  toilette.  Lui  conseillons- 
nous  par  là  de  mettre  sous  les  pieds  tous  les  usages  de  con- 
vention, toutes  les  petites  exigences  attachées  à  sa  plaee  dans 
la  société?  Loin  de  nous  cette  pensée!  La  parole  de  Soerate 
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i  Antîsthènes  :  «  Je  vois  percer  ton  orgueil  à  travers  les  troas 
de  ton  manteau,  »  s'appliquerait  à  plus  forte  raison  à  des 
chrétiennes ,  qui  ne  doivent  faire  parade  de  rien  »  et  surtout 
pas  d'humilité. 

»  L'jimie  des  pauvres  doit  se  soumettre  à  un  ordre  minu- 
tieux dans  ses  rapports,  soit  avec  eux,  soit  avec  l'association; 
tout  doit  être  noté,  inscrit.  Si  l'inilividu  seul  a  besoin,  dans 
ses  affaires,  d'ordre  et  d'exactitude,  que  sera-ce  donc  dans 
une  œuvre  commune  où  les  moindres  rouages  doivent  chemi- 
ner avec  ensemble?  Elle  sera  régulière  aux  séances  du  comité» 
afin  de  conserver  un  vif  intérêt  non-seulement  à  ce  dont  elle 
est  chargée,  mais  encore  à  l'œuvre  en  général.  Sa  présence, 
d'ailleurs,  et  les  explications  débouche  qu'elle  peut  donner, 
éviteront  bien  des  longueurs. 

>  A«t-elle  quelque  proposition  à  faire ,  elle  doit  l'exposer 
sans  crainte,  mais  ensuite  écouter  de  même  sans  prévention  les 
remarques  qui  lui  seront  adressées.  Trop  souvent  notre  amour- 
propre  entre  en  jeu  dans  ces  choses;  nous  aimons  mieux  élu- 
der une  objection  par  quelque  réponse  évasive,  que  de  la 
considérer  sérieusement.  On  ne  présente  guère  une  proposition 
sans  y  avoir  pensé  longtemps  à  l'avance,  en  sorte  qu'elle  nous 
est  devenue  chère,  et  il  faut  un  certain  renoncement  pour 
donner  aux  arguments  opposés  leur  juste  valeur.  Mais  ce  re- 
noncement est  absolument  nécessaire  pour  le  vrai  bien  de  la 
Société;  aucune  délibération  sans  cela  n'est  possible,  et,  sur 
la  mer  des  discussions  vives  et  piquantes,  la  charité  fait  aisé** 
ment  naufrage.  Ayons  du  calme,  du  silence;  abstenons-nous 
des  petites  conversations  particulières;  que  chacune  attende 
son  tour  pour  parler,  et  n'introduise  pas  un  nouveau  sujet 
avant  que  celui  dont  on  s'occupe  soit  épuisé.  Est-il  besoin 
d'ajouter  qu'une  fois  la  décision  prise ,  la  minorité  devra  se 
soumettre  de  bon  cœur?.... 

Cette  vocation  est  belle;  elle  est  pleine  de  bénédictions; 
elle  est  selon  le  Seigneur....  mais  elle  a  aussi  ses  écueils,  et 
avant  de  l'embrasser,  il  les  faut  considérer  mûrement.  Quel 
est  celui  qui ,  voulant  bâtir  une  tour  y  ne  s'asseye  premier 
rement  t  et  ne  calcule  la  dépense  pour  çoir  s'il  a  de  quoi 
VacheçerP  Hélas!  ce  n'est  pas  à  des  scènes  de  bonheur  ou 
d'une  douce  mélancolie  que  l'amie  du  pauvre  assistera  le  plus 
souvent,  mais  à  des  spectacles  tels,  qu'il  faut  déjà  du  renon- 
cement pour  n'en  pas  détourner  ses  regards.  Elle  y  verra  la 
misère  humaine,  la  misère  spirituelle  et  physique  portée  à  un 
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point  qu'elle  est  peut-être  loin  de  soupçonner.  Encore  si  elle  la 
pouvait  toujours  secourir  efficacement  !  mais  les  cas  sont  rare^ 
on  il  est  possible  de  faire  autre  chose  que  soulager  ,  adoucir 
quelque  peu.  Ensuite,  et  nous  voirions  le  rappeler  de  nouveau, 
parce  que  c'est  ici,  pour  le  pauvre  cœur,  la  pierre  la  plus  d^ire 
d'achoppement,  il  faut  s'attendre  à  l'ironie,  aux  jugements 
moqueurs  ou  sévères.  Si  l'on  ne  saurait  confesser  l'Evangile 
sans  offenser  le  monde,  à  plus  forte  raison  vous  en  voudra-t-it 
quand  vous  sortirez  acUt^ement  de  l'ornière  qu'il  prétend  que 
vous  devez  suivre.  Cette  ironie,  ces  médisances,  les  pourrez^» 
vous  souffrir  en  toute  charité,  en  toute  humilité?  Inlerrogez- 
vous  sérieusement  là-dessus,  devant  Dieu. 

Pour  celle,  maintenant,  qui  se  sent  forte  dans  la  foi  et  dans 
l'amour  de  son  Sauveur,  rien  de  tout  cela  ne  pourra  l'arrêter. 
Elle  sera  heureuse  et  reconnaissante  du  peu  qu'il  lui  sera 
donné  d'accomplir  pour  Lui,  chez  ces  petits  d'emre  ses  frères; 
et  elle  se  sentira  en  paix,  lorsque,  à  cause  dé  Lui,  les  hommes 
auront  dit  faussement  contre  elle  toute  sorte  de  mal.  Si , 
malgré  ses  efforts  et  ses  prières,  elle  ne  voit  aucun  changemeni 
dans  les  âmes ,  elle  ne  se  laissera  point  abattre ,  sachant  que  « 
dans  le  royaume  de  Dieu,  rien  n'est  perdu,  et  qu'au  jour  de  la 
moisson  des  anges,  il  se  trouvera  peut-être  que  mainte  graine 
semée  par  elle,  et  qu'elle  a  pu  croire  étouffée,  a  germjé  plus 
tard,  et  a  produit  des  fruits  abondants  à  la  gloire  de  Dieu  '. 

«OUTELLE8  RSUGIEUSES. 


Portugal.  Madère.  Le  fait  de  persécution  religieuse  rap- 
porté dans  notre  N^  20 ,  n'est  pas  le  seul  que  l'on  ait  opposé , 
dans  cette  Ile,  aux  progrès  de  la  lumière  évangélique. 
Voici  quelques  extraits  des  lettres  du  D^  Kalley,  qui  mon- 
trent jusqu'où  va  l'animosité  du  peuple  et  des  magistrats  : 
«  Un  jour  de  dimanche ,  deux  personnes  sortant  de  chez  moi , 

'  Dans  le  cas  ,si  désirable ,  oti  de  tels  essais  seraient  (enlés  chez  nous, 
il  'ne  faudrait  point  se  borner  aux  extraits  insérés  dans  ces  feuilles,  mais 
recourir  à  la  brochure  même  d'où  nous  les  avons  lires.  Nous  offrons  aussi, 
lorsque  l'on  pourrait  en  faire  usage,  les  rapports  originaux  de  M^'*'  Siewe- 
king  en  allemand ,  qui  renferment  plus  de  détails  que  la  brochure.  —  Au 
reste,  «les  essais  de  ce  genre  ne  sont  pas  entièrement  nouveaux  chez  nous. 
Il  y  a  longtemps  déjà  que  quelque  chose  de  semblable  fut  tentée  Yverdonç 
mais  les  pauvres,  impatients  d'une  surveillance  aussi  gênante,  lassèrent  leurs 
bienfaitrices,  qui  n'eurent  pas  le  courage  de  persévérer.  Moins  ancienne- 
ment une  association  du  même  genre  s'était  formée  à  Nyon ,  mais  n6u« 
n'avons  pas  appris  si  elle  subsiste  encore. 
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fi«r€int  arrêtées  et  jetées  en  prison  pour  ne  s'être  pas  proster- 
nées devant  l'hostie  que  portait  un  prêtre*  Le  mardi  de  \t\ 
même  semaine,  une  troisième  personne  fut  emprisonnée  pour 
le  même  sujet.  Le  vendredi  suivant,  plusieurs  autres  indivi- 
dus furent  roués  de  coups  de  bâton ,  saisis  par  les  pieds  et  par 
les  mains*  et  portés,  en  procession  dans  l'église  où  ils  furent 
forcés  de  se  mettre  à  genoux  devant  les  images.  —  Avant  hier 
une  jeune  fille  m'apporta  quelques  feuillets  du  Nouveau  Tes* 
tament,  me  disant  avec  larmes  que  son  père,  en  ayant  pris 
deux  exemplaires ,  s'était  mis  à  frapper  dessus  avec  un  énorme 
bâton ,  puis  les  avait  jetés  au  feu.  —  Le  même  esprit  qui  dicta 
la  sentence  de  mort  de  Marie  Joaquina  ,  continue  à  se  mani- 
fester par  les  persécutions  les  plus  cruelles  contTe  ceux  qui 
viennent  chez  moi  et  qui  refusent  de  se  confesser.  Plusieurs 
individus  ont  été  battus  et  à  peu  près  laissés  pour  morts.  En 
ce  moment  un  vieillard  et  une  jeune  fille  sont  obligés  de  se  ré- 
fugier dans  la  maison  d'un  pasteur  anglican  pour  se  soustraire 
auTc  coups  et  aux  menaces.  Devant  le  tribunal  de  Funcbal  « 
aucun  avocat  ne  veut  se  charger  de  la  cause  des  personnes  in- 
sultées.— Une  autre  femme  a  été  comdamnée  à  6  mois  de  dé- 
tention par  le  même  juge  ;  son  crime  était ,  d'après  ce  que  j'ai 
pu  comprendre ,  d'avoir  dit  qu'elle  aimait  bien  les  saints 
dans  le  ciel ,  mais  non  leurs  images  sur  la  terre ,  et  qu'elle 
voulait  adorer  Dieu  seul.  —  Pendant  la  nuit ,  on  a  forcé  la  de- 
meure d'une  autre  femme ,  et  elle  a  été  traitée  d'une  manière 
cruelle.  Elle  est  maintenant  à  Thôpital ,  et  sa  vie  est  encore 
en  danger.  J'ai  fait  connaître  son  état  aux  autorités;  et  de- 
puis longtemps ,  avec  quelques-uns  de  mes  amis ,  j'ai  offert 
cent  piastres  de  récompense  à  ceux  qui  découvriraient  les 
agresseurs.  Mais  on  croit  généralement  que  ce  sont  des  agents 
de  police,  et  la  justice  n'a  fait,  que  je  sache,  aucune  dé- 
marche à  ce  sujet.  Dimanche  dernier,  deux  officiers  de  po- 
lice ,  se  tenant  à  ma  porte  ,  frappèrent  deux  pauvres  femmes 
qui  venaient  pour  entrer  chez  moi.  Je  portai  plainte  et  deman- 
dai protection,  afin  que  de  pareils  actes  ne  se  renouvelassent 
plus.  Mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'aucune  recherche 
ait  été  faite ,  ni  aucune  mesure  prise  pour  ma  sûreté.  On  dit 
généralement  que  les  autorités  se  réjouissent  de  ces  outrages, 
et  que  leur  intention  est  de  porter  plainte  à  notre  gouvernement 
contre  moi  comme  excitant  des  troubles ,  afin  de  me  faire 
expulser  du  pays.  » —  Les  dernières  lettres,  de  la  fin  de  septem- 
bre, rapportent  divers  autres  faits  du  même  genre.  Après  quoi 
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le  docteur  ajoute  :  c  Quand  la  prison  de  Funchal  ne  ren- 
fermait que  de  bons  catholiques,  on  ne  songeait  pas  à  y  dire 
la  messe  :  depuis  que  Maria  Joaquina  y  est  enfermée ,  on  n'y 
manque  jamais;  et  comme  elle  refuse  d'adorer  un  morceau  de 
paift,  elle  est,  pour  ce  crime,  jetée  dans  le  cachot  le  plus  dur» 
et  menacée  d*ê(re  battue  ou  traînée  de  force  à  la  messe.  La 
prison  renferme  aujourd'hui  vingi-six  personnes  dont  le  seul 
crime  est  de  lire  la  Bible,  de  redire  ce  qu'elles  y  ont  trou^vé 
et  d'obéir  à  leur  conscience;  et  comme  je  les  crois  en  général 
convaincues  de  l'idolâtrie  de  la  messe,  l'inquisition  aura  beau 
jeu.  Il  est  probable  que  bientôt  le  nombre  des  prisonniers  sera 
beaucoup  accru,  et  alors  les  inquisiteurs  seront  formellement 
appelés.  —  La  semaine  dernière  un  homme  a  été  condamné  à 
deux  mois  de  prison  par  le  même  juge  quj,  après  avoir  déclaré 
qu'aucune  loi  ne  permettait  des  poursuites  contre  moi,  laissa 
casser  sa  décision  par  un  individu  dépourvu  de  toute  autorité 
judiciaire,  et  procéda,  en  vertu  de  cette  sentence  illégale,  à 
mon  arrestation.  Ce  prisonnier  est  un  charpentier  de  Camera- 
de-Lohos,  qui  vînt,  presque  aveugle,  me  consulter  à  Porta-da- 
Cruz.  Quand  il  me  demanda  ce  qu'il  me  devait,  je  lui  répondis 
que  je  ne  lui  demandais  rien,  sinon  qu'il  apprit  à  lire,    lors** 
que  sa  vue  le  lui  permettrait,  et  qu'il  lût,  dans  un  esprit  de 
prière  ,  la  Parole  de  Dieu.  Huit  mois  après,  il  revint  avec  les 
yeux  aussi  malades  que  la  première  fois;  mais  dans  l'inter- 
valle, il  avait  appris  à  lire,  et  parcouru  une  grande  partie  des 
Ecritures.  Je  fus  surpris  de  la  connaissance  qu'il  possédait  de 
la  vérité,  et  lui  demandai  comment  il  l'avait  si  vite  apprise. 
Il  se  mit  à  sourire  et  me  dit  :  c  O  Monsieur,  le  Seigneur 
pourrait  en  cinq  minutes  m'en  apprendre  bien  davantage»  » 
Il  y  a  quelque  temps ,  que  des  individus  apportèrent  devant 
sa  porte,  ce  qu'ils  appellent  c  la  bannière  du  St.-Esprii,  >  en 
lui  demandant  quelque  argent.  Il  leur  répondit  que  ce  n'était 
point  là  le  St.-Esprit.  Hais  il  lui  répliquèrent  qu'ils  n'en  con- 
naissaient pas  d'autre.  Alors  il  les  rendit  attentifs  à  leur  igno- 
rance, leur  dit  que  le  St.-Esprit  est  Dieu,  qu'il  est  présent 
partout,  etc.  Mais  enfin  comme  il  refusa  de  baiser  la  bannière 
et  de  leur  rien  donner,  ils  le  dénoncèrent  au  curé,  qui,  après 
une  longue  conversation,  lui  dit,  qu'il  voyait  bien  qu'il  en  sa- 
vait beaucoup  sur  tout  cela,  mais  qu'il  ferait  mieux  de  garder 
pour  lui  sa  science.  11  fut  cité  devant  le  juge,  et  mis  en  prison 
pour  ce  seul  fait.  —  Je  présume  que  le  gouvernement  portu- 
gais ignore  ce  qui  se  passe.  Un  des  journaux  de  l'Ile ,  tire 
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gloire  de  toutes  ces  persécutions  »  et  insistait  dernièrement 
pour  qu*on  recourut  aux  flammes  et  aux  gibets,  afin  d'extirper 
l'hérésie.  L'autre  journal  n'ose  rien  dire,  par  crainte  des  au- 
torités locales  qui  inventeront  sans  doute  quelque  histoire 
pour  justifier  leur  conduite.  Il  ne  nous  reste  d'autre  ressource 
pour  faire  connaiiré  notre  danger,  que  les  journaux  anglais 
qui  voudront  bien  publier  ces  fait^  dans  l'espérance  que  la 
congaissaoce  exacte  en  parviendra  ainsi  en  Portugal.  » 

BUUJBTIV  BIBUOOaAFHIQDE. 

ALLONS  FAIRE  FORTUNE  A  Paris  !  par  l'autetip  du  Mariage  au  point  de 
vue  chrélien.  Publié  par  la  société  pour  Fimpressinn  de  livres  re- 
ligieux, de  Toulouse.  Paris,  1844,  Delay;  Lausanne,  G.  Bridel, 
J.  Durel  ;  Genève ,  M™*  Beroud  ;  Neucbâlel ,  Micbaud.  Un  vol. 
de  200  pag.  in-i8.  Prix,  75  cent.,  soit  5  balz. 

C'est  par  centaines  et  par  niilliers ,  assure-t-on ,  que  des  malheu- 
reux, mécontents  de  leur  position,  ou  gênés  dans  leurs  affaires, 
affluent  à  Paris  de  tous  les  départements  et  de  l'étranger ,  dans  l'es- 
pérance d'y  faire  fortune,  mais  en  réalité  pour  y  trouver  la  décep- 
tion ,  la  misère  et  même  quelquefois  la  mort.  Désirant  arrêter  le  cours 
de  ces  lamentables  histoires,  l'auteur  en  raconte  une  qui  csWvraie 
dans  tous  ses  principaux  traits ,  et  qui  peut  faire  juger  des  autres. 
Que  ceux  qui  n'auront  pas  le  courage  d'aller  jusqu'au  bout  de  ces 
déchirantes  scènes ,  les  fassent  lire ,  du  moins,  aux  personnes  de  leur 
connaissance  que  l'ambition  ou  les  espérances  de  la  vanité  menace- 
raient de  précipiter  dans  ce  gouffre.  Sans  parler  de  Paris  seulement, 
il  nous  semble  d'ailleurs  que  partout  le  livre  que  nous  annon- 
4;ons ,  est  fait  pour  guérir  de  ces  malheureuses  passions  qui  agitent 
tant  de  cœurs  d'hommes.  Ptiisse-t-il,  en  leur  signalant  le  mal,  les 
conduire  au  grand  Médecin  de  qui  ils  apprendront  à  é(re  contents  de 
Vèlal  où  Us  se  trouvent  ! 


Ta  foi  ta  saupé;  pa-t'en  en  paix,  Marc  V,  54. 


Un  des  ministres  de  l'Evangile ,  employé  par  la  Société 
évangélique  de  France,  raconte  que,  dernièrement  il  a  été 
réjoui  et  encouragé  par  le  récit  d'pn  mineur  occupé  dans  une 
exploitation  de  charbon  de  terre.  —  Depuis  quelque  temps, 
€et  homme  suivait  avec  assiduité  le  culte,  et  se  sentait  effrayé 
de  son  état  de  péché  devant  Dieu.  Une  nuit  qu'il  passait  à  son 
travail,  chargé  de  surveiller  et  de  conduira  une  machine  à~ 
vapeur  qui  sert  à  l'extraction  du  charbon,  il  éprouva  un  senti- 
ment si  vif,  si  profond  de  sa  culpabilité  et  de  sa  misère,  qu'il 
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fut  comme  accablé  sous  le  poid  de  son  indignité.  Dans  cet 
état,  il  recourut  au  Nouveau -Testament  qui  était  devenu  son 
compagnon  fidèle,  et  sans  choix,  U  fouvrit  au  chapitre  V°^^  de 
TËvangile  selon  saint  Marc,  au  récit  de  la  guérison  de  cette 
femme  malade  depuis  douze  ans,  amenée  à  la  conviction  que 
s'approcher  de  Jésus  avec  foi  et  humilité  est  le  seul  moyen 
qui  lui  reste  pour  trouver  ce  qu'elle  cherche  depuis  tant 
d'années.  —  Le  mineur  s'arrête  à  chacun  des  détails  de  celte 
touchante  histoire,  et  à  tout  moment,  il  interrompt  sa  lecture 
par  des  exclamations  telles  que  celles-ci  :  «  Quelle  simplicité 
de  foi!  quelle  humilité!  quelle  confiance  dans  la  puissante 
bonté  de  Jésus!...  >  c  Oui,  ajoute-t-il,  par  la  maladie  du  péché, 
je  suis  aussi  misérable  et  plus  en  danger  que  cette  femme. 
Aucun  homme,  ni  toutes  les  prétendues  bonnes  œuvres  que  je 
saurais  faire,  ne  pourraient  me  donner  la  santé  du  cœur.  Ce 
que  je  puis  faire,  c'est  d'imiter  cette  femme,  c'est  dé  m'ap- 
procher  de  Jésus,  de  me  jeter  à  ses  pieds,  de  crier  grâce,  de 
le  supplier  de  guérir  mon  âme.  >  Puis  se  rappelant  les  pas- 
sages si  consolants  de  la  Parole  de  Dieu,  qui  invitent  avec  tant 
d'amour  et  d'instance  les  pécheurs  angoissés  à  se  jeier  dans 
les  bras  du  Sauveur,  il  s'écrie  :  «  Oui,  mon  Dieu,  comme 
l'enfant  prodigue,  je  me  lèverai,  et  j'irai  vers  toi,  et  je  te  con- 
fesserai avec  larmes  et  contrition  que  j*ai  péché  contre  toi.» — 
c  Acemoment-là,  poursuit-il,  j'arrêtai  la  machine,  je  me  retirai 
les  yeux  baignés  de  larmes  à  l'écart  pour  n'être  vu  que  de 
Dieu;  je  me  jetai  à  genoux,  criant  au  Seigneur  plutôt  par  des 
soupirs  et  des  sanglots  que  par  des  paroles.  Après  que  }'eus 
ainsi  épanché  mon  cœur  dans  le  sein  de  Jésus,  je  me  relevai 
avec  le  sentiment  de  la  paix  de  Dieu,  et  l'assurance  de  mon 
pardon.  Ces  paroles  si  pleines  de  consolation*:  Ta  foi  t'a 
saupé;  Pat*  en  en  pais,  me  furent  appliquées  par  le  Saint-Es- 
prit. Xe  ne  saurais  vous  dire  combien  je  suis  heureux  depuis 
ce  moment  béni  !  > 

''■•    •  ■  ■■■!'■■  ■  "  ■  .  ■'  ■'  I  '    K    V        •  .    .  .1.—       I  .    M   '  I.      .    .  ■  I- 

-—  La  Fbuillb  religieuse  paraîtra,  si  Dieu  le  permet,  pendant  l'apnée  1845, 
de  la  même  manière  qu'en  1844,  el  aux  mêmes  conditions.  —  Les  abonnés 
actuels  du  canton  de  Vaud ,  qui  voiiclrout  discontinuer  leur  abonnement 
en  1845,  sont  instamment  priés  il'«n  donner  aTÎs  le  plus  promptemenl  pos- 
sible, et  dans  tous  les  cas  avant  la  fin  de  Tannée,  afin  d'éviter  au  bureau  des 
envois  inutiles.  —  Ceux  qui,  d'ici  au  31  décembre,  n'auront  pas  transmis 
l'avis  sus-mentionné,  seront  censés  avoir  renouvelé  leur  abonn.  pour  1845. 

Nos  ABONNÉS  EN  FRANCfe ,  au  coulrairp,  sont  avertis  que,  vu  la  distance,  on 
n'expédiera  la  Feuille  religieuse  dans  ce  royaume  qu'à  ceux  qui  auront 
expressément  renouvelé  leur  abonnement. 

Il    ■  u'  ,   as==g=:  '         ■      I    '1'.        ■  .       T'  '  s=aaag=  '  "a 

IMPRIMERIE  BONAMICI  ET  COMPAGNIE,  SUCCESSEURS  DE  MARC  D€CL0UX. 
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'  CoMffie  VOUS  avez  reça  Christ ,  marchez  en  lui. 
Coloss.  11,6. 

SoMMAiRB.  Missions  évangéiiques,  I.  Arrique  occideulale  ou  les  Nègres 
libres.  ^  Houçelles  diverses,  France;  Paris.  Prusse;  Barmen.  Orient; 
Arméniens.  —  Les  ossements  desséchés.  —  Bulletin  bibliographique. 
Les  enfants  des  Missions.  La  fille  de  Sien. 

MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 

I.  AFRIQUE  0CC1I>ËNTALE,  OU  LES  NÈGRES  LIBRES. 

La  Statistique  abrégée  des  Missions  de  l'Afrique  occi- 
dentale par  laquelle  nous  comaiençons  cet  article,  pourra 
donner  à  nos  lecteurs  quelque  idée  de  l'activité  que  les 
diverses  sociétés  missionnaires  déploient  dans  cette  partie 
du  champs  du  Seigneur  qui  est  si  intéressante ,  mais  où 
l'œuvre  qu'elles  poursuivent  a  déjà  coûté  tant  de  larmes 
et  tant  de  sang. 

Douze  sociétés  sont  entrées  dans  le  travail  de  cette 
mission.  De  ce  nombre»  5  appartiennent  à  l'Angleterre; 
1  à  la  Suisse  (Bàle);  et  8  aux  Etats-unis  de  l'Amérique  du 
Nord  »  y  compris  trois  sociétés  de  colonisation ,  dont  le 
premier  but  est  de  travailler  à  éteindre  peu  à  peu  Tescla* 
vage  aux  Etats-Unis,  en  transportant  le  plus  de  nègres 
possible  dans  l'Afrique ,  leur  ancienne  patrie,  pour  y  for- 
mer des  établissements  chrétiens.  —  Les  9  sociétés  de 
Missions  dont  on  vient  de  parler  occupent  entre  elles  40  et 
quelques  stations ,  dont  (en  descendant  du  Nord  au  Sud) 
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5  sont  dans  la  Sénégambie;  ik  sur  la  côte  et  dans  la  colonie 
de  Sierra-Léone;  1  dans  le  pays  des  Timanis^  sur  la  même 
côte;  3  à  Libéria;  7  au  Cap-Palmas;  6  sur  la  Côte-d'Or  et 
dans  le  pays  des  Achantis;  2  sur  la  Côte  des  Esclaçes,  non 
loin  du  Niger;  i  dans  Tile  de  Fernando -Po;  i  sur  le 
fleuve  Gabon;  le  reste  ne  sont  que  des  tentatives  qui  n'ont 
encore  rien  de  fixé.  —  Ces  mêmes  sociétés  y  entre- 
tiennent environ  54  missionnaires  européens,  et  110  ou- 
vriers indigènes.  —  Quatre  seulement  de  ces  sociétés 
ont  déjà  rassemblé  5,000  communiants.  —  Une  seule 
réunit  plus  de  6000  auditeurs  dans  ses  chapelles.  —  Six 
ont  dans  leurs  écoles  8000  écoliers^. 

A  cette  esquisse ,  ajoutons  quelques  données  de  détail , 
propres  à  montrer  les  difficultés,  les  espérances  et  la  mar- 
che actuelle  de  l'œuvre. 

Cette  année  encore ,  en  moins  de  cinq  mois  et  demi ,  le 
climat  meurtrier  de  ces  côtes  a  enlevé  (à  notre  connais- 
sance) sept  ouvriers  européens  de  la  mission,  dont  un  était 
depuis  quelques  jours  seulement  arrivé  d'Amérique. 

Vers  la  fin  de  Tannée  dernière,  le  missionnaire  Merrick, 
nègre  lui-même,  originaire  de  la  Jamaïque  où  il  a  été  con- 
sacré au  saint  ministère,  a  entrepris,  de  sa  station  de 
Fernando'Po,  un  voyage  d'exploration  sur  la  partie  du 
continent  africain  la  plus  voisine  de  Tile.  En  remontant  la 
rivière  Camarones,  il  a  visité  plusieurs  villes  où  il  a  trouvé 
un  accueil  bienveillant.  Il  pense  qu'une  mission  pourrait- 
être  facilement  entreprise  dans  ces  quartiers  et  elle  l'est 
très-probablement  déjà  à  cette -heure. 

Une  exploration  semblable,  tentée  de  Libéria  par 
M.  Wilsou ,  a  fait  connaître  aussi  un  nouveau  champ  ou- 
vert aux  missions  africaines.  H  a  trouvé  dans  les  pays  de 
Goulah  ei  de  Quorah,  des  séries  de  villes  qui  faciliteraient 
le  travail  des  messagers  de  Christ,  et  qui  paraissent  prêtes 
à  les  recevoir. 

La  station  florissante  de  Càvalla ,  territoire  du  Cap- 
Palmasj  a  dû,  vers  la  fin  de  Tannée  dernière,  être  aban- 

*  Nous  ne  mentionnons  pas  k  ces  derniers  égards  toutes  les  9  sociétés , 
parce  que  nous  n'avons  pas  de  données  précises  sur  ce  qui  concerne  les 
autres. 
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donnée  pour  un  temps  par  les  missionnaires  américains. 
Dans  Fespérance  de  gains  plus  considérables  »  les  indi- 
gènes s'élaient  mis  sur  le  pied  de  vendre  leurs  denrées  à  la 
colonie,  plus  cher  que  ne  le  fixait  le  traité  de  commerce 
conclu  avec  eux.  Le  gouverneur  de  Cap-Palmas  en  ayant 
exigé  la  rigoureuse  exécution,  les  Nègres  prirent  une  atti- 
tude hostile,  qui  s'adressa  d'abord  à  la  mission.  Ils  reti- 
rèrent leurs  enfants  des  écoles  ,  défendirent  à  chacun 
d'assister  au  service  divin ,  et  menacèrent  le  personnel  de 
la  mission.  Uu  vaisseau  de  guerre  américain ,  conduit  par 
la  bonne  Providence  au  secours  de  ces  frères  ♦  arriva  de- 
vant Gavalla  au  moment  du  danger;  et  le  capitaine,  homme 
pieux ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  ramener  à  la 
raison  les  chefs  indigènes,  reçut  à  son  bord  les  mission- 
naires avec  leurs  propriétés,  qu'il  conduisit  à  Gap-Palmas. 
La  présence  de  ce  vaisseau  calma ,  néammoins ,  Fesprit 
guerrier  des  Nègres,  et  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  atteindre 
leur  but  par  ce  moyen,  ils  envoyèrent  plusieurs  messages 
aux  missionnaires,  qui,  au  mois  de  Février  de  cette  année, 
crurent  enfin  pouvoir  retourner  joyeusement  poursuivre  à 
Cavalla  les  travaux  de  leur  charité. 

La  mission  bàloise  d'Akropong,  pays  des  Achantis, 
donne  tdujours  de  grandes,  espérances ,  bien  qu'exposée 
aussi  à  des  difficultés  du  moment.  Les  nègres  converti», 
amenés  de  la  Jamaïque  et  fixés  maintenant  à  la  station, 
offrent  aux  indigènes  le  spectacle  de  la  vie  chrétienne ,  et 
celui  d'un  culte  spirituel,  accompagné  de  paix,  d'ordre, 
d'aisance,  de  charité  et  de  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
recommandable  dans  son  contraste  frappant  avec  le  féti- 
chisme. Ils  se  rendent  d'ailleurs  utiles  et  actifs  pour  trans- 
mettre aux  Achantis ,  non-seulement  la  connaissance  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  la  civilisation ,  mais  encore 
celle  des  vérités  salutaires  de  TEvangile  par  leurs  conver- 
sations journalières  et  par  la  tenue  des  écoles  qui  tendent 
à  se  multiplier  dans  les  villages  environnants.  Elles  se 
multiplieraient  bien  davantage  encore ,  par  suite  de  la 
grande  confiance  que  les  indigènes  montrent  aux  mission- 
naires bâiois,  si  ce  mouvement  ne  rencontrait  une  op{>a- 
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sitîoB  fâcheuse  de  la  part  du  roi  de  la  contrée,  homme  sans 
énergie ,  soumis  aveuglément  à  l'influence  des  prêtres 
païens,  esclave  de  ses  passions,  et  devenu  le  fléau  du  peu- 
ple par  ses  vexations  et  ses  injustices.  Les  indigènes  cher- 
chent un  appui  contre  sa  tyrannie  auprès  des  mission- 
naires qui',  quand  il  est  présent,  lui  inspirent  un  respect 
et  une  crainte  assez  forte  pour  le  contenir;  mais  cette  au- 
torité remarquable  qu'ils  ont  sur  lui,  cède  .bientôt  devant 
celle  des  prêtres  fétiches  dont  il  est  constamment  entouré. 
Cette  lutte,  au  reste,  ne  peut  durer  longtemps,  et  nos  frères 
prévoient  l'époque  plus  ou  moins  rapprochée,  où  ce  prince, 
abandonné  du  peuple ,  sera  contraint  de  laisser  le  sceptre 
à  son  successeur  désigné,  qui  est  un  ami  zélé  des  mission- 
naires. En  attendant,  une  vaste  école,  une  ferme  avec 
toutes  ses  dépendances,  une  maison  d'habitation,  une 
chapelle  se  construisent,  en  partie  par  les  soins  d'un  indi- 
gène à  qui  M.  Riis  a  autrefois  sauvé  la  vie.  Sa  reconnais- 
sance est  si  grande  qu'il  n'a  voulu  accepter  pour  tout  cela 
d'autre  salaire  qu'un  petit  présent  que  lui  a  fait  M.  Riis; 
désintéressement  d'autant  plus  beau,  qu'il  est  plus  rare 
chez  les  nègres.  —  Malheureusement  un  des  colons  les 
plus  actifs  pour  le  bien  ,  est  mort  cette  année  ;  et  les  mis- 
sionnaires nouvellement  arrivés  sont  forcés  pour  éviter 
la  fièvre,  de  commencer  leur  séjour  en  Afrique  par  une 
complète  inaction  :  mesure  bien  pénible  sans  doute  pour 
des  serviteurs  de  Christ,  au  milieu  de  tant  de  besoins,  mais 
dont  la  négligence  à  déjà  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  leurs 
prédécesseurs.  —  Trois  nouveaux  frères  sont  encore  allés 
cet  été  *  renforcer  celle  mission,  qui  n'attend  pour  s'agran- 
dir que  le  moment  où  il  plaira  au  Seigneur  de  briser  les 
fragiles  barrières  qui  s'y  opposent. 

Voilà  ce  que  font  dans  ces  contrées  ténébreuses,  l'amoup 
et  le  zèle  chrétien .  sans  autre  mobile  que  de  travailler 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes. 

Mettrons-nous  en  parallèle  avec  ces  œuvres  chrétiennes, 

*  Ces  (rois  missionnaires  faisaient  partie  de  huit  nouveaux  ouvriers  qui 
ont  quitté  l'inslitut  des  missions  de  Bâte  cette  année  ;  les  ^autres  sonl 
partis  pour  l'Amérique,  oa  entrés  au  service  d'une  société  de  missions 
ani'Iaise. 
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les  tristes  œuvres  de  la  politique  et  du  papisme  réunis, 
que  nous  retrouvons  sur  ces  côtes  africaines,  telles  qu'elles 
se  montrent  dans  bien  d'autres  lieux,  envahissantes  et  peu 
scrupuleuses  sur  le  choix  des  moyens? — ^  L'extrait  suivant 
d'une  lettre  du  missionnaire  James,  datée  de  Cap-Palmas 
9  Janvier  18ïft,  nous  fera  comprendre  l'étendue  de  cet(e 
activité  : 

Les  Français  s'emparent  de  tous  les  points  les  plus  impor- 
tants de  la  côte,  où  il  leur  est  possible  de  mettre  le  pied.  Le 
bruit  se  répand  que  toutes  les  missions  catholiques  de  celte 
contrée  devront  exclusivement  être  occupées  par  des  français, 
membres  d'un  nouvel  ordre  religieux  appelé  «  le^  sacré  coeur 
de  Uarîe,  >  el  fondé  en  1840 à  Bordeaux.  La  mission  de  Cap- 
Palmas  à  été  récemment  fortifiée  de  sept  prêtres  et  de  trois 
laïcs  de  cet  ordre;  on  y  attend  bientôt  un  nouveau  renfort  de 
onze  personnes ,  au  nombre  desquelles  doit  être  un  évoque. 
Ils  s*eflorcent  de  dire  à  quiconque  se  trouve  en  contact  avec 
eux,  que  les  ressources  ne  leur  manqueront  pas;  et  leurs  en- 
entreprises  monirent  assez  qu'ils  peuvent  disposer  de  beau- 
coup de  monde.  —  Si  les  protestants  évangéliques  ne  s'élèveni 
pas  incessamment  à  des  efforts  bien  plus  considérables  qu'ils 
ne  Tont  fait  jusqu'ici,  l'on  peut  craindre,  à  vues  humaines,  que 
thomme  de  péché  n'ait  bientôt  le  dessus  dans  ce  pays. 

Ce  n'est  assurément  pas  cette  prodigieuse  activité  de 
l'Eglise  romaine  qui  sera,  en  elle-même,  un  sujet  de  blâme 
ou  de  reproche  de  noire  part.  Nous  pouvons  la  voir  avec 
douleur,  puisqu'elle  tend  à  répandre  la  superstition  et  à 
relarder  les  progrés  du  pur  Evangile.  Mais  nous  devons 
surtout  y  chercher  un  exemple  stimulant  pour  redoubler  de 
sacrifices,  de  prières  et  de  travail.- —  il  n'en  est  plus 
ainsi ,  quand  nous  voyons  la  nature  inique  et  révoltante 
des  moyens  qui  sont  quelquefois  employés.  En  voici  un 
exemple. 

Fleuve  Gabon. 

Dans  notre  Feuille  de  l'année  dernière  S  nous  avons 
déjà  parlé  de  la  tentative  infructueuse  faite  par  le  prince 
de  Joiiiville  pour  obtenir  du  roi  William ,  sur  la  rive 
méridionale  du  fleuve  une  concession  de  terrain  où  il  put 

<  N"  36,  page  60^. 
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oonstraire  un  fort ,  et  nous  avons  dit  que  plus  lard  cette 
concession  avait  été  obtenue  sur  la  rive  septentrionale. 
Voici  quelques  détails  sur  ce  triste  événement;  ils  sont 
empruntés  aux  récits  des  missionnaires  américains. 

Il  ne  se  passait  presque  pas  une  semaine  sans  que  le  peuple 
fût  sollicité  à  se  mettre  sous  la  protection  de  la  France;  mais 
il  avait  toujours  rejeté  positivement  toutes  les  proposiiions 
qui  lui  étaient  faites  dans  ce  but.  La  nuit  du  27  Mars, 
M.  Amoureux ,  patron  d'uo  vaisseau  marchand  qui  se  trouvait 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  vint  à  la  ville  du  roi  Glass,  appor* 
tant  une  cruche  d'eau  de-^vie  qu'il  lui  envoya  par  un  homme 
mal  vu  du  peuple  pour  son  intempérance,  Qt  ils  burent  l'un  et 
l'autre  de  cette  liqueur  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tout  à  fait 
ivres.  Alors  il  fil  appeler  Dane  l'un  des  fils  du  roi ,  et  lui 
présenta  un  papier,  affirmant  que  c'était  une  lettre  d'amitié 
au  roi  Louis-Philippe,  dans  laquelle  était  exprimé  le  vœu  que 
les  vaisseaux  français  continuassent  à. faire  le  commerce  dans 
cette  contrée  comme  de  coutume.  Il  se  garda  bien  de  dire 
qu'il  était  un  agent  de  son  gouvernement,  parce  qu'il  savait 
qu'alors  on  aurait  convoqué  le  palaver,  c'est-à-dire  l'assem-r 
blée  du  peuple.  Ivres  comme  ils  l'étaient,  ils  signèrent  tous 
les  trois  le  papier. 

M.  Amouroux  se  hâta  de  se  rendre  à  bord  d'un  vaisseau  de 
guerre  français,  et  le  lendemain  malin,  ce  vaisseau  était  à 
l'ancre  devant  la  ville  du  roi  Glass,  tirant  un  salut  dont 
personne  ne  comprenait  le  motif.  Après  le  salut,  le  comman* 
dant  du  vaisseau  se  rendit  à  la  maison  du  roi,  et  lui  lut  le 
papier  qu'il  avait  signé.-L'interpréte  répéta  ensuite  les  mêmes 
paroles  que  M.  Amouroux  avait  diies  la  nuit  précédente.  Le 
commandant  demanda  au  roi  s'il  avait  réellement  signé  le 
papier.  Le  roi  répondit  affirmativement.  Et  ainsi  le  traité  fut 
ratifié,  d'un  côté  par  le  roi  Glass,  et  de  l'autre  par  le  lieute- 
nant Z>arr/ca/i.  • 

c  Quel  traité?  »  demanderez-vous....  Aussitôt  que  l'affaire 
fut  terminée,  le  lieutenant  Darrican  vint  à  la  maison  des 
missions  pour  donner  connaissance  aux  missionnaires  de  ce 
qui  avaii  été  fait.  Et  comme  aucun  d'eux  n'y  était  dans  ce 
moment,  il  informa  W^^  Wilson,  qu'elle-même,  ainsi  que  nous 
tous,  nous  étions  sur  le  territoire  français;  que  le  roi  avait 
signé  un  traité  par  lequel  il  cédait  la  souveraineté  de  ses  états 
au  roi  Louis-Philippe;  et  que,  si  nous  avions  besoin  de  pro- 
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tection^  nous  devions  nous  adresser  à  la  France.  Le  lieutenant 
Darrican  eut  la  bonne  fui  de  dire  que  M.  Amouroux  s'était 
procuré  la  signature  du  roi  pendant  la  nuit,  et  qu'il  l'avait 
appelé,  à  son  mouillage,  à  deux  heures  du  matin,  afin  qu'il 
vînt  ratiGer  le  traité. 

Dès  que  Ton  eut  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé,  tous 
les  principaux  du  peuple  s'assemblèrent  à  la  maison  du  roi, 
et  passèrent  le  jour  entier  à  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à 
faire,  jusqu'après  le  coucher  du  soleil.  Ils  dressèrent  une 
protestation  portant  :  1^  que  la  signature  du  papier  avait  été 
obtenue  d'une  nvanière  déloyale;  2^  que  le  roi  Glass  et  les 
deux  autres  individus  qui  l'avaient  signé,  n'avaient  point  le 
pouvoir  de  faire  un  semblable  traité,  c'est-à-dire  une  telle 
cession  de  territoire. 

Cette  protestation  fut  remise  à  son  excellence  M.  Bouet, 
gouverneur  du  Sénégal,  commandant  les  forces  françaises 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  lorsque,  le  28  Mars  il  arriva 
dans  les  eaux  du  fleuve.  Le  roi,  et  les  deux  autres  personnes 
qui  avaient  signé  le  papier,  y  joignirent  une  seconde  protesta- 
tion, dans  laquelle  ils  se  plaignaient  qu'on  leur  eût  fait  signer 
un  tel  acte,  sur  le  contenu  duquel  on  les  avait  trompés,  c  Si 
celte  affaire  né  concernait  que  nous  seuls,  ajoutaient-ils,  nous 
serions  moins  sensibles  à  une  telle  injustice.  Mais  la  pensée 
que,  sans  le  savoir  et  contre  notre  volonté,  nous  avons  été 
faits  les  instruments  d'une  perflde  trahison  envers  notre  pays, 
nous  cause  une  plus  grande  amertume  de  cœur  que  nous  ne 
saurions  l'exprimer.  En  conséquence,  nous  en  appelons  à  votre 
honneur  comme  gentilhomme  et  à  votre  justice  comme  gou- 
verneur, vous  demandant  de  nous  rendre  un  acte  qui  a  été 
obtenu  de  nous  d'une  manière  aussi  contraire  à  la  justice.  > 

Ce  malheureux  peuple  a  encore  adressé  d'humbles  pétitions 
au  roi  Louis-Philippe  et  à  la  reine  Victoria,  et  il  a  réclamé  la 
protection  des  vaisseaux  anglais  qui  sont  en  croisière  dans  ces 
parages.  Mais  il  est  très  probable  que  toutes  ces  démarches 
n'aboutiront  à  rien,  et  que  les  sujets  du  roi  Glassseront  traités 
comme  ceux  de  la  reine  Pomaré.  Cependant  il  leur  reste  en- 
core une  ressource  :  si  le  gouvernement  français  persiste  dans 
ses  injustes  prétentions,  plutôt  que  de  se  soumettre  à  un  joug 
qu'ils  détestent,  ils  paraissent  décidés  à  abandonner  la  con- 
trée pour  s'en  aller  chercher  ailleurs  une  patrie  où  ils  puissent 
vivre  en  liberté. 

Hàlons-nous  de  dclourner  nos  regards  de  ces  œuvres 
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ténébreuses ,  pour  tes  porter  de  nouveau  sur  les  humbles 
travaux  des  serviteurs  de  Jésus. 

Aghantis. 

Nous  avons  vu*,  que  M,  Freemann»  avant  de  revenir 
à  Cap-Goast,  avait  installé  le  missionnaire  Brooking  dans 
la  station  de  Coumassie,  et  que  cette  station  commençait 
à  donner  quelques  espérances.  M.  Brooking  ne  tarda  pas 
à  être  remplacé  par  le  missionnaire  George  Chapman ,  et 
c'est  la  correspondance  de  ce  dernier  qui  nous  a  fourni  les 
détails  qu'on  va  lire* 

Coumassie  le  24  Mars  1844.  — ^  Nous  pouvons  espérer, 
que  le  moment  n'est  pas  très*éloigné  où  les  efforts  tentés  pour 
la  conversion  des  Achaotis  seront  couronnés  d'un  grand  succès. 
Cependant  cette  œuvre  doit  nécessairement  rencontrer  une 
forte  opposition,  et  exiger  de  ceux  qui  y  travaillent  beaucoup 
de  patience  el  de  persévérance. 

Nos' congrégations  continuent  à  s'accroHre.  Le  dimanche, 
l'après-midi  surtout,  un  assez  grand  nombre  de  personnes 
viennent  entendre  la  Parole  de  vie.  Leur  attention  est  bien 
propre  à  nous  encourager^  et  quelquefois  leurs  yeux  pleins 
de  larmes  nous  prouvent  que  leurs  cœurs  ont  senti  la  puis- 
sante influence  de  l'Evangile.  Je  puis  ajouter  aux  personnes 
dont  j'ai  fait  mention  dans  ma  précédente  lettre,  un  respec-^ 
table  chef,  Adu  Osai,  qui  me  paraît  chercher  le  salut  de  son 
âme  avec  sincérité  et  humilité.  Les  deux  jeunes  gens  dont  |e 
vous  ai  déjà  parlé,  montrent  toujours  un  grand  désir  d'être 
instruits  plus  à  fond  de  ces  grandes  vérités  par  lesquelles  ils 
peuvent  être  sauvés. 

L'un  d'eux  a  montré  sa  sincérité,  il  y  a  peu  de  jours,  en 
livrant  aux  flammes  son  fétiche ,  le  fétiche  dans  lequel,  dès  sa 
jeunesse ,  il  avait  appris  à  mettre  sa  conflance.  Les  circons* 
tances  qui  ont  accompagné  ce  fait ,  sont  intéressantes.  Les 
compagnons  de  sa  jeunesse,  ayant  appris  ce  qu'il  se  proposait 
de  faire ,  s'assemblèrent ,  pour  être  témoins  de  la  des- 
truction du  premier  fétiche  bràlé  à  Coumassie  ,  par  motif  de 
conscience.  Lorsque  tout  fut  prêt ,  on  apporta  deux  ou  trois 
grands  tambours,  et,  tandis  que  le  dieu  était  suspendu  au- 
dessus  des  flammes,  l'un  des  assistants,  imitant  le  signal  donné 
lors  des  exécutions  par  le  royal  tambour  des  maris  ^  fit  en* 

^  N""  36  de  ces  Feuilles  en  1843,  page  59S. 
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tendre  ce  son  bien  connu,  et  au  neuvième  coup  Tiroage  long- 
temps adorée  tomba  dans  le  feu,  tandis'qu'un  second  tambour 
répondait  au  premier....  Ainsi  périssent  tous  les  dieux  des 
Acbantis! 

Outre  ceux  qui  se  sont  unis  à  nous,  il  y  a  dans  la  ville  beau- 
coup d*hommes  respectables  et  influents,  qui  sont  persuadés 
que  le  christianisme  accomplira  le  grand  dessein  qu'il  pro- 
clame,'et  que,  surmontant  tous  les  obstacles,  il  deviendra  la 
religion  du  pays..  J'ai  entendu  plusieurs  fois  exprimer  cette 
persuasion.  Il  y  a  peu  de  jours,  après  une  cérémonie  qui  avait 
eu  lieu  à  Bantama,  la  ville  sainte,  un  vieux  et  respectable 
chef  me  fit  demander.  Il  me  dit  en  confidence,  que,  tandis 
qu'il  était  à  Bantama ,  beaucoup  de  choses  avaient  été  dites 
par  le  roi  et  par  d'autres  personnes  au  sujet  de  la  mission;  et 
qu'après  en  avoir  beaucoup  parlé,  ils  étaient  tombés  d'accord 
que  notre  but  et  nos  motifs  sont  réellement  bons,  et  qu'il  était 
de  leur  intérêt  de  nous  favoriser.  Le  vieillard  continua  :  , 
ff  Beaucoup  d'autres  choses  ont  été  dites;  mais  je  ne  puis  pas 
vous  les  répéter  maintenant.  Attendez  un  peu,  et  ne  vous  dé- 
couragez pas.  Je  suis  vieux  et  mes  cheveux  sont  tout  blancs; 
mais  j'espère  vivre  assez  longtemps  pour  vous  voir  obtenir  de 
grands  succès.  > 

Dans  le  mois  dernier,  j'ai  visité  la  ville  de  Jaiin  ,  pour  y 
prêcher  aussi  l'Evangile.  Le  roi  avait  déjà  fait  informer  la  reine 
Saroi,  que  je  me  proposais  de  lui  rendre  visite.  Cette  dame 
Âgée  et  vénérable,  eut  beaucoup  de  plaisir  à  voir  qu'elle  et 
son  peuple  n'étaient  pas  oubliés  de  nous.  Comme  une  preuve 
de  ses  sentiments  de  bienveillance  et  d'amitié,  elle  fit  assem- 
bler son  peuple  au  nombre  de  neuf  à  douze  mille  hommes  et 
insista  pour  me  faire  une  réception  publique.  Le  lendemain, 
j'exposai  à  la  reine  l'objet  de  ma  visite  et  lui  demandai  la 
permission  de  prêcher  à  son  peuple.  La  chose  m'ayant  été 
accordée,  je  prêchai  à  trois  heures  de  l'après-midi,  sous  les 
branches  d'un  magnifique  bananier,  devant  environ  quatorze 
cents  personnes,  dont  la  plupart  écoutèrent  avec  une  profonde 
attention  les  grandes  vérités  de  l'Evangile.  Le  surlendemain 
je  prêchai  de  nouveau  à  la  même  place ,  ainsi  que  dans  la 
matinée  et  dans  l'après-midi  du  dimanche,  et  chaque  fois  j'eus 
de  six  à  huit  cents  auditeurs. 

A  la  fin  du  dernier  service ,  j'avais  annoncé  que  mon  inten- 
tion était  de  repartir  pour  Coumassie  le  lundi  matin,  lorsqu'ar- 
riva  un  messager  de  la  reine  Sarvi,  qui  me  faisait  dire  qu'elle 
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regrettait  beaucoup  de  n'avoir  pas  pu  assister  aux  services  des 
jours  précédents ,  mais  que  si  je  consentais  à  rester  un  jour 
de  plus,  elle  ,  sa  suite  et  ses  chefs,  se  réuniraient  pour  enten- 
dre la  Parole  du  grand  Dieu.  Quoique  très-désireux  de  retour* 
ner  à  Goumassie  ,  je  ne  pouvais  pas  me  refuser  à  une  telle 
demande.  Le  lendemain,  dans  l'après-midi,  je  prêchai  sur 
les  vers.  6  à  8  du  Y^  chapitre  aux  Romains  :  Lorsque  nous 
étions  encore  sans  force ,  Christ  est  mort  en  son  temps 
pour  nous  qui  étions  des  méchants  ;  etc.  Les  questions  qui 
me  furent  adressées  par  plusieurs  personnes  me  prouvèrent, 
que  non-seulement  elles  avaient  entendu  la  Parole,  mais  que 
Dieu  avait  fait  naître  en  elles  le  désir  de  comprendre  mieux 
le  pouvoir  qu'elle  a  de  sauver.  Durant  mon  séjour  à  Jabin,  je 
reçus  de  nombreux  témoignages  de  bienveillance,  et  il  ne  se 
passa  pas  un  jour  sans  qu'on  m'envoyât  beaucoup  de  choses 
pour  ma  nourriture  et  celle  de  mes  gens. 

Lorsque  je  quittai  la  ville  ,  le  peuple  me  demandait  avec 
instances  de  lui  faire  bientôt  une  seconde  visite,  c  La  parole 
que  vous  nous  avez  dite  ,  est  bonne  ;  nous  voulons  l'entendre 
encore  ;  nous  n'avons  jamais  entendu  ces  choses  auparavant; 
nous  croyons  que  ce  que  vous  dites  est  vrai  et  nous  désirons 
le  mieux  apprendre;  revenez  vers  nous,  mais  revenez  bientôt  I» 
Telles  étaient  les  paroles  qui  sortaient  des  lèvres  de  cette 
multitude.  Jamais  je  ne  me  suis  s^enti  plus  complètement  ré- 
solu de  me  dépenser  moi-même  pour  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  le  Sauveur  ;  mais  en  voyant  ces  dixaines  de  milliers  je 
m'écrie  :  Que  suis-je  au  milieu  de  tant  de  gens  F 

Jabin  n'est  pas  la  seule  ville  importante  des  environs  de 
Goumassie  à  laquelle  nous  puissions  porter  le  message  de  la 
divine  miséricorde  ;  tout  le  peuple  des  contrées  voisines  dé- 
sire être  visité  par  des  missionnaires.  Quand  la  chose  pourra 
avoir  lieu  ,  on  en  verra  bientôt  de  grands  résultats.  Dans  la 
capitale,  des  liens  bien  forts  et  bien  difficiles  à  rompre,  retien- 
nent ceux  qui  désirent  renoncer  aux  coutumes  de  leurs  ancê- 
tres. Il  n*en  est  pas  de  même  dans  les  villes  de  province  ;  à 
quelque  distance  du  siège  du  gouvernement  on  jouit  d'une 
beaucoup  plus  grande  liberté.  Lorsque  le  moment  sera  venu 
où  deux  missionnaires  seront  placés  à  Goumassie ,  un  champ 
vaste  et  important  pourra  être  cultivé.  L'Evangile  peut  Main- 
tenant être  prêché  sans  aucun  empêchement  dans  plusieurs 
villes  populeuses- qui  sont  à  peine  à  une  journée  de  distance. 
Il  est  aujourd'hui  prouvé  que  le  climat  de  l'intérieur  de  l'Afri- 
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que  n'est  point  malsain  comme  celui  des  côtes  ;en  sorte  que 
rëvangélisation  de  ce  (Continent  n'exigera  pas  un  aussi  grand 
sacrifice  d'hommes  qu'on  avait  d'abord  lieu  de  le  craindre. 

Le  Rapport  de  la  Société  des  missions  cite  un  fait  bien 
réjouissant ,  c'est  que  le  chef  de  la  ville  de  Banlama  a 
voulu  que  ses  cinq  fils  suivissent  l'école  du  missionnaire. 
Mais  il  ajoute  un  autre  fait  bien  triste ,  et  qui  doit  nous 
inspirer  la  plus  profonde  compassion  pour  ce  pauvre  peu- 
ple ,  c'est  qu'a  Coumassie ,  dans  l'espace  de  quatre  mois , 
huit  cents  personnes  sont  tombées  sous  le  couteau  du 
sacrificateur,  c'est-à-dire  du  bourreau. 

TiMBO. 

Noslecteurssesouviennent»  sans  doute»  que  M.  Thomson, 
attaché  comme  interprète  à  la  société  des  missions  angli- 
canes, après  être  heureusement  arrivé  à  Timbo,  avait 
obtenu  du  gouverneur  de  Sierra-Léone  la  permission  de 
poursuivre  son  voyage  jusqu'à  Ségo ,  ville  considérable, 
située  sur  le  Niger,  à  moitié  chemin  entre  Timbo  et  Tom- 
bouctou^ 

M.  Thomson  fut  retenu  longtemps  à  Darah  ,  ville  peu 
éloignée  de  Timbo,  par  une  maladie  grave.  Impatientés  de 
ce  long  relard,  les  hommes  qui  devaient  porter  son  bagage 
l'abandonnèrent,  et  il  ne  lui  resta  que  son  jeune  fils  et  un 
de  ses  gen^qui,  par  un  sentiment  de  compassion,  n'avait 
pas  voulu  consentir  à  le  quitter.  Cependant,  Ahu-Bahar, 
Iman  de  Timbo,  lui  témoignait  beaucoup  de  bienveillance 
et  paraissait  disposé  à  favoriser  la  mission  de  tout  son 
pouvoir.  M.  Thomson  le  représente  comme  un  homme 
supérieur,  qui  désirait  le  bonheur  de  son  peuple  et  l'abo- 
lition de  l'esclavage.  Mais  ses  excellentes  qualités  ayant 
indisposé  contre  lui  des  chefs  ambitieux  et  intéressés,  ils 
le  déposèrent,  et  Omar,  l'un  des  chefs  les  plus  opposés  à 
M.  Thomson ,  devint  Iman  des  Foulahs.  —  Toutefois  le 
Seigneur,  qui  tient  en  main  les  cœurs  des  rois  et  les  incline 
OM  il  veut,  a  su  venir  au  secours  de  son  serviteur.  M.  Thom- 
son écrivait  de  Darah  le  29  Mai  1843. 

Dieu  m'a  donné  un  nouveau  témoignage  de  sa  miséricorde 
*  Voyez  le  N»  36  Ue  ces  FcDÎIIes  en  1843,  page  600. 
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et  de  sa  bonté ,  en  faisant  que  ceux  qui  cherchaient  ma  vie 
sont  maintenant  en  paix  avec  moi.  P^Tr  la  désastreuse  révolu- 
tion qni  vient  d*avoir1teu  dans  celte  malheureuse  contrée,  le 
juste  et  huniain  Abu-Bakar  a  été  déposé,  et  le  sanguinaire 
Omar  est  maintenant  maître  du  Foulah  Jallo.  Mais  Dieu  a 
tellement  changé  ses  sentiments  à  mon  égard,  que,  tandis 
qu'il  y  a  à  peine  trois  mois,  il  disait  que  ma  tête  servirait  à 
orner  son  entrée  triomphale  à  Timbo,  depuis  qu'il  est  devenu 
Iman,  il  manifeste  le  plus  grand  désir  de  me  donner  une  bonne 
opinion  de  lui,  en  me  témoignant  toute  sorte  d'égards,  et  en 
m'offrant  ses  services  les  plus  empressés  pour  faire  réussir  mes 
desseins,  soit  ici,  soit  dans  Tintërieur  du  pays.  Certainement, 
c'est  ici  le  doigt  de  Dieu  ! 

Nous  ajoutons  avec  regret,  que  M.  Thomson  est  mort  à 
Darah ,  vers  la  fin  de  Tannée  dernière.  Il  est  une  des  sept 
victimes  du  climat  africain,  dont  nous  annoncions  la  perte 
tout  à  rhenre. 

HOUVEUUeS   DIVERSES. 


France.  Paris.  La  Société  des  Missions  évangéliques  voit 
chaque  jour  son  activité  prendre  une  plus  grande  extension  et, 
une  extension  plus  bénie.  Le  seul  côté  de  son  œuvre  qui  parût 
encore  languir,  vient  d*étre  relevé  d*une  manière  très-encou- 
rageante :  trois  élèves  seulement  restaient  dans  son  institut  ; 
tous  les  trois,  ils  devaient  aller  rejoindre  leurs  frères,  et  mal- 
gré les  appels  du  comité,  aucun  élève  nouveau  ne  se  présentait 
pour  les  remplacer.  Aujourd'hui  onze  jeunes  chrétiens  se 
préparent  dans  l'institut  même,  pour  leur  belle  vocation, 
sans  compter  un  douzième,  qui  a  été  reçu  dans  Técole  normale 
de  la  Société  évangélique  et  un  treizième^  qui  fait  ses  éludes  à 
l'université  de  Tubingue.  —  Le  13  Novembre,  les  trois  élèves 
prêts  à  partir,  ont  été  solennellement  consacrés  au  saint  mi- 
nistère. L'un  d'eux  part  immédiatement  avec  son  épouse,  un 
médecin  qui  se  consacre  aussi  à  l'œuvre  des  missions,  et  la 
fiancée  de  l'imprimeur  déjà  établi  au  sud  de  l'Afrique^  Les 
deux  autres  élèves  consacrés  ne  partiront  qu'au  printemps. 
Ce  seront  donc  six  personnes  de  plus  à  entretenir  dans  ce  beau 
champ  de  travail,  et  il  faut  au  Comité,  pour  cela,  quarante 
mille  francs  de  plus  que  ses  recettes  ordinaires.  —  Au  sud  de 
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rAfriqae,  sou  œuvre  continue  de  prospérer.  Les  deux  stations 
nouvelles  ont  été  fondées  dans  des  circonstances  encoura- 
geantes et  les  anciennes  prennent  un  développement  croissant. 
On  en  jugera  par  l'impression  qu'en  a  reçue,  ù  son  arrivée» 
le  missionnaire  Maytin,  l'nn  des  derniers  partis  d'Europe  : 
f  Les  missionnaires,  écrit-il,  n'ont  pas  fait  connaître  aux 
églises  de  France  toute  la  grandeur  de  l'œuvre  que  Dieu 
a  faite  par  leur  ministère.  Vous  auriez  versé  bien  des  douces 
larmes  si  vous  aviez  pu  assister  à  la  réception  dans  l'Eglise 
de  Christ  des  candidats  de  Thaba-Bossiou  et  de  Morija.  Je  ne 
sais  si  des  scènes  plus  touchantes  ont  eu  lieu  au  sein  de  l'Eglise 
primitive.  Qnant  à  moi,  je  puis  bien  dire,  que ,  quoique  je  sois 
dans  ce  pays  depuis  quelque  temps ,  je  ne  suis  pas  encore  fait 
aux  émotions  qu'elles  produisent.  Les  larmes  coulent  en  abon- 
dance ;  on  s'humilie  et  on  adore  celui  qui  opère  de  pareils 
prodiges.  Mais  aussi,  c'est  un  admirable  réveil  que  celui  qui 
s'est  manifesté  sur  la  station  de  Morija,  en  particulier.  Quand 
pourrai-je  voir  à  Bérée  *  ce  qu'on  admire  avec  tant  d'intérêt 
sur  les  autres  stations  !  Dieu  le  sait  ;  mais  s'il  y  déploie  la 
puissance  de  son  bras,  les  murs  du  paganisme  y  seront  bientôt 
renversés!  Je  sais  que  de  grandes  difficultés  m'attendent, 
mais  j'espère  que  je  combattrai  au  nom  et  par  la  force  du  Dieu 
des  armées. 

Prusse.  Barmen.  A  l'occasion  du  S5®  anniversaire  de  la 
Société  des  Missions  du  Rhin ,  qui  a  été  célébré  l'année 
passée,  un  orateur  a  rappelé,  que  c'est  M.  Blumhardt« 
directeur  de  l'Institut  de  Bâie,  qui,  dans  une  visite  qu'il 
fit  à  Burmen  en  1818,  fournit  la  première  pensée  de  cette 
société,  dès  lors  si  abondamment  bénie.  Elle  a  déjà  en- 
voyé, soit  au  sud  de  l'Afrique,  soit  à  Bornéo,  50  mission- 
naires, dont  5  sont  morts.  Son  Institut  compte  habituel- 
lement douze  élèves  qui  se  renouvellent  à  mesure  que  les 
plus  anciens  entrent  en  activité.  Elle  publie  une  Feuille 
de  Missions  très-populaire  qui  compte  18,000  souscripteurs, 
et  qui,  par  ses  bénéfices,  a  fourni  les  moyens  de  fonder 
l'Institut.  Les  comptes  de  l'année  précédente  s'étaient  clos 
avec  un  déficit  de  6000  écus  (environ  16,000  L.  de  Suisse)  ^  ; 
et  aujourd'hui,  non-seulement  ce  vide  a  été  comblé,  mais  de 
plus  la  Société  se  trouve  avoir  quelque  avance.  —  Ce  n'est 

'  La  nouvelle  station  qu'il  vient  de  fonder. 

'  C'est  ce  déficit  qui  engagea  la  Société  des  Missions  de  Lausanne,  à  la 
fin  de  1842,  k  lui  envoyer  un  secours  de  M)  louis.  . 
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pas  tout  encore.  Des  encouragements  d'un  genre  nouveau 
étaient  préparés  du  Seigneur  pour  cette  Société.  Au  mois  de 
Juin  dernier,  elle  a  vu  arriver  inopinément  sur  les  bords  du 
Rhin,  cinq  jeunes  gens  envoyés  par  ses  missionnaires  du  sud 
de  l'Afrique.  Quatre  sont  des  jeunes  gens  jpieux  de  la  ville 
du  Cap ,  qui  ont  à  cœur  de  se  vouer  eux-mêmes  à  l'œu- 
vre des  missions,  et  qui  viennent  s'y  préparer  dans  l'institut 
de  Barmen.  Us  ont  aidé  comme  régents,  un  pasteur  évangé- 
lique  du  Cap,  qui,  à  côié  de  son  ministère,  travaille  beaucoup 
pour  les  missions,  et  instruit  entr'autres  500  enfants  païens  ou 
mahoméians  dans  ses  écoles.  Ces  quatre  jeunes  gens,  dont  le 
cœur  paraît  rempli  d'amour  pour  Jésus,  désirent  recevoir 
l'imposition  des  mains  comme  ministresdela  Parole,  et  retour- 
ner la  porter  à  ces  multitudes  du  sud  de  l'Afrique,  où  il  y  a 
encore  bien  plus  de  travail  que  d'ouvriers.  Le  cinquième  est 
un  jeune  indigène,  fils  d'une  esclave  libérée,  qui  doit  être 
formé  pour  maître  d'école,  ou  même  pour  missionnaire,  s'il 
plaît  à  Dieu ,  par  sa  grâce ,  de  soumettre  décidément  son 

cœur. Une  assemblée  générale  de  la  Société ,  lenue  à 

Barmen  le  26  Juin  *,  à  décidé  la  fondation  de  trois  nouveaux 
postes  missionnaires  parmi  les  Grands- Namaquois  et  les 
Damaras;  un  de  ces  postes  sera  établi  dans  un  lieu  de  la 
baie  de  la  Baleine  où  les  vaisseaux  peuvent  aisément  aborder, 
c'est-à-dire  sur  un  point  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique 
d'où  l'on  pourra  arriver  au  Cap  en  deux  jours  de  navigation, 
tandis  que,  par  terre ,  il  faudrait  neuf  à  dix  mois  d'un  trajet 
pénible  et  dangereux  en  vagons  attelés  de  bœufs.  C'est  la  pre- 
mière station  fondée  sur  cette  côte,  et  par  sa  position,  elle 
facilitera  puissamment  l'œuvre  de  Dieu  dans  toute  la  contrée. 
L'assemblée  a  résolu  encore  l'entreprise  d'une  nouvelle  mis- 
sion parmi  les  Métis  des  monts  Karriés,  non  loin  des  fron- 
tières de  la  colonie  du  Cap  et  de  la  Cafrerîe.  Enfin  elle  a 
décidé  l'envoi  de  quatre  nouveaux  ouvriers  choisis  entre  les 
élèves  de  son  institut,  et  destinés  à  aller  renforcer  les  Missions 
du  sud  de  l'Afrique. 

Orient.  Arméniens.  Un  missionnaire  de  l'Orient  écrit  : 
c  Je  viens  d'apprendre  qu'un  célèbre  évêque  arménien,  animé 
de  sentiments  évangéliques ,  a  été  nommé  par  l'empereur  de 

•  Cette  assemblée  générale  qui  délibère,  n'esl  pas  la  réunion  d«  tous  les 
donateurs  de  la  Société ,  mais  celle  des  députés  de  toutes  les  associations 
auxiliaires  disséminées  dans  la  province  do  Rhin. 
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Russie^  Çatholicos  ou  Patriarche  d'Etchemîatzin  '.  Le  doigt 
de  Dien  se  montre  d'une  manière  bien  sensible  dans  cet  événe- 
ment. Les  vues  éclairées  de  cet  évéque  l'avaient  depuis  long- 
temps fait  expulser  de  la  Géorgie  et  reléguer  dans  la  Russie 
d'Europe.  Maintenant  l'empereur  vient  de  le  rendre  à  son 
pays  natal  et  de  le  placer  à  la  tète  de  l'église  arménienne. 
Là  il  ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande  influence,  et 
^favorisera,  sous  la  bénédiction  de  Dieu,  la  réforme  religieuse 
qui  a  commencé  chez  cette  nation.  »  —  Celle  réforme  est  sur- 
tout sensible  parmi  les  Arméniens  de  Conslaniinople  ,  où 
non- seulement  un  nombre  croissant  d'individus  reçoivent 
l'Evangile  dans  sa  pureté  et  dans  sa  force  vivifiante,  mais  où 
iU  sont  animés  d'un  esprit  missionnaire  qui  propage  l'œuvre 
de  Dieu  avec  rapidité. 


ZXfl  OSSEHENTS  DEBSECB 

Ezéchiel  XXXVH. 


Du  haut  des  Gieux  jette,  Seigneur, 
Un  regard  de  pitié  sur  ces  lieux  dont  le  crime 
Fit,  d'un  séjour  de  paix,  un  séjour  de  douleur. 

Vois  le  péché  dévastateur. 
Frappant  sans  se  lasser  victime  sur  victime. 

Ces  morts  couchés  dans  le  tombeau, 
Pourraient-ils  bien  encor  renaître  à  l'espérance , 
Et  ces  os  desséchés  revoir  un  jour  nouveau? 

Seule,  ô  Dieu,  ta  toute-puissance 
Peut  offrir  à  nos  yeux  un  spectacle  aussi  beau. 

Tes  enfants  font  de  vains  efforts 
Pour  publier  au  loin  la  Parole  éternelle; 
Tes  serviteurs  en  vain  répéteront  aux  morts  : 

c  Reveillez-vous,  sortez  dehors!  > 
Si  ta  grâce,  ô  Seigneur,  n'accompagne  leur  zèle. 

'  Ce  siège  central  de  l'Eglise  arménienne  n'est  pas  éloigné  de  ChoHchî,  où 
nos  frères  de  Bâie  ont  eu  longtemps  une  niission.  Le  nouvean  patriarche, 
iqui  avait  été  dans  le  temps  en  relation  avec  eux ,  leur  a  écrit  depuis  sa 
nomination ,  d*uoe  manière  qui  confirme  les  espérances  du  missionnaire 
anglais. 
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Prends  ton  vol,  Esprit  saint,  descends; 
Oh  !  fais  passer  sur  eux  ta  bienfaisante  haleine  ! 
Que  tous  ces  ôs  épars  et  blanchis  par  le  temps, 

Reprennent  vie,  et  leurs  accents 
Béniront  le  Sauveur  qui  vint  briser  leur  chatne. 

De  même,  quand  retentira 
La  trompette  d'en  haut,  la  terre  déchirée 
De  son  sein  entr'ouvert  les  morts  rejettera. 

L'enfant  de  Dieu  s'élancera 
Vers  cette  Canaan  si  longtemps  désirée. 


BUIAETIV  BXBXJOGRAPHIQVE. 


Les  enfants  des  Missions.  Recueil  d'histoires  pour  les  enfants.  Stras- 
bourg^ 1844;  veuve  LevrauU  ;  Paris,  Delay  ;  Lausanne,  G.  Bridel 
et  M™*.  Jenoy  Durel;  Genève,  M"*®.  Béroud  ;  Neucbâlel,  Michaud. 
Un  vol.  cartonné  de  144  pages  in-8** ,  avec  fig.  Pri^  :  73  cent,  soit 
5  batz. 
La  fille  de  Sion  ,  ou  le  rétablissement  d'Israël.   Poème  en  7  chants , 
avec  notes  et  éclaircissements  bibliques.   Neuchâtel  1844  ,  chez 
Gerster  ;  et  aux  mêmes  adresses  que  ci-dessus.  Un  vol.  de  166  pag. 
inrS"  cpntanant  le  1*'  chant.  Prix  :  2  fr.  de  France  soit  ik  batz. 
Encore  deux  ouvrages  relatifs  aux  missions  auxquels  nous  aimons 
à  consacrer  les  dernières  lignes  de  cette  année.  L'un  e^t ,  crojons- 
nous ,  la  traduction  d'un  petit  livre  qui  se  publie  en  allèiiiand  à  Bâie, 
et  qui  offre  à  la  jeunesse  une  suite  de  traits  édifiants  ou  de  descriptions 
attrayantes,  relatifs  aux  enfants  des  missionnakes  ou  des  païens  con- 
vertis, par  eux.  C'est  là  un  bon  livre  d'élrenues  que  nous  recomman- 
dons aux  parents.  —  La  Filk  de  Sion  est  l'ouvrage  d'un  homme  bien 
connu    par  son  ardent  amour  pour  les  enfants  d'Israël ,  et  à  qui 
nous  devons  déjà  l'histoire  de  la  conversion  de  Cappadose.  Il  a  voulu 
mettre  à  contribution  tous  les  dons  qu'il  a  reçus  du  Seigneur ,  pour 
les  gagner  à  Christ ,  et ,  comme  St.  Paul ,  il  s  est  fait  tout  à  tous^  afin 
iTen  sauver  i  si  possible ,  (juelques-uns.  Les  strophes  de  ce  premier  chant 
présentent  sous  une  forme  concise  et  sentencieuse ,  les  faits  et  les  vé- 
rités les  plus  propres  à  rendre  les  Israélites  attentifs,  à  leurs  voies  ; 
mais  ce  n'est  là  que  la  moindre  partie  du  volume  ;  le  reste  est  rempli 
par  des  notes  nombreuses  et  inslructi,ves ,  qui  traitent  chaque  point 
plus  à  fo;ids.  Ainsi  tout ,  depuis  Térudilion  jusqu'à  la  poésie ,  doit 
concourir  à  éclairer  ce  peuple  aimé  de  Dieu  à  cause  des  pères  ,  et  qui 
doit  nçus  éli^  si  cher  à  nous-mêmes,  comme  celui  d'où  nous  est  ve^iu 
h  salut.   Nous. demandons  au  Seigneur  de  bénir  celle  œuvre  de 
la  science  et  de  la  charité ,  en  lui  donnant  accès  dans  le  cœur  de  bien 
des  membres  de  son  ancien  peuple. 

•  IMPRIMERIE  BONAMICI  ET  COMPAQ«IE ,  SUCCE^EURS  DE  MARC  DUCLOUX. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


i'Oogle 


Digitized  by 


Google 


